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Avant-propos

Il serait exagéré d’affirmer que j’avais les poches pleines d’argent quand, fin 
septembre 1984, je quittais la caserne à Hambourg. Mon service militaire étant 
terminé, je pouvais réfléchir à quoi employer mon indemnité de licenciement. Avec 
une partie de cet argent j’allais m’acheter l’œuvre Les Inscriptions chypriotes 
syllabiques d’Olivier Masson. Ce fut un investissement lucratif. Peu après, je 
débutais mes études de Grammaire comparée indo-européenne chez Günter 
Neumann à l’université de Wurzbourg. Le livre que je présente ici est, du point de 
vue administratif, ma thèse de doctorat soutenue en juin 1996 à l’École Pratique des 
Hautes Études à Paris, mais ce travail a une histoire bien plus complexe.

J’ai eu le plaisir de pouvoir passer des années d’études sur les langues et cultures 
antiques en Allemagne, en Italie et à Paris, enrichies par de brefs séjours en 
Angleterre et aux États-Unis. Cependant, le choix d’une carrière d’‘Indogermanist’ 
ne contribuait pas à calmer les soucis de mes parents, Karin et Klaus Egetmeyer, sur 
mon avenir. C’est pour cela que je leur exprime ici ma profonde gratitude pour leur 
soutien constant et leur patience à l’égard de mes projets. Je voudrais inclure 
également mon grand-père Richard Egetmeyer que la crise des années vingt avait 
poussé à faire ses études chez Walter Eucken, père de l’ordolibéralisme, et à devenir 
expert-comptable, ce qui lui avait ensuite permis de soutenir avec grand 
enthousiasme la fascination de son petit-fils pour les langues anciennes. De plus, il 
avait gardé une image si vive et positive de la France — où il avait pourtant été 
prisonnier de guerre jusqu’en 1948 — qu’il était très satisfait de me voir soutenir ma 
thèse dans ce pays. Mais, c’est au Jesuitengymnasium de Hambourg que la rencontre 
avec Konrad Pfuff, mon enseignant en latin et en grec, a jeté les bases de mon 
parcours.

Trois maîtres dont les écrits et l’approche différente aux langues anciennes 
m’avait attiré, ont ensuite guidé mes études universitaires : Günter Neumann, Klaus 
Strunk et Enrico Campanile. Néanmoins, quand, en juin 1989, je quittais l’université 
de Munich, mon examen en poche, le plus difficile était encore à venir. J’avais pu 
publier mon dictionnaire chypriote en 1992 et je n’avais aucune intention d’écrire 
ma thèse sur le même sujet. Ce sont les circonstances qui ont finalement dicté ma 
conduite, et mon choix a été facilité par la générosité d’institutions que je remercie 
vivement pour les bourses qu’elles m’ont octroyées : Warner Brothers (New York), 
DAAD (Bonn), Ministère Italien des Affaires Étrangères (Rome) et Hanns-Seidel-
Stiftung (Munich).



Au départ, l’idée d’écrire ma thèse en France ne m’avait pas effleuré l’esprit. 
J’étais venu à Paris notamment avec l’intention d’apprendre le français et de partir 
éventuellement plus tard dans un pays anglophone. Depuis quelques années 
pourtant, j’étais en contact avec Olivier Masson grâce à Günter Neumann qui 
m’avait frayé le chemin et accompagné de ses conseils jusqu’à la fin de sa vie. En 
fait, une de ses plus grandes qualités était d’encourager les étudiants qui n’en étaient 
qu’au début de leurs recherches. L’accueil chaleureux de mes principaux maîtres à 
Paris, Laurent Dubois, Charles de Lamberterie et Olivier Masson m’a finalement 
permis d’obtenir un doctorat en France. Bien avant, Catherine Dobias-Lalou m’avait 
déjà offert un accueil à Paris avec son invitation très aimable et complètement 
inattendue de me loger pendant mon séjour à Paris après le premier colloque de 
dialectologie grecque à Nancy en 1986. Je ne m’imaginais pas de la revoir plus tard 
dans mon jury de thèse. Philippe Hoffmann m’avait accordé d’utiliser la salle 
informatique au Centre des Études Anciennes de l’École Normale Supérieure : un 
geste simple, mais qui m’avait énormement facilité la vie. Michael Meier-Brügger 
(Hambourg et Berlin) m’a apporté pendant toutes ces années une aide amicale et 
précieuse, d’autant plus grâce à sa propre familiarité avec la France.

Pour quelqu’un originaire de Hambourg, la soi-disant « allerenglischste Stadt 
des Kontinents », cette route n’était pas toute tracée. Qui plus est, je dois à mes trois 
maîtres français que la route ne se soit pas arrêtée avec la thèse. L’importance du 
soutien d’Olivier Masson, le meilleur spécialiste de la philologie chypriote antique, 
est une évidence. Mais je remercie aussi vivement mon directeur de thèse Laurent 
Dubois, successeur de Masson à l’École Pratique, que j’avais fait beaucoup souffrir 
avec mes textes écrits dans un français tâtonnant. Il s’est consacré bien plus à son 
élève allemand que son rôle de directeur ne pouvait faire espérer. Grâce à lui, je pus 
obtenir un premier poste à Lille, où j’ai ensuite profité du soutien de Philippe 
Rousseau ; puis un poste fixe à Toulouse, ce qui dans la perspective allemande, était 
un cadeau inestimable. Enfin, Charles de Lamberterie avait accepté de me présenter 
pour l’habilitation et m’a ainsi généreusement permis de compléter mon parcours.

Pour le perpétuel résident parisien que j’étais, ce furent des amis et collègues de 
Toulouse qui ont fait en sorte que mes séjours dans le Midi ont été des plus 
agréables : Yves Codet, comparatiste et indologue, avec nos nombreuses discussions, 
Emmanuelle Jouët-Pastré avec son hospitalité exceptionnelle, Jean-Pierre Maurel, 
chef de section, qui m’a rendu la vie très facile, et auxquels il faut aussi ajouter 
l’amitié du cilico-toulousain Olivier Casabonne.

Un tournant décisif et inattendu pour le livre présenté ici, c’était l’invitation de 
Thomas Palaima à participer au colloque des mycénologues à Austin/Texas en mai 
2000. C’est là que j’ai rencontré Jean-Pierre Olivier qui m’a fait comprendre 
comment la paléographie de la branche orientale des syllabaires égéens était mal 
établie et qui, depuis, en critiquant de façon constructive la base de mon travail, a 
bien voulu venir au secours du linguiste un peu perdu devant les objets.
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Publier dans d’autres langues que sa langue maternelle nécessite du temps 
supplémentaire et, qui plus est, de l’aide extérieure. Je suis très reconnaissant à ces 
amis qui me l’ont toujours généreusement prodiguée : d’abord à Alessandro Garcea 
(‘thème italien’), à mon oncle Brian McGauran (‘thème anglais’) et à Éric Raimond 
(‘thème français’). Mais il y a trois personnes sans lesquelles je n’aurais pas pu 
publier en français : Gilles Courtieu, Jean-Claude Muller et Daniel Petit. Ils ont tous 
passé des heures et des heures sur mon texte ; le premier en premier, historien, 
toujours disponible et extrêmement patient devant un texte linguistique, de même, 
les deux autres, linguistes, mais surtout bilingues, par mail, au téléphone et sur le 
vif. De même, Maria Gorea a investi beaucoup de son temps pour me soutenir dans 
la présentation des données sémitiques. Mes premiers lecteurs ne sont néanmoins 
pas responsables des défauts restés dans ce travail, notamment parce que j’ai modifié 
et essayé de tenir à jour le texte jusqu’à la date de la signature de cet avant-propos.

Encore d’autres collègues et amis ont enrichi ou facilité mon travail par les 
discussions ou du soutien administratif et technique et je leur exprime ici ma 
reconnaissance : Anna Orlandini (Toulouse) et Paolo Poccetti (Rome), pour mon 
habilitation, Alexis Porcher et Patrice Sawicki (Institut de France), pour les cartes 
dans le second tome, Thomas L. Markey (Tucson), pour les longues discussions aux 
quatre coins du monde, mais notamment en pays Maya, Torsten Meißner et Rupert 
Thompson, pour leur accueil généreux à Cambridge, Jan Carsten Radeke, mon vieil 
ami de lycée, pour son hospitalité pendant mes nombreux séjours à Londres et 
l’accès aux richesses de sa bibliothèque d’archéologie du monde ancien dans son 
town house situé dans un beau square discret, Laurent Le Flem et sa famille pour 
leur soutien dans ma vie parisienne, Ioannis Michalopoulos (thésard et bibliothécaire 
à l’Institut de Grec à la Sorbonne), pour son aide spontanée en matière de 
bibliographie, Falco Weber (Berlin), pour sa connaissance de l’écriture arrivée par 
atterrissage forcé sur le planétoïde Fyrine V, Wolfgang Blümel (Cologne), Katrin 
Hofmann et Sabine Vogt de la maison d’édition Walter de Gruyter, pour la 
publication de ce livre français en Allemagne, Artemis Karnava (Réthymnon, Crète) 
et Massimo Perna (Naples), pour leur décision de se lancer dans de nouveaux projets 
chypriotes avec moi, ma Javanaise susi7wti    / Ari Susilowati 

Sugiyanto, pour avoir ajouté un tournant sud-est-asiatique à mon parcours 
décidément occidental.

Paris, au printemps 2010                                                       Markus Egetmeyer
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Introduction

1. Aucune langue indo-européenne ancienne n’est attestée avec une aussi 
grande variété dialectale et dans des textes aussi nombreux que le grec. Le dialecte 
grec de Chypre y occupe à cet égard une place particulière parce que les 
Chypriotes ont été les seuls au premier millénaire avant Jésus-Christ à ne pas 
avoir utilisé l’alphabet grec pour rédiger leur textes, mais une écriture syllabique 
égéenne, appelée ici ‘syllabaire chypro-grec’.

Le chypriote ancien, situé à la périphérie orientale du monde grec, est connu 
par des documents qui s’étendent sur plusieurs siècles, de la période géométrique 
jusqu’à l’époque hellénistique. Mais le grec n’est pas la première ni la seule 
langue parlée sur l’île qui ait laissé des documents. D’autres langues sont 
attestées par des textes antérieurs et contemporains. Lors de bouleversements 
politiques annonçant le début d’une autre époque, celle de l’hellénisme, le dialecte 
antique a définitivement disparu.

Le présent livre est donc une grammaire de cet ancien dialecte grec de Chypre 
dont le texte constitue ce premier tome. La bibliographie et l’index figurent à la 
fin du second tome. Celui-ci contient en plus un répertoire des inscriptions 
syllabiques dans le but unique de faciliter l’usage de la grammaire, rendant ainsi 
accessible l’ensemble de ce matériel dispersé dans un seul volume. Quant à la 
grammaire, outre la description systématique des différents phénomènes, il 
importait de mettre en évidence la profondeur historique en indiquant la date des 
données traitées.

Le manuel vise à encourager la recherche sur l’établissement de la carte 
dialectale du grec ancien dans le cadre de la grammaire comparée indo-européenne 
et dans celui des lettres classiques, mais il veut aussi servir d’aide à la 
constitution d’un corpus de ces inscriptions syllabiques et à l’élaboration de la 
paléographie d’une écriture encore mal connue. En outre, la présentation de 
l’ensemble des inscriptions pourrait amener les historiens et encore plus les 
archéologues à améliorer certaines datations.

Histoire de la recherche

2.  1811-1872 : de la découverte au déchiffrement. — C’est le voyageur et 
orientaliste autrichien Joseph von Hammer(-Purgstall) (*1774-†1856) qui fut le 
premier à copier une inscription chypriote syllabique (ICS 16, Paphos) dans ses 
Topographische Ansichten gesammelt auf einer Reise in die Levante (1811, 153 
et 190, n° 69, cf. Luynes 1852, pl. XI, « Inscription de la grotte de la reine »). 



Il la considère encore comme un texte phénicien. C’était alors la période de 
l’orientalisme romantique qui culmine dans le West-Östlicher Divan de Goethe 
(1819). Suit une période de « pionniers » comme Wilhelm Heinrich Engel 
(*1812-†1875), enseignant de lycée à Berlin, qui fournit des remarques sur le 
dialecte fondées sur la tradition littéraire et les gloses (Engel 1841, notamment 
tome I, 549-593, « Sprache »). D’autres s’intéressent aux inscriptions 
numismatiques (Masson 1991e, 60-65, « IX. Les monnaies de Chypre avant 
Borrell (1836) et de Luynes (1852) »).

L’année 1852 marque un tournant important : des progrès sont accomplis 
grâce à la publication du compte rendu Reisen nach Kos, Halikarnassos, Rhodos 
und der Insel Cypern du voyageur et archéologue allemand Ludwig Ross (*1806-
†1859 ; cf. Mehl 2009b) dans lequel il dédie quelques pages au « Dialekt der 
Cyprier » (Ross 1852, 209-212). C’est également l’année de la naissance de 
l’épigraphie chypriote : Honoré-Théodoric-Paul-Joseph d’Albert, duc de Luynes 
(*1803-†1867), mécène, collectionneur et numismate, découvre l’existence d’un 
système d’écriture propre à l’île. Dans son beau livre se trouvent l’editio princeps 
du Bronze d’Idalion (1852, 39-48 et pl. VIII et IX = ICS 217), l’inscription la 
plus importante jusqu’à aujourd’hui, ainsi que plusieurs monnaies chypriotes 
avec inscription syllabique. En cette même année 1852, l’orientaliste Otto Blau 
(*1828-†1879), dans un bref article, réfute le caractère phénicien de l’inscription 
chypriote ICS 16, qui avait été copiée par von Hammer-Purgstall. Suivent les 
déchiffrements fantaisistes de Röth (1855, réfuté par Ewald 1855) et Helfferich 
(1869), les études sur les gloses chypriotes de Schmidt (1860a et b) et 
l’importante publication d’inscriptions par le diplomate et archéologue Charles 
Jean Melchior, comte de Vogüé (1868).

Ce n’est que vingt ans après la publication du Bronze d’Idalion que le 
déchiffrement est acquis (Schmidt 1874a, 21-23 ; Bréal 1877a, 1877b et 1878 ; 
Doblhofer 1957, Friedrich 1954 et 1966, Pope 1975, Masson 1983a [= ICS], 48-
51 et 1991b). Cependant, ce n’est pas grâce au texte fort long du Bronze, mais, 
comme souvent, grâce à une inscription provenant du même endroit, beaucoup 
plus courte, mais bilingue (ICS 220). Le 7 novembre 1871, Robert Hamilton 
Lang (*1836-†1913), consul britannique à Chypre, présente cette inscription 
bilingue au cours d’une conférence et apporte quelques éléments, sans arriver à un 
véritable déchiffrement (Lang 1872). Le mérite du déchiffrement doit être attribué 
à l’assyriologue anglais George Smith (*1840-†1876) qui grâce à cette même 
bilingue reconnaît le caractère grec de la version syllabique dans sa conférence du 
même jour à la tribune de la Society of Biblical Archaeology à Londres 
(G. Smith 1872).

3. 1872-1961 : entre le déchiffrement et le recueil d’Olivier Masson. — Le 
déchiffrement a été parachevé par les philologues classiques allemands Moriz 
Schmidt (1874a), Wilhelm Deecke et Justus Siegismund (1875a) ainsi que 
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Heinrich Ludolf Ahrens (1876 et 1877). Désormais, le système de l’écriture 
syllabique est définitivement établi.

De cette période, signalons encore les travaux des philologues Theodor Bergk 
(1875 et 1878), Deecke (entre 1877-1895) et Richard Karl Meister (entre 1885-
1911), ceux de l’égyptologue Samuel Birch (1872 et 1876), du numismate 
Johannes Brandis (1874) et de l’orientaliste Isaac Hollister Hall (entre 1878-
1885). Le lycée ‘Nikolai-Gymnasium’ de Leipzig était un lieu de rencontre 
important d’Allemagne à cette époque, dans lequel ce nouveau champ de recherche 
était défriché par Karl Brugmann, R. Meister, J. Siegismund et Hans Voigt 
(1884, Blaschke 2009 et Schmitt 2009, 75-76). Les premiers recueils 
d’inscriptions sont publiés par Schmidt (1876) et Deecke (1883a, cf. Masson 
1991c). De 1883 date également l’étude détaillée des monnaies chypriotes par le 
numismate hollandais Jan Pieter Six, suivie quelques années plus tard par les 
recueils de l’Anglais George Francis Hill (1901) et du Français Ernest Babelon 
(1907 et 1910). Le projet d’un corpus des inscriptions chypriotes syllabiques (et 
alphabétiques), à paraître sous la direction de R. Meister dans le futur volume XV 
des Inscriptiones Graecae à Berlin (Funke, à paraître) ainsi que celui d’un corpus 
en sept volumes par l’épigraphiste anglais Terence Bruce Mitford (*1905-†1978) 
n’ont pas été réalisés (Mitford 1952, 1953 et 1964a ; ICS, p. 88 et Bagnall & 
Drew-Bear 1973a, 99 avec n. 2).

Hormis les auteurs de descriptions du dialecte (§ 5) et de nombreuses autres 
contributions, dont la bibliographie de ce livre fournit des indications précises, 
les deux personnalités les plus importantes qui se sont chargées des inscriptions 
chypriotes syllabiques sont T. B. Mitford, avec des publications à partir de 1937, 
et le philologue français Olivier Masson (*1922-†1997), à partir de 1956. Ce 
dernier publie en 1961 son œuvre Les inscriptions chypriotes syllabiques. 
Recueil critique et commenté (= ICS), l’ouvrage de reférence pour toute étude sur 
le sujet.

4. 1961-2009 : recherche sur la base documentaire établie par Masson. 
— Nicolaou (1971) a d’abord publié un choix d’inscriptions et le travail de 
Masson, regroupant les inscriptions de toutes les régions de Chypre et de 
l’étranger, a été complété par quelques recueils spéciaux :

• ville de Kourion : Mitford (1971 = Kourion),
• colline de Kafizin : Mitford (1980 = Kafizin), cf. Dikaios & Mitford (1951), 

Dohan & Kent (1926), Johansen (1953) et Mitford (1950a),
• temple du pharaon Achôris à Karnak, Égypte : Masson (1981a = Karnak), 

cf. Masson (1958b),
• ville de Paphos : Mitford & Masson (1983 = Rantidi), cf. Mitford (1958c),
• ville de Paphos : Masson & Mitford (1986a = Kouklia), cf. Masson 

(1976b).
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En 1983, Masson publie une réimpression des ICS élargie par des « Addenda 
Nova ». La première version d’une base de données électronique contenant les 
inscriptions antiques de Chypre dans toute langue et écriture est publiée sous 
forme de liste par Hirschfeld (1997). Les sceaux et scellés inscrits viennent d’être 
regroupés par Olivier & Vandenabeele (2000).

C’est Masson lui-même qui publie le plus grand nombre d’articles sur le 
chypriote (entre 1956-1996 [1999], certains articles non philologiques sous le 
pseudonyme de Léon Fivel). Qui plus est, la publication de son recueil ICS en 
1961 avait incité le comparatiste allemand Günter Neumann (*1920-†2005) à 
entreprendre ses importants articles sur le sujet (entre 1963-2005).

Pour le vocabulaire, on se reportera au dictionnaire d’Egetmeyer (1992). 
L’ouvrage de Hintze (1993) est peu utile (pace Schmitt 1993, cf. Egetmeyer 
1997).

L’accroissement du nombre de nouvelles inscriptions est lent mais constant. 
Signalons seulement la découverte du nom grec le plus ancien à Chypre dans une 
inscription chypro-minoenne tardive (É. Masson & Masson 1983, Masson 1994d 
et Olivier 2008a, 608) et d’une inscription chypro-grecque du huitième siècle, une 
des premières en grec après l’époque mycénienne (Egetmeyer 2001). 
Actuellement, il reste à publier les inscriptions des archives administratives 
d Idalion (Egetmeyer & Masson, à paraître 15). L’établissement systématique de 
la paléographie syllabique n’est qu’à ses débuts, mais vient d’être entrepris 
(Olivier 1999 et 2008).

Descriptions antérieures du dialecte chypriote

5. Les principales études générales sur le dialecte sont les suivantes : Smyth 
(1887a), Meister (1889), Hoffmann (1891), Bechtel (1921), Buck (1955), Thumb 
& Scherer (1959). Ont traité plus particulièrement de la phonétique : Rothe 
(1875, cf. pourtant le jugement négatif de Hoffmann 1889b, 44-45), Bennett 
(1888), Dercsényi (1902) et Doval Reija (1981). Le seul à dédier un chapitre à la 
syntaxe du chypriote est Hoffmann (1891, 292-326), qui l’a traitée avec 
l’arcadien. Les trois ouvrages fondamentaux restent ceux de Hoffmann (le plus 
détaillé), Bechtel (composé essentiellement à partir d’ICS 217, le Bronze 
d’Idalion) et Thumb & Scherer (le plus récent, mais trop succinct).

Il faut souligner que toutes ces descriptions du dialecte chypriote ancien, à part 
celle de Doval Reija, datent d’avant la publication des recueils actuels, entre 1961 
et 1986. Seules deux présentations plus récentes, mais très générales, doivent être 
signalées : Schmitt (1977) et Colvin (2007). Le projet d’Olivier Masson de 
décrire le dialecte proprement dit (ICS, p. 6 et p. 84, n. 6) n’a pas été réalisé.
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Outils bibliographiques

6. Dans les actes des colloques mycénologiques successifs, O. Masson a 
donné des rapports (1979a et 1983d) ainsi qu’occasionnellement un bulletin 
bibliographique non commenté dans la revue Kadmos. Zeitschrift für vor- und 
frühgriechische Epigraphik (Berlin & New York) : « [Epigraphische Mit-
teilungen.] Syllabaire chypriote », vol. 7 (1968, 184-185), 9 (1970, 187-188), 
11 (1972, 186-187) et 21 (1982, 174) (cf. aussi Brixhe et alii 1985b). Ce 
bulletin bibliographique a été repris de façon régulière par M. Egetmeyer à partir 
du volume 35 (1996), intitulé au départ « Zypern » et ensuite inclus dans 
« Ägäische Syllabare ». Il est consacré à l’ensemble des inscriptions syllabiques 
chypriotes, chypro-minoennes et chypro-grecques, ainsi qu’aux études sur le grec 
chypriote avant la koinè. La rubrique paraît chaque année et fait partie des 
« Epigraphische Mitteilungen » à la fin des volumes de la revue : 35 (1996. 
178-179), 36 ([1997] 1998, 178-179), 38 ([1999] 2000, 180-182), 39 ([2000] 
2001, 191-192), 40 ([2001] 2002, 191-192), 41 ([2002] 2003, 183-184), 44 
(2005, 190-192), 45 (2006, 191-192), 46 (2007, 202-203), 47 (2008, 194-195) 
et 48 (2009, à paraître). Elle manque exceptionnellement dans les volumes 37 
(1998), 42 ([2003] 2004) et 43 (2004).

Un compte rendu un peu plus élaboré, mais irrégulier, avec un rythme plus 
lent et destiné principalement à l’époque perse, est publié par M. Egetmeyer dans 
Transeuphratène. Recherches pluridisciplinaires sur une province de l’empire 
achéménide (Paris), à partir du volume 18 (1999, 95-101, « Epigraphie 
grecque ») et suivi de deux autres dans les cahiers 25 (2003, 153-159) et 33 
(2007, 129-135).

Pour les monnaies, il convient de renvoyer d’abord à Gesche (1970). Mais 
depuis quelques années existent également deux bulletins spéciaux, l’un par 
Michel Amandry, « Chronique de numismatique chypriote », dans le Cahier du 
Centre d’études chypriotes (Paris) : 28 ([1998] 1999, 95-102), 32 ([2002] 2003, 
403-414), 35 ([2005] 2006, 215-234) et 38 ([2008] 2009, 227-239), l’autre par 
Anne Destrooper-Georgiades dans Transeuphratène (1995, 2003 et 2007b). Cette 
dernière annonce aussi la publication d’un Manuel de numismatique chypriote 
archaïque et classique (1995, 213 ; cf. pour l’instant eadem 2007a et aussi le site 
de l’université d’Édimbourg, http://www.shc.ed.ac.uk/projects/cnp/).

En ce qui concerne les inscriptions alphabétiques de Chypre, des nouvelles 
trouvailles sont régulièrement publiées par Ino Nicolaou dans le Report of the 
Department of Antiquities - Cyprus (Nicosie) sous le titre « Inscriptiones 
Cypriae Alphabeticae ». L’ensemble des nouveautés est réuni dans le chapitre 
« Cyprus » du Supplementum Epigraphicum Graecum (Amsterdam) et on 
consultera aussi la rubrique « Chypre » dans le « Bulletin Épigraphique » de la 
Revue des Études Grecques (Paris).
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Sources

7. La source la plus importante pour la connaissance du dialecte grec ancien 
de Chypre est constituée par des inscriptions en écriture syllabique qui ont été 
trouvées sur l’île en maints endroits ainsi que dans quelques localités extérieures à 
Chypre (§ 9) et qui s’étendent sur plusieurs périodes historiques (§ 10). Le 
nombre des inscriptions plus longues est limité, mais tout type d’inscriptions est 
présenté (§ 11-13). Des informations supplémentaires sont livrées par d’autres 
sources épigraphiques (§ 14), des textes littéraires antiques (§ 15-17), notamment 
des gloses chypriotes transmises dans les commentaires aux œuvres littéraires par 
des érudits alexandrins et dans la lexicographie (§ 18-19), ainsi que des sources 
non-antiques (§ 20).

Inscriptions dans les syllabaires chypro-grecs

8 .  Le nombre total des inscriptions en écriture syllabique dépasse le millier, 
incluant les inscriptions en langue grecque ainsi que dans au moins deux langues 
non-grecques, une à Amathonte (et ailleurs) et une autre à Golgoi (Egetmeyer,    
à paraître 1, 3, 6 et 12). Peu après le déchiffrement, une première édition de ces 
inscriptions avait été publiée par Schmidt (1876) ; celle de Deecke (1884a) 
comportait déjà 212 numéros, collection ensuite completée dans les présentations 
de la grammaire chypriote par Meister (1889) et Hoffmann (1891). L’ouvrage 
fondamental d’Olivier Masson, le ‘Recueil’ des ICS, comporte dans sa première 
édition de 1961 plus du double de la collection de Deecke, à savoir 456 
numéros ; les Addenda Nova de la seconde édition sont trop succincts pour être 
calculés. Dans le présent ‘Répertoire’ le nombre a donc encore plus que doublé. 
Tout décompte exact ne serait qu’approximatif car certaines inscriptions non 
publiées, d’autres mal conservées, ainsi que les monnaies ne sauraient 
actuellement faire l’objet d’un comput précis. Le projet d’un corpus de ces 
inscriptions (§ 3) est relancé en tant que volume XV de la collection des 
Inscriptiones Graecae (Egetmeyer, Karnava & Perna, à paraître 16).

9. Répartition géographique des inscriptions syllabiques. — On compte plus 
d’une cinquantaine de lieux de découverte. Les plus importants sont Paphos et 
Marion, chacun ayant fourni plus de cent inscriptions, puis Amathonte, Chytroi 
Golgoi, Idalion (avec ICS 217 = Bronze d’Idalion, le texte le plus long et le plus 
important), Kafizin, Kourion, Salamine et, en Égypte, Abydos et Karnak, chacun 
ayant fourni plus de dix inscriptions. À ces localités il faut ajouter la ville de 
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Nouvelle-Paphos avec ses inscriptions récentes dans une variante particulière du 
syllabaire. La contribution au corpus syllabique de la ville importante de Kition 
est marginale parce qu’il s’agit d’une ville phénicienne.

Les lieux de découverte, suivis du nombre d’inscriptions, sont les suivants :

• Chypre :

Akanthou (1), Akhna (1), Amargetti (1), Amathonte (56), Anavargos (1), 
Aphendrika (3), Armou (1), Ayia Moni (2) [= 66],

Chytroi (24) [= 90],
Dhenia (2), Dhrymou (5) [= 7 = 97],
Galinoporni (1), Gastria (1), Golgoi (67) [= 69 = 166],
Idalion (25) [= 191],
Kafizin (66), Karpasia (6), Kato Arôdhes (1), Keryneia (2), Kition (11 ; 

à ajouter une des gens des environs de Kition à Karnak [n° 49]), Kornos (1), 
Kourion (46), Kritou Terra (3) [= 136 = 327],

(Lapéthos : Ø, mais une à Karnak [n° 38]), Lapithiou (1), Ledra (6 ; à ajouter 
six ou sept des gens de Ledra à Karnak [n° 6, 8, 9, 10 ?, 29, 30, 31] qui ont aussi 
laissé des inscriptions alphabétiques [n° 1, 3, 5]), Lefkoniko (2), Limnatis (1), 
Limni (2 [mais probablement une seulement], à ajouter deux des gens de Limni à 
Karnak [n° 12 et 16]) [= 12 = 339],

Marion (132), Maroni (1), Melandryna (1), Mersinaki (2), Minès (1), 
Morphou (1) [= 138 = 477],

Nouvelle-Paphos (6) [= 483],
Ormidhia (2) [= 485],
Paphos (255 ; en ne comptant qu’une fois les très brèves inscriptions 

Kouklia 133-168, 169-222a et Rantidi 66-102 ainsi que les inscriptions non 
publiées des fouilles de B. Bazemore (2007) ; cinq inscriptions des gens de 
Paphos ont été retrouvées à Thèbes [ICS 420 ?] et Karnak [n° 42, 43, 44, 55] en 
Égypte ; non comptées les inscriptions en syllabaire paphien, mais trouvées dans 
d’autres localités), Pyla (3), Pyrga (1) [= 259 = 744],

Salamine (38 ; à ajouter sept des gens de Salamine à Abydos [ICS 383, 385, 
392, 395, 399, 403] et à Karnak [n° 15]), Salamiou (2), Soloi (11 ; à ajouter une 
à Abydos [ICS 378], deux des gens d’un endroit nommé ‘Soliopotamia’ à Karnak 
[n° 18 et 19] et autres deux des gens d’un endroit nommé ‘Kariopotamia’ à 
Karnak [n° 59 et 60]), Stavros Mytou (1) [= 52 = 796],

Tala (2), Tamassos (11) [= 13 = 809],
Voni (1), Vouni (5) [= 6 = 815],
Yalia (1) [= 816],
provenance indéterminée (73) [= 889].

Total pour Chypre : 889 inscriptions.
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• En dehors de Chypre :

Italie (1) : Policoro (1) [= 1].
Grèce (4), du nord au sud : Mendè (1), Delphes (1), Athènes (2) [= 5].
Proche Orient (23), du nord au sud : (Cilicie Trachée [13]) Kilise Tepe (1 ?), 

Meydancıkkale (11), provenance indéterminée (1), (Syrie [6]) Leukos Limèn (1), 
Posidéion (1), Tel Soukas (1), provenance indéterminée (3), (Phénicie [4]) Sidon 
(1), Sarepta (1), Tyr (1), Dor (1) [= 28].

Égypte (141), du nord au sud : (Basse Égypte [6]) Alexandrie ? (1), Naukratis 
(2), Gizeh (1), Saqqara (1), Cyrénaïque (?), provenance indéterminée (1), (Haute 
Égypte [134]) Hérakléopolis (1), Gebel Abou Fodah (1), Abydos (46), Thèbes, 
vallée des rois (1), Karnak (83), Shatt El-Saba El-Rigal (1), Assouan/Syène (1) ; 
(Nubie) [1])  Bouhen (1) [169].

Total en dehors de Chypre : 169 inscriptions.

• Total inscriptions en syllabaires chypro-grecs : 1058 inscriptions.

Ce montant ne correspond pas à une réalité, car certaines inscriptions 
monétaires, fragmentaires, très brèves ou non publiées sont réunies sous un seul 
numéro dans le ‘Répertoire’ et ne sont comptées qu’une seule fois. Le nombre 
réel dépasse largement un millier (Bazemore 1998, 238 : 1378 inscriptions ;   
J.-P. Olivier, base de données, fin 2006 : 1360 inscriptions [avec seulement un 
choix de monnaies]).

10. Répartition chronologique des inscriptions syllabiques. — Une 
présentation sommaire se trouve dans ICS, p. 43-47. Il faut souligner que la 
datation des inscriptions est souvent incertaine et peu précise (p. ex. celle des 
inscriptions des nécropoles de Marion), voire mal connue (p. ex. celle des 
inscriptions de Chytroi et de Golgoi).

Aux critères archéologiques s’ajoutent les données de la numismatique. Pour 
l’attribution d’une monnaie à une ville, l’iconographie qui accompagne les noms 
est de la plus haute importance (Hermary 2006a et Destrooper-Georgiades 2007a) 
et c’est grâce aux noms des rois qui figurent à titre de légendes que les monnaies 
chypriotes sont très importantes pour la chronologie. Ce sont elles qui livrent la 
plupart des noms pour établir un tableau des rois chypriotes (tableau IV, à la fin 
de ce chapitre). La date du début du monnayage chypriote est controversée, mais il 
semble que les premières monnaies apparaissent au Chypro-Archaïque II vers la 
fin du sixième siècle (après 525) à Salamine (Destrooper-Georgiades 1995, 214), 
d’abord en argent, puis aussi en bronze à partir du quatrième siècle (Destrooper-
Georgiades 2008a). Les monnaies en or sont traitées par Markou (à paraître). La 
plupart des cités-royaumes frappent des monnaies avec des inscriptions chypriotes 
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syllabiques : Amathonte, Idalion, Kourion, Ledra (?), Marion, Paphos, Salamine 
et Soloi, mais non pas Golgoi, Kition, Lapéthos et Tamassos. Le rôle politique 
de cette source est évident, parce que certaines villes comme Tamassos et, 
probablement, Golgoi ne produisent pas de monnaies du tout. Dans la première 
moitié du septième siècle, la ville de Tamassos était nommée comme septième 
cité-royaume dans les prismes néo-assyriens (§ 14). Plus tard, quand l’usage des 
monnaies fut devenu courant, Tamassos n’était probablement plus indépendante. 
Le rôle de Golgoi n’est pas claire. Le lieu a notamment eu une importance 
cultuelle qui remonte à des traditions de l’Âge de Bronze. En outre, les émissions 
monétaires des villes de Kition et de Lapéthos, mais aussi ICS 168 de Marion, 
portent des inscriptions phéniciennes. Le cas de Ledra reste incertain, mais il est 
probable que des monnaies syllabiques doivent être attribuées à cette ville (Pilides 
& Destrooper-Georgiades 2008a, 325-327).

En somme, les attestations des inscriptions en écriture syllabique chypro-
grecque et en langue grecque s’étendent désormais sur plus de cinq siècles, depuis 
l’apparition des premiers documents en Chypro-Archaïque I, sur plus de huit si 
l’on tient compte aussi du témoignage en langue grecque, mais en écriture 
chypro-minoenne du Chypro-Géométrique I : le Chypriote Récent est la période 
non-grecque, le Chypro-Géométrique la période de transition. Pourtant, étant 
donné que la seule inscription datant du Chypro-Géométrique III note 
probablement une langue non-grecque, il faut souligner que les premières 
inscriptions qui ne sont plus rédigées en syllabaire chypro-minoen et qui notent 
la langue grecque n’apparaissent qu’au Chypro-Archaïque I, avec une bonne 
trentaine d’inscriptions provenant de Chypre et même des localités en dehors de 
Chypre. La majorité des inscriptions appartient aux périodes Chypro-Archaïque II 
et Chypro-Classique I et II. Dans la période Chypro-Hellénistique, syllabaire et 
dialecte viennent d’être remplacés par l’alphabet et la koinè, mais sont toujours 
attestés, notamment grâce aux inscriptions de Kafizin. Les dernières attestations 
sur des scellés de Paphos constituent seulement un ‘héritage’, le syllabaire n’étant 
plus vivant.

Les tableaux I et II qui suivent résument ces données chronologiques. Le 
tableau III (après § 20) présente toutes les inscriptions en les énumérant selon la 
date haute de la fourchette chronologique proposée. Leur groupement interne 
procède par périodes archéologiques. Celles-ci ont été établies par Gjerstad (1948). 
Elles reposent surtout sur les types de poteries (Gjerstad 1948, XXVI-XL [liste] 
et 48-91) et ce qui lui a permis d’établir une chronologie relative (ibidem, 184-
225) et absolue (ibidem, 421-427). Ce schéma de Gjerstad (ibidem, 427) est 
adopté dans ICS (p. 39, n. 1 et p. 43, n. 1). Nous suivons ici un cadre 
chronologique légèrement modifié, celui proposé par Karageorghis (p. ex. 1990, 
217-218 et Pierides Collection 2002, 6 ; cf. aussi Iacovou 2008, 626).
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Tableau I

Périodes d’attestation
des inscriptions écrites en syllabaires chypriotes

Chypriote Récent I 1600-1450 - Inscriptions non-grecques
II 1450-1200 en écriture
III 1200-1050 chypro-minoenne.

Chypro-Géométrique I 1050-950 - Inscription chypro-
minoenne en langue 
grecque à Paphos.

II 950-900 - Aucune inscription.
III 900-750 - Inscription de Paphos,  

écrite en syllabaire 
chypro-grec, mais 
probablement en langue 
non-grecque.

 Chypro-Archaïque I 750-600 - une bonne trentaine 
d’inscriptions à Chypre, en 
Italie (Policoro/Héraclée de 
Lucanie) et en Grèce 
(Mendé et Delphes).

II 600-480 - Grande période
Chypro-Classique I 480-400 de l’épigraphie

II 400-310 syllabique chypro-grecque.
Chypro-Hellénistique 310-30 - Attestation d’inscriptions 

jusqu’à environ 300.
- Écart entre 300-225 (sauf 
quelques monnaies et des 
graffites très brefs).
- Après 225 dernières
attestations à Kafizin et à 
Paphos.
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Tableau II

Répartition chronologique et géographique
des inscriptions écrites en syllabaires chypro-grecs

VIIIe VIIe VIe Ve IVe IIIe IIe/Ier

CHYPRE

Akanthou — — — • — — —
Akhna — — • — — — —
Amargetti — — — — • — —
Amathonte (• ?) • • • • — —
Anavargos — — — — • — —
Aphendrika trois inscriptions non datées
Armou — • — — — — —
Ayia Moni — — — — • — —
Chytroi — — — — • • ? —

mais la plupart des inscriptions (une vingtaine) non datées
Dhenia — — — • • — —
Dhrymou — — — — • — —
Galinoporni — — • — — — —
Gastria — • ou • — — — —
Golgoi — — • • • • —
Idalion —  — (•) • • — —
Kafizin — — — — — • —
Karpasia six inscriptions non datées
Katô Arodhes — — — — • — —
Keryneia — — • ou • ou • — —
Kition • • — — • • —
Kornos — — • (•) — — —
Kourion (•) • • • • — —
Kritou Terra trois inscriptions non datées
Lapéthos — — — — (•) — —
Lapithiou — — — • — — —
Ledra — — — • • — —
Lefkoniko — — — • ? • — —
Limnatis — — — — • — —
Limni — — — — • — —
Marion — • • • • (•) —
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VIIIe VIIe VIe Ve IVe IIIe IIe/Ier

Maroni une inscription sur un support du Chypro-géométrique I
Melandryna une inscription non datée
Mersinaki — — — • ou • — —
Minès — — • — — — —
Morphou — — — — • — —
Nouvelle-Paphos

— — — — • — —
Ormidhia — — • — — — —
Paphos • • • • • — •
Pyla — — — — • — —
Pyrga — — — — • — —
Salamine — • ? • • • — —
Salamiou — — — • • — —
Soloi (•) • • • • — —
Stavros Mytou

— — — — • — —
Tala — — — — • — —
Tamassos — — • • • (•) —
Voni — — • ou • — — —
Vouni — — — • • — —
Yalia — — • ? — — — —
provenance indéterminée

• ? • • • • • ? —

ITALIE

Policoro — • — — — — —

GRÈCE

Mendè • — — — — — —
Delphes • — — — — — —
Athènes — — — • — — —

CILICIE

Kilise Tepe ? • ou • — — — — —
Meydancıkkale

— — — — — • —
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VIIIe VIIe VIe Ve IVe IIIe IIe/Ier

provenance indéterminée
• — — — — — —

SYRIE

Leukos Limèn
— — — — • ou • —

Posidéion — — — — • — —
Tel Soukas — — — — • ou • —
provenance indéterminée

— — • • • — —

PHÉNICIE

Sidon — — — • ou • — —
Sarepta — — — — • — —
Tyr une monnaie non datée
Dor — — — • ou • — —

ÉGYPTE

Basse Égypte
Alexandrie ? — — — — • — —
Naukratis — — • • • — —
Gizeh — — — • • — —
Saqqara — — — • ou • ? — —
Cyrénaïque ? — — • — — — — 

Haute Égypte
Hérakléopolis une inscription non datée
Gebel Abou Fodah une inscription non datée
Abydos — — — — • — —
Thèbes, Vallée des rois

— — — • • — —
Karnak — — — — • — —
Shatt El-Saba El-Rigal une inscription non datée
Assouan/Syène inscriptions non datées

Nubie
Bouhen — — — • • — —
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11. Support des inscriptions. — Les inscriptions syllabiques se trouvent sur 
tout type de support, dans la plupart des cas inscrites, mais aussi peintes. Les 
exemples qui suivent ne présentent qu’un choix :

• Pierre. — Roche nue : (Kourion) ICS 183a-g, (Nouvelle-Paphos) ICS 2, 3, 
4 et ICS, p. 100, n. 2, (Salamine) ICS 318e ; entrée de tombe (Aphendrika) 
ICS 332, 333, 334.

Pierre : (Amathonte) ICS 190, (Idalion) ICS 221, (Mersinaki) ICS 209, 
(Nouvelle-Paphos) ICS 1 et 5 ; et de nombreux autres.

Borne de particulier : (Salamine) ICS 316, de sanctuaire : (Paphos) Rantidi 1.
Pierre avec la partie supérieure en forme de ‘cornes de consécration’ : (Ayia 

Moni) ICS 90 et (Paphos) ICS 7.
Pierre découpée en forme de ‘tablette d’écriture’ : (Amathonte) Masson 

(1988c).
Boîte : (Chytroi) ICS 234, 235, 236, 237, 238, 240, 244, 245, 246.
Coffret : (Golgoi) ICS 285 et 286.
Lion : (Marion) ICS 103.
— Albâtre. — Vase : (Golgoi) ICS 294, 295, 296 et 296a.
— Argile. — Tablette d’argile : (Akanthou) ICS 327 et (Lefkoniko) 

ICS 309.
Objet en argile en forme de bateau, non identifiable (offrande votive ?) : 

(Ledra) ICS 216c.
— Calcaire. — Plaquette : (Golgoi) ICS 299.
Boîte : (Chypre) ICS 352c.
(Fragment de) boîte ou pelle à encens : (Chytroi) ICS 247 et 250b.
Pelle à feu : (Golgoi) ICS 284.
Tête casquée : (Golgoi) ICS 287.
— Marbre. — (Amathonte) ICS 196 et 196d [tronc à offrandes], (Marion) 

ICS 165 et 166, (Paphos) ICS 6 et 8, (Salamine) ICS 318a, (Soloi) ICS 211, 
(Stavros Mytou) ICS 83, (Tamassos) ICS 215 et 216, (Vouni) ICS 204.

— Serpentine : (Paphos) ICS 18c.

• Métal. — Les différents types de monnaies.
— Argent : bague (Marion) ICS 367d, coupe (Kourion) ICS 177, 178, 179, 

180a et (Chypre) ICS 368, plaquette (Ormidhia) ICS 307, cuillère (Idalion) ICS 
219.

— Bronze : base (Chypre) ICS 368b, couteau (Kourion) Masson (1996a, 
nº 40), épée ICS 464, marteau (Idalion) ICS 223, patte de lion (Delphes) 
ICS 369a, poids (Idalion) ICS 224 et (Chypre) Egetmeyer (à paraître 9), tablette 
d’écriture (Idalion) ICS 217, talon de lance (?) ICS 218 et (Chypre) ICS 368c, 
tamis (Paphos) Kouklia 233 ; récipients : coupe (Armou) Masson (1981d), 
(Gastria) Schmitt (1991), (Marion) ICS 167q et r, (Paphos) Hadjisavvas, Olivier, 
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García-Ramón (2001b), Masson (1987c), (Vouni) ICS 205 ; phiale (Kourion) 
Masson (1996a, nº 39) et (Pyrga) ICS 255 ; situle égyptienne (Kourion) 
ICS 188.

— Plomb : balle de fronde (Kition) Nicolaou (1977), poids (Chypre) 
ICS 368, 368a et rouleau de plomb (Salamine) ICS 311.

— Or : deux bracelets (Kourion) ICS 176.

• Récipients (sauf ceux en métal). — Amphore : (Amathonte) Hermary & 
Masson (1990, I.-II.), Olivier (2006b, nº 53 et 54), (Marion) ICS 149 et 158, 
(Paphos) Chronique (126 [2002] 2003, 707) et (Salamine) Masson (1970a,    
273, c)).

Coupe : (Amathonte) ICS 196b, (Chytroi) ICS 250, (Dhenia) Chronique 
(108, 1983, 903), (Marion) ICS 162a et 167p, (Paphos) Kouklia 235.

Couvercle : (Chytroi) ICS 250c.
Cruche : (Amathonte) ICS 196a (1), 196c, (Kourion) ICS 189a, (Kornos) 

ICS 254a, (Marion) ICS 167h, (Paphos) Kouklia 236, (Tamassos) Buchholz & 
Neumann (1990b).

Hydrie : (Marion) ICS 130.
Jarre : (Kition) ICS 259, (Kourion) ICS 189, (Marion) ICS 147.
Œnochoé : (Soloi) ICS 212a.
Phiale (en argile) : (Dhenia) Masson (1996c, 10-11 ~ 1999).
Pithos : (Vouni) ICS 206, 207, 208.
Plat creux (en argile) : (Chytroi) ICS 250a.
Saucière : (Marion) ICS 148.
Vase : (Amathonte) Hermary & Masson (1990, III.), (Chytroi) Masson 

(1969b, 3)), (Golgoi) ICS 291, 293 ; 294, 295, 296 et 296a (albâtre), 297 
(calcaire), (Idalion) ICS 224b, (Karpasia) ICS 331d, (Kition) ICS 257, 258, 
(Kourion) ICS 183h, (Marion) ICS 98, 99, 159, 167i, 1.-6., Masson (1990d, 
153-155), (Maroni) ICS 254, (Paphos) ICS 18c (serpentine), (Salamine) 
ICS 312.

Fragments de céramique : toutes les inscriptions de Kafizin, poterie attique : 
(Marion) ICS 110-117 et 127-129, 160-162, ostraka : (Idalion) Hadjicosti (1997) 
et Masson (1992d, 120, 1.-5.).

Le mots chypriotes désignant des récipients (et des mesures) ont déjà pu être 
traités par Bergk (1878, 518-521) grâce au témoignage des gloses. Les termes 
céramiques hellénistiques sont traités par Salles (1993) (§ 18).

• Œuvres d’architecture. — Colonette (Paphos) Kouklia 3, tambour de 
colonne (Paphos) Kouklia 4, 10 et beaucoup d’autres, plaque de chapiteau 
(Idalion) Gaber & Bazemore (1999) ; en Égypte, bloc de pyramide (Gizeh) 
ICS 371, piliers, parois et escaliers (Abydos), murs (Karnak).
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• D’autres objets (par ordre alphabétique). — Autel : (Golgoi) ICS 282 et 
283, (Tamassos) ICS 342.

Bague : (Salamine) ICS 314 (en verre), (Chypre) Apostolides (1999).
Bassin (fragment) : (Kourion) ICS 189d.
Cône : (Syrie) Masson (1967g, 372-374), tronc de cône : (Paphos) Kouklia 

69.
Coquille servant de boîte ou d’écrin : (Salamine) ICS 313.
Corps humain, oreille votive (en calcaire) : (Golgoi) ICS 288 et 289, pied : 

(Keryneia) : photo d’O. Masson (Ins. S. 108 = B. 247 Nic.).
‘Fenêtre’ : (Kourion) ICS 183k.
Fronton sculpté : (Golgoi) ICS 261.
Lampe en argile : (Amathonte) ICS 329, (Idalion) Masson (1971f, 448),    

(É-Alexandrie) Mlynarczyk (1990).
Os, omoplates de moutons ou de chèvres : (Golgoi) Chronique (123, 1999, 

610), plaquette en os : (Salamine) ICS, p. 315, n. 3 ; os : (Ph-Dor) Masson 
(1994g).

Plaque (sarcophage) : (Chytroi) ICS 248, (dalles) : (Marion) ICS 129b.
Relief votif : (Golgoi) ICS 264, 265, 266, 267, 268, 269, 270, 271, 272, 

273, 274, (Salamiou) 92, (Chypre) ICS 343a.
Scarabée : (Galinoporni) ICS 328, (Kourion) ICS 354 et Masson (1995c, 15-

16), (Marion) ICS 173, (Chypre) ICS 355, 357, 358, 367c, scarabéoïde : 
(Kourion) ICS 359, (Chypre) ICS 360, 361, 362, intaille : ICS 363 et 367e.

Sceau : (Chypre) ICS 365, (Cilicie) Egetmeyer (2001), scellés : (Paphos) 
Michaelidou-Nicolaou (1993).

Statue, base de statue/statuette : (Chytroi) ICS 248, (Golgoi) ICS 261, 263, 
275, 276, 277, 278, 279, 280, (Idalion) ICS 220 et 222, (Keryneia) ICS 252, 
(Kourion) ICS 181, 182, 186, 187, (Mersinaki) ICS 210, (Paphos) ICS 335 et 
336 ; statue avec une tablette représentant une ‘tablette d’écriture’ en bois : 
(Voni) ICS 251, ‘temple boy’ : (Kourion) ICS 184 et 185 et Kourion 20 
(Buchholz & Wamser-Krasznai 2007 et Baurain 2008).

Stèle : (Amargetti) ICS 88a, (Golgoi) ICS 260, (Kourion) ICS 183i, 
(Marion) ICS 165a, 167-167g, 167k-o, (Morphou) ICS 213a, (Ormidhia) 
ICS 308.

Tabouret votif :  (Golgoi) ICS 298.

12. Caractère des inscriptions. — Il faut souligner que l’ensemble des 
inscriptions chypriotes syllabiques présente un caractère complètement différent 
de celui des autres inscriptions syllabiques grecques en linéaire B du Bronze 
Récent. Celles-ci sont administratives et rédigées par des scribes professionnels de 
palais. À Chypre, il y a également quelques inscriptions administratives, mais la 
grande majorité présente un caractère différent. Il y a des inscriptions de tous les 
groupes sociaux, des inscriptions royales et d’aristocrates (tableau IV, à la fin de 
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ce chapitre), de mercenaires (p. ex. à Karnak en Égypte) et de gens simples 
(p. ex. les dédicaces de Kafizin et les épitaphes de Marion). Pourtant, l’extrême 
rareté des documents publics pourrait bien être un fait de civilisation (Will 1963, 
270-271). Néanmoins, pratiquement tous les genres de l’épigraphie classique 
alphabétique sont représentés :

• de nombreux inscriptions d’appartenance (sur des objets archéologiques et 
des monnaies).

• des signatures, une fois une signature d’artiste (ICS 307, Ormidhia), le plus 
souvent des graffites de mercenaires constituant l’ensemble des inscriptions 
d’Abydos et Karnak en Égypte.

• des inscriptions de caractère privé comme des exclamations conviviales 
(ICS 126a [?] de Marion, 207 de Vouni, 346 et 347 de Chypre), une tablette de 
malédiction de Salamine (ICS 311), un cadeau (ICS 358, Chypre), deux tables de 
jeu (??) avec des signes arrangés de façon presque identique dans des casiers 
(ICS 298, Golgoi et ICS 318.I-II, Salamine).

• des instrumenta avec indication du contenu et/ou des unités de mesure 
d’Amathonte (Hermary & Masson 1990, I.-II.), Golgoi (ICS 296a), Salamine 
(ICS 312 et 318c), Vouni (ICS 207 et 208) et Chypre (Hermary & Masson 
1990, 210, 3.) ; indication du type et du prix d’un vase (ICS 350, Chypre).

• des inscriptions à caractère religieux, notamment de nombreuses dédicaces 
(Lazzarini 1976 qui, pourtant, ne prend pas en considération les inscriptions 
chypriotes) et des inscriptions funéraires, une borne de sanctuaire (Rantidi 1). 

• des documents comptables d’Akanthou (ICS 327), Golgoi (ICS 299), 
Kornos (ICS 254a), Idalion (Masson 1989b, 1.-11., et les ostraca non publiés 
[Egetmeyer & Masson, à paraître 15]), Lefkoniko (ICS 309), Salamine 
(ICS 318.III-VII) et Chypre (ICS 352).

• des listes d’anthroponymes de Dhenia (Masson 1996c, 10-11 ~ 1999) et 
Chypre (ICS 352a).

• des inscriptions à caractère officiel, un décret royal de Paphos (Kouklia 237), 
des accords royaux d’Idalion (ICS 217) et Kourion (ICS 180b), un serment 
(ICS 8) et un contrat avec un serment de Paphos (ICS 10a), un document 
juridique concernant du terrain de Pyla (ICS 306) et un autre de Kourion 
(ICS 180b), une inscription honorifique d’Amathonte (ICS 196) en étéo-
chypriote et grec de la koinè, une de caractère indéterminé (ICS 344, Chypre). 
Signalons que les scholies renvoient à une loi chypriote (novmo" para ; 

Kuprivoi") concernant la protection de terrain contre les sangliers (SGHO XVIII, 
29 et Richter 1968, 68, n. 498). La tradition littéraire connaît une nomothète 
chypriote, la reine Dhmwvnassa (§ 370).

•  des inscriptions métriques (§ 724).
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13. Inscriptions digraphes (et bilingues). — Il y a un nombre considérable 
d’inscriptions digraphes comportant une version en syllabaire chypriote (Consani 
1988 et 1990 et Steele 2009). Il faut distinguer deux groupes :

• des digraphes en syllabaire chypro-grec et alphabet grec ainsi que
• des digraphes en syllabaire chypro-grec et alphabet phénicien.

Dans le premier groupe, la langue écrite en écriture syllabique peut être le 
dialecte grec ou une des langues non-grecques, l’étéochypriote d’Amathonte.

Une bonne cinquantaine d’inscriptions digraphes est écrite en syllabaire 
chypro-grec/dialecte grec et en alphabet grec/koinè. Elles datent surtout des 
époques successives Chypro-Classique II et Chypro-Hellénistique, du quatrième 
siècle et du troisième siècle, la dernière époque représentée par le grand groupe des 
digraphes de Kafizin :

VIe s. Marion ICS 164 alphabet-syllabaire
560-540 Golgoi ICS 260 alphabet-syllabaire
Ve s. Chypre Severis alphabet-syllabaire

Collection
(1999,  n° 244)

425-400 Salamine ICS 318d alphabet-syllabaire
411-374/3 Salamine ICS 325, b) syllabaire-alphabet
IVe s. Kourion ICS 182 alphabet-syllabaire

Stavros Mytou ICS 83 alphabet-syllabaire
Ph-Sarepta ICS 369e alphabet-syllabaire

374-~361 Salamine ICS 326, b) syllabaire-alphabet
vers 350 Chytroi ICS 248 syllabaire-alphabet
350?-325? Paphos ICS 29 syllabaire-alphabet
350-325 Soloi ICS 212 alphabet-syllabaire
325?-309 Nouvelle-Paphos ICS 1 syllabaire-alphabet
225-218 Kafizin Kafizin, 33 ex. alphabet-syllabaire.

Deux, trois ou quatre inscriptions d’Amathonte sont écrites en syllabaire 
chypro-grec/langue non-grecque et en alphabet grec/grec de la koinè :

315-310 Amathonte ICS 196d étéochypriote ?-grec
315-310 Amathonte ICS 196e étéochypriote-grec
avant 312/311

Amathonte Hermary  grec-étéochypriote ?
et alii (1989)

vers 310 Amathonte ICS 196 étéochypriote-grec
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Ces inscriptions bilingues en langue étéochypriote et langue grecque sont 
toujours digraphes (syllabaire et alphabet), c’est-à dire il n’y a pas d’inscription 
bilingue avec étéochypriote et dialecte chypriote dans laquelle les deux langues 
sont notées dans le syllabaire. Ainsi, comme le dialecte chypriote, l’étéochypriote 
s’oppose également à la koinè et non pas au dialecte grec de l’île.

Huit inscriptions sont en syllabaire et dialecte chypriotes ainsi qu’en alphabet 
et langue phéniciens, dont trois d’une certaine longueur (ICS 215, 216 et 220) :

VIIe s. Kourion ICS 183k chypriote-phénicien
(probablement pas de 
bilingue)

vers 480 Paphos Masson & Amandry chypriote-phénicien
(1988e, 31-32)

470-450 Marion ICS 168 chypriote-phénicien
400-375 Idalion ICS 220 phénicien-chypriote
vers 375 Tamassos ICS 216 phénicien-chypriote
vers 362 Tamassos ICS 215 phénicien-chypriote
sans date Idalion Cyprus Museum, phénicien-chypriote

inventaire n° D 291
sans date Salamine ICS, p. 315, n. 3 chypriote-phénicien.

Le caractère digraphe et bilingue de l’inscription très brève ICS 373 provenant 
d’Égypte (Gebel Abou Fodah) est très incertain.

Sources épigraphiques annexes

14 .  Chypre. — Il faut signaler les inscriptions en écriture chypro-minoenne 
du deuxième millénaire (Olivier 2007a, pour ICS 18g, 224a et 290, cf. tome II, 
Inscriptions exclues). Au premier millénaire, le dialecte grec de Chypre est 
intimement lié à l’usage de l’écriture syllabique. L’hypothèse d’un rôle direct des 
syllabaires chypriotes dans l’invention de l’alphabet grec n’est pas acceptée ici 
(avec Brixhe 1997, 211-212, cf. Egetmeyer, à paraître 3 et 6 ; cf. aussi Sherratt 
2003). L’idée que Chypre a été le lieu de l’invention de l’alphabet grec a souvent 
été exprimée (Heubeck 1979, 85-87 ; Miller 1994 et Robb 1994, 273 : « played 
a role in the invention of the Greek alphabet » et son Index, 301, « as locus »). 
Elle est la thèse principale de R. Woodard : « I argue that one alphabetic foot 
also rests on a shoulder of the syllabic script of the Cypriot Greeks » (Woodard 
1997a, VII).

L’attestation des inscriptions grecques alphabétiques commence au sixième 
siècle, mais leur nombre est infime et elles sont très courtes. Elles deviennent un 
peu plus nombreuses vers la fin du cinquième siècle (liste dans ICS, p. 78-80 et 
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Hirschfeld 1997, 141-367 ; aussi AKEP IV-1). La plupart d’entre elles sont 
rédigées en koinè. Celle-ci est établie dans la seconde moitié du quatrième siècle 
quand la période de bonne attestation des inscriptions en syllabaire se termine.

Les inscriptions digraphes et dialectales, mais très brèves ICS 164 (Marion) et 
ICS 260 (Golgoi), datent déjà du sixième siècle. D’autres inscriptions 
alphabétiques anciennes proviennent d’Amathonte, qui sont peut-être les plus 
anciennement connues (Aupert 2004), de Golgoi (Masson 1971b), d’Idalion 
(Masson 1971f, 449) et de Salamine (Karageorghis & Masson 1965, 150-153), 
mais ces dernières ont plutôt été écrites par des « Athéniens ayant émigré » 
(ibidem, 152). C’est sous Évagoras I de Salamine, vers 400, que l’alphabet 
commence à être utilisé aussi sur les monnaies (ICS 325 et 326). À Paphos, ce 
passage se fait plus tard, plus d’un demi-siècle après, sous le dernier roi de 
Paphos Nikoklès, même si ce dernier s’est également servi de la variante locale 
du syllabaire, du paphien récent. L’usage de l’un ou l’autre système d’écriture est 
un signe d’identité, de pouvoir et d’ambitions politiques. Mais la disparition du 
syllabaire chypriote ne se produit pas de façon aussi abrupte comme celle du 
Linéaire B dont l’usage était limité au pouvoir palatial, tandis qu’à Chypre 
l’écriture était maîtrisée par une grande partie de la population (ICS, p. 78-80).

Pour l’étude du dialecte, toutes ces autres sources épigraphiques de l’île offrent 
avant tout des anthroponymes caractéristiques ainsi que des toponymes. 
Cependant, comme la koinè comporte des caractéristiques locales, on a pu trouver 
également quelques traces du dialecte ancien dans des inscriptions en koinè 
d’époque impériale. De telles survivances se trouvent notamment dans quelques 
tablettes de malédiction de Kourion et d’Ayios Tychonas (près d’Amathonte) qui 
sont publiées par Audollent (1904, 18-37, cf. Thumb 1906).

Les inscriptions phéniciennes de l’île donnent également des informations 
supplémentaires sur le dialecte grec, notamment dans le domaine de 
l’anthroponymie (Friedrich 1959, Masson 1968b et 1969c, Masson & Sznycer 
1972a, Masson 1974b, Gjerstad 1979, Masson 1982i, Bonnet 1990, Masson 
1990i, Yon & Sznycer 1991, Masson 1993c, Baurain & Destrooper-Georgiades 
1995, Lipin vski 1995, Yon 1998, 2004 et Amadasi Guzzo 2008).

Grèce. — Des inscriptions alphabétiques non-dialectales trouvées à l’extérieur 
de l’île livrent des noms de Chypriotes (Hermary 2000 et Raptou 2000). Parmi 
eux, un grand nombre est venu à Delphes. Ces Chypriotes sont originaires 
surtout de Paphos et Salamine, les deux villes les plus importantes de l’île 
(Pouilloux 1976, 165, liste chronologique ; 166, prosopographie). Le plus 
ancien nom chypriote à Delphes est écrit en syllabaire chypro-grec (ICS 369), les 
autres sont tous écrits en alphabet. D’autres Chypriotes sont venus en Argolide 
(Kritzas 1997), à Athènes (Osborne & Byrne 1996 et Raptou 1999, 160-166, 
« Les Chypriotes à Athènes ») et à Délos (Pouilloux 1973). En outre, de 
nombreux noms de soldats chypriotes sont attestés, surtout en Égypte quand 
Chypre faisait partie de l’empire lagide (Launey 1949, 487-489, « Chypre » et 

Sources  2020



1950, 1227-1229, « Prosopographie » ; cf. aussi Perdicoyanni-Paleologou 
1997).
 Proche-Orient et Égypte. — Des sources non-grecques du Proche-Orient et de 
l’Égypte livrent également des anthroponymes et des toponymes. Pour le 
deuxième millénaire, il y a lieu de signaler des sources hiéroglyphiques et 
cunéiformes (Astour 1964, 241-248 ; Schmitt 1974, 86 ; Chypre 1975, 11-27 
[F. Bruschweiler], 28-35 [E. Grzybek] et 78-87 [U. Ivanka]), Krebernik 2001 et 
Egetmeyer, à paraître 14) ainsi que celles dans les alphabets ougaritique et 
phénicien (§ 456-459).

Pour le premier millénaire, il faut surtout mentionner les deux listes de cités-
états sur les prismes néo-assyriens de Ninive avec leur souverain du moment 
(édition de Borger 1956, 60, lignes 63-71 ; aussi Baurain 1981, 367-368 ; 
Amathonte I, 1984, 12 [P. Aupert] ; W. Mayer 1997, 478-479 et Yon 2004, 
n° 39 et 40). Elles datent de la première moitié du septième siècle (des années 
673 et 667) et ont été rédigées à l’initiative de deux souverains qui se sont 
succédés, Assarhaddon (680-669 av. J.-C.) et Assurbanipal (668-626 av. J.-C.). 
Outre leur intérêt historique, ces listes livrent des informations précieuses sur la 
formation des noms et sur la phonétique (Lipin vski 1991, mais surtout Masson 
1992b et Neumann 1994b, 4-6). D’autres noms grecs qui pourraient être d’origine 
chypriote peuvent être attestés dans des textes du Proche Orient (Mayer 1997, 480 
et Rollinger & Korenjak 2001).

Sources littéraires

15. Il y eut sûrement à Chypre des auteurs qui se sont exprimés dans leur 
dialecte. Les quelques textes métriques possibles en écriture syllabique (§ 724) 
ainsi que peut-être certaines gloses (§ 329) font entrevoir des traces de l’existence 
d’une production poétique. Mais, en dehors du nom de quelques-uns des auteurs 
chypriotes, nous ne connaissons que d’infimes fragments de leurs œuvres qui ne 
semblent en tout cas pas avoir été écrites dans le dialecte local.

Nous ne savons rien des hymnes en l’honneur du Kinyras, le roi mythique de 
la population autochtone de Chypre (Pindare, Pythiques II, 15-16) (§ 425). Un 
autre nom mythique est celui d’Euklos (§ 416) le chresmologue, qui aurait vécu 
avant Homère et à qui sont attribués des oracles en vers (crhsmoiv), en tout et 
pour tout six hexamètres rapportés par Pausanias (X, 24, 3), dans lesquels la 
naissance d’Homère est annoncée. Mais la langue de ces vers est la langue épique 
et non pas le dialecte chypriote. Les gloses attribuées à cet auteur chez Hésychius 
sont au nombre de cinq (Engel 1841, tome I, 596-600 ; Schmidt 1860a et 
[surtout] 1860b, Masson 1980a, 184).

Il est pourtant certain que les Grecs ont immigré à Chypre avec une tradition 
poétique orale. Un personnage qui relie Chypre à la poésie épique est Stasinos, 
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qui porte un nom bien chypriote (§ 448) : il était, selon la tradition, gendre 
d’Homère et aurait joué un rôle important dans la transmission de ses épopées 
(Hurst 2007a). Il passe aussi pour être l’auteur des Kuvpria e[ph, ces Chants 
Cypriens qui constituent le début du Cycle Épique, les Anteiliaca, et qui 
appartiennent à l’époque archaïque (« spätestens um 650 » : Burkert 1984,    
[96-]98). Plus précisement, cet essor serait lié à la période quand Chypre faisait 
partie de l’empire néo-assyrien (Burkert 2003, 46 et Deger-Jalkotzy 1994, 22 avec 
n. 12). D’autres considèrent l’influence assyrienne comme beaucoup moins 
importante (contre Burkert, cf. Stol 2004, 245-246 et, en général, Na’aman 2001, 
362 : « did not leave any mark »). En tout cas, les rares fragments des Chants 
Cypriens ne présentent aucune caractéristique du vieux dialecte grec de l’île 
(Schmitt 1990 et Parlato 2007 ; pour l’ensemble, Franklin, à paraître 2).

16.  À époque classique et hellénistique on connaît un certain nombre de 
noms d’auteurs chypriotes. Mais les quelques fragments qui nous sont parvenus 
ne sont pas non plus rédigés en dialecte local. Beaucoup de ces auteurs 
appartiennent à l’époque hellénistique, quand le dialecte était en train de disparaître 
(Raptou 1999, 211-222, « La littérature chypriote et l’hellénisme »). De même 
on ne possède que des fragments des livres des érudits alexandrins sur Chypre.

D’Asklépiadès de Chypre (IIIe s. ?), qui a écrit un livre sur Chypre et la 
Phénicie, région avec laquelle l’île entretenait des étroites relations, n’est connu 
qu’un fragment concernant le sacrifice. Les médecins Apollodôros et Apollônios, 
tous les deux du premier siècle (Yon 2004, 130-131) étaient originaires de la 
ville de Kition, fondation phénicienne. Nikagoras de Chypre (Ve s.) s’était 
intéressé à la région au sud de Chypre avec un ouvrage sur le Nil. De l’historien 
Xénophon de Chypre on ne connaît guère que le nom. L’historien nommé 
Onasimos (IVe s. ap. J.-C.), si toutefois il est bien chypriote et non spartiate, 
continuerait à porter un nom typique de l’île depuis des siècles.

Du poète Antisthènes de Paphos (IIe s.) on connaît deux poèmes gravés à 
Délos. Une coloration locale est perceptible pourtant à travers l’utilisation du 
mot i\ni" « fille » au vers 9 du premier poème (§ 19). Des noms d’autres poètes 
qu’on peut évoquer sont ceux de Sôpatros de Paphos qui a écrit des drames 
parodiques, et de Kléon et Hermeias de Kourion, tous de l’époque hellénistique. 
C’est cette époque qui connaît surtout les organisations de tecni'tai, des 
« artistes (de fête) ». Un tel suvnodo" tw'n peri ; to ;n Diovnuson tecnitw'n 
« rassemblement de fête des artistes autour de Dionysos » est bien connu pour 
Chypre par des inscriptions alphabétiques et dans ce cadre de nombreuses 
représentations théâtrales avaient été organisées.

Les trois discours d’Isocrate d’Athènes (Ve/IVe s.), qui s’adressent aux rois 
chypriotes de Salamine, Évagoras I et à son fils Nikoklès, ainsi que les doctrines 
du philosophe Zénon de Kition (vers 350-262) et de son élève Persaios de Kition 
sont le signe du rayonnement de l’île (Yon 1998 et 2004, 95-125 et 125-129 ; 

Sources  2222



Baurain 2008, 50). Ils ne présentent aucun élément pour l’étude du dialecte, mais 
on peut supposer que ce n’est pas dû au hasard que l’école philosophique 
chypriote soit née dans un milieu phénico-grec. La Kuprivwn politeiva d’Aristote 
est également perdue, quelques fragments mis à part. Aristote avait un ami 
chypriote, Eudémos, et aussi un élève chypriote, Kléarchos de Soloi. 
Théophraste, l élève d Aristote s est également intéressé au sujet, mais son texte 
Peri; basileiva" Kuprivwn, qui faisait partie de son œuvre Peri; basileiva", est 
également perdu (RE, suppl. VII, 1940, col. 1366 [Otto Regenbogen]). Un 
philosophe plus tardif, de l’époque impériale (IIe s. ap. J.-C.), est Démônax qui 
appartenait à l’école des cyniques et qui était connu avec un autre écrivain de la 
Méditerranée orientale, Lucien de Samosate.

Hellanikos de Lesbos, Kréon, Palaiphatos d’Abydos, Timomakhos et 
Démétrios de Salamine auraient écrit des Kupriakav. Alexandre Polyhistor, 
Androklès, Ménandre d’Éphèse et l’érudit alexandrin Philostéphane de Cyrène, 
élève de Callimaque, seraient les auteurs des livres Peri; Kuvprou, Paiôn 
d’Amathonte d’un livre Peri; ΔAmaqou'nto"   (pour Amathonte, cf. Amathonte I, 
1984 ; pour l’ensemble, cf. FGH, 734-741, « Kypros »). Parmi les poètes qui 
fournissent des éléments onomastiques, signalons Lycophron (IVe/IIIe s.) avec son 
récit de l’établissement des Grecs à Chypre (Alexandra, 447-591) (Fraser 1979 et 
Hurst 2008) et Nonnos de Panopolis en Égypte (Ve s. ap. J.-C.) avec son 
catalogue chypriote (Dionysiaka, XIII, 432-463) (Chuvin 1991 et Masson 
1994e).

Une source importante pour ces auteurs et poètes postérieurs a probablement 
été Ératosthène de Cyrène (vers 280/75-200), élève de Zénon de Kition. Plus tard, 
chez les autres géographes grecs Strabon (Ier s. av./Ier s. ap. J.-C. ; description de 
Chypre, XIV, 6 [681-685], cf. Radt 2005) et Claude Ptolémée (IIe s. ap. J.-C., 
cf. Ptolemaios 2006, 556-559 et 856-861), mais aussi chez Stéphane de Byzance 
(VIe s. ap. J.-C.) et chez un auteur latin, Pline l’Ancien (Ier s. ap. J.-C., 
cf. Masson 1986d) se rencontrent surtout des toponymes.

Bibliographie : pour une étude de pionnier sur ce sujet il faut se reporter aux 
deux chapitres chez Engel, « Geschichtsschreiber von Kypros » et « Geistige 
Bildung » (1841, tome I, 3-11 et 594-716). Tous les textes ont été rassemblés 
dans deux grandes œuvres, par K. Hadjioannou dans  JH ΔArcaiva Kuvpro" eij" 
tav" JEllhnikav" Phgav" (= AKEP, six tomes, 1975-1992) ainsi que par 
A. I. Voskos et K. P. Michaelidis dans ΔArcaiva Kupriakhv Grammateiva 
(= AKG, six tomes dont quatre publiés : 1995, 1997, 1999 & 2002) à quoi il 
faudra ajouter les actes du colloque Hellenism in Cyprus, from Stasinos to 
Demonax organisé à Nicosie en 2005 (cf. Egetmeyer, à paraître 2). Une liste 
pratique de textes grecs concernant Chypre se trouve chez Hurst & Lienhard 
(1975).
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17.  Onomastique. — L’ensemble de ces sources épigraphiques et littéraires 
présente en grand nombre des mots onomastiques. Les anthroponymes des 
sources épigraphiques syllabiques et alphabétiques se trouvent dans des 
inscriptions très dispersées (cf. déjà § 14). Il faut signaler que plusieurs  
inscriptions non-grecques d’Amathonte contiennent des anthroponymes grecs. 
Tous ces noms sont réunis dans LGPN I (1987, cf. p. X, « Notes on Regions I. 
Cyprus ») et ils font l’objet de très nombreuses études d’O. Masson ainsi que de 
G. Neumann (aussi Scarpanti 2006 et à paraître).

Les toponymes chypriotes sont répertoriés chez Goodwin (1985) et dans 
Gazetteer (1987), leurs formes antiques sont étudiées par Neumann (2000a) et les 
noms des lieux principaux sont traités aussi par Maier (2004). Néanmoins, les 
sources les plus anciennes d’Égypte appartenant au deuxième millénaire sont 
presque complètement négligées (Egetmeyer, à paraître 14). Au premier 
millénaire, ces noms se rencontrent dans les inscriptions chypriotes, chez les 
auteurs grecs et latins, mais aussi dans des inscriptions en dehors de Chypre 
comme notamment la liste néo-assyrienne (§ 14) et celle des théarodoques de 
Delphes appartenant à la première moitié du deuxième siècle et qui débute dans la 
colonne I par l’énumération des villes chypriotes (Plassart 1921). Dans la liste de 
Neumann, il faut ajouter par exemple quelques microtoponymes qui figurent chez 
Mitford (1950b, 13, [n. 2]) et notamment les toponymes de la campagne 
d’Amathonte présents dans la nouvelle inscription hellénistique de cette ville 
(Aupert & Flourentzos, à paraître).

L’île de Chypre même est connue sous plusieurs noms dans l’Antiquité. Ces 
différents noms de l’île ont été étudiés depuis longtemps (Engel 1841, tome I, 
11-24, « Die verschiedenen Namen von Kypros » ; Dugand 1973, 80-164, 
« Des noms antiques de Chypre »). Beaucoup de toponymes à Chypre ne sont 
pas expliqués (cf. p. ex. Goodwin 1985, 1881-1884, « Placenames of Unknown 
Origin ») ou ont reçu des explications trop hypothétiques. À titre d’exemple, 
Dugand (1973) part de l’hypothèse de la présence d’une population sémitique à 
Chypre depuis le deuxième millénaire et admet ainsi souvent un « rhabillage à la 
grecque d’un vocable préhellénique » (Dugand 1973, 83). Pourtant, sa forte 
tendance à expliquer ces toponymes par des langues sémitiques n’est pas bien 
fondée (cf. le jugement négatif de Schmitt 1974).

Pour les noms de fleuves, il faut se reporter à Goodwin (1985, 1839-1840) et 
Masson (1990h). L’étude de Michaelidou-Nicolaou (1967) est consacrée aux 
ethniques, pour lesquels on trouve un grand nombre d’exemples aussi chez Aupert 
(1983).
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Gloses chypriotes

18. Un grand nombre de gloses qui semblent authentiques ont été attribuées 
au chypriote ou à l’un de ses parlers locaux, ceux des villes d’Amathonte, de 
Keryneia, de Paphos, de Salamine et de Soloi. Leur nombre se situe autour de 
250, dont la majorité figure dans le lexique d’Hésychius d’Alexandrie (= Hés.) du 
Ve/VIe siècle après J.-C., transmis par un seul codex (Dickey 2007, 88-90). Mais 
comme pour les inscriptions syllabiques, de nombreux problèmes de paracritique 
rendent l’usage des gloses d’Hésychius difficile et périlleux : « Sed ne in 
fundamento tam instabili turres altissimas exstruere conentur viri docti monendi 
sunt » (Hés.-L., tome I, XXXIII). Pour le lexique d’Hésychius, il faut citer les 
trois dernières éditions :

1. L’édition en cinq tomes de Moriz Schmidt (1858-1868 = Hés.-Sch.), avec 
une liste des gloses chypriotes (tome IV-2, 160), est assez ancienne, mais 
complète. Pour le linguiste, cette édition reste agréable à consulter, parce que 
l’auteur permet de bien distinguer lecture du codex et interprétation.

2. L’édition en deux tomes de Kurt Latte (1953-1966 = Hés.-L., avec son 
jugement sur l’édition de Schmidt, tome I, XXXV-XXXVII) est plus récente, 
mais inachevée (seulement A-O). Sa consultation est moins satisfaisante, parce 
que la distinction entre lecture et interprétation n’est pas toujours bien indiquée, 
par exemple dans le domaine des accents.

3. Désireux de poursuivre l’œuvre de Latte, Peter Allan Hansen se propose de  
livrer en deux tomes les parties manquantes pour achever ce projet danois ; le 
premier de ces tomes a été publié en 2005 (= Hés.-H., avec un jugement sur 
l’édition de Latte, XV-XXIII [Kl. Alpers]) (Bühler 2007), et le deuxième en 2009 
(= Hés.-H. & C.).

D’autres gloses se trouvent encore dans les dictionnaires ultérieurs : 
Etymologicum Genuinum du IXe siècle (EtGen), Etymologicum Gudianum du 
XIe siècle (EtGud) et Etymologicum Magnum du XIIe siècle (EtMag) (Schironi 
2004, 16-18, 22-24 et 19-21). Mais la source la plus importante après le lexique 
d’Hésychius est la liste d’une quinzaine de mots chypriotes dans les Glw'ssai 
kata ; povlei"  (= GKP) (West 2001, 67-72, « The local texts (aiJ kata; 

povlei") »), qui sont citées d’après Bowra (1960). En fait, elles se trouvent dans 
un codex dont la translittération avait été donnée dans Anecdota Graeca (Bekker), 
tome III, 1821, 1095 (4e à 2e lignes avant la fin de la page). Ces lignes font partie 
d’une note dans la Annotatio critica aux Levxei" ÔRhtorikaiv faisant partie des 
Lexica Segueriana (= nom d’un codex, cf. ibidem, 1065) publiées dans la même 
œuvre, Anecdota Graeca (Bekker), tome I, 1814, 195-318.

Puis, il faut signaler les scholies, notamment de l’Iliade et de l’Odyssée 
d’Homère (= SGHI et SGHO) citées d’après les éditions de Hartmut Erbse, 
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publiée entre 1969 et 1988, et de Wilhelm Dindorf, publiée en 1855. Il faut aussi 
mentionner le commentaire à l’Iliade écrit par Eustathe, archévêque de 
Thessalonique (XIIe s. ap. J.-C.) (Dickey 2007, 23-24), ainsi que les Epimerismi 
Homerici dont l’auteur est probablement Choeroboscus (VIIIe/IXe s. ap. J.-C.) 
(Dickey 2007, 27 et 80-81). L’une et l’autre glose figure encore dans les scholies 
d’Apollonios de Rhodes, d’Aristophane, Lycophron, Pindare et Théocrite (Dickey 
2007, 62-63, 28-31, 65, 38-40 et 63-65). Enfin, on trouve d’autres indications 
dans les Progymnasmata d’Aelius Théon d’Alexandrie (autour de 100 ap. J.-C.), 
chez Harpocration (Keaney 1991 et Dickey 2007, 94), Hérodien d’Alexandrie 
(Dickey 2007, 75-77) (les deux, IIe s. ap. J.-C.) et Athénée de Naukratis (IIe/IIIe s. 
ap. J.-C.) cite un certain nombre de mots désignant des récipients caractéristiques 
de Chypre (Hadjioannou 1977, nº 58, 141, 178, 179, 181, 191, 203). C’est 
d’ailleurs à partir d’un exemple chypriote (sivgunon « javelot ») qu’Aristote 
explique le terme glose dans sa Poétique (§ 666 et Schironi 2009, 1-2).

Pourtant l’origine précise de ces gloses reste inconnue. Les gloses 
d’Hésychius remontent, à travers les compilations de Diogénien d’Héraclée, sur 
papyrus (Schironi 2009, [46], sans glose chypriote ; les deux IIe s. ap. J.-C.), de 
Pamphile d’Alexandrie (Ier s. ap. J.-C.) et de plusieurs érudits de l’époque 
hellénistique (Schironi 2009, 28-30), à divers auteurs, qui ont écrit sur Chypre, et 
aux écrivains locaux (§ 15-16). Pour Thumb & Scherer (1959, 149-150), elles 
appartiennent en tout cas à une phase récente du dialecte. Cette constation devrait 
être correcte notamment à cause de certains traits phonétiques de ces gloses. Il 
faut ainsi être sceptique envers des interprétations de ces gloses qui les ramènent à 
l’époque de la compilation de ces lexiques dans l’Antiquité tardive.

En plus, il faut distinguer entre des gloses qui sont citées pour une 
particularité grammaticale et des gloses qui témoignent d’une expression locale 
sans que la forme en elle-même ne soit purement dialectale. Au premier groupe 
appartient une glose comme l’impératif ejlqetw'" (§ 652), au second l’infinitif 
damatrivzein « ramasser la récolte de Déméter » (Hés. d 184) avec un vocalisme 
dialectal dans le thème, mais un trait de la koinè dans la désinence ou encore 
aijpovlo" « chevrier » (Hés. a 2052) qui aurait en chypriote le sens de kavphlo" 
« petit marchand ». Cette dernière glose aussi peut bien être phonétiquement 
dialectale, mais l’intérêt de la citation est cette fois le sens du mot.

Dans quelques cas très favorables, l’existence d’une glose est confirmée par 
l’attestation du même mot dans les inscriptions. La conjonction « et » illustre le 
mieux une telle coïncidence : kav": Kuvprioi ajnti ; tou' kaiv (Hés. k 955), qui a 
été confirmé par ka-se /kas/ dans les inscriptions. Il est fort intéressant de lire 
l’explication erronnée de kav" par Schmidt (Hés.-Sch., tome IV, 21 en bas), qui 
date d’avant la découverte du mot dans les inscriptions, pour se rappeler la 
prudence nécessaire dans leur interprétation. D’autres exemples sont le pronom 
interrogatif et indéfini tiv dans siv bovle: tiv qevlei". Kuvprioi « qu’est ce que tu 
veux ? » (Hés. s 570) et la forme si /si/ à Paphos (Kouklia 229.1) ainsi que le 
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composé rare difqeraloifov": grammatodidavskalo" para ; Kuprivoi" « qui 
écrit sur des peaux préparées : maître d’école chez les Chypriotes » chez 
Hésychius (d 1992) et à Marion (ICS 143).

Bibliographie : pour l’ensemble des gloses chypriotes on se reportera aux 
éditions de Hoffmann (1889b, par critère grammatical, et 1891, par ordre 
alphabétique) et de Hadjioannou (1977). Quelques études sont consacrées à des 
gloses particulières : García Ramón (1999b et 2004, 254-256), J. Karageorghis 
(1988b), Kazansky (1987), Latte (1955), Lewy (1906), Lindemann & Berg 
(1995), É. Masson (1967), Prósper (1995), Reece (2000), Rudhardt (1975), 
Schmidt (1860a et b), Sinatra (1971), Strunk (1986), Willi (1997), Witczak 
(1992), Zgusta (1949 et 1951).

19. L’interprétation d’une glose d’Hésychius est souvent rendue difficile par 
les problèmes posés par la transmission du texte, parfois elle est même 
inutilisable pour un argument grammatical : « Etymologien zu Hesychglossen 
sind billig wie Brombeeren » (Schulze [1890], 672 ; au moins le prix des mûres 
sauvages a augmenté depuis !). Pourtant, une attitude trop sceptique à l’égard des 
gloses chypriotes et des mots poétiques qui se retrouvent en chypriote (Smyth 
1887b et Bowra 1934 [cf. Zawadzka 1965]) pour la connaissance du dialecte local 
transparaît pour une autre raison chez M. Leumann. Celui-ci voit dans ces gloses 
et dans la plupart des mots qui se trouvent chez Homère et dans les inscriptions 
chypriotes syllabiques (en prose) des termes de la langue épique et non pas des 
termes dialectaux (Leumann 1950, notamment 262-341, chapitre 6 
« Dichterische Wörter ausserhalb der poetischen Literatur »). Dans les gloses il 
y aurait eu souvent une confusion entre une référence aux Chypriotes et aux 
Chants Cypriens (§ 15) (Leumann 1950, 273 et 325-326). L’indication ethnique 
par le génitif Kuprivwn dans une source est certes ambiguë. Il pourrait se référer 
aux Kuvpria e[ph ou aux Kuvprioi. Cependant, il est en général préférable de 
considérer l’ensemble des gloses comme dialectal (Kullmann 1960, 363-365 et, 
pour les Glw'ssai kata ; povlei" , Peters 1988a, 170).

Le mot rJhvtra « loi » est attesté dans le Bronze d’Idalion (ICS 217) non 
seulement comme we-re-ta-se /wre–ta(n)s/ (accusatif pluriel, lignes B 28 et 29), 
mais aussi dans le verbe dénominal e-(u-)we-re-ta-sa-tu /e(u)wre–ta–sa(n)tu/ « ils 
ont convenu » (aoriste, lignes A 4 et 14) (contre Leumann, cf. Porzig 1958, 
315). Les toponymes chypriotes en -ou'" avec le suffixe *-(o)∑ent- (p. ex. 
ΔAmaqou'") ne sont pas non plus à considérer comme épiques (Leumann 1950, 
295-296 et 299-302), mais représentent des formations archaïques. Pour i\ni" 
« fils », Masson (1975c) estime avec Leumann (1950, 274, n. 21) que ce mot 
pourrait avoir figuré dans les Chants Cypriens (§ 15), mais il le considère d’une 
manière convaincante comme un mot dialectal qui est entré dans la littérature et 
non pas comme un emprunt à la littérature dans le dialecte. Chez Hésychius, il y 
a une entrée i\ni", mais elle est sans indication ethnique (i 681). Le caractère 
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dialectal des gloses est encore plus assuré quand leur nature (arcado-)chypriote est 
corroborée par les textes mycéniens, qui n’ont toutefois été déchiffrés qu’après la 
parution du livre de Leumann. Ainsi, le wanaks mycénien a cédé sa place comme 
chef d’état au basileuv", mais à Chypre le mot est conservé avec la signification 
de personnage d’un rang inférieur (« prince ») dans les inscriptions et dans la 
tradition littéraire. Il n’est désormais plus possible, comme le faisait Leumann 
(1950, 43-44), d’y voir un emprunt à l’épopée pour justifier cette signification 
(§ 308).

L’ensemble des gloses chypriotes ne présente donc pas des emprunts à la 
langue épique, mais un héritage commun. On peut ainsi souscrire aux résultats 
formulés par Ruijgh (1957, 98-110), qui souligne « [s]i le mot en question peut 
s’expliquer d’une façon naturelle dans le dialecte, il est gratuit de le considérer 
comme un trait épique » (ibidem, 107) et ainsi « … la plupart des gloses arcado-
chypriotes n’ont aucun rapport avec la langue épique et doivent donc provenir de 
la prose des inscriptions ou de la langue courante » (ibidem, 142 dans son 
chapitre « L’application de la méthode leumannienne aux mots arcado-chypriotes 
de l’épopée », 111-167). Ruijgh conclut qu’elles « peuvent toutes être 
authentiques » (ibidem, 149) et qu’elles appartiennent ainsi au vieux fonds 
achéen (cf. aussi Wachter 2000a).

Bergk (1861, 323-329), avant même le déchiffrement du syllabaire, avait 
attribué toutes les gloses avec ijn- au lieu de ejn- à Paphos. Il considérait les quatre 
principales attributions locales d’Hésychius comme une division intradialectale 
correspondant au découpage de l’administration romaine (Bergk 1861, 325, n. 9), 
qu’on retrouve chez le géographe Ptolémée au IIe s. ap. J.-C. (Géographie V, 14, 
5), et Deecke (1883a) avait suivi cette répartition pour son corpus des 
inscriptions chypriotes : l’ethnique Pavfioi chez Hésychius pour le district 
romain Pafiva et représentant ainsi le dialecte de l’ouest de Chypre, ΔAmaqouvsioi 
pour le district ΔAmaqousiva et représentant le dialecte du sud, Salamivnioi pour le 
district Salaminiva et représentant le dialecte de l’est, Kuvprioi pour le district 
Laphqiva et représentant le dialecte du nord et de l’intérieur de l’île. Mais cette 
proposition ne peut pas être maintenue. Il n’est pas possible d’appliquer Kuvprioi 
à une seule partie de l’île. Une glose comme kav": Kuvprioi ajnti; tou' kaiv (§ 18) 
désigne évidemment l’île entière. Selon les scholies d’Homère, la forme ptovli" 
serait propre au dialecte de Salamine (SGHI XXIII, 1). Ceci est correct, mais cette 
forme aussi appartient au chypriote en général. La présence d’autres gloses qui 
appartiennent à deux autres villes (Keryneia et Soloi) montre bien que les 
indications notamment chez Hésychius désignent uniquement la ville indiquée. 
Pour suivre l’hypothèse de Bergk, il faudrait admettre l’existence d’un travail 
structuré sur l’ensemble des gloses tandis qu’en réalité il s’agit d’une présentation 
qui est composée de sources diverses à disposition. Ainsi, les ethniques chez 
Hésychius désignent les cinq villes (§ 18, début) et l’ensemble de Chypre 
(§ 725).
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Sources non-antiques

20. La koinè se situe entre le dialecte grec ancien et le dialecte médiéval de 
Chypre. On a dit parfois qu’à cause de cette coupure, il n’y avait pas de lien 
linguistique direct entre l’Antiquité et le Moyen-Âge. Comme la koinè peut 
montrer une coloration locale, quelques survivances et tendances anciennes se 
retrouvent toutefois dans ce néo-chypriote (Brixhe 1995). Pour des vues 
d’ensemble du chypriote de ces époques plus récentes, il faut se reporter à 
Beaudouin (1884), Newton (1972), Kahane (1987), Niehoff-Panagiotidis (1994), 
Karapotosoglou (2005) et Symeonides (2006).

Il est ainsi important de ne pas toujours considérer automatiquement l’histoire 
du chypriote ancien dans la perspective du comparatiste qui s’approche du dialecte 
à partir de l’indo-européen. En même temps, il faut se garder d’une tendance à 
interpréter de façon inadéquate des données du dialecte par des évolutions qui 
n’appartenaient plus au dialecte ancien, c’est-à-dire d’admettre que surtout les 
gloses chypriotes conservées chez les auteurs de l’Antiquité tardive pourraient 
témoigner d’un chypriote plus récent que les dernières inscriptions syllabiques. 
Dans les chapitres ultérieurs, nous avons essayé de conserver l’équilibre entre les 
deux approches.
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Tableau III

Chronologie
des inscriptions écrites

en syllabaires chypro-grecs

Référence Localité Datation

ICS 172 ?? Limni 1200-900

1050-950
Chypro-Géométrique I

(Syllabaire chypro-minoen, mais langue grecque :
ICS 18g Paphos 1050-950)

950-900
Chypro-Géométrique II

_____

900-750
Chypro-Géométrique III

Steele & Egetmeyer (à paraître) C-Kilise Tepe IXe-VIIIe s. :
l’identification de l’inscription n’est pas assurée.

ICS 18c (  174) Paphos VIIIe s. :
l’inscription est probablement ecrite en langue non-grecque.

750-600
Chypro-Archaïque I

Egetmeyer (2001) Cilicie 750-700
Masson (1964d, 188, cruche) Marion 750-600
Hadjisavvas, Olivier & García Ramón (2001b)

Paphos 750-600
Masson (1970a, 273, a)) Salamine 750-600
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Masson chez Nielsen (1983) Chypre 750-600
Schmitt (1991) Gastria 750-Ve s., début
ICS 196c Amathonte 750-480
MLA 1024 (Musée de Larnaca) Kition 750-480
Masson (1995b, 15-16), Masson (1996a, 180)

Kourion 750-480
Pierides Collection (2002, n° 384) Chypre 750-480
Masson (1996a, 179 et n° 2-38) Kourion 750-400
Vokotopulou & Christidis (1995) G-Mendé 725-700
ICS 212a Soloi 725-600
ICS 178, 179, 180a.a Kourion 710-675
ICS 258, 258a Kition VIIIe s., fin
ICS 369a G-Delphes VIIIe s., fin
Masson (1987c) Paphos ~ 700
ICS 158 Marion VIIe s., début
ICS 346, 347 Chypre VIIe s., début
Hermary & Masson (1990, III.) Amathonte 700-650
ICS 369 I-Héraclée de 700-650

Lucanie
Olivier (2006a) Amathonte VIIe s.
ICS 257 Kition VIIe s.
ICS 183k Kourion VIIe s.
ICS 167h et q Marion VIIe s.
Kouklia 235, 236 Paphos VIIe s.
ICS 348 Chypre VIIe s.
Masson (1967a, 142, (B)) Salamine 700-550
ICS 189b, 354 Kourion VIIe-VIe s.
ICS 176 (a) et (b) Kourion 675-650 ?
Masson (1981d) Armou 675-625
ICS 177 Kourion 675-625
Kagan (2000, 38) Kourion ? 673/672
ICS 188 Kourion 663-525
Kouklia 233 Paphos 650-600
ICS 353 Chypre 650-550
ICS 327 Akanthou 650-500
ICS 157 Marion VIIe s., fin
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600-480
Chypro-Archaïque II

ICS 318, 318c Salamine ~ 600
ICS 367 Chypre ~ 600
Chronique 125 ([2001] 2002,  Marion VIe s. ou avant

772, amphora handle)
ICS 156 Marion VIe s., début
ICS 367a (  463), Catling (1972, n° 5)

Chypre VIe s., début ?
Berggren (1955) Marion 600-570
Pryce (1931, 95) Akhna VIe s.
ICS 196b Amathonte VIe s. ?
ICS 183a-b, c-d (?), e-h Kourion VIe s.
ICS 118-122, 143, 144, 164, Marion VIe s.

165a, 173 ; Masson (1990d, 
153-155)

ICS 307 Ormidhia VIe s.
Kouklia 227 (?), 228, 232 (?), Paphos VIe s.

234, 238a, Rantidi, toutes
ICS 214, 342 Tamassos VIe s.
ICS 175 Yalia VIe s. ?
ICS 355, 356, 357, 367c ; Chypre VIe s.

Masson (1986c ?, 1995b, 7-8,
1996a, 93-94 ?)

ICS 367b Syrie VIe s.
ICS 456 É-Cyrénaïque VIe s.
ICS 329 Amathonte VIe s., fin
ICS, p. 116-117 = Masson & Amandry (1988e, 29-31)

Chypre VIe s., fin
ICS 219 Idalion 600-480
ICS 254a Kornos 600-480
Masson (1964d, 188, amphore) Marion 600-480
Masson (1970a, 273, b) et c)) Salamine 600-475
Reyes (2001, 82, n° 123) Chypre 600-475
ICS 196a (2-7), Amathonte VIe-Ve s.

Fourrier (2008, 123, nº 30),
Hermary & Masson (1990, I.-II.),
Olivier (2006b, nº 53 et nº 54)

Bazemore (2007, 184 : 2x, 186 : Paphos VIe-Ve s.
4x …)

ICS 351 Chypre VIe-Ve s. 
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ICS 94-101, 138, 139, 145, 146, Marion VIe-IVe s.
149-154, 154d, 166a, 167a

Kiely & Perna (à paraître) Kourion VIe-IVe s.
ICS 252 Keryneia VIe-IIIe s.
ICS 366 Chypre à partir du VIe s.
ICS 263 Golgoi 575-550
ICS 370a É-Naukratis après 570
ICS 260 Golgoi 560-540
ICS 319, a)-d) Salamine 560?-525?
ICS 328 Galinoporni ~ 550
ICS 189 Kourion 550-500
Pilides & Destrooper-Georgiades Ledra 550-500 ?

 (2008a)
Kouklia 1, 3-226 ; Maier & Paphos 550-498

von Wartburg (1997, 179)
ICS 262 Golgoi 525-500
ICS 180 Kourion 525-500
Masson (1982h, 12-14, IV.) Paphos 525-500
ICS 18e Paphos avant 500
Kagan (1994, 37, (1) et (2) ; Chypre avant 500

n° *63 et *64)
Kouklia 2 Paphos 510-498
ICS 225 Idalion 510-495
Kagan (1994, n° *42) Paphos VIe s., fin
ICS 302 Golgoi avant le Ve s. ?
ICS 359 Kourion ~ 500
ICS, p. 221, a et b Soloi ~ 500
ICS 251 Voni ~ 500
ICS 362, 365, Catling (1972, Chypre ~ 500

n° 14 et 15), Destrooper-
Georgiades (2003, 162 et 177,
n° 601), Kagan (1994, n° *55a)

ICS 364 Syrie ~ 500
ICS 282, 298, 299 Golgoi Ve s., début
ICS 183, Kourion 17 Kourion Ve s., début
ICS 19 (?) et 20 Paphos Ve s., début
ICS 352a Chypre Ve s., début
ICS 206 Vouni Ve s., après le début
ICS 360, Egetmeyer (2007a et b) Chypre 500-480
ICS 283 Golgoi 500-450 ?
ICS 180b Kourion 500-450
Destrooper-Georgiades (2007a, 30) Salamine 500-450
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Destrooper-Georgiades (1996, 630) Soloi ~ 500-450
Destrooper-Georgiades (1996, 636) Chypre 500-450
Amandry (1998, 36-37) Amathonte Ve s.
ICS 180a.b, 185 (?) Kourion Ve s.
ICS 89 Lapithiou Ve s.
ICS 216b Ledra Ve s.
ICS 309 Lefkoniko Ve s. ?
ICS 127-129, 148, 160-162, 167, Marion Ve s.

167k
ICS 319, e) ? ; 320 ?, 321 ?, Salamine Ve s.

Destrooper-Georgiades (2003,
176, n° 134), Kagan (1994, 
n° *52-*54)

Buchholz (1983, 71, n. 28 et Tamassos Ve s.
1983, 76 [1])

ICS 352b, 363 ; Masson (1996c) Chypre Ve s.
Masson (1967h, 372-374) Syrie Ve s.
Masson (1989b, 1.) Golgoi Ve-IVe s.
ICS 102-117, 123-126, 131-137, Marion Ve-IVe s.

140-142, 147, 154c, 159, 167b
ICS 11, 11a, 18, Kouklia 226a-e, Paphos Ve-IVe s.

230, 231, 238
ICS 316 Salamine Ve-IVe s.
ICS 368a Chypre Ve-IVe s.
ICS 369d (  343) Ph-Sidon Ve-IVe s.
Masson (1994g) Ph-Dor Ve-IVe s.
ICS 370 É-Naukratis Ve-IVe s.
ICS 371 É-Gizeh Ve-IVe s.
Egetmeyer (à paraître 10) É-Saqqara Ve-IVe s.
ICS 420 É-Thèbes Ve-IVe s. ?
ICS 455 É-Bouhen Ve-IVe s.
ICS 226 Idalion 495-485
ICS, p. 221, c, d Soloi 490-400 ?
ICS 227 Idalion 485-475 ?
Destrooper-Georgiades (1984, Idalion avant 480

141-143 ; 143)
Destrooper-Georgiades (1984, Salamine avant 480

154 et 155)
Destrooper-Georgiades (1984, Chypre avant 480

156 et 157)
Bather (1893, 129) G-Athènes avant 480
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480-400
Chypro-Classique I

Masson & Amandry (1988e, Paphos ~ 480
31-32)

Destrooper-Georgiades (2003, Salamine 480-450
174, n° 63)

Hermary & Masson (1990, 210, Amathonte 480-400
3.)

Chronique (108, 1983, 903) Dhenia 480-400
Chronique (116, [2002] 2003, Paphos 480-400

707)
ICS 207 Vouni 480-400
Buchholz & Neumann (1990b) Tamassos 480-325
Masson (1996a, n° 39 et 40) Kourion 480-310
MMA 599/7 = Chronique (128-129 Marion 480-310

[2004-2005] 2008, 1658)
ICS 338 Chypre 480-310 ?
Troxell & Waggoner (1978, Chypre après 479

34-35)
ICS 322 Salamine 478-450
ICS 369b G-Athènes 475-450
ICS 367d, Masson (1964d, 188, Marion 475-400

inv. 125/46 et 125/45)
ICS 167r Marion 475-310
ICS 218 Idalion avant 470
Kagan (2000, 37-38) Kourion ? 470
ICS 168 Marion 470-450
ICS 197a Amathonte 460-450
ICS 154b Marion ~ 450 ?
Kagan (2000, 36-37) Kourion ~ 450
ICS 217, 228 Idalion ~ 450
Bubelis (2005) et Destrooper- Salamine ~ 450

Georgiades (2003, 169 et 172, 
n° 763)

ICS 350 Chypre ~ 450
ICS 323 Salamine après 450
ICS 92 Salamiou après 450
Amandry (1984, 69 ; 58-60 Amathonte 450-430

 et 69-70)
ICS 318e Salamine 450-400
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Hadjicosti (1997), Masson (1992c, Idalion 450-350
120, 1.-5.)

ICS 341 Chypre 450-350
ICS 204, 205 Vouni à partir de 450-425
ICS 169 Marion 449-425
ICS 22 Paphos 440-400
ICS 21 Paphos à partir de 440
Destrooper-Georgiades (2003, Paphos 440- ~ Ve s., fin

172, n° 445)
ICS 324 Salamine ~ 430
ICS 209, 210 Mersinaki après 425
ICS 303a Golgoi 425-400 ?
ICS 318d Salamine 425-400
ICS 166 Marion ~ 420
ICS 189a Kourion Ve s., fin
ICS 23 et 24 Paphos Ve s., fin ?
ICS 325 Salamine 411-374/3
ICS 18b (= Rantidi, p. 89-91) Paphos avant 400
ICS 165, 167o Marion ~ 400
ICS 25, 26 Paphos ~ 400 ?
ICS 352d Chypre ~ 400

400-310
Chypro-Classique II

Calvet (1982, n° 115) Kition après 400
Mitford (1961c, 31, n. 17) Kourion IVe s., début
ICS 170 Marion IVe s., début
ICS 253 Minès IVe s., début
ICS, p. 221, e Soloi IVe s., début
ICS 374-419 É-Abydos IVe s., début ?
ICS 306 Pyla 400-325
ICS 352 Chypre 400-325
Chronique (116 [2002] 2003, 705) Anavargos 400-310
ICS 155 Marion 400-310
ICS 208 Vouni 400-310
ICS 88a Amargetti IVe s.
ICS 190-193, 196a (1), Amathonte IVe s.

Nicolaou (1998)
ICS 250 Chytroi IVe s.
Masson (1996c, 10-11 et 1999) Dhenia IVe s.
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ICS 84 et 85 Dhrymou IVe s. ?
ICS 268, 272-274, 284 ?, 286 ? Golgoi IVe s.
ICS 79 Katô Arodhes IVe s.
ICS 256, Calvet & Masson Kition IVe s.

(1988), Nicolaou (1977, 215)
ICS 181, 182, 184, 186, 187, Kourion IVe s.

189c, 189d ?, 189e ?,
Kourion 20

Pilides & Olivier (2008b) Ledra IVe s.
ICS 310 Lefkoniko IVe s.
Mitford (1961c, nº 11) Limnatis IVe s.
ICS 172a Limni IVe s.
ICS 167i, 1.-6. Marion IVe s.
ICS 213a Morphou IVe s.
ICS 8, 9 ; Kouklia 229, Paphos IVe s.

Masson (1995e)
ICS 304 et 305 Pyla IVe s. ?
ICS 255 Pyrga IVe s.
ICS 311, 318a (?) Salamine IVe s.
ICS 83 Stavros Mytou IVe s.
ICS 339, 341a ?, 344 ?, Mitford Chypre IVe s.

(1961c, no 19) ?, Severis
Collection (1999, 297, n° 244)

Masson (1982f, 153-155) Ph-Posidéion IVe s.
ICS 369e Ph-Sarepta IVe s.
ICS 269, 270, 288, 289 Golgoi IVe-IIIe s.
Pouilloux (1978) Salamine IVe-IIIe s.
Buchholz (1983, 71, avec n. 28) Tamassos IVe-IIIe s.
ICS 203 Amathonte ~ 391 ou 360-351
ICS 16 et 27 Paphos 390-370 ?
ICS 220 Idalion 388
ICS 198 Amathonte ~ 385
Karnak, toutes É-Karnak ~ 385
ICS 199, 200 Amathonte 385-380
ICS 201 Amathonte 380-370
ICS 216 Tamassos ~ 375
ICS 326 Salamine 374- ~ 361
ICS 202 Amathonte 370-360
ICS 17, 28a Paphos 370-350 ?
ICS 215 Tamassos ~ 362
ICS 28 Paphos avant 350 ?
ICS 154a Marion ~ 350 ?
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ICS 248 Chytroi ~ 350
ICS 93 Salamiou ~ 350
ICS 29, Masson (1991e, 69) Paphos 350?-325?
ICS 212 Soloi 350-325
ICS 2, 3, 4, 5 Nouvelle- 350-300

Paphos
Masson (1988d) et B. Bazemore Tala 350-300

(… 1995 …)
ICS 345 Chypre 350-300
ICS 171 Marion 330?-312
Masson (1982h, 9-12) Amathonte ~ 329/328
ICS 90, 91 Ayia Moni 325?-309
ICS 1 Nouvelle- 325?-309

Paphos
ICS 6, 7, Kouklia 237 Paphos 325?-309
Calvet (1982, n° 119) Kition 325-300
ICS 261, 264, 271 Golgoi après 325
Calvet (1982, n° 120) Kition 325-200
Calvet (1986, 510) Ph-Leukos 325-200

Limèn
Calvet (1986, 511) Ph-Tel Soukas 325-200
Petit (1991) : 13x Amathonte avant 315-310
ICS 196d Amathonte 315-310
Hermary et alii (1989, 858) Amathonte avant 312/311
ICS 196e Amathonte 312/311
ICS, p. 222, f Soloi avant 310

310-30
Chypro-Hellénistique

ICS 267 Golgoi IVe s., fin
ICS 130 Marion IVe s., fin
ICS, p. 100, n. 2 Nouvelle- IVe s., fin

Paphos
ICS 10, 18f ? Paphos IVe s., fin
ICS 211 Soloi IVe s., fin
Mitford (1961b, n° 19) Chypre IVe s., fin
Mlynarczyk (1990) É-Alexandrie IVe s., fin
ICS 196 Amathonte après 312/311
Gaber & Bazemore (1999) Idalion 310-30
ICS 250a Chytroi ~ 300
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ICS 265, 266 Golgoi IIIe s.
ICS 367e Chypre 250-200
Masson (1989a, 359, 1.-11.) C-Meydan- 240-235

cıkkale
Kafizin, toutes Kafizin 225-218
Michaelidou-Nicolaou (1993) Paphos 150-0

Datation inconnue

Les inscriptions sont groupées par lieu de découverte.

• Chypre :

ICS 194, 195, Masson (1977a),  Amathonte ?
Masson (1988c), 
Olivier (2006b, nº 52), 
Rapport …2003-2004, 
Rapport … 2005

ICS 332-334 Aphendrika ?
ICS 234-247, 249, 249a, p. 264, Chytroi ?

n. 1 ; 250b, c, d ; Masson 
(1969b, 3))

ICS 86-88 Dhrymou ?
ICS 275-281, 285, 287, 291-297,  Golgoi ?

300, 301, p. 300, n. 1, nº 303, 
p. 300, n. 2 ; nº 457, Deecke 
(1883a, n° 111) ; Masson 
(1989b, 2.-11.), Chronique 
(123, 1999, 610)

ICS 221-224b, Masson (1971f, Idalion ?
448), Cyprus Museum inv. 
nº D 291

ICS 330, 331, 331a-d Karpasia ?
photo d’O. Masson (Ins. S. 108 Keryneia ?

= B. 247 Nic.)
ICS 259 Kition ?
ICS 183i Kourion ?
ICS 80, 81 et 82 Kritou Terra ?
ICS 216a (1) et (2), 216c  Ledra ?
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ICS , p. 163, n. 1 ; nº 129a Marion ? 
(= 126a), 129b, p. 169, n. 1 ; 
nº 162a, b, c, 163, 167c-g, 
167l, 167m, 167n, 167p, 341b,
Buchholz & Egetmeyer 
(à paraître), Masson (1964b), 
Mitford (1960c, 184, n. 2 : 
2x), Olivier (à paraître 2), 
Chronique 121 ([1997] 1998, 
900-901, 2x), Fouilles 
Princeton : Chronique 125 
([2001] 2002, 772)

ICS 254 Maroni ?
ICS 253a Melandryna ?
ICS 308 Ormidhia ?
ICS 335, 336 ; Kouklia, p. 118, Paphos ?

Sayce (1895, 41)
ICS 312-315, p. 315, n. 3 ; 317, Salamine ?

318b, Masson (1987a, nº 16 
[toutes] et nº 19)

ICS 213 Soloi ?
Buchholz (1983, 76 [2]), Tamassos ?

Egetmeyer (à paraître 4), 
Nicolaou (à paraître, …)

ICS 337, 340, 343a, 349, 352c Chypre ?
358, 361, 368, 368b, 368c, 
368d, 459, 464 ; Apostolides 
(1999), Masson (1984b, 7.), 
Olivier (à paraître 2), 
Reyes (2001, 50, n° 31 ; 
88, n° 133 et 147, n° 351), 
Sayce (1895, 41, n° IV),
Chronique 84 (1960, 261),
Cyprus Museum, inventaire n° B 247

• En dehors de Chypre :

Masson (1989a, 358, n. 25) Ph-Tyr ?
ICS 372 É-Hérakléopolis ?
ICS 373 É-Gebel Abou Fodah ?
ICS 454 É-Shatt El-Saba El-Rigal ?
— É-Assouan/Syène ?
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Tableau IV

Liste des rois chypriotes
nommés dans les inscriptions syllabiques

Ce tableau ne fournit pas une liste de tous les rois chypriotes connus, mais 
indique seulement ceux qui sont nommés dans les inscriptions syllabiques, 
notamment sur les monnaies, et qui sont traités dans ce livre. Les liens 
mythiques avec la Grèce sont traités par Hermary (2003). Les dates sont données 
à titre indicatif. Il est évident que dans une présentation approfondie des dynasties 
royales de Chypre, leur chronologie respective serait à préciser. Dans le cadre de 
ce manuel, le tableau ne veut que souligner ce problème, qui doit être résolu par 
le travail des historiens, puisque dans Herrscherchronologien (2004) le cas de 
Chypre n’est pas traité.

• Amathonte :

Ve s. Ly… Ve s. : Amandry (1998, 36-37).
Wroikos I 460-450 : ICS 197a.
Mo… 450-430 : Amandry (1984, 69 et [?] 58-60 et 69-70).

IVe s. Pyrwos vers 385 : ICS 198.
Eutimos 385-380 : ICS 200.
Zôtimos 385-380 : ICS 199.
Lysandros 380-370 : ICS 201.
Épipalos 370-360 : ICS 202.
Roikos II vers 391 ou 360-351 : ICS 203.
Androklès dernier roi, vers 315-310 : ICS 196d et e (« fils »).

• Chytroi : Philagoras (en akkadien), vers 700-650 : Borger (1956, 60, ligne 
64) (§ 362).

• Golgoi : la mention d’un wanaks « prince » (après 325 : ICS 264) ne fait 
probablement pas allusion à un roi de ce lieu dont d’ailleurs le statut comme cité-
état est fortement mis en doute ici.

• Idalion :

VIIe s. Ie-ki-is;v-tu-ra vers 700-650 : Borger (1956, 60, ligne 67) (§ 417).
VIe s. Stasikypros I 510-495 : ICS 225.
Ve s. Chi/Ki… 495-485 ? : ICS 226.

Kra… 485-475 ? : ICS 227.
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Onasa… avant 480 : Destrooper-Georgiades (1984, 141-143, 
aussi roi non identifié, avant 480 : ibidem, 143).

Stasikypros II vers 450 : ICS 217 et 228.
IVe s. (Milkiyatôn de Kition, vers 388 : ICS 220, cf. sub Kition).

• Kition :

VIIe s. Ida-mu-ú-si ? vers 700-650 : Borger (1956, 60, ligne 69) (§ 451).
IVe s. Milkiyatôn vers 392-362 : ICS 220.

Pumayyatôn dernier roi, 362-312 (§ 455).

• Kourion :

VIIe s. « prince » Diweithémis
710-675 : ICS 178 (ou plutôt de Paphos ?).

Ida-ma-su ~ Damasos (I) ?
vers 673/672 : Borger (1956, 60, ligne 67) (§ 451).

Étéwandros vers 675-650 (§ 293 et 367).
Ve s. …krétès, fils de Stasi… 500-450 : ICS 180b.

Stasanôr (Sthshvnwr) vers 498 (§ 366).
Damasos (II) ? vers 450 ? : Kagan (2000, 38).

• Lapéthos : le fondateur de la ville serait le roi Pravxandro" (§ 396), le 
phénicien témoigne de l’existence des rois Damonikos/Démonikos I et II (IVe s.) 
et le dernier roi est Praxippos, détrôné en 312 (§ 396).

• Ledra :

VIIe s. Onasagos (en akkadien) vers 700-650 : Borger (1956, 60, ligne 70) 
(§ 415).

IVe s. « prince » Timas IVe s. : Pilides & Olivier (2008b).

• Marion (Apostolides 2004a) :

Ve s. Doxandros début du Ve s. (§ 367).
Sasmâs 470-450 : ICS 168 (§ 455).
Stasiwoikos I 449-425 : ICS 169.
Timocharis début du IVe s. : ICS 170, 172a (Limni, même roi ou 

successeur, donc Timocharis I et II) et (?) 368a 
(Chypre), roi de Marion ou de Paphos.

IVe s. Stasioikos II dernier roi, 330?-312 : ICS 171.
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• Paphos (pour l’époque archaïque, cf. Masson 1984a, 71-77, pour les deux 
derniers rois, cf. Mehl 2009a) :

VIIIe s. Throsydamos ? 750-600 : Hadjisavvas, Olivier & García 
Ramón (2001b).

Akestôr 710-675 : ICS 180a (Kourion).
Étéwandros vers 675-650 : ICS 176 (Kourion) et Borger 

(1956, 60, ligne 66) (§ 367).
VIe s. Fils de …krétès 550-498 : Kouklia 1.

« roi » non identifié 550-498 : Kouklia 72.
Philo… 525-500 : Masson (1982h, 12-14, IV.).
Stasis (père) avant 510 : Kouklia 2.
Onasicharis (fils) 510-498 : Kouklia 2.
Zô… fin du VIe s. : Kagan (1994, n° *42).

Ve s. A … début du Ve s. ? : ICS 19.
Pny… (I) début du Ve s. : ICS 20.
Timo… vers 480 : Masson & Amandry (1988e, 31-

32).
Stasandros à partir de 440 : ICS 21.
Pnytôs (II) 440-400 : ICS 22 (et un roi non identifié, 

440- ~ fin du Ve s. : Destrooper-Georgiades 
2003, 172, n° 445).

Minès fin du Ve s. ? : ICS 23.
Zôwalios fin du Ve s. ? : ICS 24.
Onasi… vers 400 ? : ICS 25.
Aristo… vers 400 ? : ICS 26.

IVe s. Timocharis 390-370 ? : ICS 16, 27 et (?) 368a (Chypre).
Échétimos 370-350 ? : ICS 17 et (?) 28a.
(Cha)ridamos ? avant 350 : ICS 28.
Timarchos 350?-325? : ICS 29, Masson (1991e, 69) et 

(Nouvelle-Paphos) ICS 4 (?).
Nikoklès dernier roi, 325?-309 : ICS, 6, 7, 8 ?, 

Kouklia 237 (et Hansen 1989, nº 689 et 
871), (Ayia Moni) ICS 90 et 91 et 
(Nouvelle-Paphos) ICS 1.

• Salamine (Callot 2004, mais sans nouveaux exemplaires avec inscription 
syllabique) :

VIIe s. Ie-re-(e-)su ? vers 700-650 : Borger (1956, 60, ligne 67) 
(§ 117 et 175).
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VIe s. Évelthon 560?-525? : ICS 319-321 (et successeurs).
Sirômos fin du VIe s. (§ 455).

Ve s. Chersis Ve s. (§ 412).
Gorgos Ve s. (§ 421).
Onasilos Ve s. (§ 443).
« roi » non identifié Ve s. : Destrooper-Georgiades (2003, 176, 

nº 134).
avant 480 : Destrooper-Georgiades (1984, 
154 et 155).
480-450 : Destrooper-Georgiades (2003, 
174, n° 63).

Phausis 478-450 : ICS 322.
D/T/Th… (?) vers 450 : Destrooper-Georgiades (2003, 

169).
« roi » non identifié vers Bubelis (2005).
Nikodamos après 450 : ICS 323 (et successeurs).
Évanthès vers 430 : ICS 324.
Évagoros/Évagoras I 411-374/373 : ICS 325.
Nikoklès 374- vers 361 : ICS 326.
Pnytagoras vers 350-320 (§ 397).
Nikokréon dernier roi, se suicide en 311/310 (Hansen 

1989, nº 812) (§ 377).

• Soloi :

VIIe s. Iki-(i-)su vers 700-650 : Borger (1956, 60, ligne 65) (§ 451).
VIe s. Kupranôr VIe s. (§ 366).

A… (Aristokypros ?) vers 500 : ICS, p. 221, a (§ 380 et 405).
Phi… (Philokypros ?) vers 500 : ICS, p. 221, b (§ 380 et 405).

Ve s. Mo… ? premières décennies du Ve s. : Destrooper-Georgiades 
(1996, 630).

Wo… premières décennies du Ve s. : ICS, p. 221, d.
E… 490-400 ? : ICS, p. 221, c.

IVe s. Ari… début du IVe s. : ICS, p. 221, e.
Stasias I avant 350 : ICS 212.
Stasikratès 350-325 : ICS 211 et 212.
Pasikratès vers 331 (ICS, p. 220).
Stasias II fin du IVe s. : ICS 211.
Eunostos dernier roi, mort en 310 : ICS, p. 221, f.

• Tamassos : Igír/ád-me-(e)-su, vers 700-650 : Borger (1956, 60, ligne 68) 
(§ 451).
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• Ville chypriote non identifiée :

VIIe s. Ip/bu-fiu-su vers 700-650 : Borger (1956, 60, ligne 71) 
(§ 451).

VIe s. Sirômos fin du VIe s. ? : ICS, p. 116-117 (§ 455).
Bio… ? avant 500 : Kagan (1994, n° *63 et *64).
D/T/Th… avant 500 : Kagan (1994, 37).

Ve s. B/P/Ph… vers 500 : Destrooper-Georgiades (2003, 162 
et 177, n° 601).

Aristophantos ? 500-480 : Egetmeyer (2007a et b).
« roi » non identifié premières décennies du Ve s. : Destrooper-

Georgiades (1996, 636) (de Salamine ?).
E… avant 480 : Destrooper-Georgiades (1984, 

157).
IVe s. Thémisôn IVe s. : Aristote (§ 447).

« mère du roi » IVe s. : ICS 344.
sans date Ni… ICS 368.

Sources  4545



Phonétique

SYSTÈME GRAPHIQUE

21. Le système graphique utilisé pour noter le dialecte chypriote fait partie 
du groupe des syllabaires égéens. Ce système a été créé par emprunt. Les tracés de 
ses signes le lient aux syllabaires chypro-minoens inventés pour noter des 
langues non-grecques (Olivier 2007a). Le passage de l’un à l’autre système s’est 
donc fait par une réforme qui adapte un système graphique créé pour un système 
phonétique d’une langue non-grecque. En outre, ce système plus ancien avait lui 
aussi été créé par emprunt (Olivier, à paraître 1). Point de départ, adaptation et 
point d’arrivée sont complexes parce que plusieurs syllabaires chypro-minoens 
existent de même que plusieurs syllabaires chypro-grecs. Que l’adaptation ait été 
faite pour écrire du grec est une hypothèse plausible, mais qui ne va pas de soi. 
Ainsi, les modalités du passage d’un système à l’autre et la datation de la réforme 
restent à préciser (Egetmeyer, à paraître 3 et 6).

Les syllabaires chypro-grecs se divisent en deux groupes principaux : les 
syllabaires paphiens et les syllabaires communs, c’est-à-dire ceux de la ville de 
Paphos et ceux du reste de l’île (Olivier 2008a). Ils ne comportent des signes que 
pour la notation des voyelles et des syllabes ouvertes, c’est-à-dire consonne suivie 
de voyelle (ICS, p. 51-57 et 78-80). Les syllabaires sont ainsi incapables de noter 
les syllabes qui finissent par une consonne. De même ils sont incapables de 
rendre les groupes de consonnes. Ils ne différencient pas non plus la notation des 
voyelles longues et celle des voyelles brèves, ni des consonnes brèves et longues 
(géminées). En revanche, les diphtongues sont notées avec un signe pour chacun 
des deux éléments vocaliques. Il y a des séries pour les sonantes j et w (y et v 
sont à abandonner ; translittération adoptée lors du XIIe colloque des 
mycénologues en mai 2006 à Rome [Colloquium Romanum 2008, tome II, 
839]). Il existe une série en s pour une sifflante et un signe <zo> qui pourrait 
faire partie d’une série de signes pour une affriquée. L’aspiration n’est pas notée. 
À la différence du linéaire B, l’écriture syllabique chypriote différencie les liquides 
r et l et il y a, évidemment, des séries pour n et m . Les syllabaires indiquent 
seulement le point d’articulation des occlusives, non pas leur mode d’articulation 
(sourd, sonore, aspiré). Par convention, elles sont translittérées par des sourdes 
(non marquées). À la rigueur peut être considéré comme exception le signe sonore 
<ga> que d’autres cependant considèrent comme un signe <za>, appartenant donc 
à la série des affriquées (§ 170 et 202). Deux signes complexes notent une tectale 
suivie d’une sifflante : <xa> et <xe> pour /ksa/ et /kse/.



Les chiffres, quant à eux, sont notés tantôt comme des mots, tantôt avec des 
signes spéciaux (§ 542-543 et ICS, p. 80). Il est probable qu’un système de 
fractions a également existé, mais il est encore mal connu. Enfin, un diviseur 
peut être utilisé pour séparer les mots (§ 657).

La règle d’emploi est simple : tous les sons perçus sont notés. Aucun son 
n’est volontairement supprimé dans la graphie (§ 239). Cependant, à cause de la 
structure du syllabaire, il est inévitable qu’il y subsiste la notation de voyelles 
« mortes » : à la fin d’un mot à finale consonantique, cette voyelle est toujours 
e, notée <-Ce>, et dans des groupes de consonnes cette voyelle est identique à 
celle de la syllabe à laquelle la consonne du signe syllabique appartient. Le choix 
dépend donc de la perception de la coupure syllabique par le locuteur et peut ainsi 
montrer des variations dans certains cas (§ 243-254). La non-notation des nasales 
antéconsonantiques est considérée ici comme un fait de langue et non pas de 
graphie (§ 88).

22.  Signes du syllabaire. — Les signes du syllabaire sont indiqués dans les 
tableaux qui suivent. Il est possible que ces répertoires soient incomplets. Ne 
sont par exemple pas attestés à ce jour des mots comportant les syllabes ze, zu du 
grec pour écrire des mots courants comme (attique) Zeuv", zeuvgnumi et zugovn 
ainsi que des signes zi et za (s’il y a un signe ga, cf. § 21), qui représentent des 
syllabes très rares en grec. Pour za, on peut pourtant signaler les deux gloses 
chypriotes zavbaqo" et zhthvr qui présuppose l’existence d’un *za–thvr dialectal 
(§ 334), pour zi, on peut signaler la glose korziva où cette syllabe est seulement 
issue à époque récente (§ 126). Comme un signe <xo> n’existe probablement 
pas (§ 242), l’existence des signes pour les combinaisons <xi> et <xu>, plus 
rares en grec, est improbable.

Il est également possible que tous les syllabaires locaux n’aient pas utilisé à 
toutes les époques certains signes comme ceux de la série j (§ 127-128), <xa> et 
<xe> (§ 242) et <ga/za> (§ 170 et 202).

Alphabet. — Mis à part les rares inscriptions dialectales écrites dans des 
alphabets grecs locaux, plus tard, à époque hellénistique, l’usage des lettres de 
l’alphabet dans les inscriptions chypriotes suit l’évolution du système phonétique 
de la koinè (Consani 1986a et Brixhe 1988a).

Bibliographie : la description des syllabaires même est un chantier qui reste à 
ouvrir (§ 4, fin). Pour retracer l’histoire de la recherche on donnera ici une liste  
d’autres travaux dans l’ordre chronologique, souvent généraux et de valeur 
inégale : Gomperz (1874, avant le déchiffrement), Deecke (1877), Gardthausen 
(1918), Hermann (1923), Oberhummer (1924), Buchholz (1955), J. Karageorghis 
(1961) ; après la publication des ICS (p. 38-47) en 1961 : Masson (1967b et 
1968a) Grumach (1969), Chadwick (1979), Janko (1987), Heubeck (1979, 54-
73), É. Masson (1979), Consani (1981), Masson & Mitford (1982a), Consani & 
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Federighi (1986b), Chadwick (1987), É. Masson (1987), Palaima (1990), Bennett 
(1991), Palaima (1991), Powell (1991), Sacconi (1991), Masson (1995d), 
Haarmann (1996), Baurain (1997), Haarmann (1997), Woodard (1997a et b), 
Egetmeyer (1998a), Olivier (1999), Neumann (1999a, 409-412), Baurain (2000), 
Panayotou-Triantaphyllopoulou (2006), Lindgren (2008), Panayotou-
Triantaphyllopoulou (2008), Egetmeyer (à paraître 6), Floyd (à paraître 1 et 2) et 
Olivier (à paraître 1).

Tableaux : les tableaux V-VI présentent les formes graphiques des signes par 
ordre alphabétique. La présentation est simplifiée et se limite aux syllabaires 
commun et paphien, en complétant des cases vides du paphien ancien par des 
formes du paphien récent (l’éventuel signe ancien ga/za est celui de Kouklia 
223.(a) 1, cf. § 202). Dans le tableau VII, l’ordre de la présentation des signes 
syllabiques translittérés suivant le critère phonétique de la ‘durée’ en décroissant 
est celui-ci : d’abord les voyelles (arrière vers avant), puis les consonnes, 
sonantes (‘semi-voyelles’) vers occlusives (‘explosives’). C’est dans ce même 
ordre que les phonèmes seront traités dans la suite de ce chapitre de phonétique.

Polices : les polices chypriotes utilisées dans ce livre sont celles créées par 
Jean-Pierre Olivier, celle du syllabaire commun représentant le syllabaire 
d’Idalion, celle du syllabaire paphien représentant le syllabaire de Kouklia-
Paphos.
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Signes des syllabaires chypro-grecs

Tableau V : syllabaire commun
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Tableau VI : syllabaire paphien
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Tableau VII

Translittération des signes syllabiques

Voyelles

a e i o u

Consonnes

Sonantes

ja je — jo —
wa we wi wo —

Liquides

ra re ri ro ru
la le li lo lu

Nasales

na ne ni no nu
ma me mi mo mu

Sifflante et affriquée (sonore)

sa se si so su
za ? (ou ga) — — zo —

Occlusives
(y compris les signes complexes exprimant une tectale sourde plus sifflante)

ka ke ki ko ku
xa xe — — —
ga ? (ou za) — — — —
ta te ti to tu
pa pe pi po pu
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VOYELLES

Voyelles brèves

/a±/

/a ±±/ conservé

23 .  Conservé en toute position. — La voyelle /a/ est en général conservée 
en toute position. — En position initiale : a-ke-la-wo /Agela –wo –/ (Kourion 18), 
a-la-wo /alwo(n)/ (ICS 217.B 21, Idalion), a-ri-si-to-ke-re-te-se /Aristokrete –s/ 
(ICS 261, Golgoi). — En position intérieure : e-pi-pa-si-ne /epibasin/ (ICS 3.1, 
Nouvelle-Paphos), ma-mo-pa-to-re /ma(m)mopato–r/ (ICS 277.b/c, Golgoi). — 
En position finale : e-re-ra-me-na /erera–mena/ (ICS 264.2, Golgoi), pa-ta 
/pa(n)ta/ (ICS 217.A 10, Idalion), ta /ta/ (ICS 217.A 9).

/a/  phénicien /’/ et /‘/. — Dans les mots phéniciens, ’aleph et ‘ayin sont 
rendus par /a/ en chypriote, notamment à l’initiale. Il y a quelques exemples dans 
l’anthroponymie (§ 458) et quelques mots empruntés comme abaq: didavskalo". 
Kuvprioi (Hés. a 47) correspondant probablement au phénicien ’b « père », mais 
avec une finale mal expliquée (É. Masson 1967, 71-72), et ajbartaiv: pthnaiv. 
Kuvprioi « ailées » (Hés. a 81), si la glose appartient au sémitique ’br 
« voler » (É. Masson 1967, 72).

24.  /a±/ devant /l/. — Le toponyme ma-la-ni-ja-i /Malanija–i/ dat. « endroit 
noir » (ICS 217.B 17/18, Idalion) est un dérivé de mevla", les deux appartenant à 
une racine *mel- « sombre ».  Des variantes avec /a-a/ au lieu de /e-a/ sont 
connues ailleurs. En mycénien, on connaît l’anthroponyme ma-ra-ni-jo 
/Malanijos/ ou /Malanijo –n/ et une glose présente le comparatif malavnteron: 
melanwvteron (Hés. m 158). On peut ajouter d’autres exemples provenant de la 
toponymie italique (Mondo enotrio 2001, 184 [P. Poccetti]). L’arcadien offre une 
forme récente Melankoma" « qui a des cheveux noirs » (Thelphousa, IIIe s., 
cf. Dubois 1986, tome II, 234 et LGPN I, s.u. [3 ex.]) et un Malagkoma" 
(Tégée, cf. Hoffmann 1891, 31 [nº 35, ligne 14 = IG V 2, 40] et 133 ; absent de 
Dubois 1986). Pour le vocalisme /al/ on propose deux explications : résultat de 
l’évolution d’un degré zéro *m¬- (Peters 1980, 162-165, suivi par Hajnal 1995, 
147) ou assimilation régressive /mela/ > /mala/ (Schwyzer 1939, 255 et Giger-
van den Heuvel 2007, 18 ; pour l’ensemble, Widmer 2004, 147-149). La 
généralisation du /a/ à partir du degré zéro est plus probable qu’une assimilation 
plutôt rare, notamment si on accepte l’assimilation progressive dans me-re-ti-ri-ja 
/meletrijai/ « meunières » < *melaº, appartenant à *melh2- « moudre ». En tout 
cas, il devrait s’agir d’une évolution antérieure au chypriote.



Un mot probablement d’origine non-grecque est fiavlh « coupe ». Le 
mycénien présente les variantes <pi-je-ra3> /phiela–/ et <pi-a2-ra> /pihala–/ 
caractérisées par la chute d’un *s. À ces variantes avec /e/ ou /a/ devant /l/ 
appartient l’attique fiavlh et le chypriote présente un exemple archaïque du 
VIIe siècle avec également /al/ dans pi-a-la /phiala–/ (675-625, KOURION : ICS 
177.2).

Deux autres exemples se trouvent dans des mots issus du sémitique. Le 
chypriote conserve le /a/ devant /l/ dans ta-la-to-ne /dalton/ « tablette » 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.B 17/18 et B.26), emprunt au sémitique 
(É. Masson 1967, 61-65 et Heubeck 1979, 140-145) : ougaritique et phénicien 
dlt, akkadien daltu, par rapport à devlto" et le nom de lettre devlta (Olmo Lete & 
Sanmartín 2003, s.u. dlt). La même vocalisation se rencontre aussi dans Mavlika: 
to ;n ÔHrakleva ΔAmaqouvsioi (Hés. m 188), emprunt à mlk « roi », donc le 
Dieu-Roi (Hadjioannou 1977, n° 190 avec fig. 11 ; Th. Petit 2006 et 2008 et 
Tassignon 2006, 380). La forme est probablement un indéclinable et non pas un 
accusatif d’un *Málik-s (§ 491). Il faut distinguer le nom mi-li-ki-ja-to-no-se 
/Milkjato –nos/ gén. (ICS 220.b 1, Idalion), qui comporte le nom phénicien 
théophore mlkytn « (le dieu) Milk a donné » dans une bilingue phénico-grecque 
rédigée par un Chypro-phénicien (ICS, p. 247). Le premier élément du nom est 
le même, mais sa vocalisation est différente dans les deux mots. Celle de la glose 
correspond à la forme akkadienne malku/maliku tandis que celle des 
anthroponymes est typique du phénicien (Krahmalkov 2001, 28).

Élimination de /a ±±/

25 .  /a±/  /o ±/ (> /u ±/) : assimilation dans la préposition ajnav. — Quelques 
exemples attestent la présence d’un /o/ au lieu d’un /a/ hérité en position initiale 
et ensuite la fermeture de ce /o/ en /u/. Il s’avère que tous les exemples se 
réduisent à un seul problème, à savoir celui de la préposition ajnav comme premier 
membre d’un composé nominal ou verbal.

Les exemples à initiale /on-/ sont les suivants :

o-ne-te-ke-ne /onethe –ken/, TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 2,
o-ne-te-ke /onethe–ke/, GOLGOI, fin du IVe s. : ICS 267.2,
o-ne-te-ke /onethe–ke/, GOLGOI, IIIe s. : ICS 265.1 et 266.2.

Les exemples à initiale /un-/ sont les suivants :

u-ke-ro-ne /u(n)khe–ro–n/ ou /ukhe–ro–n/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 5 et 
15,
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u-ne-te-ke /unethe –ke/, KOURION, IVe s. : ICS 181.3/4,
u-na-po-re-i /unaphorei/, KAFIZIN, 225-218 : n° 266b.

Il faut souligner qu’en chypriote ajnav n’est pas attesté comme préposition 
libre ni d’ailleurs en mycénien qui ne fournit lui aussi que des exemples en 
composition comme l’infinitif a-na-ke-e /an-agehen/. En chypriote, plusieurs 
exemples clairs présentent le mot comme préverbe dans des aoristes dialectaux de 
ajnativqhmi et une fois dans un présent ajnaforevw. La préposition pourrait être 
attestée une seule fois comme premier membre d’un composé nominal avec ceivr 
comme deuxième membre, dans u-ke-ro-ne /u(n)khe–ro–n/ (gén. sg.) « gratification 
supplémentaire », s’il ne s’agit pas plutôt de /ukhe–ro–n/ d’un *udkhe–ros (§ 572).

Deux explications ont été proposées pour le développement de la voyelle 
initiale :

• une évolution phonétique /a/ > /o/ > /u/ devant la nasale /n/ suivie d’une 
consonne et ensuite une extension d’une de ces voyelles issues de la fermeture, 
/o/ et /u/, par analogie dans d’autres positions et

• une assimilation caractéristique des prépositions et particules en grec, qui 
serait régressive en chypriote : /a-o/ > /o-o/. L’évolution serait donc particulière 
au mot ajnav et ne témoignerait pas d’une évolution générale /a/ > /o/ dans le 
dialecte. L’assimilation aurait été suivie par la fermeture /o/ > /u/ typique du 
chypriote.

Cette dernière explication paraît être la bonne. Le même problème se présente 
en éolien (Hodot 1990, 63 et 146) et en arcadien où une évolution phonétique /a/ 
> /o/ serait également sans parallèle (Dubois 1986, § 5 et 1998, 84-85). Le 
changement à l’initiale devrait donc être postmycénien, mais encore continental.

26.  La forme la plus fréquente de l’aoriste de ajnativqhmi est a-ne-te-ke 
/anethe –ke/. Une évolution /anV-/ > /onV-/, inconnue dans les dialectes qui 
présentent on- pour an-, n’est pas non plus probable en chypriote. Il serait 
préférable de partir de /anC-/ > /onC-/ après élision /anaC-/ > /anC-/ du préverbe. 
Ce type d’élision est bien attesté en chypriote pour la préposition katá > kat- 
devant consonne (§ 28). La voyelle devant nasale en syllabe fermée aurait reçu 
une prononciation nasalisée et aurait été phonologisée ensuite comme /o/. Puis, 
ce /o/ pouvait se fermer en /u/ (§ 32-37). Cette forme on- aurait été étendue par 
analogie aux formes antévocaliques. Pourtant, le défaut principal de cette 
explication reste l’évolution phonétique isolée /anC/ > /onC/ admise au départ. 
Qui plus est, il faudrait probablement admettre deux formes avec voyelle initiale 
différente /onC-/ et /anV(-)/, sauf si l’on postulait que la forme antéconsonantique 
se serait imposée partout, même dans la forme libre /ana/.
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Ainsi, il vaudrait mieux partir d’une assimilation. Ici, le point de départ est la 
forme libre et l’ensemble des formes restent réunies. C’est l’explication de 
Ruijgh (1967, 353-354 et 1995, 597), développée par Dunkel (1983, 199, 
n. 124 et 1994, 29). Dans les prépositions il y a des couples typiques comme 
*ap-o/ap-u (tous les deux attestés en chypriote) et *an-o/an-u. De ce dernier 
couple la forme *an-o aurait abouti en grec par assimilation progressive à ana et 
par assimilation régressive à *ono, ce dernier type d’assimilation étant majoritaire 
en chypriote (§ 117). La forme /ano/ serait encore connue par le mycénien a-no 
(DMic, s.u. a-no de-ki-si-wo). L’assimilation serait ainsi à dater à l’époque 
postmycénienne. Parce que /an/ se maintient normalement, on suppose également 
pour l’éolien une telle assimilation. En chypriote, on a proposé un parallèle plus 
récent pour une telle assimilation dans *paro  /poro/ (§ 117). Dans le même 
ordre d’idées, pour ajnav, seule la forme assimilée et apocopée on’ est attestée. Le 
défaut de cette explication est que la forme libre *ono qui pourrait confirmer cette 
solution n’a pas été relevée jusqu’à présent. La découverte d’une telle forme, libre 
ou d’une forme verbale non augmentée pourrait régler le problème définitivement.

La seule forme antérieure au IVe siècle où ajnav figure en position 
antéconsonantique serait le composé u-ke-ro-ne /u(n)khe–ro–n/ dont l’interprétation 
n’est pourtant pas assurée et pour lequel il est préféré ici /ukhe –ro –n/ (§ 572). Seul 
u-ke-ro-ne /u(n)khe–ro–n/ représenterait l’entourage phonétique qui aurait motivé la 
fermeture chypriote de /o/ en /u/ qu’on retrouve dans u-ne-te-ke /unethe –ke/ par 
extension analogique en position antévocalique. La forme assimilée avec /on-/ 
aurait remplacé /an-/ dans les formes verbales en /ane-/ comme a-ne-te-ke 
/anethe –ke/ sous l’influence de la préposition *ono. Tous les exemples pour       
a-ne-te-ke /anethe –ke/ appartiennent au IVe et IIIe siècle. Ces exemples peuvent 
ainsi être influencés par la koinè et non pas représenter tout simplement des 
formes anciennes conservées.

La même inscription qui contient u-ke-ro-ne offre également le verbe      
a-no-ko-ne /ano–gon/ (ICS 217.A 2, Idalion), identique à homérique a[nwgon. Ici il 
n’y a pas de forme en o- ou u-, parce que la formation du verbe comme composé 
avec *ano/u n’a plus été reconnue par les Grecs. D’ailleurs, il n’y a pas de formes 
avec *anC- dans le paradigme qui auraient pu favoriser une fermeture de /o/ en 
/u/.

La forme verbale u-na-po-re-i /unaphorei/ dont le préverbe ne présente pas 
d’élision, mais qui doit la fermeture de son initiale à l’influence de la position 
antéconsonantique, ne représente pas l’exemple non-augmenté souhaité, parce 
qu’il s’agit de l’exemple le plus récent dans une inscription hellénistique qui 
probablement n’est plus une forme dialectale pure. La forme devrait résulter d’un 
croisement de on-/un- dialectal avec ajna- de la koinè (Brixhe 1988a, 174 et 
Ruijgh 1988, 141, n. 57).

L’interprétation de o comme /o(nathe–ma)/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 
plusieurs fois), forme abrégée et dialectale de ajnavqhma (Brixhe 1988b, 60), est 
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possible, mais hypothétique. Celle de la séquence u-•-to-se (Kafizin 117b) comme 
aoriste sigmatique secondaire *unédo–se du dialecte correspondant à ajnevdwke est 
inacceptable (Egetmeyer 1992, s.u. et 2005b, 105). La séquence pourrait pourtant 
attester le préverbe.

27. L’anthroponyme <po-ti-ti-ma-se>. — L’interprétation de cet 
anthroponyme serait selon Neumann (1988, 66) étroitement liée au problème de 
la préposition ajnav en chypriote (§ 25) :

po-ti-ti-ma-se /…ti –ma –s / gén., PAPHOS, 550-498 : Kouklia 56.

Neumann propose d’interpréter la forme comme Po(n)titi –ma –s, donc un 
composé *Pontiti –ma – correspondant à un nom *Pantiti–ma– pour lequel on 
comparera Pa–sivtimo" et le couple Pantiklh'" et Pa–siklh'" (Egetmeyer 2001). 
Cette interprétation oblige à admettre une évolution phonétique Panti- > Ponti-, 
avec /anC-/ > /onC-/ refutée ici (§ 25). Il faut admettre que la nasale non notée 
est encore conservée ou, du moins, que l’évolution a eu lieu avant sa disparition. 
Il s’agirait de l’exemple le plus ancien (VIe s.) d’une fermeture de /a/ en /o/ en 
chypriote qui précéderait les exemples en /on-/ des composés avec ajna- d’au 
moins un siècle. Pourtant, dans les volumes du LGPN ne figurent que des 
exemples pour Pan-ti° et Pasi-ti°, mais non pas pour *Panti-ti°. Ceci n’est 
peut-être pas un hasard, mais on aurait évité une répétition de deux syllabes 
identiques /-titi-/ dans la formation de ce type d’anthroponymes. Étant donné que 
l’hypothèse d’une fermeture /anC/ > /onC/ est mal fondée, il reste préférable de 

laisser l’interprétation du nom ouverte. Il faudrait partir de Po–±(n)ti-/Po–±(n)di-

/Po – ±(n)thi- (ou B…/Ph…) pour l’explication de l’anthroponyme, en observant que 
pour un ancien *-Vti- on attendrait /-Vsi-/ dans le dialecte. Masson (Kouklia, 
p. 55) évoque d’autres possibilités et se demande si l’on pouvait accepter un 
*Poti-ti–ma– avec une forme de préposition non-chypriote comme premier membre 
sous influence homérique.

28.  Élision. — La conjonction kas est réduite à sa consonne initiale dans 
ko-i-ki-si /k’oikisi(n)/ (PYLA, 400-325 : ICS 306.8). Cette évolution a été 
rendu possible par la perte de la sifflante finale bien attestée : kas > ka > k’. 
Ainsi, cette élision est un des arguments qui plaident pour une datation récente de 
l’inscription. Dans une inscription métrique, on note sans doute un exemple pour 
une forme élidée de la conjonction ajllav dans la séquence a-le-tu-k(a) /a(l)l’etukh’/ 
(GOLGOI, après 325 : ICS 264.3). Dans un cas particulier, la désinence du 
génitif singulier est complètement supprimée : zo-te /Dzo–te’/ (GOLGOI, sans 
date : ICS 294) (§ 91). Trois exemples de la particule a[ra élidée ont été 
proposés (§ 567).
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Outre les élisions courantes des préverbes devant voyelle, notamment devant 
l’augment comme dans les formes a-ne-te-ke /anethe –ke/ et ka-te-se-ke-u-wa-se 
/kateskeuwase/, d’autres exemples concernent des prépositions en -a final comme 
premier membre de composé devant consonne :

• Dans les inscriptions, il y a des exemples pour ajnav (§ 25). Il peut y avoir 
d’autres exemples dans des gloses dont l’attribution au chypriote reste 
hypothétique (Hoffmann 1891, 116 et Bechtel 1921, 422). La graphie des 
exemples pour parav dans les inscriptions ne permet pas de conclure s’il s’agit de 
/para-/ ou /par-/, parce que le groupe /-rC-/ est noté de façon hétérosyllabique :  
pa-ra-me-no-ne /Par(a)meno–n/ et pa-ra-me-no-to-se /Par(a)meno(n)tos/ (ICS 154.2 
et 131.2, Marion) et pa-ra-ke-i-me-na /par(a)keimena/ (Kafizin 267b). En outre, 
ce dernier peut être influencé par la koinè. Dans une inscription syllabique 
récente, la préposition paraît pourtant présenter la forme dialectale poro avec 
assimilation (ICS 264.2, Golgoi) (§ 117). Plus récente encore est la forme 
verbale pativqomen (ce §, plus bas). Ainsi, et à cause de la tendance chypriote à 
l’élision de la voyelle finale des prépositions en composition, les anthroponymes 
composés avec parav comme premier élément sont plutôt à transcrire Par- que 
Para-. Le chypriote pourrait donc posséder ana, kata, para proclitiques et avec 
perte de la voyelle finale comme Homère (Chantraine 1948, 87-88).

• Pour katav, il n’y a pas d’exemples dans les inscriptions de la préposition 
libre ou en composition devant consonne. Tous les exemples présentent kat’ 
devant la voyelle de l’augment. La seule exception ka-ta-ki-me-na /kataki –mena/ 
(Kafizin 270) pour katakeivmena est incertaine et serait influencée par la koinè. 
Par contre, dans les gloses d’Hésychius, l’élision devant consonne est bien 
attestée pour katav, même si les exemples sont d’une valeur inégale (Hoffmann 
1889b, 53-54 et Schulze [1890], 670-671) :

kablhv: mavndalo" tw'n quvrwn. Pavfioi (k 21), < katablhv", avec /ka.bC-/,
kagra': katafaga'". Salamivnioi (k 32), < *katagrâs, avec /ka.gC-/,
kakkevrsai:. katakovyai. Pavfioi (k 319), < *katakérsai, avec /kak.kV-/ ?,
†kakora": katakovya". Para ; Eu[klw/ (k 346), < *katak…, avec /ka.kV-/ ?,
kalevce": katavkeiso. Pavfioi (k 433). < *katalékhes, avec /ka.lV-/,
kapata: katakovyei". Pavfioi (k 691), < *katapat…, avec /ka.pV-/,
kapatav": kaqorw'n. Para ; Eu[klw/ (k 692), < *katapatá–s, avec /ka.pV-/.

La glose ijnkafovteue: ejnkatafuvteue (i 683), < *inkataphúteue, avec 
/ka.phV-/ est sans qualificatif ethnique, mais d’attribution probable (§ 587).

La préposition est donc réduite à sa première syllabe. Seul kakkevrsai 
attesterait une assimilation régressive des deux sourdes /kt/ avec une géminée /kk/ 
conservée, mais la forme repose sur une correction de la glose. Les autres 
exemples se trouvent devant liquide, tectale et labiale. On comparera des formes 
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homériques avec géminées comme kavbbale (Odyssée VI, 172) et kavtqane (Iliade 
XXI, 107) qui appartiennent au « vieux fonds éolien » (Chantraine 1948, 88 ; 
Hinge 2006, 214-216). Certains des exemples chypriotes ont été utilisés comme 
fournissant des indices pour un recul de l’accent (§ 239).

• En koinè chypriote, on peut mentionner un exemple pour parav. Il s’agit de 
la forme verbale pativqomen d’époque hellénistique (Audollent 1904, n° 22 et 39) 
au lieu de parativqemen ou *partivqemen (Thumb 1906, 257-258 et Thumb & 
Scherer 1959, 149).

29.  Syncope /o–-a/ > /o –/. — Après la chute de /w/ dans zo-wa-ko-ra-se 
/Dzo–wagora –s/ (ICS 399.1, É-Abydos), le hiatus a été éliminé dans *Dzo–agorau par 
la suppression du /a-/ du second membre du composé : zo-ko-ra-u /Dzo–gorau/      
(É-KARNAK, vers 385 : n° 9).

Crase ? — L’interprétation de Masson (1998c, 28-29) de la séquence to-po-to 
(ICS 289, Golgoi) comme /to – ’po –to –/ « du sourd », donc par une crase, n’est pas 
acceptée ici. La réduction du a- initial du composé serait étonnante, on attendrait 
plutôt la réduction de l’article, donc *t’apo–to– comme dans ta-pi-te-ki-si-o-i 
/t’A(m)phideksio –i/ (§ 112).

Création de /a ±/

30 .  Quelques exemples présentent des /a/ phonologisés à côté des sonantes 
(§ 144). En chypriote, la simplification des diphtongues brèves /au/ à la fin du 
mot a abouti à des nouvaux /a/ simples (§ 91).

L’emprunt Mavlika (§ 24) montre probablement qu’en chypriote, comme 
généralement en grec, une occlusive finale était phonétiquement inacceptable : 
sémitique (mlk)/Malik  grec Malika (§ 491).

Assimilation. — Il y a des assimilations /a-e/ > /a-a/, /e-a/ > /a-a/ et /o-a/ > 
/a-a/ (§ 117).

Dissimilation. — On note une dissimilation /au-au/ > /a-au/ (§ 118).

/o ±/

/o ±/ conservé

31 .  Conservation non constante. — La voyelle /o/ est souvent conservée. 
Pourtant, on observe une tendance déjà ancienne à la fermeture de /o/ en /u/, qui 
conduit à la neutralisation de l’opposition entre ces deux voyelles. Cette 
évolution est parallèle à une tendance à la fermeture de /e/ en /i/, l’autre voyelle 
moyenne.

Voyelles 5858



En position initiale : o-na-si-ku-po-ro-se /Ona–sikupros/ (Karnak 16.1),     
o-pe-le-ta-u /Opheltau/ (ICS 18g, ‘Inscriptions exclues’), o-te /ote/ (ICS 217.A 1, 
Idalion). — En position intérieure : mo-na-i /monai/ (ICS 4, Nouvelle-Paphos),         
po-to-li-se /ptolis/ (ICS 217.A 2, Idalion) et des nombreux exemples pour la 
voyelle de composition /o/ comme dans ku-po-ro-pi-lo-se /Kuprophilos/ 
(ICS 158, Marion). — En position finale : (non absolue) a-po-ro-ti-si-o-se 
/Aphrodisios/ (ICS 299.A 5, Golgoi), ku-po-ro-pi-lo-se /Kuprophilos/ (ICS 158, 
Marion), (absolue et héritée) probablement po-ro /p(o)ro/ (ICS 264.2, Golgoi), 
peut-être su-ne-ke-no-to /sunegeno(n)to/ (ICS 309.A 1, Salamine), (récente)      
a-u-to /auto/ (ICS 306.3, Pyla) et we-po /wepo/ (ICS 264.1, Golgoi), tous deux 
nominatifs singuliers. Ces deux derniers exemples font partie d’un large groupe 
de mots dans lequel la position finale absolue est un résultat de la chute dialectale 
de -s final (§ 192).

En hiatus, /o-o/ : le mycénien présente des composés comme ko-to-no-o-ko 
/ktoino(h)okhoi/. Cet hiatus préchypriote, entre consonnes de même timbre, mais 
en coupure morphologique, serait toujours conservé dans la forme chypriote      
ti-mo-o-ko-se /ti –mookhos/ (GOLGOI, IVe s. ? : ICS 286), mais il y a des 
réserves sur la lecture de l’inscription.

/o-e/ : dans les exemples suivants, l’hiatus date de l’époque chypriote et a son 
origine dans la chute de deux consonnes faibles dans le dialecte, /s/ et /w/. 
L’hiatus issu de la chute de la sifflante est plus ancien : po-e-ko-me-no-ne 
/poekhomenon/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 19 et 21) de *posekhomenon 
avec le préverbe pos-, mais to-we-na-i /dowenai/ (A 5 et 15) et to-e-na-i /doenai/ 
(PYLA, 400-325 : ICS 306.6/7).

/o/  phénicien /w/ et Ø. — Les monnaies phéniciennes de Lapéthos 
présentent les noms des rois Démonikos I et II comme dmwnks et dmnks ~ 
/Da –moni –kos/ (Masson & Sznycer 1972a, 98 et 100). Dans le premier cas, le /o/ 
chypriote est donc rendu en phénicien par la lettre waw.

Élimination de /o ±/

32. Fermeture de /o/ en /u/ en position finale absolue. — Le chypriote offre 
beaucoup d’exemples de la fermeture de /-o#/ en /-u#/ à la finale absolue qui 
indiquent la neutralisation de l’opposition entre /o/ et /u / : dans la désinence 
nominale du génitif singulier masculin et dans les désinences verbales moyennes 
des troisième singulier et pluriel, donc dans :

-a –o# ; -to#, -nto# > -au# ; -tu#, -ntu#.

Un exemple qui attesterait la fermeture en finale non absolue reste très 
douteux (§ 33).
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• Génitif en /-au/ < /-a –u/ < /-a –o/ des thèmes masculins en -a – :

o-pe-le-ta-u /Opheltau/, PAPHOS (‘Inscriptions exclues’), 1050-950 : 
ICS 18g,

pa-si-le-wa-ta-u /basile –wadau/, KOURION, 710-675 : ICS 178,
[ke]-re-o-ta-u /[K]reo–(n)dau/, pe-i-ta-ko-ra-u /Peithagorau/ et te-o-to-ki-ta-u 

/Theodokidau/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 31, 29, 43.2,
le-u-ko-ka-u /Leukokau/ et ti-ma-ko-ra-u /Ti–ma –gorau/, MARION, VIe s. : 

Masson (1990c, 153-155) et ICS 120.1,
a-ri-si-ta-ko-ra-u /Aristagorau/, MARION, VIe-Ve s. : ICS 162a,
a-ri-si-ti-ja-u /Aristijau/ et a-ti-•-u ? et ]-ja-u /]jau/, MARION, VIe-IVe s. : 

ICS 94.1, 151.1/2 et 100a et 162c.2,
a-ra-ta-u /Artau/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 19, e-tu-me-li-te-ta-u /…au/ 

59, ma-na-sa-ko-ra-u /Mna–sagorau/ 25, o-i-ni-a-ta-u /Oiniadau/ 16.b/c,    
o-na-si-pa-ta-u /Ona–sipha(n)tau/ 30, pa-wo-ta-u /Phawo–tau/ ou 
/Phawo–(n)dau/ 39, pi-le-ta-u /Phile –tau/ 40,

sa-ta-si-pi-li-ta-u /Sta–siphilidau/, PAPHOS, 510-498 : Kouklia 2.2,
a-ri-si-ta-ko-[ra-u] /Aristago[rau]/, PAPHOS, Ve s. : ICS 11a.1,
Qemivau, GOLGOI, Ve s. : ICS 302 avec n. 1 (Masson 1971b, 330),
]-si-ja-u /-sijau/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 167d.2,
o-na-sa-ko-ra-u /Ona–sagorau/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 1/2,
a-ra-wa-ti-ta-u /Arwa –tidau/, PAPHOS, avant 400 : ICS 18b,
u-la-ta-u /U—la –tau/, CHYTROI, IVe s. : ICS 250,
a-ri-si-ta-ko-ra-u /Aristagorau/ et ma-ra-ka-u /…au/, DHRYMOU, IVe s. ? : 

ICS 86 et 87,
o-na-si-ja-u /Ona–sijau/, KOURION, IVe s. : ICS 181,
i-po-wa-ta-u /I(p)powadau/ et o-na-si-a-u /Ona–siau/, PAPHOS, IVe s. : ICS 

10.a et Masson (1995b),
mi-ta-u /Midau/ ou /Mitau/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 404,
te-mi-si-ti-ja-u /Themistijau/ et sa-ta-si-ja-u /Sta –sijau/, É-KARNAK, 

vers 385 : n° 18.1/2 et 44,
sa-ta-si-ja-u /Sta –sijau/, SOLOI, 350-325 : ICS 212.b 1,
a-ri-si-ti-ja-u /Aristijau/, MARION, sans date : ICS 341b.1.

Il y a d’autres exemples des anthroponymes ti-ma-ko-ra-u /Ti–magorau/ et     
o-na-sa-ko-ra-u /Ona–sagorau/ (Egetmeyer 1992, s.u.).

• Désinences secondaires de la troisième personne singulier et pluriel du 
moyen en /-tu/ < /-to/ et en /-ntu/ < /-nto/. Les désinences /-(n)to/ se trouvent 
dans :
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su-ne-ke-no-to /sunegeno(n)to/, LEFKONIKO, Ve s. ? : ICS 309.A 1,
e-ta-we-sa-to /etha–we–sato/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 379.2 et 

416.2 ?,
e-ke-ra-to /ekhra –to/ et te-le-sa-to /’tele(s)sato/, PYLA, 400-325 : ICS 306.2 et 

5/6.

Il y a eu fermeture de /-(n)to/ en /-(n)tu/ dans :

ka-te-sa-tu /kathe –(s)satu/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 1.3,
e-u-we-re-ta-sa-tu /euwre–ta–sa(n)tu/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 4,      

e-we-re-ta-sa-tu /ewre–ta–sa(n)tu/ A 14, ke-no-i-tu /genoitu/ B 29,
a-ra-wa-sa-tu /a–rwa–satu/, CHYPRE, IVe s. :  ICS 343a.4.

33. Nominatif /-ius/ < /-ios/ en finale non absolue ? — Une telle évolution 
a été proposée pour rendre compte d’un démotique Keramius de *Keramios. Une 
telle forme est pourtant très hypothétique, parce que le texte se présente comme 
suit :

(1) … o-ke-ra-mi-se
(2) u É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 396.

Il y a certes un <u> ajouté en dessous, mais en dessous du <o>, qui présente 
l’article, et non en dessous de <mi-se>. Ainsi, il vaut d’abord mieux se contenter 
d’une lecture o-ke-ra-mi-se et on ne voit pas pourquoi il faudrait interpréter la fin 
du mot comme /…mius/ pour obtenir /o Keramius/ avec un démotique 
*Keramios « celui de Keramos » précédé de l’article. Un rapprochement avec le 
démotique abrégé ke-ra-me /Kerame( )/, attesté également en Égypte et à la même 
époque (vers 385 : Karnak 22) est bien possible (Karnak, p. 268, n. 5 et ICS, 
p. 380 avec n. 1), mais cette forme-ci fait plutôt penser à un autre type de 
démotique, c’est-à-dire *Kerameus. Pour ke-ra-mi-se, il pourrait bien s’agir aussi 
d’un démotique (Sayce 1885, 40), mais en tirer des conclusions grammaticales 
sur une désinence du nominatif en /-ius/ < */-ios/ ou plutôt < */-eios/ est trop 
hypothétique. Une autre interprétation, un patronyme au génitif en -iwos (> -ios 
> -ius) d’un nom de personne en -is proposé par Hoffmann (1891, 244) est 
également improbable. Ce serait le seul exemple d’une fermeture en finale non 
absolue en chypriote. À part cet exemple, le /o/ final est toujours conservé dans 
les anciennes désinences du nominatif singulier en /-os/ ainsi que dans <-(C)o>  
/-oh/ ou /-o/ secondaire.

34. Cette fermeture de /o#/ en /u#/ est inconnue du mycénien standard 
(Brixhe 1989, 39-48 et 1991, 265 ; Morpurgo Davies 1992, 426-428 et Dubois 
1998, 85). Pour Leukart (1992, 395 et 398) elle serait pourtant caractéristique du 
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« mycénien ‘normal’ tardif ». Une forme mycénienne, l’anthroponyme    
[e]-ke-ra

2
-u-na /[He]khel(l)aun/ par rapport à e-ke-ra

2
-wo du nom /Hekhel(l)a–wo–n/, 

gén. /-o –nos/, fournirait le lien entre les deux dialectes. Sur l’interprétation de 
l’anthroponyme mycénien il n’y a pourtant pas unanimité. En tout cas, 
l’évolution a été établie à époque submycénienne.

La désinence du génitif singulier en -o – de la deuxième déclinaison n’est pas 
affectée. Il y a eu une contraction attendue des deux voyelles de timbres identiques 
en voyelle longue : /-oo/ > /-o –/. La désinence -au du génitif ne connaît pas 
d’exception en chypriote. La fermeture figure déjà dans la plus ancienne 
attestation d’un mot chypriote, l’anthroponyme o-pe-le-ta-u /Opheltau/ vers l’an 
1000. L’évolution est parfois allée encore plus loin et le /-u/ a même 
complètement disparu : /-au/ >   /-a/ (§ 90). Les anthroponymes ku-pa-ra-ko-ra-o 
et ku-pe-re-wa-• soupçonnés d’avoir conservé la désinence -a–o sont à expliquer 
différemment (§ 483). Un génitif en <-e-u> avec une évolution pareille à celui en 
<-a-u> n’existe pas. Son existence présumée était basée sur des lectures erronnées 
dans les inscriptions ICS 150 (Marion) et 179 (Kourion).

Dans les désinences verbales, la fermeture est bien attestée pour le 
VIe/Ve siècle par les formes de Paphos et du Bronze d’Idalion. On peut néanmoins 
se demander si les exemples avec /-o/ sont vraiment des archaïsmes conservés, ou 
s’ils sont dus à une influence extérieure. L’inscription ICS 306 (Pyla) présente 
quelques traits linguistiques récents. Si elle date vraiment du IVe siècle, la 
conservation d’un archaïsme serait ici étonnante. Les gloses chypriotes, enfin, 
n’offrent pas d’exemples des désinences dialectales -au ou -tu/-ntu.

Les formes de l’article/pronom démonstratif ho, to ne sont pas affectées à 
cause des pressions paradigmatiques (Brixhe 1989, 46-47). Le /-o/ est également 
conservé dans la préposition po-ro /poro/ ou /pro/ (ICS 264.2, Golgoi). 
L’interprétation du témoignage de la préposition a-pu /apu/ face à la forme a-po 
/apo/ plus souvent attestée n’est pas sûre (§ 569). Il s’agit probablement d’un 
archaïsme témoignant du couple hérité apo/apu comme epi-/opi- également 
toujours présent en chypriote. Cependant, même si c’était seulement un 
maintien, le choix de a-pu correspond à la prédilection générale du chypriote pour 
les voyelles fermées. Pour les numéraux (Brixhe 1989, 47-48) des exemples 
assurés manquent.

En conclusion, la tendance à la fermeture de la voyelle /o/ en /u/ n’est pas 
répandue dans les textes mycéniens, mais représente une isoglosse entre 
l’arcadien, le chypriote et le pamphylien où elle s’est étendue à toute finale, dans 
ce dernier dialecte peut-être sous l’influence des langues anatoliennes. Pour cette 
raison et puisque le chypriote offre un exemple vers l’an 1000, cette évolution 
doit être postmycénienne, mais remonter à la communauté des ancêtres des 
locuteurs de ces trois dialectes dans le Péloponnèse.
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35.  /o/ fermé à l’intérieur devant /a/. — Il y a un exemple : e-tu-wa-n(o) 
/eduwan/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 6).

La fermeture de /o/ devant /a/ dans *édoan, aoriste de divdwmi, et l’introduction 
d’un glide a abouti à /eduwan/. Cette évolution est parallèle à celle de /°ethijan/, 
aoriste de tivqhmi :

*/-oa-/ > */-ua-/ > /-uwa-/ comme */-ea-/ > */-ia-/ > /-ija-/ (§ 49).

36.  /o/ fermé en proximité de nasale. — Il faut distinguer trois cas 
différents :

• pi-lo-nu-mo /Philo –numo –/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 37.b/c.

Cette fermeture de /o/ en /u/ se trouve conditionnée par le contact avec les 
nasales dentale /n/ et labiale /m /. Dans l’anthroponyme composé pi-lo-nu-mo 
/Philo –numo –/ le deuxième membre est grec o[noma « nom » qui a son 
correspondant ‘balkanique’ en vieux-phrygien onoman (W-01b), mots pour 
lesquels il n’y a pourtant pas d’unanimité sur la forme indo-européenne exacte à 
reconstruire. Comme il n’y a aucune raison de supposer que le phrygien aurait 
emprunté son mot pour « nom » au grec, on peut supposer que *onom- 
appartient déjà à l’indo-européen des Balkans. De toute manière, la voyelle 
intérieure devrait reposer sur *h3 (ou /o/) et l’initiale s’explique le mieux par une 
assimilation comme dans ionien ojdwvn « dent » appartenant à *h1ed- 
« manger ». Des formes de e/onuma avec passage /-nom-/ > /-num-/ sont des 
formes grecques ordinaires, notamment dans ajnwvnumo". Elles se trouvent 
également en arcadien et en dorien (Dubois 1986, tome III, n. 80 et Hinge 2006, 
54-55), malgré le fait que ce dernier dialecte ne connaît pas l’évolution /o/ > /u/. 
La forme chypriote devrait ainsi remonter à une assimilation labiale de /o/ à /m/ 
qui date de haute époque (loi de Cowgill, cf. Vine 1999, 557-558 et Tribulato 
2009, 44 ; déjà Schwyzer 1939, 352) et qui n’est pas à confondre avec les formes 
qui présentent une fermeture dialectale de /o/.

• ti-mu-ke-re-te-o-se /Ti –mukreteos/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 40.2/1 et
ti-mu-ke-re-to-se /Ti –mukretos/ gén. (§ 59), KOURION, Ve s. : ICS 180a.b.

Le premier membre ti-mo- /Ti –mo-/ attendu est également attesté et se 
rencontre bien plus fréquemment, par exemple dans ti-mo-ke-re-te-se /Ti–mokrete–s/ 
(liste complète chez Egetmeyer 1992, 188-191). Cette fermeture de /o/ en /u/ 
devrait être dialectale, conditionnée par le contact avec la nasale labiale /m/ 
précédente. Au lieu de /Ti –mo-/ > /Ti –mu-/, avec une évolution phonétique à la fin 
du premier membre des anthroponymes composés, Ruijgh (1986, 553) suppose 
une influence des noms en -u- comme *Ti'mu", Timuvlo". Mais une influence de 
ce type rare sur des composés très courants est complètement improbable.
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• | to-nu-ro-ko-ne |, /ton urkon/, NOUVELLE-PAPHOS, IVe s. : ICS 8.6.

fig. 1 : ICS 8, ligne six, signes 7-11, placés entre diviseurs

Cette nouvelle lecture remplace <to-no-ro-ko-ne>, donc avec <nu> et non 
plus <no> du syllabaire paphien récent (paphien ancien : nu 5 et no ı , SC : 5 
et ı], le premier encore inconnu dans la grille de ICS, p. 67). Le contexte n’est 
pas très clair, mais comme la séquence fait partie de l’expression o-mo-mo-ko-ne 
| to-nu-ro-ko-ne | to-te, malgré la nouvelle lecture on ne renoncera pas à y 
reconnaître l’expression o{rkon ojmnuvnai « saisir l’o{rko" » (DELG, 821, 
col. dr.) donc /omo –mo –kon ton urkon to(n)de/ « j’avais juré ce serment-ci ». 
L’exemple su-no-ro-ko-i-se /sun orkois/ « avec des serments » (IDALION, vers 
450 : ICS 217.B 28) est plus ancien d’un siècle environ. Ici, il y a également 
une graphie continue, mais dans /-un.o-/ l’initiale est conservée à la différence de 
l’évolution récente */-on.o-/ > /-on.u-/. L’étymologie de o{rko" n’est pas assurée, 
mais le rapport avec le neutre e{rko" « enclos » et une racine *serk- « lier » est 
probable, le serment désignant une sorte de malédiction anticipée en cas de 
violation, une ‘liaison’ sacrale, et on devrait donc bien partir de o{rko" < *sork-o- 
et de e{rko" < *serk-es-. Certes, on pourrait théoriquement obtenir un /urk-/ si on 
postulait une forme †s∑erk- comme point de départ. Pourtant, l’exemple plus 
ancien su-no-ro-ko-i-se /sun orkois/ montre que la forme chypriote *urkos peut 
difficilement représenter autre chose qu’une évolution phonétique de hórkos. Ici 
aussi, la fermeture du /o/ peut être due à la nasale précédente et devrait être un 
indice indirect pour l’absence du souffle /h-/. Pourtant, dans ce cas, la fermeture 
serait conditionnée par une nasale d’un autre mot et on ne peut par conséquent 
déterminer clairement si la forme du mot était *urkos seulement dans ces 
conditions précises, mais autrement *orkos attendu, donc avec fermeture 
intérieure [tonorkº] > [tonurkº] et non pas dans l’initiale de /#orkº/. Néanmoins, 
cette nouvelle lecture crée encore un autre problème parce qu’on attendrait plutôt 
une graphie *to-nu-ru-ko-ne, avec <ru>, la syllabation ayant été sûrement 
/ur.kon/ et non pas /u.rkon/.

Ainsi, il paraît utile de faire mieux comprendre le problème paléographique : 
les grilles des syllabaires paphien et récent dans ICS, p. 66-67 présentent une 
case vide pour <no> et deux formes de <nu>, à un et à deux chevrons ‘couchés’ 
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vers la gauche (5 et 5, cf. ci-dessus), avec un point d’interrogation en paphien 
ancien, ainsi qu’une forme de <no> et une case vide pour <nu> en paphien 
récent, donc la situation inverse. À la réflexion, on se rend compte que ce <no> 
du paphien récent, considéré comme un « tracé très différent » par Masson 
(Kouklia, p. 15), a la même forme que celle du <nu> du paphien ancien et plus 
ou moins que les formes du <nu> dans les autres syllabaires et non pas celle du 
<no> connue par le syllabaire commun (ı). En fait, ce n’est que par le biais de 
la linguistique que l’on a admis la lecture <no> dans les textes écrits en syllabaire 
paphien récent. Dans l’état actuel de notre connaissance des signes syllabiques, le 
signe huit dans ICS 8, ligne 6, ne peut qu’être lu <nu>.

Le point de départ pour comprendre l’évolution de ce signe <nu> est la forme 
à deux chevrons du paphien ancien (par exemple dans Kouklia 4 et 52). Cette 
lecture peut aujourd’hui être considérée comme certaine (cf. Kouklia, p. 13 et 15, 
mais avec hésitation). Le signe n’a pas de prédécesseur bien établi dans les 
syllabaires chypro-minoens, il pourrait néanmoins être en rapport avec le signe 
CM 017 et, dans ce cas, il ne serait donc pas une innovation dans les syllabaires 
chypro-grecs. La case vide du <no> du paphien ancien dans ICS, p. 66 a été 
remplie par un seul exemple qui est celui de Kouklia 13. Ce signe est néanmoins 
endommagé et l’anthroponyme qui en résulte est possible, mais très étonnant. Il 
était préférable de conclure que nous ignorons encore le signe <no> en syllabaire 
paphien. Puisqu’il faut néanmoins considérer l’inscription archaïque d’Armou 
(Masson 1981d) comme écrite en syllabaire paphien ancien et non pas en 
syllabaire commun, nous gagnons donc un exemple de ce signe ; et il a la forme 
connue, même si dans une variante rare avec les deux crochets tournés à droite. 
Les signes <no> et <nu> sont donc bien distincts en paphien ancien. La forme 
du <nu> à deux chevrons est toujours présente en paphien moyen au Ve-IVe siècle 
(Kouklia 238), tandis que celle à un seul chevron figure dans Kouklia 231 de la 
même époque (?). C’est cette forme qu’on lit aussi dans les inscriptions en 
paphien récent (ICS 8, avec to-nu-ru-ko-ne, Kouklia 237, ligne 3, signe 2 et 
ICS 369d, Ph-Sidon). Mais nous ignorons encore la forme du <no> en paphien 
récent. On pourrait défendre avec des arguments linguistiques qu’une lecture <no> 
au lieu de <nu> reste préférable en paphien récent. Mais elle le reste dans un seul 
cas, celui de ICS 8, et il faut se rendre compte de la situation paléographique qui 
nécessiterait d’admettre d’une part que le <no> du paphien récent était devenu 
identique avec le <nu> du paphien ancien (et moyen) et que, d’autre part, nous ne 
savons pas comment on écrivait un <nu> en paphien récent. Le fait que la 
paléographie syllabique chypriote est encore mal établie empêche d’être affirmatif 
dans l’argumentation linguistique.

37.  Il est possible que la glose chypriote kuvmba par rapport à kovmbo", 
formes d’un mot prégrec pour un « gobelet », soit à ranger ici (Hadjioannou 
1977, n° 179 et 277). Il peut s’agir d’une fermeture vocalique en chypriote ou 
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plutôt du choix d’une prononciation privilégiée pour un mot d’une langue 
prégrecque qui ne distinguait pas clairement /o/ et /u/ comme on le suppose pour 
le minoen de Crète. — Dans -on de l’accusatif singulier, on ne relève jamais de 
fermeture de /o/. Pourtant, à époque hellénistique, le /o/ peut disparaître dans      
/-ion/ > /-in/ (§ 436). — Selon Szemerényi (1986), on peut trouver un exemple 
de *kom- > kum- dans kubernavw (chypriote <ku-me-re-na-i>), mais /kumº/ est 
peut-être à expliquer différemment (§ 220).

38.  /o/ fermé à l’initiale. — On a déjà discuté l’évolution /on-/ > /un-/ dans 
des formes présentant la préposition ajnav. L’évolution phonétique appartient au 
contexte /onC-/ > /unC-/ et la forme avec initiale fermée s’est ensuite répandue 
(§ 25). Il n’y a jamais de fermeture à l’initiale des noms très fréquents en Ona–si- 
avec initiale /onV-/.

Peut-être une variante up- pour op- de la préposition (epi)/opi est à attribuer à 
l’achéen (Nikolaev 2005, 221-226).

39.  Élision. — La préposition ajpov se trouve sous forme a-p(o) /ap’/ devant 
voyelle dans /ap’o–i/ « de qui » (ICS 220.b 3, Idalion) et /ap’Onameno–i et 
/ap’Aristoklewei/ (ICS 352.3 et 4, Chypre). — Le premier membre de composé 
des thèmes de la deuxième déclinaison a normalement son -o élidé devant voyelle, 
par exemple dans ku-pa-ra-ko-ra-o /Kupragora–o/ (ICS 357, Chypre) avec Kupro- 
et dans ta-ma-ko-ro /Da–magoro–/ (ICS 249, Chytroi) et Dhma±govrau (Anthologia 
Palatina VII, 5, 4, cf. Schulze [1890], 664) avec Da –mo-. L’anthroponyme      
ku-po-ro-ko-ra-ti-wo-se /Kupro–goratiwos/ présenterait une contraction et serait 
l’unique exception (§ 116).

Haplologie. — La glose leu'kro": oJ falakro;" para; Salaminivoi" « le 
chauve chez les Salaminiens » (ÔOmhvrou ΔEpimerismoiv, dans Anecdota Graeca 
[Cramer], tome I, 281, ligne 10-11), devrait être issue de *leúko-kros par 
haplologie et ainsi présenter un deuxième membre appartenant à kavra « tête ». 
Le mot serait comparable à i[gkro": ejgkevfalo" (Hés. i 147) de en-"rh2-o- (Peters 
1980, 230-232 ; Nussbaum 1986, 73 et Mayrhofer 1986, 129 [à propos de *h1 
> Ø dans *CRHV). L’accentuation y était différente de celle de l’anthroponyme 
*Leukóka –s (Masson 1990d, 153-155) et de la glose leukovkra": leukokevfalo" 
(Hés. l 736). Le composé *leúko-kros présente ainsi un composé possessif 
« qui a la tête brillamment blanche » et correspond parfaitement au composé 
fal-akrov" avec falov": leukov" (Hés. f 122). Le nom de fleuve en Élide 
Leukuaniva" (Pausanias, VI, 21, 5) < *Leukokuaniva" fournit un parallèle pour 
une haplologie concernant le même mot (Schwyzer 1939, 453). Il existe 
probablement d’autres parallèles dans le nom mycénien e-te-wa-tu-wo 
/Etewastuos/ (KN C 912.5), génitif issu d’un composé *Etewo-wastuos, et dans 
l’épithète Melavnqio" qui est aussi connu à Chypre (§ 282).
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40. Hyphérèse. — Comme premier élément de composé, qeov" apparaît 
normalement sous la forme Theo- ou Thio- (§ 50). La chute de /o/ non accentué 
est pourtant probablement attestée par l’anthroponyme te-na-o-se /Thena–os/      
(É-KARNAK, vers 385 : n° 29) < *Thenaios avec Theo- donnant The- (Egetmeyer 
1993b, 33-34), mais théoriquement un rapport avec un lieu nommé Thenai, 
comme il est notamment connu en Crète, reste possible. — Dans les textes 
alphabétiques d’époque hellénistique la finale des noms de femme en -ion est 
souvent réduite à -in (§ 436), celle des masculins peut être réduite à -is (§ 435). 
— Deux autres exemples pourraient se trouver dans la toponymie : 1. dans 
ΔAlkavqou kwvmh « village d’Alkathos » (Pollux [IIe s. ap.   J.-C.], Onomastikon 
II, 95), le génitif de l’anthroponyme *Alkathos devrait être issu de ΔAlkavqoo" 
~ myc. a-ka-to-wa « qui se précipite au secours » (Neumann 2000a, 1078 ; 
pour le premier membre en -a < *-h2, cf. Schwyzer 1939, 438 ; CEG 2, 1997, 
s.u. ajlevxw [Ch. de Lamberterie] et Hajnal, 1999, 270-271), même si l’on ne 
peut pas exclure l’existence d’un nom court Alka-th-os du type II-3 (§ 414). 
L’Iliade présente nominatif, accusatif et datif du nom : ΔAlkavqoo" (XII, 93), 
ΔAlkavqoon (XIII, 428), ΔAlkaqovw/ (XIII, 465). Une inscription impériale permet 
de supposer un démotique * JRwnei'" (nom. pl.) qui, ensemble avec le toponyme 

moderne Ronas (< acc. pl.), reposerait sur *Ro –vn. Ce dernier serait issu par 
hyphérèse de rJowvn « plantation de grenadiers » (Neumann 2002, 185 ; aussi 
Chuvin 1991, 95, n. 33 et Rupp 2000, 1103), celui-ci variante de rJoiwvn et 
présentant la disparition fréquente de /j/ intervocalique en chypriote (§ 121) : 
Roió –n > Roó –n > Ró –n.

Contraction. — À signaler */o-o/ > /o –/ et /o –-o/ > /o –/ (§ 116). — 
Assimilation. — À signaler /o-a/ > /a-a/ (§ 117).

Création de /o ± ±/

41 .  On rencontre sans doute une assimilation /a-o/ > */o-o/ dans les formes 
chypriotes de la préposition ajnav (§ 25).

On signalera une forme tardive proeumenhv", surcomposé pour preumenhv" et 
plutôt issu d’une réinterprétation tardive (CEG 6, [2001] 2002, 153, s.u. 
[R. Hodot]).

/e±/

/e ±/ conservé

42. Conservation non constante. — La voyelle /e ±/ est souvent conservée. En 
position initiale : e-ke-ne /ekhe –n/ (ICS 217.A 10, Idalion), e-ko /ego –/ (ICS 8.6, 

Voyelles 6767



Paphos), e-pi /epi/ (ICS 94.2, Marion). — En position intérieure : ke-no-i-tu 
/genoitu/ (ICS 217.B 2, Idalion), te-mi-si-ti-o-se /Themistios/ (ICS 212a, Soloi), 
pe-ti-ja-i /pedija–i/ (ICS 217.B 18, Idalion). — En position finale : ka-i-re-te 
/khairete/ (ICS 264.1, Golgoi), ka-te-te-ke /katethe –ke/ (Kouklia 17.1/2), o-te /ote/ 
(ICS 217.A 1, Idalion).

La glose devpa": pothvrion (GKP et, sans ethnique, Hés. d 659) ne présente 
pas le vocalisme du mycénien /dipº/ dans <ti-pa> et <di-pa-e>. Le mot est un 
emprunt au louvite, cunéiforme t/dappas- et glyphique t/dipas- « ciel » et 
*t/dapi- « bol » (Watkins 2007b, 319-323). Étant donné que la glose tardive est 
citée pour indiquer une particularité lexicale, le vocalisme de la forme chypriote 
peut être celui du grec commun.

Cependant, la voyelle /e ±/ présente une tendance non systématique à se fermer 
en /i/ devant /a/ (§ 49) et /o/ (§ 50) ainsi que /n/ (§ 52) et /ng/ (§ 54).

/e/ ~ /a/. — En ce qui concerne la famille du mot iJerov", l’ancien /a/ issu en 
grec commun à la fin de la racine verbale *h1eºsh2- « rendre fort » et conservé 
dans des formes du verbe i[amai « guérir » se trouve en chypriote dans l’infinitif       
i-ja-sa-ta-i /i–jasthai/ (ICS 217.A 3, Idalion). Pourtant, quelle que soit l’explication 
exacte (Hinge 2006, 16-21), le dialecte présente comme le mycénien la forme 
secondaire iJerov" avec /e/ du suffixe -ero- dans (n)i-e-re-wi-ja-ne /iere–wija–n/ 
« sanctuaire » du même texte (B 20). — Le flottement dans les anthroponymes 
entre /-krete–s/ et /-krate–s/ ne représente pas un changement phonétique chypriote, 
mais la dernière forme est due à une influence extérieure (§ 378-379).

Enclitique sans élision. — Dans [a-u]-ta-ra-me | e-we-xe /[Aut]ar me ewekse/ 
« Et m’a apporté » (ICS 245, Chytroi) il n’y a pas d’élision de la voyelle du 
pronom personnel devant l’augment du verbe, on n’a pas †<me-we-xe> 
†/m’ewekse/. Ceci est sans doute dû à l’accent : le pronom personnel est 
enclitique, se trouve en seconde position et forme une unité accentuelle avec 
autar, le verbe présentant l’unité suivante. La graphie en rend compte : il y a un 
diviseur entre les deux mots et le pronom est lié en graphie continue à la 
particule adversative qui introduit la phrase, <[a-u]-ta-ra-me> (autrM) et non 
pas †<[a-u]-ta-re-me> (autRM). Dans ICS 18f (Paphos), le pronom est 
proclitique et élidé (§ 61).

/Kerº/. — Signalons que le nom de la ville chypriote Corinaeum chez Pline 
l’Ancien (V, 130), laissé sans explication par Sims-Williams (2006, 283), n’est 
probablement rien d’autre qu’une erreur pour *Cerinaeum, forme latine du nom de 
la ville de Keruvneia (Masson 1986d, 183).

/e/  phénicien /’/. — Dans phénicien ’dyl, nom de la ville d’Edalion/Idalion 
(§ 43).

43. Les toponymes prégrecs Idalion et Kition. — Les toponymes prégrecs 
connus par la tradition littéraire comme ΔIdavlion et Kivtion étaient prononcés en 
chypriote Edalion et Ketion comme prouvent les graphies <e-ta-li-> et <ke-ti->. 
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Le nom de ces cités et les adjectifs qui en dérivent sont représentés comme suit 
dans les inscriptions :

• Idalion.

(n)e-ta-li-o-i  /Edalio –i/, IDALION, avant 470 : ICS 218.1/2,
e /e(dalia)/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 16.B 26, e-ta-li-e-we-se 

/Edalie–wes/ A 2, e-ta-li-e-wi /edalie–wi / B 31, e-ta-li-o-ne /Edalion/ A 1.B 
27/28,

e-ta-li /Edali(eus)/, IDALION, vers 450 : ICS 228.b.d (Masson 1996b),
e-ta-li-o-ne /Edalio –n/ gén., IDALION, 400-375 : ICS 220.b 1,
i-ta-li-a-ka-{i}-se /idaliaka–s/ et [i-ta]-li-a-ka-se /[ida]liaka–s/, KAFIZIN, 225-

218 : n° 267b (§ 73) et 252.

• Kition.

ke-ti-e-we-se /Ketie –wes/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 1,
ke-ti /Keti( )/, KITION, IVe s. : ICS 256,
ke-ti-o-ne /Ketio –n/ gén., IDALION, 400-375 : ICS 220.b 1,
ke-ti-o /Ketio –/, É-KARNAK, vers 385 : n° 49.2,
ke-ti  /Keti( )/ ?, C-MEYDANCIKKALE, 240-235 : Masson (1989a, 359).

Le syllabaire ne notant pas les quantités vocaliques, il pourrait s’agir aussi 
bien d’un e bref que d’un e long. Les formes littéraires présentent pourtant en 
majorité un i bref pour Kivtion (+++) et un i long pour ΔIdavlion (<+++) (ainsi 
Neumann 2000a, 1082 et 2002, 183 pour un ancien e long). Ce dernier pourrait 
toutefois s’expliquer par des raisons métriques : si le premier /i/ était bref, les 
formes fléchies de ΔIdavlion présenteraient toujours une séquence d’au moins trois 
brèves (+++x). Il est donc plus probable que les deux toponymes attestent un e 
bref (ainsi Deecke & Siegismund 1875, 235-236 et LSJ suppl. 1996, s.u. 
ΔIdavlion). Les noms de ces deux villes ne sont pas grecs et le nom Kition 
(phénicien kt) n’est pas phénicien non plus, mais il possède un hétéronyme 
phénicien URUQar-ti-·a-da-as-ti (Borger 1956, 60, ligne 69 et Yon 2004, 14-15). 
Ainsi, les deux noms sont sûrement indigènes. Mais quelle que soit l’étymologie 
de ces noms, le vocalisme e d’Edalion et Ketion est à considérer comme 
chypriote. Cette orthographe est constante, pour la première ville elle est 
confirmée aussi par la graphie akkadienne <URUe-di-’-il> du nom sur les prismes 
néo-assyriens (Borger 1956, 60, ligne 64) ; le phénicien présente ’dyl. Dialecte et 
grec alphabétique s’opposent, il ne s’agit pas d’un problème d’intégration d’un 
mot non-grec comme le voulait Schwyzer (1939, 181, n. 2 et 364). Les formes 
citées du nom Kition sont bien attestées dans les régions voisines Idalion et 
Kition, une fois sur une monnaie de Kition trouvée en Cilicie et une fois dans un 
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graffite d’un mercenaire en Égypte qui était originaire des alentours de Kition. Le 
toponyme d’Idalion ne se trouve qu’à Idalion pendant environ un siècle, entre 
470-375. Les deux exceptions avec /i-/ dans le ktétique idaliakós à Kafizin dans la 
région d’Idalion sont certainement imputables à la koinè. Le flottement entre /e/ 
et /i/ dans ces toponymes n’est donc pas un trait dialectal, mais oppose les 
formes chypriotes aux formes des autres dialectes grecs.

Peut-être pourrait-on supposer une assimilation /e-i/  /i-i/ pour Ketion  
Kition et pour Eda±lion  Ida±lion, favorisée par le caractère fermé du e en 
chypriote et, pour Idalion, où les deux /i/ sont séparés par une syllabe, plutôt par 
une étymologie populaire fondée sur l’appellatif et toponyme i[da « bois, forêt » 
avec /i –-/. Ce dernier rapprochement fournirait une deuxième raison pour une 
initiale longue secondaire dans le nom d’Idalion.

44.  /e/ conservé devant /a/. — La séquence /ea/ est souvent conservée 
jusqu’aux inscriptions récentes quelle que soit la consonne amuïe entre les deux.

• Évolution préchypriote */esa/ > /ea/ :

te-a-no-re /Thea –no –r/, SALAMINE, IVe s. : ICS 311.1,
pi-se-a /bi –(s)sea/ ??, n. pl., KAFIZIN, 225-218 : n° 173 (§ 81),
duvsea: tou' toivcou ta ; pevrix. Kuvprioi, n. pl. (Hés. d 2551) (§ 302).

• Évolution chypriote /ewa/ > /ea/ :

ne-a-pi-ri-jo-se /Nea(m)brijos/ et ne-o-se /neos/, É-KARNAK, vers 385 : 
n° 58.1 et 32b.1/2 et

ne-a-se /nea(n)s/, AYIA MONI, 325?-309 : ICS 90.4.

Ces trois exemples concernent donc le même thème *newo-. D’autres 
exemples syllabiques se trouvent probablement dans les démotiques en -eada–s < 
*-ewada –s à Karnak (§ 325). Dans les gloses, il faut signaler :

qevagon: to ; qei'on, w|/ kaqaivrousi. Salamivnioi « soufre » (Hés. q 162), si de 
*thewaion (*dhe∑h2-) avec <g> pour /j/ (§ 127),

keneav: kenav. mavtaia. Kuvprioi de ; ajnadendravda" « vignes infertiles », 
(Hés. k 2206), de *kenewo- (§ 136).

45. /e/ conservé devant /o/. —  La séquence /eo/, elle aussi, est souvent 
conservée en l’état. Les exemples concernent de nombreuses formes de qeov" ou 
des anthroponymes à premier élément Theo-, p. ex. te-o /theo –/, te-o-i /theo –i/ et   
te-o-to-ro /Theodo–ro–/ (liste complète chez Egetmeyer 1992, 182-184) et les 
thèmes en -s- avec changement ancien /-eso-/ > /-eo-/ :
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te-o-ke-ne-o-se /Theogeneos/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 23,
we-te-o-se /weteos/, SALAMINE, avant 500 : ICS 318.B VI,
sa-ta-si-ke-re-te-o-se /Sta –sikreteos/, VONI, vers 500 : ICS 251.3/4,
so-ke-re-te-o-se /So –kreteos/, CHYPRE, 480-310 ? : ICS 338.1.
sa-ta-si-ka-ra-te-o-se /Sta –sikrateos/, SALAMINE, 325-300 : ICS 211.2,
we-te-o-se /weteos/, KAFIZIN, 225-218 : n° 136 (4x), 266b, 267b (?).

Un exemple probable, mais non pas admis par tous (§ 406), pour un hiatus 
d’époque dialectale avec /-ewo-/ > /-eo-/ doit être cité :

e-te-o-ta-ma /Eteodama –/, CHYPRE, 700-675 : ICS 346 et 347.

4 6 .  /e/ conservé devant nasale dentale /n/. — La séquence /enV/ est 
conservée dans :

i-ja-me-no /I–jameno –/ ?, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 38,
ke-ne-u-wo-ne /keneuwon/ et pa-ra-me-no-ne /Parmeno–n/, MARION, VIe-

IVe s. : ICS 94.2/3 et ICS 154.2,
pa-ra-me-no-to-se /Parmeno(n)tos/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 131.2,
a-me-ni-ja /Amenija/, IDALION, vers 450 : ICS 217.B 18, i-ki-ma-me-no-se 

/i –khmameno(n)s/ A 3/4, i-na-la-li-si-me-na /inalalismena–(n)/ B 26,     
ke-no-i-tu /genoitu/ B.29, po-e-ko-me-no-ne /poekhomenon/ B 19 et 21, 
to-we-na-i /dowenai/ A 5 et 15,

a-ke-se-to-me-ne-se /Akestomene –s/ et me-no-ke-re-te-se /Menokrete –s/,    
É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 407.1 ; ICS 398.1 et 392,

[e-pa-ko]-me-na-ne /[epago]mena –n/, IDALION, 400-375 : ICS 220.b 2,
to-e-na-i /doenai/, PYLA, 400-325 : ICS 306.6/7,
(p)o-na-me-no-i /Ona –meno –i/, CHYPRE, 400-325 : ICS 352.3,
e-pi-me-ne-se /Epimene –s/ et o-na-me-no /Ona –meno –/, É-KARNAK, vers 385 : 

n° 34 et 47,
e-to-ke-ne /edo–ken/ et o-ne-te-ke-ne /onethe –ken/, TAMASSOS, vers 362 : 

ICS 215.b 1 et b 2,
e-re-ra-me-na /erera–mena/, me-ma-na-me-no-i /memna –menoi/ et me-n(e) 

/men/ ? (§ 608 et 164), GOLGOI, après 325 : ICS 264.2 et ICS 261,
ka-ta-ki-me-na /kataki –mena/, KAFIZIN, 225-218 : n° 270, po-ro-xe-ni-o 

/proksenio(n)/ 117b, ]-se-me-na /…mena/ 136 (mais pas de te-mi-xe-[no] 
/Themikse[no–]/ dans cette inscription),

ta-te-ne V- /ta –(n)den V-/, GOLGOI, sans date : ICS 276.2,
me-no-ka-ra-te-o /Menokrateo/ gén., KARPASIA, sans date : ICS 331.2.
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47.  /e/ conservé devant la nasale labiale /m /. — Il n’y a pas d’exemple de 
l’évolution /em/ > /im/ en chypriote. Tous les anthroponymes qui contiennent 
l’élément (-)themi- conservent la séquence /-emV-/, par exemple o-na-si-te-mi-se 
/Ona–sithemis/ (ICS 235.3, Chytroi), te-mi-si-ti-o-se /Themistios/ (ICS 212a, 
Soloi) et ti-mo-te-mi-se /Ti –mothemis/ (ICS 378, É-Abydos). La voyelle est 
également conservée dans le féminin e-u-wa-te-mi-se /Euwa(n)themís/ (sic) (Reyes 
2001, n° 123 ; Chypre).

Les autres exemples ont moins de valeur probante :

mo-ne-mi-si-ta /Monemista –/ ??, KITION, 725-700 : ICS 258a,
pe-pa-me-ro-ne /pe(m)pa –mero –n/, IDALION, 400-375 : ICS 220.b 2,
me-ma-na-me-no-i /memna –menoi/, GOLGOI, après 325 : ICS 261,
a-ra-te-mi-ti /Artemid/ti/, NOUVELLE-PAPHOS, 325?-309 : ICS 1.a 3.

L’interprétation de la première forme mo-ne-mi-si-ta n’est pas acceptée ici et 
la séquence est lue de manière sinistroverse comme une forme ta-si-mi-ne-mo 
non-grecque. La deuxième forme pe-pa-me-ro-ne /pe(m)pa–mero–n/ offre un ancien 
/-emC-/ pour lequel la prononciation exacte en chypriote n’est pas claire. Il peut 
y avoir nasalisation de la voyelle /e/ ou assimilation de la consonne avec /mp/ > 
/pp/. Dans le participe me-ma-na-me-no-i /memna –menoi/, ce maintien de la 
voyelle caractéristique du redoublement du parfait n’est pas étonnant. Le nom de 
la déesse Artémis devrait reposer sur Artem- et non pas sur Artim- (Hajnal 1997, 
126-127 et 139-143). À la différence du mycénien, du pamphylien (Brixhe 1976, 
17-19) et aussi du vieux-phrygien Artimitos (Vezirhan, ligne 3) qui indiquent le 
thème Artimº, le chypriote pourrait certes conserver cette forme ancienne. 
Pourtant, l’inscription très récente bien que archaïsante, peut présenter tout 
simplement une forme du grec commun de l’époque.

Élimination de /e ±/

48. Fermeture de /e/ en /i/. — Celle-ci a lieu dans deux contextes différents :

• devant les voyelles /a/ et /o/. Cette fermeture augmente la distance entre les 
deux voyelles et évite ainsi une contraction.

• devant les nasales /n/, mais pas devant /m/ (§ 47). Cette fermeture devrait 
être en rapport avec une tendance générale à une prononciation nasalisée des 
voyelles devant nasale (§ 88).

Pour *h1é"∑o- « cheval », le chypriote présente l’initiale déjà mycénienne et 
ensuite grecque commune (H)ippo- (de Vaan 2009, 201-203) au moins une fois : 
i-po-wa-ta-u /I(p)powadau/ (PAPHOS, IVe s. : ICS 10.a). L’exemple est 
pourtant de date récente.

Voyelles 7272



49. /e/ fermé devant /a/. — Il y a eu fermeture de /ea/ en /ia/ dans :

a-me-ni-ja /Amenija/ gén., IDALION, vers 450 : ICS 217.B 18, a-te-li-ja 
/atelija/ B 23, ka-te-ti-ja-ne /katethijan/ B 27, te-re-ki-ni-ja /terkhnija/ A 9, 
B 18/19 et 22, we-pi-ja /wepija/ B 26,

ka-te-ti-sa-ne /katethisan/, MARION, (VIe-)IVe s. : ICS 94.2 (avec un s 
secondaire),

pa-si-ti-ja-se /Pa–sithija –s/ et ta-mo-ti-ja-se /Da–mothija –s/, É-KARNAK, vers 
385 : n° 18.1 ; 17 et 19,

a-pi-ti-ja-se /A(m)phithija –s/ ?, GOLGOI, sans date : Masson (1989b, 6.1).

Les exemples attestent donc la fermeture dans trois cas :

• le neutre pluriel en -ea > -ia : dans wepija, différent de homérique e[pea sans 
fermeture de la première voyelle et attique e[ph avec contraction,

• le suffixe des anthroponymes en -ea–s > -ia–s (§ 426-427) et
• la désinence de la finale de troisième personne du pluriel -ean > -ian (§ 641).

Il n’y a pas d’exemple pour une fermeture après la chute de /-w-/ (§ 133).

50. /e/ fermé devant /o/. — Il y a eu fermeture de /eo/ en /io/ dans des 
formes chypriotes de eijmiv et qeov" :

ti-o-i /thio –i/, IDALION, 600-475 : ICS 219,
ti-o /thio –/ ?, GOLGOI, avant le Ve s. ? : ICS 302.2,
ti-o-i /thio –i/ LAPITHIOU, Ve s. : ICS 89.5,
e-pi-o-ta /epio(n)ta/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 9.B 19.22, i-o-si 

/io(n)si/ B 31, i-o-ta /io(n)ta/ B 23, ti-o-ne /thion/ B 27,
ti-o /thio –/ ou ti-o-i /thio –i/, GOLGOI, IVe s. : ICS 267.2,
ti-jo-ta-o-se /Thijoda –os/, É-KARNAK, vers 385 : n° 30.1,
ti-o-i /thio –i/, TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 3,
ti-o /thio –/ ?, GOLGOI, après 325 : ICS 271.1,
ti-o-i /thio –i/, PAPHOS, sans date : ICS 335.2.

51. La fermeture de /e/ devant les voyelles vélaires /a/ et /o/ n’est pas 
régulière. L’hiatus entre les deux voyelles est alors amplifié en réaction contre 
l’assimilation des deux voyelles. Les exemples avec une séquence /ea/ conservés 
sont rares, tardifs ou mal assurés (§ 44), ceux pour une séquence /eo/ conservés 
sont beaucoup plus fréquents (§ 45). Les séquences sont conservées, quand 
l’hiatus est imputable à l’amuissement plus récent de /w/ (ne-o-se /neos/ et 
keneav) comme c’est le cas dans d’autres dialectes grecs. En chypriote notamment, 
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cette consonne fut longtemps conservée et sa présence était ainsi souvent encore 
perçue. La fermeture de /ea/ et /eo/ en /ia/ et /io/, bien attestée surtout dans le 
Bronze d’Idalion (ICS 217), date au moins du Ve siècle. Les voyelles /i/ et /a/ 
sont phonétiquement plus distantes que /i/ et /o/. Dans le premier cas avec /ea/ > 
/ia/, on constate parallèlement l’introduction d’un glide /j/ dans /-ija-/, mais pas 
encore dans /io/ (Méndez Dosuna 1993, 247-248 et Egetmeyer 2000). Devant /o/ 
le glide ne se trouve qu’une fois dans l’exemple plus récent ti-jo-ta-o-se 
/Thijoda–os/ .

52. /e/ fermé devant nasale dentale /n/. — Il y a eu fermeture de /en/ en /in/ 
dans les exemples suivants :

a-ra-ko-mi-ne-[se] /Arkhomine –[s]/, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.B 13,
a-ra-ki-mi /Arkhimi(ne –s ?)/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 47,
ku-po-ro-mi-[ /Kupromi…/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 49,
i-po-ra-i /i(m)phorai/ et i-po-ra-se /i(m)phora –s/, SALAMINE, avant 500 : ICS 

318.A IV 3 et A III 2,
i-n(e) /i(n)/, IDALION, avant 470 : ICS 218.1,
i /i(n)/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 1 (et autres),
mi /Mi(ne –wos)/ et mi-ne-wo-se /Mine –wos/, PAPHOS, vers 440 ? : ICS 23.b 

et a.2,
mi-no-ke-re-te-se /Minokrete –s/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 403.1,
i-ta /i(n)tha/, CHYPRE, 400-325 : ICS 352.2,
i-ta-te /i(n)thade/, MORPHOU, IVe s. : ICS 213a.1,
i-ta-te /i(n)thade/, PAPHOS, IVe s. : ICS 11.2,
mi-no-ta-mo /Minoda –mo –/, MARION, sans date : ICS 167m.2.

53.  Le pronom personnel /mi(n)/ (devant C-) et /men/ (devant V-). — Une 
fermeture de /e/ en pause a été invoquée pour l’exemple suivant :

<mi> (μ) /mi…/ ? « me », acc. sg., CHYTROI, sans date : ICS 234.2 
(IVe s. ?) et 235.2.

Cette forme du pronom enclitique, qui est à distinguer de <me> (M) /me/, 
s’ajoute dans les deux occurences à un connecteur :

• à kas dans ka-se-mi-ka-te-te-ke (ICS 234.2) et
• à aujtavr dans a-u-ta-ra-mi-ka-te-[te-ke] (ICS 235.2).

Si l’on admettait des interprétations comme /… Kas/Autar-mi katethe –ke/ « … 
Et il m’a dédié », ce seraient les seuls exemples de /e/ > /i/ à la finale, mais 
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précédés d’une nasale. Cependant, si l’on admet l’existence d’une forme 
pronominale men = /me + -n/ en ICS 261 (Golgoi), on peut alors supposer pour 
<-mi-ka-> une transcription /… mi(n) k… / avec la nasale non notée devant 
consonne. Le développement serait ainsi identique aux autres cas avec /en/ > /in/ 
(§ 52).

Une aphérèse dans la séquence ka-me-ne-se-ta-sa-ne (ICS 261, Golgoi) est 
improbable. Un /ká me ’nesta–san/ équivalant à kai; m’ejnevsthsan a été proposé 
par Neumann (1982a, 91, cf. Egetmeyer 1992, s.u. ne-se-ta-sa-ne). Une 
interprétation comme /ka m’enesta–san/ est exclue car on attendrait /inesta–san/ 
pour le verbe en chypriote. Une interprétation différente et plus probable est 
/ka men esta–san/ avec le pronom personnel me élargi par -n.

On ne peut pas supposer tout simplement une répartition régulière /min C-/ 
et /men V-/ (ainsi Bennett 1888, 145 et 188 et Cowgill 1964, 362-363), mais à 
cause d’exemples tels que mi-no-ke-re-te-se /Minokrete–s/, il vaut mieux supposer 
que la fermeture a eu lieu d’abord seulement en syllabe fermée /min C-/ et s’est 
étendue ensuite aux autres contextes.

54. /e/ fermé devant nasale suivie de tectale, /VNK/. — Dans ce contexte, la 
nasale dentale passe à une nasale vélaire et peut être écrite en grec alphabétique 
par une occlusive. Dans les gloses, i[ggia: ei|". Pavfioi (Hés. i 142) devrait 
présenter une ancienne initiale *hen- « un », avec fermeture de /e/. Cette 
fermeture pourrait correspondre à celle qu’on pense observer dans l’arcadien ijgnuvh 
« jarret » de *en-gnúa– (Dubois 1986, tome I, 21). Ainsi, le mot i-ni-se /i –nis/ 
« fils » serait à ajouter ici, si l’analyse étymologique à partir de *én-gn-is avec 
la préposition *en- comme premier membre était juste (DELG, s.u.). Le mot est 
typiquement chypriote et sa forme alphabétique i\ni" présenterait un allongement 
compensatoire. L’ensemble reste bien douteux, surtout s’il faut enlever  ijgnuvh du 
dossier (avec Reece 2009, 237-247, notamment 243-245). Il y a un exemple sans 
fermeture de /e/ dans “Egceio": ΔAfrodivth. Kuvprioi « à la lance » (Hés. 
e 336). Pourtant, cette glose est plutôt citée pour son interêt lexical et ne doit 
pas avoir de valeur pour la phonétique du dialecte. Déjà à leur époque, tous ces 
autres exemples n’avaient plus d’analyse évidente. En revanche, celle de la glose 
ijnkafovteue: ejnkatafuvteue, qui pourrait être chypriote (§ 587), était claire : la 
glose présente la fermeture de /e/, mais la graphie <nk> est maintenue.

55.  /e/ fermé après nasale (et suivie de tectale), /NVK / ? — L’interprétation 
du mot suivant pose problème :

mi-ka-la-te-o, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.A 5.

Il s’agit d’un nom de mois au génitif. Un premier membre /Migal(o)-/ 
correspondant à Megal(o)- « grand » a été proposé et l’ensemble a été interprété 
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comme un composé /Migala–theo –/, génitif de *Migala–theos, désignant un « mois 
de la fête de la grande déesse ». On y admet ainsi la fermeture de /e/ dans la 
séquence /meg/ comme assimilation progressive de la voyelle à la nasale. La 
séquence est pourtant conservée dans des formes récentes du même radical, le 
neutre me-ka /mega/ (ICS 264.1, Golgoi) et probablement dans le superlatif   
me-ko-to /mekto –/, génitif d’un *mektos de mégistos (§ 340). Cette différence 
pourrait être acceptée comme une variante locale qui présente la fermeture de la 
voyelle après nasale labiale comparable à celle après nasale dentale (§ 36). 
S’ajoute pourtant un problème de graphie pour le phonème /g/ à l’intérieur de 
l’inscription même (Egetmeyer 1993c, 151-152) : un autre nom de mois dans 
cette inscription est a-ga-ra-wo-ne/a-za(?)-ra-wo-ne. Si l’on se contente, comme 
ici (§ 202), de la première translittération sans évolution phonétique de la tectale 
sonore, on ne devrait pas interpréter <mi-ka-la-> comme /Migala–-/ avec /g/. Il 
faudrait postuler ici aussi pour une telle lecture l’usage du signe <ga> (z) : <ga>  
= /g(a)/ et <ka> = /k(a)/ ou /kh(a)/. Si l’on admet la seconde translittération en 
admettant une évolution phonétique /ga/ > /d za/, on doit supposer qu’elle n’a pas 
eu lieu dans Migala-, parce qu’on attendrait *Mid zala–-. Il y a donc un problème 
dans les deux cas, tant avec /ga/ qu’avec /d za/. À cause de la présence du nom     
a-ga-ra-wo-ne/a-za(?)-ra-wo-ne dans la même liste et indépendamment de son 
interprétation, la séquence <mi-ka-la-> devrait être lue comme /Mikal…/ ou 
/Mikhal…/. Peut-être vaut-il mieux partir pour <-ka-la-> d’une graphie 
tautosyllabique et transcrire /Mikla-/, quelle que soit l’interprétation exacte du 
nom de mois. Éventuellement, on pourrait songer à une syncope dans un mot 
long et à une assimilation /gl/ > /kl/ (§ 155). Ajoutons qu’une interprétation 
comme « mois de la fête de la grande déesse » soulève encore d’autres 
problèmes. La « grande déesse » devrait être la divinité féminine principale de 
Chypre. Certes, le superlatif *mektos « le plus grand » est l’épithète d’Apollon, 
mais la divinité n’est jamais désignée comme telle dans les inscriptions 
syllabiques et elle est déjà présente dans le calendrier de ICS 327 dans le nom de 
mois Aphrodisios (ligne A 7). Enfin, signalons l’existence de l’anthroponyme 
Mivkkalo" (LGPN I, s.u.).

56. La fermeture de /e/ en /i/ devant nasale est probablement attestée depuis 
le VIe siècle et, en tout cas, au cinquième. La fermeture a lieu dans un contexte 
/enC/ et /menV/, c’est-à-dire :

• quand la nasale dentale n’est pas suivie d’une voyelle et quand elle est 
tautosyllabique avec la voyelle /e/ précédente, et

• quand la nasale dentale est suivie d’une voyelle et quand elle est 
hétérosyllabique avec la voyelle /e/ précédente, et celle-ci était précedée de la 
nasale labiale, donc dans une séquence avec syllabation /me.nV/.
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D’autres exemples avec fermeture dans la séquence /enV/ ne sont pas attestés. 
Ainsi pourrait s’expliquer le fait qu’il n’y a pas de fermeture dans to-we-na-i 
/dowenai/ (ICS 217.A 5 et 15, Idalion). Dans la séquence /menV/, cette fermeture 
se rencontre dans des mots qui appartiennent à mevnw, mais /menV/ est toujours 
conservé dans le suffixe /-men-/ des participes en -menos. L’arcadien offre 
pourtant des participes en -mino", par exemple dans le patronyme ΔArminivda" 
(Dubois 1986, tome II, 228-229). Pour le chypriote, Neumann (1989b, 170) 
propose pour a-ra-mi (Rantidi 46) un anthroponyme /Armi(nos)/ qui 
représenterait le participe aoriste a[rmeno" « adapté, agréable » de ajrarivskw 
(HPN, 74).

La fermeture ne se trouve pas non plus dans le radical gen-, connu par       
ke-no-i-tu /genoitu/ et su-ne-ke-no-to /sunegeno(n)to/. L. Dubois souligne que 
les exceptions à cette fermeture sont nombreuses (1986, tome I, 19 et 1998, 83-
84). Pour le radical gen-, il évoque (ibidem, 84, n. 6) la possibilité de vouloir 
éviter l’homophonie avec un présent gi –n-/gin- < gign-. Des exemples pour le 
présent de givgnomai manquent en chypriote, l’érosion du groupe /-ign-/ est 
pourtant attestée (§ 203).

C’est la préposition i /i(n)/ qui offre les meilleurs exemples en tant que mot 
autonome ou comme premier élément de composé. L’exemple du bronze d’Idalion 
(ICS 217) est l’attestation la plus ancienne de la préposition ejn en chypriote. Le 
mot est attesté une trentaine de fois dans des inscriptions plus récentes. Les 
gloses offrent surtout des exemples de ejn- > ijn- en composition. Mais elles sont 
souvent sans spécification ethnique et pourraient donc être aussi bien chypriotes 
qu’arcadiennes (Hoffmann 1889b, 49 avec une liste et Dubois 1986, tome I, 20-
21). L’origine de cette évolution remonte à la position proclitique de en devant 
consonne : la forme in s’est ensuite répandue par analogie en position 
antévocalique, en sandhi et en composition. La forme ejn- au lieu de ijn- dans 
quelques gloses montre des mots atticisés par la tradition.

Pour <o-i-nu> a été proposée une explication comme /oi(n)nu/, particule oin 
ou oïn, suivi de la particule nu, la première correspondant à attique ou\n avec un o 
long fermé secondaire noté par <ou> (Cowgill 1964, 359-365). En chypriote, il 
y aurait eu fermeture de /e/ et non pas contraction dans *óen. La fermeture aurait 
ainsi lieu après la contraction des groupes isovocaliques, mais avant la 
contraction des groupes hétérovocaliques. Cette explication est sans doute à 
écarter (§ 560 et 575).

La présence de /en/ dans les inscriptions syllabiques hellénistiques de Kafizin 
dans po-ro-xe-ni-o /proksenio(n)/, comme forme insolite à côté de proxivnion de 
la koinè (Kafizin 45 et autres), est un hyperdialectisme (Brixhe 1988a, 174-175). 
Une hypothèse de Cayla (2002) est moins évidente. Il reconstitue une forme 
Kenurivsth" qui appartiendrait à kinurivzw « lamenter » et représenterait une 
graphie avec /ken°/ au lieu de /kin°/. Si l’on veut accepter cette proposition, il 
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faut admettre une graphie inverse issue de la neutralisation de l’opposition entre 
les voyelles /e/ et /i/. La prononciation de la forme aurait toujours été [Kin…].

En finale, la désinence <-e-ne> des infinitifs thématiques actifs représente 
probablement une contraction isovocalique de /-een/ en /-e–n/, et non pas /-e±n/, par 
rapport au mycénien qui possède encore la désinence non contractée /-ehen/. Cette 
contraction semble plus ancienne que la fermeture de /e/ en /i/ parce qu’elle n’a 
pas eu lieu dans ces désinences (Cowgill 1964, 362). Cette chronologie relative 
est probablement correcte, mais plutôt à cause de la chute ancienne de /h/. Nous 
ignorons l’évolution de /-en/ en finale et il y a un grand nombre de cas où /en/ est 
conservé. Dans la désinence de la troisième singulier d’aoriste, la finale /-en/ avec 
n-mobile n’est pas dialectale (§ 163).

57.  La séquence /en/ est conservée en mycénien et en dorien, mais la 
fermeture de /en/ en /in/ représente une isoglosse arcado-chypriote-pamphylienne 
et partiellement crétoise (Dubois 1986, tome I, 21-22 et 28). Elle doit donc être 
une caractéristique qui date de la période postmycénienne, quand les ancêtres des 
locuteurs de ces dialectes résidaient encore dans le Péloponnèse (Brixhe 1976, 14-
18 ; Dubois 1986, tome I, 17-22 et Morpurgo Davies 1992, 427-428). L’amorce 
d’une telle évolution existe en mycénien (Hajnal 1997, 131-138 et 142). Elle 
commence dans le mycénien substandard de la périphérie des palais et s’étend 
pendant la période post-palatiale illittérée (Helladique Tardif III C, vers 1200-
1050), ce qui s’accorde bien avec les évolutions supposées par les archéologues et 
historiens (Deger-Jalkotzy 1991, 138 et 145-149 ; 1994, 12-13 et V. Parker 
1995, 137-139). En chypriote, la fermeture de /e/ devant nasale est pourtant une 
évolution non encore achevée et liée à la fermeture de /o/ et à la nasalisation des 
voyelles dans le dialecte. Dans le Bronze d’Idalion (ICS 217) du Ve siècle /e/ est 
conservé devant /n/ dans des nombreux exemples, sauf dans la préposition ejn, 
mais fermé en /i/ devant les voyelles /a/ et /o/.

58. Contraction. — */e-a/ > /e –/, */e-e/ > /e –/, */e-o/ > /o –/ (§ 116).
Assimilation. — /e-a/ > /a-a/, /e-i/ > /i-i/, /a-e/ > /a-a/ (§ 117).

59. Hyphérèse. — Chute de /e/ au génitif singulier des thèmes en -s- : cette 
chute est représentée par la réduction des deux voyelles /-eo-/ à une voyelle /-o-/, 
notamment dans les anthroponymes en -krete–s et -klewe –s. L’interprétation de 
l’évolution du dernier groupe est rendue compliquée par la chute de /w/ pendant 
l’évolution du dialecte.

• Les noms composés en -krete–s présentent au génitif singulier une évolution 
*-krétesos > -kréteos > -krétos. Le stade intermédiaire est attesté par exemple 
dans sa-ta-si-ke-re-te-o-se /Sta –sikreteos/ (VONI, vers 500 : ICS 251.3/4). 
Ensuite, le hiatus dans la désinence a pu être réduit par hyphérèse de la voyelle /e/ 
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à -krétos, parallèle à l’évolution du génitif des noms en -klewe –s, plutôt que par 
contraction à -kréto –s. L’hyphérèse est attestée par les trois exemples suivants :

ti-mu-ke-re-to-se /Ti –mukretos/, KOURION, Ve s. : ICS 180a.b et
sa-ta-si-ke-re-to /Sta –sikreto/, CHYPRE, Ve s. : ICS 352b.1/2,
o-na-si-ke-re-to /Ona–sikreto/, PAPHOS, 400-325 : Egetmeyer (à paraître 8).

Pour ti-ke-re-to (ICS 88a.1, Amargetti), au lieu d’un nominatif féminin 
/Dikreto –/, un tel génitif d’un *Dikréte–s serait théoriquement possible. Mais la 
structure de l’inscription demande un nom de femme et la forme est suivie du 
génitif ti-mo-ke-re-te-o /Ti–mokreteo/ sans hyphérèse.

• Les noms composés en -klewe–s présentent au génitif singulier une 
évolution *-kléwesos > -kléweos > -kléwos > -kléos. La chute de la voyelle telle 
qu’elle est représentée dans ce groupe n’est pas régulière. La voyelle est en effet 
souvent conservée, par exemple dans ti-mo-ke-le-we-o-se /Ti –mokleweos/ 
(MARION, VIe-IVe s. : ICS 99.a). L’exemple le plus ancien pourrait être 
significatif : ta-mo-ke-le-wo-[? /Da–moklewo[s(?)]/ (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 
16). Il est le seul à conserver le /w/. Le /e/ aurait donc disparu le premier. Ainsi, 
il y a eu d’abord l’hyphérèse attestée par une évolution de l’élément     
<-ke-le-we-o-se>, /-kléweos/ à <-ke-le-wo-se>, /-kléwos/. Puis, cette forme aurait 
abouti par chute de /w/ à <-ke-le-o-se>, /-kléos/, attesté par les formes 
suivantes :

ti-mo-ke-le-o-se /Ti –mokleos/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 98,
a-ri-si-to-ke-le-o /Aristokleo/, KOURION, vers 500 : ICS 359,
te-o-ke-le-o-se /Theokleos/, SALAMINE, IVe s. : ICS 311.1,
ta-mo-ke-le-o-se /Da –mokleos/ et ti-mo-ke-le-o-se /Ti –mokleos/, É-KARNAK, 

vers 385 : n° 19 et 52.2,
ti-mo-ke-le-o /Ti –mokleo/ ?, MARION, 325-300 : ICS 130.

On aurait une hyphérèse de /e/ dans les deux voyelles /eo/ au stade de       
/-kléweos/ et non pas une hyphérèse de /e/ dans trois voyelles /eeo/ ou une 
contraction en *-kle –os ou *-kleo –s dans un stade plus récent *-kléeos. La plus 
longue conservation de /w/, si caractéristique pour le chypriote, expliquerait le 
résultat différent de l’attique -klevou". L’évolution serait identique dans les deux 
groupes d’anthroponymes : -krét-eos > -krét-os comme -kléw-eos > -kléw-os. Il 
n’est pas nécessaire de partir avec Ruijgh (1986, 552-553) d’un hypocoristique 
*Da –mokleús qui serait attesté avec un génitif *Da –mokle –wos. Une influence 
d’autres génitifs qui finissent en /-wos/ reste pourtant possible.

• Dans le neutre spevo", l’évolution peut être différente. Est attesté le génitif 
se-pe-o-se /speos/ (NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : ICS 2.2 et 3.2). Il est 
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probable qu’il faut partir d’une réduction des trois voyelles /eeo/ dans *spéeos  de 
*spéehos, le s s’étant perdu tôt à époque préchypriote. Une hyphérèse en speos ou 
une contraction en spe –os ou speo –s sont théoriquement possibles. La dernière 
forme est proposée par Meier-Brügger (1993b, 181).

Un autre exemple pourrait se trouver dans l’anthroponyme no-me-ni-o-ne avec 
premier membre de *Newo- (§ 384).

60. Syncope. — La voyelle /e/ a disparu dans le toponyme Tremiqou'" de 
*Terebinthoûs, dérivé de terevbinqo". Un autre exemple pourrait être le nom de 
plante sillikuvprion, si le premier membre du composé dérive de *seseli- 
(§ 185). L’interprétation d’un nom o-re-o-mi-to (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 
10 et autres) comme forme d’un *Oreómintos < *Oreoménetos, dont le second 
membre de composé appartiendrait à un adjectif verbal chypriote *°mintos < 
*°mentos appartenant à *menetós de mevnw, est trop hypothétique (cf. Egetmeyer 
1992, s.u.).

61.  Élision. — La voyelle du pronom personnel est élidée quand il est 
proclitique et devant une initiale vocalique :

me-pe-se-ta-sa-ne /m’epesta–san/ (ICS 18f.1, Paphos).

Les désinences verbales offrent deux exemples pour une élision de /e/ à 
l’aoriste :

e-to-k(o) /edo –k’/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 16) pour e[dwke et
(l)e-tu-k(a) /etukh’/ (GOLGOI, après 325 : ICS 264.3) pour e[tuce.

Le deuxième exemple ne pose pas de problème, puisqu’il est attesté dans un 
texte métrique. Le premier exemple se trouve dans le Bronze d’Idalion qui est un 
texte juridique en prose. Bien qu’en principe la désinence de la 3e sg. aoriste -e < 
*-et ne soit pas élidée en prose (Schwyzer 1939, 403 et Masson 1983e, 268-269), 
il faut accepter un tel exemple dans ce texte dialectal. Phonétiquement, une telle 
élision dans la finale d’un verbe qui est suivi par une particule enclitique à initiale 
vocalique n’a rien d’étonnant (Egetmeyer 1993a, 45-46 et 2005b, 105-106). C’est 
l’ajout de -n pour éviter le hiatus comme dans e-to-ke-ne /edo –ken/ (TAMASSOS, 
vers 362 : ICS 215.b 1) qui n’est pas dialectal.

Création de /e ±/

62. Anaptyxe ? — Si ICS 464 (Chypre) est authentique, la graphie      
<a-se-ta-ra-ta-i> /Asetarta–i/ avec <se-ta> au lieu de <sa-ta> pour /Astarta–i/ (datif), 
phénicien ‘s;vtrt/Ashtarté (Masson & Sznycer 1972a, 86), pourrait attester une 
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prononciation [as tarta–i] avec un schwa dans un nom étranger et dans un groupe 
consonantique pour lequel le chypriote connaît un flottement de graphies 
considérable (§ 248).

Dans une inscription pamphylienne du IIe s. ap. J.-C. se trouve 
l’anthroponyme Kopereina (Brixhe 1976, 270-271) pour lequel Thompsen 
(1987, 130, n. 7) évoque la possibilité d’y voir un *Kuprina, sobriquet formé 
sur Kupro- « Chypre », avec une voyelle anaptyctique dans le groupe /pr/. Quoi 
qu’il en soit, le phénomène phonétique devrait appartenir au pamphylien.

/u ±/

/u ±±/ conservé

63. La voyelle /u/ est bien conservée. — En position initiale : u-pa-to 
/Upato –/ (ICS 286, Golgoi). — En position intérieure : ku-na /guna –/ (ICS 11.1, 
Paphos), ku-po-ro-ne /Kupro –n/ (Karnak 31), tu-ka-i /tukha–i/ (ICS 220.b 4, 
Idalion, et plusieurs fois). — En position finale : to-nu /to(n)nu/ (ICS 215.b 1, 
Tamassos).

Sa fréquence est augmentée par la fermeture de /o/ en /u/.
La fermeture de /o/ en /u/, la notation très fréquente du glide /w/ ainsi que le 

phénomène de la graphie inverse montrent qu’il s’agit bien d’un [u] d’arrière, pas 
d’un [ü] d’avant arrondi (déjà Meister 1889, 217-219 et 401 et Bechtel 1921, 
401).

64.  <o> pour /u/ : ‘graphie inverse’. — Ce phénomène graphique est la 
conséquence du passage phonétique de /o/ en /u/. La neutralisation de l’opposition 
de ces deux voyelles qui en résulte a rendu les deux graphèmes interchangeables et 
a permis ainsi de se servir aussi des signes syllabiques <Co> et de la lettre <o> 
pour écrire /u/. Cette graphie inverse est attestée seulement une fois dans une 
inscription syllabique d’époque très récente et se trouve surtout dans les gloses 
d’Hésychius. Les exemples sont les suivants :

<to-ka-i> ( ki) au lieu de <tu-ka-i> (9ki) pour /tukha–i/ (KAFIZIN, 
225-218 : n° 177). Il faudrait par conséquent écrire phonétiquement [tukha–i] pour 
<to-ka-i> et non pas [tokha–i].

La graphie inverse indique la fermeture de /o/ et non pas l’ouverture de /u/. 
Neumann (1993, 39-40) est pourtant prêt à accepter une prononciation /o/ comme 
hypercorrection de la langue et non pas seulement de l’écriture dans to-pa-la-ne 
/to(m)bala –n/ « appartenant à la tombe », adjectif qui serait un dérivé de tuvmbo". 
Cette exemple date pourtant déjà du Ve siècle et est isolé. Il précède l’exemple 
assuré de deux siècles. Si l’on veut garder la forme, une autre explication paraît 
préférable (§ 166).
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Les gloses attestent : qorana": to ; e[xw. Pavfioi (Hés. q 641) présentant 
/thur-/ dans un dérivé de quvra « porte » (§ 567). La ressemblance de to-ra-na sur 
un fragment isolé d’Amathonte devrait être fortuite (Hermary 1989, 858). — 
mott<wt>ofagiva: qusiva ti" ejn Salami'ni th'" Kuvprou teloumevnh (Hés. 
m 1721) avec un premier membre appartenant à muttwtov" « plat constitué de 
fromage, de miel et d’ail », dans un nom d’un sacrifice (§ 359). — mocoiv: 
ejntov". Pavfioi (Hés. m 1768) locatif lexicalisé de mucov" « intérieur » 
(§ 464). — L’infinitif eujtrovssesqai: ejpistrevfesqai. Pavfioi « se tourner 
vers » (Hés. e 7253). ne représente probablement pas un élément /-truss-/ 
(§ 582).

Un bon nombre d’autres gloses sans ethnique qu’on a attribuées au chypriote à 
cause de leur graphie avec <o> pour <u> se trouvent chez Hoffmann (1889b, 49-
53 et 1891, 165-166) et Hadjioannou (1977, 24), par exemple ejptovkasen: 
ejkavluyen (Hés. p 5570) pour /-ptuk-/ par rapport à ejpuvkasen: ejnekavluyen 
(Hés. p 5574), ijnkafovteue: ejnkatafuvteue (§ 587) et (?) foteuvei: genna'/ 
(LSJ, s.u., mais Hés.-H. & C., f 1069 et 1133 indique futeuvei et †fwteuvei†) 
pour /(-)phut-/  et pevposmai/pevpusmai: ajkhvkoa (Hés. p 1500 et 1522), les deux 
présentant /-pus-/ ; aussi smogerovn (Hés. s 1268) par rapport à homérique 
ejpismugerw'" « misérablement » (Bowra 1934, 67).

En néo-chypriote, la forme molivta" pour mulivth" « molaire » dans le 
lexique de G. Loukas est considérée comme présentant le même phénomène 
(Kahane 1987, 12, n. 32, mais cf. Niehoff-Panagiotides 1994, 400-401).

Il n’est pourtant pas certain que cette graphie représente un trait dialectal 
ancien et qu’elle doive être mise en relation avec la fermeture de /o/ en /u/ en 
chypriote. Les exemples proviennent presque tous des gloses. La voyelle /o/ se 
trouve à l’intérieur du mot à côté d’un phonème quelconque. Dans les 
inscriptions, la fermeture de /o/ en /u/ est beaucoup plus restreinte. Le seul 
exemple sûr pour une graphie inverse dans les inscriptions <to-ka-i> date de 
l’époque hellénistique et se trouve à côté de nombreux exemples d’une graphie 
<tu-ka-i> (Brixhe 1988a, 176). Ces graphies peuvent donc être dues à une 
influence de la koinè, où il y a eu une fermeture de /o/ en /u/.

Élimination et création de /u ±±/

65. Dissimilation. — /u-u/ > /i-u/ (§ 118).
Anaptyxe. — Il existe un /u/ secondaire dans le nom phénicien a-pu-tu-pa-lo 

/Abdubalo –/ gén. (§ 458).
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/i ±/

/i ± ±/ conservé

66. La voyelle /i/ est bien conservée en toute position.
En position initiale : i-e-re-u-se /iereus/ (ICS 6.1, Nouvelle-Paphos), i-te 

/ide/ (ICS 217.A 12, Idalion). — En position intérieure : pa-si-le-u-se /basileus/ 
(ICS 6.1, Nouvelle-Paphos), pi-lo-ku-po-ro-ne /Philokupro –n/ (ICS 217.A 1, 
Idalion), ti-we-i-te-mi-se /Diweithemis/ (ICS 217.B 21). — En position finale : 
ma-ti-ri /ma –tri/ (ICS 167.2, Marion), pe-ri /peri/ (ICS 181.2, Kourion), pi-ti 
/pi –thi/ (ICS 346, Chypre).

Sa fréquence est augmentée par la fermeture de /e/ en /i/.
Un /i/ secondaire se trouve dans pilnovn (§ 155) et peut-être aussi dans brivgka 

(§ 219). Le /i/ de /rim/ dans wa-ri-mi-jo-ne /Warimijo –n/ (gén.) ? (AKANTHOU, 
650-500 ? : ICS 327.B 13) pourrait également être secondaire, parce qu’une 
syllabation /Wa.rmijo –n/ avec une graphie tautosyllabique <ri-mi> au lieu de 
hétérosyllabique <ra-mi> représentant un onset /rm-/ au lieu d’une coda /-r/, serait 
étonnante (§ 146). Le /i/ dans ti-pe-te-ra-lo-i-po-ne /diphtheraloipho –n/ (MARION, 
VIe s. : ICS 143) appartient à un flottement mal expliqué entre *dep- et *dip- 
(§ 184).

Le hiatus récent (!) est conservé dans l’anthroponyme ti-ma-ko-ra-ti-i 
/Ti–magoratii/ dat. (PAPHOS, 325-300 ? : ICS 18f.1) (Egetmeyer 2005a, 219) 
(§ 520).

67. <e-i-> pour /i-/. — La graphie <e-i-n(a)> dans Kafizin 266b à la place 
de *<i-n(a)> attendu pour la préposition /in/ est due à l’influence des iotacismes 
de la koinè : on comparera la graphie <EI> pour /i/ dans strovfiggei (dat. sg.) 
dans Kafizin 267a. Mais la prononciation /in/ de cette forme est dialectale. La 
koinè utilise ejn (Masson 1981b, 646).

Cet usage est banal dans la koinè alphabétique où l’on rencontre par exemple 
ei{na pour i{na (Teodorsson 1977, 91-98, 20., 56., 115.). En éolien, dès le 
IIIe siècle le graphème <EI> peut aussi bien représenter /i/ que /i–/ (Hodot 1990, 
47). Ainsi il n’est pas étonnant de trouver à Chypre dans la koinè locale des 
graphies comme <E≥uf≥idia> pour Eujfeivdeia avec deuxième membre de 
feivdomai (Neumann 2002, 185) et Papeito" /Papitos/ (SEG 30, 1980, 
n° 1634s. : « early Roman period »), génitif d’un nom *Papis (Neumann 1997, 
167-168).

Élimination de /i ±/

68. Dissimilation. — /i-i/ > /e-i/ n’a pas lieu (§ 118).
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Syncope. — Elle est bien attestée dans les anthroponymes enΔAristo-. Ce 
premier membre de composé se présente sous une variété de formes : Arist(o)-, 
Arit(o)-, Arto- et Asto-.

• Le premier élément Arist(o)- est conservé dans :

a-ri-si-to-wa-[na]-xe /Aristowa[na]ks/, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 
327.B 14/15,

[a]-ri-si-to-ke-le-we-se /[A]ristoklewe –s/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 
395,

a-ri-si-to-ma-ko-se /Aristomakhos/, PYLA, 400-325 : ICS 306.1,
a-ri-si-ta-ko-ra-se /Aristagora –s/, É-KARNAK, vers 385 : n° 13.1,
a-ri-si-to-no-se ~ /Aristo –n…/ et ΔArivstwna, AMATHONTE, vers 310 : ICS 

196.a 1, bilingue, la première forme avec désinence étéochypriote.

• L’érosion du groupe /st/ a abouti à Arit(o)- qui est attesté par un exemple :

a-ri-ta-ko-ra-se /Aritagora–s/, Ph-DOR, Ve-IVe s. : Masson (1994g).

• La syncope dans l’élément Aristo- est attestée sous deux formes différentes. 
Il y a une réduction de Aristo- à Arto- dans :

a-ra-to-ke-ne-so-ko-o-[se] ~ /Artogene –s…/, AMATHONTE, IVe s. : ICS 
195.1 (forme avec désinence étéochypriote),

a-ra-to-wa-na-ka-so-ko-o-se ~ /Artowanaks…/, AMATHONTE, vers 310 : 
ICS 196.a 1 (bilingue, la première forme avec désinence étéochypriote, 
ΔAristwvnakto", sans syncope, dans la version grecque alphabétique).

• Une réduction de Arist(o)- à Ast(o)- a eu lieu dans :

a-sa-ta-ko-ra /Astagora/, ABYDOS, début du IVe s. : ICS 418,
a-sa-to-wa-na-ka-so-ko-• ~ /Astowanaks…/, AMATHONTE, IVe s. : ICS 

195.2 (forme avec désinence étéochypriote),
a-sa-to-wa-na-ka-si /Astowanaksi/, GOLGOI, sans date : Masson (1989b 

6.4).

Les avatars de Arist(o)- montrent deux caractéristiques différentes : la faiblesse 
de /s/ dans le groupe /-st-/ dans Arit(o)- et une syncope dans le premier membre 
du composé avec accent sur le deuxième membre (Pedersen 1938, Kretschmer 
1951 et Masson 1994g). Sous l’influence de l’accent initial la voyelle /i/ 
disparaît avec la consonne suivante (/-is-/ dans Arto-) ou avec la consonne 
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précédente (/-ri-/ dans Asto-) comme dans les anthroponymes thessaliens en  
ΔAsto-. Il faut pourtant signaler que les deux réductions du premier élément 
apparaissent une fois dans la même inscription : ICS 195.1 et 2. De plus, ce 
n’est sans doute pas un hasard si le nom court a-ri-si-to-no-se ~ /Aristo –n…/ du 
texte étéochypriote ICS 196, auquel correspond ΔArivstwna dans le texte grec, ait 
gardé sa forme, puisque, si toutefois l’accent chypriote est identique à celui de 
l’attique, il est le seul à avoir l’accent sur l’élément Arist(o)-. Dans la même 
inscription le composé ΔAristwvnakto" correspond à la séquence étéochypriote   
a-ra-to-wa-na-ka-so-ko-o-se ~ /Artowanaks…/.

69.  /…nida–s/. — Le chypriote offre quelques exemples de patronymiques 
anciens comme pi-lo-ni-ta-se /Philo–nida–s/ (ICS 167c.1, Marion). La voyelle /i/ a 
disparu dans deux formes en -ida–s après la nasale /n/ : [ke]-re-o-ta-u /[K]reo–(n)dau/ 
et ka-ro-ta-i-o-se /Kharo–(n)daios/. Le pamphylien fournit des parallèles (Neumann 
1995, toutefois, son exemple chypriote Diwvndau [p. 2], ancienne lecture pour 
[ke]-re-o-ta-u, est à écarter).

mevgisto". — La forme me-ko-to /mekto –/ (GOLGOI, après 325 : ICS 265.2) 
présente peut-être une variante locale de ce superlatif avec syncope et /st/ > /t/ 
comme dans les anthroponymes avec Aristo- > Arto-. En ce qui concerne 
l’accent, il faudrait plutôt partir d’un nominatif mégistos > méktos, que d’un 
génitif megísto – > mékto –.

Le participe ka-ra-u-zo-me-no-ne /khraud zomenon/ « jouxtant » repose sur 
*khrawid z- (§ 592). En revanche, la forme verbale e-xe | o-ru-xe /eksorukse –/ 
n’appartient pas à un verbe avec syncope *-wíd zo– > -úd zo– (§ 601).

70.  Élision. — Dans l’onomastique, le -i des premiers membres des 
composés du type Terpsimbrotos est souvent supprimé dans les noms courts 
(§ 403). Dans l’anthroponyme e-po-to-se /Ep-hodos/ (ICS 335.1, Paphos) il y a 
aussi élision de /i/ tandis que dans e-pi-o-ro-wo /Epi-orwo –/ gén. (ICS 177.1, 
Kourion) de *Epiworwos il n’y en a pas à cause de la chute récente du /w/ entre 
les deux membres. Le /i/ final de la préposition ejpiv devrait être élidé devant /i-/ 
dans e-pi-o-ta /ep-io(n)ta/ (IDALION, vers 450 : ICS 217, trois fois). Dans la 
même inscription, la préposition periv est attestée une fois devant voyelle comme 
per’ : pe-re-ta-li-o-ne /per’Edalion/ (ICS 217.B 27/28). Théoriquement, on peut 
aussi postuler un per apocopé en chypriote comme chez Homère et en éolien 
(Chantraine 1948, 86 et Masson 1983e, 269, n. 40), mais l’attestation de la 
forme pleine dans ICS 182.2 (Kourion) du IVe siècle rend ceci peu probable. La 
préposition mycénienne po-si /posi/ se retrouve en chypriote et arcadien comme 
pos, avec une évolution parallèle à celle de *proti > attique prov".

Un exemple récent se trouve dans bovle’ de la glose siv bovle: tiv qevlei. 
Kuvprioi (Hés. s 570) (§ 104).
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Synizèse. — Ce phénomène récent se trouve seulement dans certaines gloses 
(§ 126).

71.  Graphie inverse ? — Pour <ta-ra-po-te> (GOLGOI, IVe-IIIe s. : 
ICS 270), Neumann (2004a, 113) propose un datif /tharapo(n)te/ avec une 
graphie inverse <-(t)e> au lieu de <-(t)i> pour un *<ta-ra-po-ti> attendu. Comme 
il s’agit d’une inscription récente, une telle graphie qui témoignerait de la 
neutralisation de l’opposition entre /e/ et /i/ n’est pas impossible, mais 
l’ensemble de l’inscription reste douteux. De plus, il faut admettre une 
assimilation /e-a/ > /a-a/ (§ 117) pour ensuite traduire une séquence     
to-i-ta-ra-po-te-we-o-i /to–i tharapo(n)te weo –i/ par « pour son compagnon ».

Analogie ? — En koinè chypriote, l’impératif klu'qe (Kafizin 291) pour 
klu'qi est peut-être une faute sur le modèle des autres impératifs actifs en -e.

Voyelles 8686



Voyelles longues

/a–/

/a – –/ conservé

72. Le chypriote appartient au groupe des dialectes grecs qui ont conservé le 
/a–/, différemment de l’attique.

En position initiale : a /a–/ (ICS 217.A 2, Idalion), a-ma-ta /a–mata/ 
(ICS 318.B 6, Salamine), a-ni /a –ni/ « maintenant » ? (Kafizin 267b) (§ 567) et 
aJ–ghvtwr: oJ tw'n ΔAfrodivth" quhlw'n hJgouvmeno" iJereu;" ejn Kuvprw/ (Hés. 
a 502) appartenant à hJgevomai.

Le résultat de la contraction préchypriote de l’augment avec des thèmes 
verbaux à initiale a-, */e-a-/ > /a –-/, est ainsi également conservé dans des formes 
comme a-ra-ku-ro-se /a–rguro–se/ (ICS 307, Ormidhia) et a-ra-wa-sa-tu /a–rwa–satu/ 
(ICS 343a.4, Chypre) par rapport à attique hjrguvrwse et hjravsato.

En position intérieure : a-ri-si-to-ta-mo-se /Aristoda –mos/ (Karnak 47),     
e-pe-se-ta-se /epesta–se/ (ICS 79.2, Katô Arodhes), ka-po-ne /ka –pon/ 
(ICS 217.B 20, Idalion), ma-na-ma /mna –ma/ (ICS 331.1, Karpasia), aussi 
[m]na'ma dans une inscription alphabétique hellénistique (Hansen 1989, n° 873), 
ma-ti-ri /ma –tri/ (ICS 167.2, Marion), ma-to-i /Ma–doi/ (ICS 217.A 1, Idalion), 
da–ma–trivzein: to; sunavgein to;n Dhmhtriako;n karpovn. Kuvprioi (Hés. d 184) 
et a[ga–na–: saghvnhn. Kuvprioi (Hés. a 304) de *saga–na–n (ou, à cause de l’accent 
sur la première syllabe, finale brève ?) (§ 239).

En position finale : a-ri-si-to-ti-ma-se /Aristoti –ma –s/ (Rantidi 15), e-u-ko-la-se 
/eukho–la –s/ (ICS 220.b 3, Idalion), et, en finale absolue, ma /ma –/ (ICS 8.6, 
Paphos) et Pela–vna–: hJ Salami;" ejn toi'" Eu[klou crhsmoi'" et skudav–: skiav. 
Eu\klo" (Hés. p 1282 et s 1140).

73.  La graphie <a-i> au lieu de <a> pour /a–/ dans <i-ta-li-a-ka-i-se> 
(KAFIZIN, 225-218 : n° 267) présentant un génitif féminin /idaliaka –s/ s’explique 
par une influence de la koinè.

Parfois, des inscriptions alphabétiques en koinè conservent ce vocalisme 
dialectal comme quapoliva", [m]na'ma et tavnde dans une inscription du IVe-
IIIe siècle (SEG 23, 1968, nº 639). Plusieurs exemples se rencontrent aussi dans 
l’anthroponymie : ΔOnasivoro" (§ 115), Stavsion et Stasikravth (SEG 52, 
2002, nº 1473 et 1476) et le nom du poète Stasi'no" (§ 15 et 448).

La « résine » tirée des arbres est connue sous le nom lhvdanon et lavdanon. 
La dernière forme avec /a–/ est la forme ancienne. Le mot n’est pas attesté en 
chypriote ancien, mais le chypriote moderne le connaît avec le vocalisme dialectal 
comme lavdano" ainsi que des auteurs d’Antiquité tardive (Niehoff-Panagiotidis 
1994, 426). Il est bien possible que l’arbrisseau cistus cyprius, d’origine proche-
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orientale, soit entré en Grèce par Chypre. On peut donc admettre que la forme 
initiale la–- de la résine qui en est issue se soit répandue de là dans le monde grec. 
Le témoignage de ldn en ougaritique (Watson 2006, 115), langue parlée en face de 
Chypre, conforte cette hypothèse.

Création de /a – –/

74. La fréquence de /a–/ est augmentée dans le dialecte par la perte de 
diphtongues longues (§ 109). D’autres exemples peuvent résulter d’allongement 
compensatoire (§ 116) et de contraction (§ 117).

/o –/

/o –/ conservé

75. Le /o –/ est bien conservé. En position initiale : pas d’exemple dans une 
inscription syllabique. On peut néanmoins mentionner le toponyme Wnogura 
dans la région de Paphos, qui se trouve une fois dans une inscription alphabétique 
(Mitford 1950b, 65). — En position intérieure : a-to-ro-po-i /a(n)thro–poi/ (ICS 
264.4, Golgoi), me-no-to-ro-se /Me–nodo–ros/ (ICS 280, Golgoi), po-la-ka-ta-se 
/Po –lakta–s/ (ICS 352a.B 3, Chypre). — En position finale : ti-mo-se /Ti –mo –s/ ? 
(ICS 419, É-Thèbes) et, en finale absolue, pa-la-ko /bla –kho –/ (ICS 312, Salamine) 
et (secondaire) [e]-u-no-wo /[e]unowo–/ ? (Kouklia 237.3).

L’anthroponyme pi-lo-te-ro-se peut être transcrit comme /Philoteros/ ou 
comme /Philo–teros/ (CHYPRE, 500-475 : ICS 352a.B 5). L’écriture ne permet 
pas de décider s’il y a eu un allongement du /o/ comme en attique filwvtero", 
mais ceci est probable (Lejeune 1972, § 226) comme d’ailleurs pour 
l’allongement de l’initiale vocalique du second membre en composition :      
pi-lo-nu-mo /Philo –numo –/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 37.b/c (§ 36).

Le génitif singulier thématique en -o – issu de contraction présuppose en 
chypriote la même syllabation, comme en attique -ou' (§ 116). De plus, 
l’existence d’un génitif singulier élargi en <-o-ne> /-o –n/, exclusif au chypriote et 
graphiquement identique au génitif pluriel, peut servir d’argument en faveur de 
l’hypothèse qui veut que le dialecte garde une distinction entre o long ouvert au 
pluriel et o long fermé plus récent au singulier (§ 470).

Élimination de /o –/

76 .  Fermeture de /o –/ en /u –/ ? — Comme pour /e –/, il n’y a pas non plus 
d’exemples sûrs d’une fermeture dialectale de la voyelle /o –/. Peu d’exemples sont 
à prendre en considération :

Voyelles 8888



*Ko –rion/Kouvrion. — Le nom de la ville de Kourion est *Ko –rion dans le 
dialecte. Le génitif ko-ri-o /Ko –rio –/ est attesté une fois dans une inscription 
syllabique (KOURION, vers 450 : ICS 180b.2). En grec alphabétique, la forme 
est toujours Kouvrion, par exemple chez Hérodote (V, 113, 1) ; l’akkadien 
présente <URUku-ri-i> ~ /Kuri/ (Borger 1956, 60, ligne 67). On peut certes y 
trouver un indice pour une prononciation de /o –/ comme voyelle longue fermée 
(Ruijgh 1988, 138, n. 42 et Neumann 1993, 39-40), mais il n’est pourtant pas 
nécessaire d’y voir une graphie historique à laquelle correspondrait déjà un /u –/ de 
la langue parlée.

<-u> du génitif singulier thématique. — La forme pi-lo-ni-u /Philo –niu –/ 
(KAFIZIN, 225-218 : n° 118b et autres) a été considérée comme mettant en 
évidence la fermeture dialectale de la désinence /-o –/ en /-u –/ (Ruijgh 1988, 141). 
À la même date très récente, est toutefois attestée elle aussi la forme attendue       
pi-lo-ni-jo /Philo –nijo –/ (Kafizin 217b et autres). Le dialecte conserve toujours le 
/o –/ à l’intérieur de ce dérivé de Fivlwn. En revanche, les textes alphabétiques 
provenant du même endroit en koinè attestent Filounivou. Il est ainsi plus 
probable que la désinence de pi-lo-ni-u /Philo –niu –/ est imputable à l’influence de la 
désinence -ou = [-u–] de la koinè.

<ou> pour */o –(w)/ ? — L’interprétation des gloses a[loua: kh'poi. 
<Kuvprioi> et ejrouva: ajnapauvou. <Kuvprioi> (Hés. a 3251 et e 5984) est 
incertaine. Une notation <ou> pour un ancien /o –/ est assurée dans les 
inscriptions alphabétiques tardives de Kafizin par le flottement des graphies entre 
Filwvnio" et Filouvnio" (Ruijgh 1988, 140-141). Dans les gloses, la graphie 
<ou> a aussi été interprétée comme représentant un /o–≥/ fermé secondaire (Ruijgh 
1988, 141) ou /ow/ avec <u> pour un /w/ intervocalique du dialecte (Hoffmann 
1889b, 57). Cette dernière solution est peu probable parce que <ou> représente 
ailleurs dans les gloses soit un /o –≥/ soit une diphtongue /ou/. Il est probable qu’ici 
aussi il faut choisir entre ces alternatives. On peut partir avec Ruijgh pour les 
deux gloses des formes alphabétiques ajlw- et ejrw- et considérer la graphie <ou> 
comme représentant une fermeture de /o –/ dans une phase récente du dialecte. La 
glose rJuei'na avec <ei> pour /e –/ offrirait un parallèle (§ 78). Pour a[loua, on 
peut aussi envisager la notation d’une diphtongue (§ 273).

Dans l’ensemble, ces exemples ne fournissent pourtant pas d’argument pour 
une disparition générale de /o –/ en chypriote. Ils sont très tardifs ou proviennent 
des sources alphabétiques et soulignent ainsi le caractère fermé de /o –/ dans le 
dialecte, notamment dans sa phase récente.

77. Contraction. — */a –-o –/ > /a –/ (§ 116).
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/e–/

/e ––/ conservé

78. Le */e –/ ancien est généralement conservé. — En position initiale : e-se 
/e –s/ « était » (ICS 398.4, É-Abydos), e-te /e–de–/ (ICS 327.B 16, Akanthou). — 
En position intérieure : (n)i-ja-te-ra-ne /i–ja–te–ran/ (ICS 217.A 3, Idalion),     
ka-te-te-ke /katethe –ke/ (ICS 204, Vouni), ke-ro-ku-lu-su-to-se /ke –roklustos/ 
(ICS 208, Vouni), te-la-ko-ra-se /Te–lagora–s/ (ICS 167n.1, Marion). — En 
position finale : a-ke-se-to-me-ne-se /Akestomene –s/ (ICS 407.1, É-Abydos), et, 
en finale absolue, ke-re /khre–/ (ICS 264.3, Golgoi) et me /me –/ (ICS 217.B 28, 
Idalion).

Le nom de la ville Lapéthos, attesté dans la glose Laphvqion: hJ levxi" ajpo; 
Laphvqou povlew". to;n hjlivqion « … le stupide » (Hés. l 313), présente 
également un /e –/ ancien (Masson 1977a, 327-328 [corrigeant ICS, p. 267] et 
Maier 2004, 1227 ; fin de la glose non expliquée). Sa graphie phénicienne est lps;v 
(§ 214).

L’hypothèse d’un caractère fermé de /e–/ en chypriote est corroborée par certains 
exemples syllabiques (§ 79-82) et par la graphie alphabétique suivante :

<ei> au lieu de <h>. — Les graphies des gloses rJuei'na: a[rna. Kuvprioi 
(Hés. r 472) pour *wre–na (§ 130), leivna/lhvnea: e[ria. Kuvprioi (Hés. l 529 
<ei> [et 883 <h>], cf. Hadjioannou 1977, n° 184), s’il s’agit d’une forme de to ; 
lh'no" et ainsi de *∑le –n-, et, selon certains, aussi zavei (§ 579), indiquent que le 
/e–/ chypriote a été ressenti comme fermé.

Graphie avec <h> non dialectale. — C’est dans les gloses qu’on peut trouver 
cette notation de la koinè pour un /a –/ du dialecte chypriote : ejmpuribhvth"  (Hés. 
e 2520 (§ 312) et Zhthvr: Zeu;" ejn Kuvprw/  (Hés. z 148) (§ 334).

Élimination de /e –/

79 .  Fermeture de /e –/ en /i –/ ? — Se pose la question générale de savoir si le 
chypriote a connu une fermeture des voyelles longues /e –/ en /i –/ et /o –/ en /u –/ 
(§ 76), qu’elle soit ou non en relation avec le iotacisme de la koinè. Il n’y a pas 
d’unanimité sur la question. La fermeture de /e –/ en /i –/ est acceptée par Hoffmann 
(1891, 163 : le changement serait partiellement attesté), Bechtel (1921, 402 : 
« ur-griech. e– muß von einer bestimmten Zeit an im Kyprischen die Richtung 
nach i – hin eingeschlagen haben … ») et Mitford (1961a, 33 : « well attested 
feature »). Elle est refusée plus récemment par Neumann (1976b, 174) et Ruijgh 
(1988, 140, n. 49). Bien que l’on ait avancé plusieurs exemples de cette 
évolution, la plupart d’entre eux sont à réfuter. Quelques cas chez Mitford sont 
dûs à une fausse lecture de <mi> paphien (μ, SC = μ) pour <me> paphien   
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(M, SC = M) (Masson 1961c, 577 et 1980c, 77, n. 42). Les autres mots 
supposés attester une fermeture de /e–/ en /i–/ sont traités ci-dessous.

80. Exemples à refuser. — e-u-mi-lo /Eumilo –/ gén. (ICS 340.2, Chypre). Il 
ne s’agit pas d’un composé Eu[mhlo" avec mh'lon « mouton », mais d’un 
hypocoristique *Eu-m-ilos avec la première consonne du deuxième élément m 
conservée et pourvu du suffixe diminutif -ilo- (Neumann 1976b, 174), 
correspondant ainsi au type II-4 (§ 445).

<i> (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 24). Ce mot a traditionnellement été 
interprété comme le coordonnant disjonctive i « ou » correspondant à attique h[. 
Le mot se trouve en position antévocalique devant la préposition e-xe /eks/, mais 
la conjonction est attestée cinq fois dans la même inscription en position 
antéconsonantique dans sa forme attendue <e>, /e–/. Une explication par Mulvany 
(1897) par l’abrègement de la voyelle longue devant une autre voyelle et ensuite 
suivi de la fermeture bien connue de /e/ bref en /i/ bref a toujours été invoquée 
(ICS, p. 243 avec littérature et parallèles). Strictement, il s’agirait donc d’une 
fermeture de /e/ bref. Cependant, cette explication reste artificielle. Elle a été 
refusée indépendemment par Meier-Brügger (par lettre, 8. 4. 1992) et par Schmitt 
(1995) qui proposent tous les deux d’accepter une faute d’orthographe avec 
omission d’un signe pour i-te /ide/ « et » à la fin d’une séquence     
*<… i-te | i-te …> (… iT / iT …). Les conséquences pour la structure du 
texte avec le changement de « ou » en « et » sont discutées par Schmitt (1995) 
et paraissent acceptables (Egetmeyer 2005b, 110-111).

i-te-ka-, i-te-ko- et (k)o-i-ki-si (PYLA, 400-325 : ICS 306.4.7/8 et 8). Les 
deux premières séquences avaient été interprétées comme ij dh ; kav(") et ij dh ; k’ 
avec ij présentant un iotacisme pour hj « si » par Thumb & Scherer (1959, 144, 
n. 1). Mais syntaxe et contexte contredisent cette interprétation et il est préférable 
de garder l’interprétation de Sittig (1924), c’est-à-dire de retrouver ici aussi la 
conjonction i-te /ide/, qui introduit une autre phrase principale, et non pas la 
conjonction initiale d’une phrase conditionnelle subordonnée (Schwyzer 1950, 
316 et ICS, p. 305 et 306-307). Le mot (k)o-i-ki-si n’est pas un subjonctif 
aoriste †oijki–si– correspondant à attique oijkhvsh/, ni avec Mitford (1958d, 44) 
comme dérivé de oijkevw, ni avec Thumb & Scherer (1959, 170, 18.) comme 
dérivé de oijkivzw. La désinence du subjonctif suivant pe-i-se /peise –/ avec /e –/ 
conservé rend cette interprétation impossible. Il s’agit avec Sittig et Masson 
(ICS, p. 307) de l’accusatif /oikisi(n)/ « installation » de oi[kisi". L’inscription 
ICS 306 est donc certes récente, mais ne livre aucun exemple pour une fermeture 
de e long en chypriote.

<ki-na-pi-o-se> (ICS 162b.2, Marion). L’interprétation de Mitford (1960c, 
188-190) comme génitif en /-i –os/ au lieu de /-e–wos/ de gnafeuv" « cardeur » est 
inacceptable. Une telle désinence se trouve en pamphylien avec des génitifs 
comme iJari'Ûu" correspondant à iJerh'o". Une initiale /gn-/ ne peut pas être écrite 
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<ki-na-> et la désinence n’aurait pas de parallèle en chypriote. Le mot se trouve 
en troisième position de la formule de filiation. Un nom de métier serait certes 
possible, mais aussi un papponyme comme il s’en trouve dans ICS 136 
(Marion). Tant que le thème n’est pas clair, il faut compter avec une forme en    
/-ios/.

<o-pi-si-si-ke> (ICS 217.B 29, Idalion). Toutes les explications de cette 
séquence qui introduit une phrase sont incertaines et notamment celle d’un *ope –. 
D’autres lectures, /Opsi…/, /Ophi …/ et /Opi …/, restent à discuter (§ 574).

po-to-li-wi /ptoliwi/ (ICS 217.A 6, Idalion). Cette forme de ptolis « ville » 
ne repose pas sur *ptóle –wi, mais présente une innovation chypriote avec 
introduction de /w/ dans *ptólii (Masson 1983e, 271-274 et Egetmeyer 2005a).

•-•-•-to-ke-ni-se /…is/ (ICS 352.4, Chypre). Il n’y a aucune raison d’y 
admettre un nom en -geni–s pour -gene–s, l’élement est conservé en composition, 
par exemple dans pi-lo-ke-ne-se /Philogene –s/ (ICS 156.1, Marion) et    
sa-ta-si-ke-ne-se /Sta –sigene–s/ (ICS 352a.B 4, Chypre).

Les anthroponymes gréco-égyptiens ka-la-se-ri-wo /Kalase–riwo/ gén. 
(ICS 167b, Marion) et po-te-si-o-se /Pote –sios/ gén. (ICS 182, Kourion 
[inscription digraphe]) sont également à supprimer du dossier. Le deuxième nom 
comporte certes comme second élément du composé le nom de la déesse 
égyptienne Isis, mais les deux noms reposent sur un /e –/ égyptien et non pas sur 
/i –/ (Schwyzer 1921, 75-76 et Fournet 1989, 60-61). Un chypriote *Pote –sis 
représente le nom propre égyptien p3-dıj-3st « celui qu’Isis a donné », avec un 
second membre rendu par -hsi" dans des noms propres gréco-égyptiens comme 
par exemple dans Tahsi" « celle d’Isis » (§ 461). Il ne s’agit donc pas en 
chypriote d’une graphie inverse avec <e> qui témoignerait d’un /i –/ de la langue 
parlée, mais d’un archaïsme. Dans la version alphabétique de ICS 182, on trouve 
Poteisio" avec <ei> pour noter un /e –/ fermé. Par contre, dans une autre 
inscription digraphe (ICS 164, Marion), ka-si-ke-ne-ta /kasigne–ta –/ (gén.) est rendu 
par kasignhvta–" avec <h> pour un ancien /e–/ ouvert.

ΔIdavlion. Quelle que soit l’explication exacte du toponyme, un éventuel 
iotacisme dans une ancienne initiale longue (ainsi Neumann 2002, 183) n’est pas 
imputable au dialecte qui n’offre aucun autre exemple que la forme Edalion avant 
l’époque hellénistique (§ 43).

81. Exemples à accepter ?

• ka-si-ki-ni-ta-i /kasigni –ta –i/ « sœur » (CHYPRE, Ve s. : Masson 1996c). 
Cette forme est le meilleur exemple pour une fermeture de e long. Elle renforce 
l’idée d’attribuer les deux gloses sans ethnique chez Hésychius 
<kainita>/kaiJniv–ta–: ajdelfhv et <kainita">/kaiJniv–ta–": ajdelfou ;" kai ; ajdelfav" 
au chypriote (Hés. k 242 et 243). Les formes kaiJniv–ta– et kaiJniv–ta–" représentent 
kasignhvta et kasignhvta" (Hoffmann 1891, 163) et il ne faudrait pas corriger 
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avec Hés.-L. en kaiJnhvta et kaiJnhvta". L’inscription ICS 153 (Marion) est datée 
de façon très vague des VIe-IVe siècle, mais elle présente avec ka-si-ne-ta-i 
/kasine–ta –i/ une autre variante du mot : conservation du /e –/, mais érosion du 
groupe /-gn-/, peut-être avec allongement compensatoire du /i/ précédent. 
Pourtant, en général et notament dans le Bronze d’Idalion (ICS 217, six fois), la 
forme du mot est bien conservée comme par exemple le datif pluriel     
ka-si-ke-ne-to-i-se /kasigne–tois/. Dans l’ensemble, les formes du mot kasivgnhto" 
en chypriote sont *kasigne –tos, *kasigni –tos, kasine –tos et dans les gloses peut-être 
kahini –tos. Ces formes montrent la faiblesse de /s/, du groupe /-gn-/ et de /e –/, 
mais avec une distribution à vitesse différente. Ce n’est que dans les gloses que 
toutes les trois évolutions se trouvent réunies.

Il faut ajouter à ce dossier encore une graphie dont l’explication n’est pas 
connue, notamment parce que l’inscription pose de graves obstacles 
paléographiques. Il s’agit de ICS 92.3, signe 5 à 10 (Salamiou), écrite en 
syllabaire paphien (fig. 2).

fig. 2 : ICS 92, ligne trois

fig. 3 : ICS 92, ligne un

Masson propose ka-si-ke-ne-to-i /kasigne –toi/, donc la forme attendue du 
nominatif pluriel. Neumann (2004b, 131-134) a traité l’inscription en dernier et, 
en résumant son commentaire, il propose la lecture suivante : ra-si-ke-ni-to-i. 
Tout en admettant que le premier signe est identique au <ra> de la première ligne 
dans le datif du nom a-ri-si-ta-ko-ra-i /Aristagora–i/ (fig. 3) et qu’il s’agit soit 
d’une faute, soit d’une variante inconnue d’un <ka> dans le syllabaire paphien 
moyen pas bien connu (paphien ancien : ra r et ka k, syllabaire commun 
[SC] : r et k), le problème principal réside dans la lecture du quatrième signe 
(signe 8 de la ligne) : « zweifellos <ni>, nicht <ne> » (Neumann 2004b, 134) 
(ni ~ et ne N, SC = ~ et N). Cette lecture s’oppose à une interprétation 
immédiate, parce qu’on attend soit une graphie tautosyllabique ka-si-ke-ne-to-i 
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pour /kasi.gne –toi/ soit, théoriquement, ka-si-ki-ne-to-i /kasik.ne –toi/ avec 
maintien du /e –/, soit ka-si-ki-ni-to-i /kasigni –toi/ qui peut réprésenter 
tautosyllabique /kasi.gni –toi/ et hétérosyllabique /kasig.ni –toi/. La lecture proposée 
oblige à admettre une voyelle /e/ réelle dans <-si-ke-ni->, donc 
approximativement /kasigenitoi/. Il serait trop facile d’admettre que le scribe 
aurait mélangé les deux graphies <-ke-ne-> et <-ki-ni-> et qu’il y aurait ainsi eu 
fermeture de la voyelle /e –/. Neumann (2004b, 134) admet deux fautes 
d’orthographe et conclut avec une interprétation (k)a-si-ke-n(e)-to-i, donc la forme 
attendue sans changement phonétique. Cela est peu satisfaisant étant donné qu’il a 
lui-même insisté sur la lecture <ni>. La lecture de cette inscription reste un 
problème, mais probablement il faut retenir une lecture ra-si-ke-ne-to-i 
représentant /kasigne–toi/, donc sans iotacisme.

• <ti-ri> (MARION, VIe s. : ICS 165a). Ces deux signes font partie de la 
séquence <e-pe-se-ta-i-ti-ri> que Mitford (1960c, 181-182) avait proposé 
d’interpréter comme /epese ta–i dí–ri/ « est tombé dans la bataille ». Le mot ti-ri 
/dí–ri/ serait le dat. sg. f. de */di–ris/ et correspondrait avec iotacisme à dh'ri" de la 
langue épique (« Streit, Zerspaltung », LfrgrE, s.u. [R. Führer]). Southern 
(à paraître) propose de façon convaincante un lien étymologique entre les deux 
mots dai? « dans le combat » et dou'lo" « esclave » et il rapproche de cette paire 
dh'ri" qu’il dérive de *deh2s-ri-. Pour le chypriote, il signale deux exemples, un 
sur le « Pieridhes bowl » et un « unpublished ». Le premier devrait être à 
supprimer (= ICS 352.2, Chypre), le deuxième est celui de ICS 165a. Sa 
proposition ferait attendre en chypriote une forme *dá–ris et il devrait ainsi 
admettre un emprunt à la langue épique. On préfère ici dériver ce mot de devrw 
« écorcher » et donc avec e– ancien dans un ancien paradigme acrodynamique. 
Pour ICS 165a, Beattie (1964, 307) et Risch (1965, 91) avaient refusé la forme 
ti-ri /dí–ri/ avec cet iotacisme à époque archaïque et proposé eux mêmes une 
correction du texte e-pe-se-ta-<se-ta>-i-<ma>-ti-ri /epesta–<se ta–>i <ma–>tri/ 
« a mis en place pour sa mère », tournure qui se retrouve dans ICS 167.2 
(également de Marion) avec ta-ma-ti-ri-e-pe-se-ta-se /ta – ma–tri epesta–se/. Pendant 
longtemps ceci avait été accepté. Suite à la découverte de la nouvelle forme      
ka-si-ki-ni-ta-i /kasigni –ta –i/, Masson (1996c, 9  1999, 36-37) a finalement 
accepté l’explication de Mitford, et a été suivi par Neumann (2002, 183). Mais la 
forme présente un autre détail remarquable : la désinence ne correspondrait pas au 
type po-to-li-wi /ptoliwi/ dans ICS 217.A 6 (Idalion) pour lequel on attendrait 
une graphie *te-ri-wi, mais serait contractée et la désinence serait donc également 
un trait récent. L’inscription poétique ICS 165a qui précède l’inscription officielle 
ICS 217 d’environ un siècle présenterait ainsi un état du dialecte bien plus 
avancé. L’inscription citée plus haut qui présente ka-si-ki-ni-ta-i /kasigni –ta –i/ est 
contemporaine d’ICS 217, présente comme celle-ci également un datif en -iwi, 
mais aussi l’iotacisme. L’interprétation de ICS 165a demeure incertaine.
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• <pi-se-a> (KAFIZIN, 225-218 : n° 173 et 159, 175, 207, 218b, mais 
aucune forme bien conservée ; absent des inscriptions alphabétiques de l’endroit). 
Il s’agirait d’un exemple de fermeture de /e –/ en /i –/ en acceptant l’interprétation 
comme /bi–(s)sea/ acc. pl. n. « bol » par Mitford (Kafizin, p. 105 et 123). Mais 
la forme pourrait ne pas être dialectale, parce que bhssivon (LSJ, s.u. pour de rares 
exemples) est un dérivé de bh'ssa/ba'ssa « ravin » avec un ancien *a–, qui devrait 
être conservé en chypriote (Egetmeyer 1992, s.u. pi-se-a). D’ailleurs, on pourrait 
attendre une finale chypriote en -i(j)a comme dans we-pi-ja /wepija/ (§ 49). La 
graphie attendue dans le dialecte serait donc *<pa-si-ja>. Les attestations du mot 
se trouvent toutes dans les textes hellénistiques de Kafizin, qui ont subi une forte 
influence de la koinè. Le mot bh'ssa comme désignation d’une sorte de coupe est 
connu en Égypte, de même des formes iotacisantes bivssa et bissivon (Fournet 
2009, 27-28). L’explication de Mitford reste ainsi possible si l’on admet que ce 
mot est une forme de la koinè (ainsi Consani 1986a, 75, n. 44) et quand on se 
rappelle la fréquence des termes désignant des récipients dans les inscriptions de 
Kafizin (Sallet 1983, 173).

82.  Il n’y a donc pas plus qu’un ou deux exemples clairs pour une fermeture 
de /e –/ en /i –/ dans le dialecte, ka-si-ki-ni-ta-i /kasigni –ta –i/ et, peut-être, ti-ri /dí–ri/. 
Ces exemples ne sont pourtant pas récents, mais plutôt précoces et isolés. Il faut 
beaucoup de prudence avant d’admettre une telle évolution dans une inscription 
chypriote syllabique. Éventuellement, on pourrait se demander si la présence d’un 
autre /i/ dans les deux mots a favorisé cette évolution : /i-e –/ dans kasivgnhto" et 
/e –-i/ dans dh'ri". Le phénomène serait comparable à celui dans ko-ro-u-se 
/kourous/ (§ 98).

Création de /e –/

83. /e –/ comme résultat d’allongement compensatoire. — Dans <e-mi>  /e –mi/ 
(§ 115).

/e–/ comme résultat de contraction. — */e–-e/ > /e–/ (§ 116).

/u –/

/u –/ conservé

84. Le /u –/ est conservé. — En position initiale : u-la-ta-i /U —la –ta –i/ (ICS 2.4, 
Nouvelle-Paphos, et autres). — En position intérieure : lu-sa-i /lu –sai/ 
(ICS 217.B 28, Idalion), pu-nu-to-ni-ko /Pnu –toni –ko –/ (ICS 356, Chypre). Une 
inscription métrique alphabétique pourrait témoigner de la longueur de la voyelle 
dans le premier membre de l’anthroponyme chypriote Pnu–tagovra" (Schulze 
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[1890], 664 contre Meister 1889, 220). — En position finale : ka-ru-xe 
/ka –ru –ks/ ? (ICS 260, Golgoi). On ne peut déterminer avec certitude si le 
chypriote a conservé le thème à voyelle longue ou s’il suit le modèle de l’attique 
qui présente kh'ru±x, khvru–ko".

<ou> pour /u –/  <ou> pour /ou/ : /brú–khetos/ « grenouille » dans 
brouvceto": bavraqron. bavtracon de; Kuvprioi (Hés. b 1212) appartenant à 
bru–cavomai et *brú –ka – « sauterelle verte » dans brou'ko": ajkrivdwn ei\do". “Iwne".  
Kuvprioi de; th;n clwra;n ajkrivda brou'kan (Hés. b 1206) appartenant à bruv–kw 
« ronger, mordre » (DELG, s.u.). La première glose souligne bien le caractère 
vélaire de la voyelle /u –/ en chypriote. Un second exemple est la glose moukhvzei: 
sigh/' mevmfetai toi'" ceivlesi (Hés. m 1731) appartenant à mu–kavomai (§ 592). 
Un autre exemple moins évident de cette graphie a été supposé dans la glose 
(corrigée) louvmata (Hés. a 5693) (§ 331). — Des graphies inverses avec <o> 
ou <w> pour /u –/ ont été proposées dans les gloses, par exemple ejravtoqen: 
ajnepauvsanto pour *ejravtu–qen (§ 607 et Meister 1889, 227 et 325-326 pour 
d’autres exemples).

Création de /u – –/

85 .  Quelques exemples peuvent attester des /u –/ issus de la fermeture de /o –/ 
(§ 76).

/i –/

/i –/ conservé

86. Le /i –/ est conservé. — En position initiale : i-ki-ma-me-no-se 
/i –khmameno(n)s/ (ICS 217.A 3/4, Idalion), i-ja-me-no /I—jameno–/ ? (Rantidi 38),          
i-ja-sa-ta-i /i–jasthai/ (ICS 217.A 3, Idalion). — En position intérieure :     
ki-to-ro-po-ko /khi–drobokho(n)/ (Kafizin 217b), ki-jo-na-u-se /ki –jonaus/ 
(ICS 90.4, Ayia Moni), a-ri-si-to-ti-ma-se /Aristoti –ma –s/ (Rantidi 15),    
ta-mo-ti-mo /Da –moti –mo/ (Kouklia 3). — En position finale : a-pa-i-re-i 
/aphaireï–/ ? (Kafizin 266b).

Des variantes mavgi–ro"/mavgeiro" le chypriote présente la première (§ 108).

Création de /i –/

87. /i –/ issu de dissimilation. — /eu-u/ > /i –-u/ ?? (§ 118).
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Voyelles nasales ?

88. Les nasales dans la coda des syllabes fermées suvies de consonne ne sont 
pas écrites en chypriote. Ceci concerne les nasales devant toutes consonnes et pas 
seulement les nasales devant consonnes homorganiques, à l’exception de la 
position devant une autre nasale (§ 158 et 248). Le phénomène est bien connu 
par d’autres écritures (p. ex. Eska 2002). Comme le syllabaire chypriote note 
toutes les consonnes perçues, il n’y a pas de raison de supposer une exception 
graphique, mais ceci représente un fait phonétique (§ 242-243). Un 
affaiblissement ou une disparition de la nasale pourrait avoir affecté le statut de la 
voyelle orale précédente, soit par un allongement, soit par une nasalisation de la 
voyelle, mais pourrait aussi avoir abouti par assimilation à une géminée. Dans le 
cas d’une nasalisation des voyelles nasales brèves et des voyelles nasales longues 
auraient été produites. Une longue conservation de l’élément nasal est pourtant 
improbable pour les voyelles longues. Cette possibilité a été reconnue depuis 
longtemps, mais elle a été developpée surtout par Ruijgh (1988) puis acceptée 
par Consani (2003, 78).

Une graphie comme <pa-ta> (ICS 217.A 10, Idalion) pour attique pavnta 
pourrait ainsi représenter plutôt /pãta/ que /pa(n)ta/. Phonétiquement, il s’agissait 
d’une assimilation régressive. Une assimilation progressive est beaucoup plus 
rare et ne conduit pas à la perte de la consonne (§ 36 et 55 pour des exemples 
supposés en chypriote). En général, voyelle et nasale sont tautosyllabiques 
comme /VN.C/ et /VN#/, plutôt que hétérosyllabiques comme /V.NV/ (Sampson 
1999, 22-25, « Nasality in Relation to other Features in Vowels » et 25-28, 
« The Dynamics of Vowel Nasalization »). Il peut y avoir des différences selon 
la nature de la consonne qui suit, comme en latin dans conficere par rapport à 
corripere. La graphie <(n)a-ti-ri-ja-ta-ne | C-> (ICS 220.b 2, Idalion) peut donc 
représenter [ãdrijãtan  C-] avec nasalisation ou [addrijattan C-] avec assimilation. 
Tous ces détails restent hypothétiques et peuvent varier selon les époques et les 
régions. Il est pourtant improbable que le chypriote ait généralement atteint un 
stade d’évolution avec nasalisation de la voyelle et perte totale de la nasale à cause 
de quelques cas qui présupposent la présence d’une nasale (§ 162-163). Dans un 
groupe avec la nasale labiale /m /, c’est plus souvent une consonne épenthétique 
qui est développée. Un tel exemple se trouve aussi en chypriote dans     
ne-wa-pi-ri-o /Newa–(m)brio–/ (ICS 399.1/2, É-Abydos), mais là aussi la nasale 
n’est pas écrite. Dans les gloses, une graphie <nC> ne doit pas présenter un 
contre-argument, mais peut être un moyen graphique pour représenter des 
voyelles nasales (Hermann 1907, 355-356). L’évolution n’était pas identique 
devant s et devant occlusive. Dans le premier cas, la nasale pouvait complètement 
disparaître comme le prouve la chute de la sifflante même dans certains cas 
(ICS 264, Golgoi). Dans un cas comme pa-ta /pa(n)ta/ de cette même 
inscription, la voyelle devrait être longue à cause de la métrique du texte.
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Il faut ajouter que la présence de telles voyelles nasales est favorisée aussi par 
le fait que leur développement est souvent accompagné de la fermeture de voyelles 
devant nasale : « such raising of mid vowels, which is rare in non-nasal 
contexts, may be attributed to the nasality of the context and this in turn 
suggests increased nasality in the vowel concerned » (Sampson 1999, 43). C’est 
une telle fermeture qui est typique du chypriote (§ 32-37 et 48-57).

Ainsi, on peut supposer que l’existence de voyelles nasales n’est pas plus 
ancienne en chypriote que la fermeture de ses voyelles moyennes, c’est-à-dire que 
le VIe/Ve siècle. Par contre, des accusatifs pluriels récents comme ki-jo-na-u-se 
/ki –jonaus/ de *ki–onans montrent la disparition de l’élément nasal (§ 506).

Peut-être s’agit-il d’un phénomène aréal que Chypre partage avec la côte sud 
de l’Anatolie et la région de Syrie-Palestine, où l’on suppose des voyelles nasales 
pour le dialecte grec de la Pamphylie (Brixhe 1976, 33-35 et 64-68), où le lycien 
possède des signes alphabétiques qui distinguent de telles voyelles (/a/ et /e/ non 
nasalisés et nasalisés) et où ce même phénomène se retrouve dans les langues 
sémitiques du nord (Southern & Vaughn 1997).
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Diphtongues brèves

89. Les diphtongues sont écrites avec deux signes : <V-u> ou <V-i>. Les 
diphtongues brèves authentiques sont en général conservées en toutes positions. 
Quelques exemples montrent pourtant une tendance à les faire disparaître par 
monophtongaison. D’ailleurs, la perte d’une consonne a parfois mis en contact 
des voyelles sans qu’on sache si l’hiatus a été conservé ou abouti à une nouvelle 
diphtongue.

/au/

/au / conservé

90. La diphtongue /au/ est bien conservée, sauf dans quelques cas à la fin du 
mot. — En position initiale : a-u-ta-re /autar/ (ICS 235.2, Chytroi), a-u-to 
/auto/ (ICS 306.3, Pyla). — En position intérieure : ka-la-u-ko-se /Glaukos/ 
(Karnak 28). — En position finale : o-na-sa-ko-ra-u /Ona–sagorau/ 
(ICS 217.A 1/2, Idalion).

Élimination de /au /

91 .  /-au/ > /-a/ dans la désinence du gén. sg. m. — Dans quelques cas la 
désinence -a–o qui a abouti à -au en chypriote a même perdu le /u/ :

• À la pause :

a-ri-si-ti-ja /Aristija/ et ti-ma-ko-ra /Ti–magora/ (MARION, Ve-IVe s. : 
ICS 112 et 137), mais dans le premier exemple on ne peut pas exclure une 
abréviation Aristija(u), et o-ro-si-a /Orsia/ (NOUVELLE-PAPHOS, 350?-325? : 
ICS 4.2).

Il y a peut-être un autre exemple dans i-•-si-ti-ja-ra-ta-• (Rantidi 42.a/b, 
cf. Egetmeyer 1992, s.u., mais aussi Neumann 2001). Ce serait l’exemple le 
plus ancien, il date du VIe siècle.

• Devant consonne :

tu-ru-si-ja /Thursija/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 419.
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• Devant voyelle :

a-pi-ta /A(m)phita/, AMATHONTE, avant 500 : ICS 196b,
a-me-ni-ja /Amenija/, IDALION, vers 450 : ICS 217.B 18,
o-na-sa-ko-ra /Ona–sagora/, MARION, sans date : ICS 167p.

La graphie <zo-te | a-> /Dzo–te’ a…/ (GOLGOI, sans date : ICS 294) est 
importante. On pourrait penser à une élision ou une crase avec le mot suivant, 
mais il y a un diviseur écrit. Masson (1966a, 26 avec n. 5) pense à une sorte 
d’haplographie. Pourtant, une fois arrivé à la forme /-a/ du génitif, celle-ci 
pouvait être élidée complètement dans ce cas précis, parce qu’à la différence de 
l’exemple o-na-sa-ko-ra /Ona–sagora/, la désinence figure après une voyelle brève 
et devant une voyelle brève, de plus identique : /ea # a/.

Les exemples sont peu nombreux mais suffisants pour montrer l’existence de 
cette désinence. Il est remarquable qu’elle soit attestée dans trois positions 
différentes. Les deux exemples les plus anciens du VIe/Ve siècle se trouvent devant 
voyelle. À cause du développement de /-au/ en /-a/ on a supposé que /-au/ n’était 
pas contracté. C’est improbable, car la désinence -au est attestée depuis le début 
de la tradition (vers 1000). Il n’est pas concevable qu’un tel hiatus ait pu être 
respecté dans la prononciation pendant des siècles. Schwyzer, pour sa part (1939, 
182 et 247-248), considère lui aussi la désinence comme contractée.

92. Dissimilation /au-au/ > /a-au/. — Dans a-ta-u-to /atauto –/ (§ 118).

Création de /au/

93 .  Les accusatifs ki-jo-na-u-se /ki –jonaus/ (ICS 90.4, Ayia Moni) et      
ki-jo-na-u /ki –jonau/ (Kouklia 237.4), issus d’accusatifs en -ans, appartiennent à 
une époque très récente (fin du IIIe s.) (§ 162 et 506).

/ou/

/ou / conservé

94. La diphtongue /ou/ est bien conservée. — En position initiale : o-u-ki 
/oukhi/ (ICS 306.5, Pyla). — En position intérieure : a-ro-u-ra-i /aroura–i/ 
(ICS 217.B 20/21, Idalion) appuyé par a[roura: hJ gh' … dans les gloses (Hés. 
a 7383). — En position finale : pas d’exemple (mais cf. § 98).

<ou>. — Diverses interprétations ont été proposées pour cette graphie à 
l’intérieur dans les gloses : /o –≥/, /ou/, /ow/ (§ 76) et /u –/ (§ 83).
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Une glose chypriote atteste <ou> à l’initiale. Une glose arcadienne et deux 
gloses sans qualificatif ethnique sont à comparer :

ou\non: [uJgiev".] Kuvprioi drovmon (Hés. o 1793),
ou[nei: deu'ro, dravme. ΔArkavde"  (Hés. o 1785),
ou\nio", ou[nh": dromeuv", klevpth" (Hés. o 1794),
ou[nh": klevpth", kleptosuvnh, +fareia (Hés. o 1791).

L’accusatif chypriote ou\non présente un substantif archaïque *oûnos 
« chemin » qui se retrouve dans les épiclèses d’Hermès ΔEriouvnh" et ΔEriouvnio". 
Ceux-ci représentent des anciens composés avec le locatif d’un nom racine *ser- 
« pointe » comme premier membre (Willi 1997) avec le sens « der seinen Lauf 
hoch oben hat » (Willi 1997, 97). Ces composés ont été mal interprétés par les 
Grecs eux-mêmes avant Homère comme « most beneficent », dérivé de ojnivnhmi 
(Reece 2000, 90 et 2009, 281-299). Un emploi métaphorique du nom est attesté 
dans une inscription d’Éphèse (BE 114, 2001, 552 [C. Brixhe]). Un rapport avec 
chypriote Filouvnio", attesté dans les textes alphabétiques à Kafizin, comme 
composé   Fil-ouvnio" « lover of running » (Latte 1955, idée reprise par Reece 
2000, 92 et 2009, 287) et correspondant à attique Filovdromo" n’existe pas. Les 
parallèles syllabiques montre clairement qu’il s’agit d’une forme de la koinè d’un 
nom court Philo –nios (§ 435). L’impératif arcadien ou[nei est considéré comme 
correspondant à *ou[nh d’un verbe achéen *ou[nhmi. Ce verbe a été mis en rapport 
avec le hittite ·uwai-/·ui- (thème fort/faible) « courir » (Dubois 1986, tome I, 
147-148 [encore avec *h3- pour obtenir o- en grec et présent à nasale], CEG 7, 
[2002] 2003, s.u. ΔEnu–avlio" [A. Blanc] [*h2- et substantif *h2o∑-no-, donc o- 
obtenu par apophonie], ces deux en se référant à des propositions de F. Bader). Ce 
rapport paraît plausible et on peut admettre un verbe dénominatif, connu par 
l’arcadien, dérivé de ce *h2o∑-no- correspondant à l’accusatif de la glose chypriote 
ou\non et avec un dérivé en -io- dans ΔEri-ouvnio" et dans la glose sans ethnique 
ou\nio". Les détails de cette étymologie ne sont pourtant pas clairs, notamment 
en ce qui concerne l’initiale des mots concernés : le verbe hittite est attribué à 
une racine *h2∑eº- dans LIV, s.u., racine isolée, exclusivement hittite, et l’idée de 
considérer cette racine comme étant secondaire et issue par extension de la racine 
bien connue *h2∑eh1- ‘wehen’ (LIV, s.u.), grec a[hsi (*aweº), est mise en doute. 
C’est néanmoins ce rapport qui est favorisé par Kloekhorst (2008, 366-368, s.u. 
·u∑ai-i/·ui-). Aucun des deux ne mentionne les mots grecs des gloses traités ici. 
Une argumentation sans valeur se trouve chez M. L. Mayer (1961 : emprunt à 
l’égyptien).
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Élimination de /ou /

95. /ou-/ > /ow-/ devant consonne. — Pour les formes de la négation oujk, la 
graphie attendue est attestée dans o-u-ki /oukhi/ (ICS 306.5, Pyla). Mais on 
trouve probablement attestée une fois la graphie o-wo-k(a) /owk/ dans une 
inscription métrique (GOLGOI, après 325 : ICS 264.3). Un parallèle déjà 
mycénien n’est pas assuré (DMic, s.u. o-wo-ze). La diphtongue /eu/ présente plus 
d’exemples pour la même évolution (§ 97).

Création de /ou /

96 .  Il y a un /au/ secondaire, mais plutôt ancien, dans ta-u-ka-na-po-ri-o 
/Daukhna–phorio –/ (LEFKONIKO, Ve s. ? : ICS 309.A 3) par rapport à 
Dafnafovrio" (§ 225).

Il y a un /ou/ secondaire récent dans ko-ro-u-se /korous/ (§ 98). — La graphie 
de la glose ajgcou'ro": … o[rqro". Kuvprioi … (Hés. a 922) avec <ou> au lieu de 
<au> dans a[gcauro" « proche au matin, aube » et kinauvrou yu'co": to ; a{ma 
hJmevra/. Kuvprioi (Hés. k 2722) de *-h2e∑s-ro- devrait présenter un « Fehler des 
Schreibers für ajgcau'ro" » (Hoffmann 1891, 106). On a voulu retrouver la 
diphtongue attendue dans la glose ajorivzein, mais la forme est corrigée et 
douteuse (§ 590).

/eu/

/eu / conservé

97 .  La dipthongue /eu/ est généralement conservée, mais montre une 
tendance à disparaître. — En position initiale : e-u /eu/ (ICS 261, Golgoi, et 
dans d’autres mots avec eu- comme premier membre de composé). — En position 
intérieure : ka-te-se-ke-u-wa-se /kateskeuwase/ (ICS 2.3, Nouvelle-Paphos),     
le-u-ki-o-no-se /Leukio –nos/ (ICS 221, Idalion), le-u-ko-ka-u /Leukokau/ (Masson 
1990c, 153-155 ; Marion) et ajkeuvei: threi'. Kuvprioi (Hés. a 2354). — En 
position finale : i-je-re-u-se /ijereus/ (ICS 7.3, Paphos) et, en finale absolue,    
a-ne-u /aneu/ (ICS 217.A 4, Idalion).

La perte de la diphtongue dans les formes i-je-re-se /ijere–s/ et pa-si-le-se 
/pasile–s/ s’explique par des analogies dans la morphologie (§ 524).

/eu/ devant voyelle. — Un glide /w/ est toujours introduit quand la 
diphtongue est suivie d’une voyelle : eu-w-V-, par exemple dans e-u-we-le-to-ne 
/Euweltho –n/ (ICS 319.a.b.c). Pour ces composés avec euj-, il n’y a pas d’exemple 
d’une graphie pour euV- sans glide comme dans Eujagovra" et pas non plus d’une 
graphie ewV- comme dans les couples mycéniens e-u-wa-ko-ro et e-wa-ko-ro 

Voyelles 102102



(Hajnal 1997, 155-167). D’autres graphies, mais devant consonnes (§ 98), 
montrent la faiblesse de la diphtongue.

Élimination de /eu /

98. Évolution de la diphtongue /eu/ dans deux directions diverses : 1. /eu-/ > 
/ew-/ devant consonne. — Deux graphies du même anthroponyme attestent cette 
évolution : e-we-ti-mo et e-wi-ti-mo /Ewti –mo –/ gén. (AMATHONTE, 385-380 : 
ICS 200). Cette graphie <e-wV-C> montre le choix de deux voyelles mortes 
différentes, la première est hétérosyllabique, la deuxième tautosyllabique (§ 246 
et Egetmeyer 1993a, 24-26). Une telle évolution est bien connue par les 
inscriptions alphabétiques (p. ex. crétois aÛton) et par la prononciation en grec 
moderne. Elle a un parallèle dans l’évolution de la diphtongue /ou/ (§ 95).

2. /eu/ > /ou/. — ko-ro-u-se. Les inscriptions syllabiques hellénistiques  
attestent ko-ro-u-se /korous/ (Kafizin 190b et dans une dizaine d’autres 
inscriptions) pour koureuv" < *korseús dans les textes alphabétiques. Il s’agit du 
seul mot présentant cette désinence, mais la forme est bien attestée. On voit mal 
d’après quel modèle cette forme pourrait s’expliquer par analogie. Probablement 
s’agit-il d’une assimilation des deux éléments de la diphtongue, influencée par le 
/o/ de la syllabe précédente : /o-eu/ > /o-ou/. Cette évolution vers une 
monophtongaison est plus rare que l’autre, mais elle est connue en crétois, par 
exemple dans iarousi, dat. pl., correspondant à l’attique iJereu'si (Bile 1988, 
111, n. 154 et Lejeune 1972, § 241). Il n’y a pas d’exemple du nominatif en 
crétois. En chypriote, il y a une tendance à remplacer les nominatifs en -eus par 
des formes en -e –s, mais l’évolution phonétique de -eus en -ous montre que des 
formes en -eus étaient toujours existantes :

i-e-re-u-se /iereus/  i-e-re-se /iere–s/, mais pas de  †i-e-ro-u-se attesté ;
koreus > ko-ro-u-se /korous/, mais pas de †ko-re-se attesté.

Le premier changement est morphologique, le second phonétique.

Dissimilation. — /eu-u/ > /e-u/ ? (§ 118).

Création de /eu/

99 .  /ew/ > /euw/. — Cette évolution est attestée par un exemple devant la 
liquide /r/ et par un exemple devant voyelle /o/ : entre l’augment et l’initiale du 
radical la voyelle /u/ est introduite dans e-u-we-re-ta-sa-tu /euwre–ta–sa(n)tu/ 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.A 4), forme qui se trouve ensuite dans la graphie 
attendue de la même inscription e-we-re-ta-sa-tu /ewre–ta–sa(n)tu/ (A 14). L’autre 
exemple est l’adjectif kenewos > *keneuwos, utilisé comme accusatif ou génitif 
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singulier ke-ne-u-wo-ne /keneuwon/ ou /keneuwo –n/ (MARION, VIe-IVe s. : ICS  
94.2/3).

/iu/

100. Un exemple d’une évolution de /io/ en /iu/ est improbable (§ 33).

/ai/

/ai/ conservé

101. La diphtongue /ai/ est conservée. — En position initiale : a-i-sa /aisa/ 
(ICS 285.2, Golgoi), a-i-we-i /aiwei/ (ICS 217.B 31, Idalion). — En position 
intérieure : e-la-i-wo /elaiwo –/ (ICS 318c, Salamine), ku-na-i-ki /gunaiki/ 
(ICS 154a.1, Marion). — En position finale : ke-i-ma-i  /keimai / (ICS 213a.1, 
Morphou), i-ja-sa-ta-i /i–jasthai/ (ICS 217.A 3, Idalion), lu-sa-i /lu –sai/ 
(ICS 217.B 28).

/ai/ representé par <a-wi>. — a-wi-la /awila/. Cette forme dans les  
inscriptions les plus tardives (225-218 : Kafizin 159 et autres) au lieu de la 
forme normale a-i-la /aila/ du pronom a[llo" est un ‘hyperdialectisme’ (Brixhe 
1988a, 174). Il s’agit d’une surarticulation destinée à éviter une 
monophtongaison dans un faux hiatus. Mais au lieu d’une simple glide j (†ajila), 
un w non étymologique a été introduit, phénomène fréquent en chypriote (§ 142).

Élimination de /ai/

102. /-aï-/ > /-a–-/ dans pai'" « enfant ».  — Ce mot est connu en chypriote 
comme pa-i-se /pais/ et comme pa-se /pa–s/ :

• pa-i-se /pais/ (MARION, VIe-IVe s. : ICS  154.2 et Ve-IVe s. : ICS  126.3), 
pa-i-se /pais/ (KAFIZIN, 225-218 : n° 113a et autres) et pa-i /pai/ (n° 217b). 
D’autres cas sont attestés.

• pa-sa /pa–s/ (ICS 92.2, après 450 : Salamiou), pa-se /pa–s/ ? (É-ABYDOS, 
début du IVe s. : ICS 416.2 et KRITOU TERRA, sans date : ICS 80.2), ti-pa-se 
/dipa –s/ « qui a deux enfants » (DHRYMOU, IVe s. ? : ICS 84.3).

 On suppose généralement à la base de pai'" une racine avec /-w-/. Bien que le 
chypriote conserve généralement l’ancien /w/, aucune forme avec /w/ dans ce mot 
n’est pourtant attestée dans les inscriptions (§ 133). Les formes de pa-i-se /pais/ 
sont fréquemment attestées vers 450 dans le Bronze d’Idalion (ICS 217) et 
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jusqu’aux textes hellénistiques de Kafizin si l’on ne veut pas y voir des formes de 
la koinè. La forme pa-se /pa–s/ n’est probablement pas attestée avant le IVe siècle 
et elle présente une monophtongaison de /-ai-/ en /-a–-/ à l’intérieur du mot 
(Neumann 1970b, 77).

103. /ai/ représenté par <a-e>. — Il n’y a que ce seul exemple de cette 
graphie : e-pi-na-e-[a] /epinae[a]/ (NOUVELLE-PAPHOS, 325?-309 : ICS 1.2), 
nominatif pluriel d’un ejpivnaio". La date récente de l’inscription rend probable le 
stade intermédiaire d’une monophtongaison de la diphtongue : [ai] > [æ] 
(Schwyzer 1939, 91 et 233) comparable à la graphie <ae> en latin. L’exemple 
chypriote se trouve devant voyelle. En pamphylien, <ae> est probablement 
attesté devant consonne Aekaleitou, génitif d’un nom Aijkavlito" (Brixhe 1976, 
29, 37-38 et 254).

La séquence ka-e-ta dans ICS 213a.1 (Morphou) est trop incertaine 
(Egetmeyer 1992, s.u.)

104.  Élision. — Un exemple en pause est offert par la phrase interrogative 
siv bovle: tiv qevlei. Kuvprioi (Hés. s 570), avec la forme verbale *bovlei ~ attique 
bouvlei issue de *bovleai. Pourtant, si la forme est correcte, il ne s’agit 
probablement pas de la forme libre du dialecte, mais d’une forme due à 
l’intonation en fin de phrase avec élision de /-i/ (§ 70).

Création de /ai/

105. Les mots e-pi-si-ta-i-se /epistaïs/ et ku-me-re-na-i /kumernaï/ 
(ICS 264.3 et 4, Golgoi) et ti-pa-la-i-wo /Diplaïwo–/ (?) (ICS 296, Golgoi) ont 
subi la chute de /s/, mais ne présentent pas de synizèse, conservent plutôt un 
hiatus, les premiers pour des raisons métriques, le dernier à cause de la coupure 
morphologique.

/oi/

106. La diphtongue /oi/ est conservée. — En position initiale : o-i-ko 
/oiko(n)/ (ICS 306.4, Pyla), o-i-wo-i /oiwo –i/ (ICS 217.A 14, Idalion). — En 
position intérieure : ke-no-i-tu /genoitu/ (ICS 217.B 29, Idalion). — En position 
finale : ka-si-ke-ne-to-i /kasigne –toi/ (ICS 18f.2, Paphos), ka-si-ke-ne-to-i-se 
/kasigne –tois/ (ICS 217.A 5, Idalion), ke-i-to-i /keitoi/ (ICS 11.2, Paphos).

Le second élément de la diphtongue est supprimé (deux fois) devant voyelle 
dans o-i-to-i-ro-ni /o’i(n) t’oiro–ni/ « ceux dans le district » (ICS 217.B 31, 
Idalion) au lieu de *<o-i-i-to-i-o-i-ro-ni> */oi i(n) to–i oiro–ni/ (§ 112).
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/ei/

/ei/ conservé

107. La diphtongue /ei/ est bien conservée sauf dans les inscriptions 
hellénistiques. — En position initiale : les formes e-i-ko-so-to /eikosto –/,     
e-i-ko-so-to-i /eikosto–i/ représentent plutôt une graphie historique (§ 545). — En 
position intérieure : ke-i-ma-i /keimai/ (ICS 213a.1, Morphou), pe-i-se-i /peisei/ 
(ICS 217.A 12, Idalion), ti-we-i-te-mi-wo-se /Diweithemiwos/ (ICS 173, 
Marion). — En position finale (absolue) : a-i-we-i /aiwei/ (ICS 217.B 31, 
Idalion), e-te-i /etei/ (ICS 276.1, Golgoi), pe-i-se-i /peisei/ (ICS 217.A 12, 
Idalion).

Il y a un exemple d’une graphie inverse <e-i-> pour /i-/ (§ 67). — La forme 
ei\ar attribuée aux Salaminiens dans les scholies de l’Iliade (SGHI, XIX, 87 à 
propos de hjerofoi'ti") par rapport à e[ar: ai|ma. Kuvprioi (Hés. a 31) est due à la 
forme du premier membre du composé eijaropw'ti" qu’il explique. La glose 
concerne le lexique et non pas la phonétique du chypriote.

Élimination de /ei/

108. /ei/ > /i –/. —  Les inscriptions hellénistiques de Kafizin offrent quelques 
exemples de cet iotacisme :

i-ko-sa-to-i /i –kosato –i/ « vingtième » (KAFIZIN, 225-218 : n° 218b et 303), 
avec suffixe -ato- ; i-ko-so-to-i /i –kosto –i/ (n° 224), i-ko-so-to /i –kosto –/ (n° 266b et 
191),

ka-ta-ki-me-na /kataki –mena/ (?) (KAFIZIN, 225-218 : n° 270), pi-so-ni-• 
/Pi –so–ni[(j)o –]/ (n° 23, cf. Neumann 1989b, 168-169).

Pour eijkostov", il y a aussi les graphies attendues e-i-ko-so-to-i /eikosto –i/ et 
e-i-ko-so-to /eikosto –/ au même endroit. Ce sont probablement des graphies 
historiques (Consani 1986, 47-48). La lecture du participe de katavkeimai n’est 
pas sûre. Pour l’anthroponyme, un parallèle avec Peis- > Pi –s- est offert par 
Pivsinna à Tamassos dans la même région. Le nom date de la fin du IVe siècle et 
précède les exemples syllabiques d’environ un siècle (Neumann 1987a, 118-119 
et, pour la datation, Buchholz 1990b, 72). Ce changement a probablement eu lieu 
sous l’influence de la koinè. Il n’est pas étonnant qu’il se soit produit d’abord 
dans cette diphtongue qui est constituée par les deux voyelles les plus fermées. Il 
y a pourtant aussi des graphies comme pa-ra-ke-i-me-na /par(a)keimena/ (n° 267b) 
et u-na-po-re-i /unaphorei/ (n° 266b) à Kafizin avec la diphtongue graphiquement 
conservée. La première forme peut être une orthographe traditionnelle.
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Des exemples syllabiques plus anciens ne sont probablement pas attestés. Le 
seul exemple possible serait le terme désignant le « boucher sacré » 
mavgi–ro"/mavgeiro" attesté comme d’épithète d’Apollon par le dérivé Magirios 
dans deux inscriptions mal datées, mais récentes, probablement du IVe siècle :      
ma-ki-ri-o /Magi –rio–/ dat. (PYLA : ICS 304.3 et 305). On pourrait y voir un 
iotacisme par rapport à attique mavgeiro" avec /ei/ assimilé devant le /i/ de la 
syllabe suivante dans Magirios. La forme mavgi–ro" se trouve en dorien, ionien et 
éolien, mais peut-être aussi en mycénien dans ma-ki-ro-ne à Knossos. 
L’étymologie du mot est incertaine, mais il est probable que le chypriote 
conserve la forme ancienne (GEW et DELG, s.u.). Deux attestations 
alphabétiques du même mot également à Pyla concorderaient avec cette 
hypothèse : magirivw/  de « très bonne époque » et mageirivwi de « bonne 
époque » c’est-à-dire plus récent avec <ei> pour /i/ (Masson 1966a, 20).
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Diphtongues longues

109. À la différence des diphtongues à premier élément bref, les diphtongues 
à premier élément long, que l’on ne trouve qu’à la finale, sont moins bien 
attestées. Ceci s’explique par le fait que l’élément court qui suit l’élément long a 
moins de force et est menacé de disparition. Il n’y a d’exemples sûrs que pour les 
diphtongues /a–i/, /o–i/ et peut-être /a–u/.

/a–u/

110.  Le génitif singulier des masculins de la première déclinaison présente 
une évolution -a–o > -a–u > -au en chypriote. Les exemples anciens de cette 
désinence pourraient théoriquement encore conserver une diphtongue à premier 
élément long /a–u/, favorisée aussi par la pression du paradigme. La prononciation 
de la désinence dans les anthroponymes o-pe-le-ta-u /Opheltau/ (PAPHOS 
[inscriptions exclues], 1050-950 ? : ICS 18g) et sa-ta-si-ja-u /Sta–sijau/ (SOLOI, 
350-325 : ICS 212.b 1), exemples qui sont séparés par six ou sept siècles, ne 
doit pas être la même.

La forme verbale ka-te /gathe –/ n’est pas assurée (ICS 350.2, Chypre). Elle ne 
présenterait peut-être pas la perte de la diphtongue (ainsi Neumann 1996, 43, 
n. 6), mais remonterait plutôt à une variante de cette racine verbale sans 
diphtongue (LIV, s.u. *geh2d

 h-, distinguée de *geh2∑-).
Une inscription alphabétique offre Navarco" (Kourion 147) qui devrait 

représenter Nauvarco" avec simplification du premier élément du composé issu de 
/Na –u-/ (§ 383).

/a –i/ et /o –i/

/-a ––i/ et /-o –i/ conservés

111. Très souvent ces désinences <-a-i> /-a–i/ et <-o-i> /-o–i/ sont conservées. 
Il s’agit du datif singulier de la première et deuxième déclinaison et des 
anthroponymes féminins en -wvi. Un exemple ancien avec /-i/ conservé est fourni 
par le datif tu-ka-i /tukha–i/ (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 37.c). À une époque plus 
récente, le nom de femme te-mi-to-i /Themito –i/ (É-GIZEH, Ve-IVe s. : ICS 
371.2) montre toujours la désinence intacte. Cependant, dans les deux cas les 
diphtongues tendent de passer à <-a> /-a–/ et <-o> /-o –/ en perdant leur second 
élément.
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Élimination de /-a – –i/ et /-o –i/

112. Désinences du datif singulier de la 1ère et 2e déclinaison. — On peut 
supposer que la chute du /i/ commence avec l’article (proclitique) en position 
devant voyelle : <to-i> /to –i/ > <to> /to –/ et <ta-i> /ta –i/ > <ta> /ta –/ (étude 
détaillée par Morpurgo Davies 1988, 108-113 et 124-125). Elle s’étend ensuite 
aux mots orthotoniques. Le même raisonnement vaut pour l’évolution en éolien 
(Hodot 1990, 61, n. 56). Il faudrait ajouter que, outre la distinction entre mot 
proclitique et mot orthotonique, l’économie de la langue a joué son rôle. Si 
l’article a la forme courte, le mot orthotonique reste encore suffisamment 
caractérisé. La désinence est ainsi moins nécessaire dans l’article. Cela se vérifie 
dans les cas où plusieurs datifs se suivent l’un après l’autre.

Il y a des exemples de la forme courte au Ve siècle : articles to /to –/ et ta /ta –/  
(MARION, Ve s. : ICS 167) et ta-a-ta-na /ta – A tha–na–/ (IDALION, avant 450 : 
ICS 218). Mais la plupart des formes courtes datent du IVe et IIIe siècle. Le 
changement ne s’est jamais imposé complètement. Le Bronze d’Idalion (vers 
450 : ICS 217) conserve bien les désinences longues : ka-po-i /ka –po –i/ (B 24), 
ko-ro-i /kho–ro–i/ (A 11), wo-i-ko-i /woiko –i/ (A 6). L’inscription récente ICS 306 
de Pyla (400-325), qui se trouve dans la même région et qui représente également 
un texte juridique, ne les montre plus : ko-ro /kho –ro –/, no-mo /nomo –/, ta-la-mo 
/thalamo–/. À Kafizin pourtant, dans des textes d’environ 225-218, la forme longue 
de la désinence est bien présente. Il est possible qu’il s’agisse là d’une influence 
des textes alphabétiques qui a favorisé la prononciation ou au moins 
l’orthographe traditionnelle (Morpurgo Davies 1988, 111-113).

La chute du second élément de la diphtongue rend probable qu’il s’agit bien 
des diphtongues à premier élément long des désinences du datif et non pas des 
diphtongues à premier élément bref du locatif (§ 678).

Une ou deux fois la perte totale de la diphtongue est attestée. Dans la séquence 
ta-pi-te-ki-si-o-i /t’A(m)phideksio –i/ (ICS 335.2, Paphos) au lieu de    
*<to-i-a-pi-te-ki-si-o-i>, l’article to –i est réduit à sa partie consonantique, seul le 
trait défini est conservé et seul le nom comporte la désinence casuelle. Il est plus 
probable qu’il y a ici une élision de la partie vocalique de l’article plutôt qu’une 
crase aboutissant à une voyelle longue (Brixhe 1989, 47, n. 80 et 1995, 43-44). 
Des parallèles se trouvent dans d’autres dialectes, par exemple dans l’éléen 
tajnfidoloi < toi ; ΔAnfivdoloi, dans l’éolien t’ΔAqanahvah dat. sg. (Hodot 1990, 
130) et aussi en arcadien (Dubois 1986, tome I, 46). Le même phénomène peut 
être identifié dans o-i-to-i-ro-ni /o’i(n) t’oiro–ni/ « ceux (qui sont) dans le 
district » (ICS 217.B 31, Idalion), mais une interprétation comme crase de deux 
voyelles de même timbre (/to –iro–ni/) reste également possible (§ 106). Dans le 
passage parallèle ta-i-to-i-ro-ni /ta – i(n) t’oiro–ni/ « celle (qui est) dans le district » 
de la même inscription (ICS 217.A 8), le premier article a seulement perdu son 
second élément de la diphtongue, créant un hiatus entre des voyelles de timbre 
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différent. Pourtant, dans to-ni-to-i | e-le-i /ton i(n) to –i elei/ « celui dans le bas-
fond » (ICS 217.A 9) il est conservé en état et même séparé par un diviseur.

113. Anthroponymes féminins en -wvi et -wv. — En chypriote les deux 
désinences <-o-i> /-o –i/ et <-o> /-o –/ ont apparemment coexisté. La perte de la 
diphtongue se trouve déjà au VIe siècle dans l’ouest de Chypre : ta-mo /Da –mo –/ ? 
(PAPHOS, VIe s. : Rantidi 49) et a-le-ko-to /Alekto –/ (KOURION, VIe s. : 
ICS 183e). À la même époque et à une époque plus récente se trouvent encore 
des exemples de diphtongue intacte (§ 111). La répartition des formes n’invite pas 
à voir dans ce flottement une différence de cas, par exemple comme nominatif 
(présentant le nom) et datif (« pour … »).

Création de /-a ––i/ et /-o –i/

114 .  La chute des consonnes a mis en contact voyelles longues et /i/ dans 
certains cas. Ceux-ci concernent des anthroponymes comme zo-i-lo /Dzo –ïlo –/ 
(ICS 167d.1), secondaire par rapport à zo-wi-lo-se /Dzo –wilos/, et des formes 
verbales comme ku-me-re-na-i /kumernaï/ et po-ro-ne-o-i /phroneo –ï/ (§ 162). Mais 
à chaque fois, il est plus probable que le hiatus a été conservé. Dans le premier 
cas, il s’agit d’une coupure morphologique, dans les deux autres c’est le schéma 
métrique qui favorise l’existence d’un hiatus.
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Allongements compensatoires et contractions,
assimilations et dissimilations

Création de voyelles longues (et de diphtongues)

115.  Allongement compensatoire. — L’érosion de certains groupes de 
consonnes a souvent entraîné un allongement d’une voyelle brève précédente. En 
général, cet allongement aboutit à une voyelle longue, mais il y a un exemple du 
deuxième allongement compensatoire avec la création d’une diphtongue. Ces 
allongements sont souvent considérés comme postmycéniens (p. ex. Lejeune 
1972, § 227). Le soi-disant ‘premier’ allongement compensatoire a été admis au 
moins à partir du début de la période géométrique en ionien-attique, il est 
cependant parfois admis déjà pour le dialecte mycénien (Dunkel 1995, 3 et 
Bartone;vk 2003, 133, 146-147 et 446). Ces allongements n’auraient pourtant pas 
modifié le schéma vocalique « sévère » à cinq voyelles longues du mycénien. 
Pour le chypriote, l’existence des allongements compensatoires est niée par 
Hoffmann (1891, 211-212) et Neumann (1974b, 148-149 et 1996, 46) ; Ruijgh 
(1988, 135-137 et 144-145) s’exprime en leur faveur. Il est, certes, trop simplifié 
de transposer le schéma des trois allongements de l’ionien-attique au chypriote. 
Une présentation détaillée, mais souvent hypothétique, concernant les 
allongements et leur lien avec la nature des voyelles longues en chypriote se 
trouve chez Ruijgh (1988, cf. aussi SLLG 2008, 26, 64-65 et 66-67 [A. C. 
Cassio]). Ainsi, les remarques suivantes ne veulent que donner quelques 
indications :

• Premier allongement compensatoire : les groupes de consonnes qui causent 
cet allongement ont disparu en chypriote. Il s’agit principalement des 
combinaisons de sifflante avec liquide ou nasale, sR/Rs, mais aussi de yod 
(Hinge 2006, 39-43 et H. Parker 2008, 450-455). La nature du système graphique 
chypriote fait apparaître des pertes de consonne, mais ne permet pas de voir 
directement d’éventuels allongements vocaliques. De plus, de nombreux cas 
d’analogie ont empêché que les données dialectales se présentent d’une façon 
claire. En ce qui concerne l’aoriste de keivrw, le maintien de la notation du groupe 
/rs/ dans e-ke-re-se /ekerse/ à la fin du IVe siècle (ICS 3, Nouvelle-Paphos), au 
lieu de e[keire, présente une restitution du suffixe d’aoriste dans /eker.se/ et se 
retrouve dans les épopées homériques.

Pour <e-mi>, une interprétation /e –mi/ avec allongement est admise par  
Ruijgh (1983, 405-406). Cela devrait être correct parce que le groupe /sm/ a 
disparu tôt. Si l’on admet le premier allongement compensatoire auparavant pour 
le mycénien et si l’on considère qu’une évolution d’une forme comme *esmi 
aboutit seulement dans les dialectes thessalien et lesbien à une géminée, il est 
probable qu’il faut bien transcrire <e-mi> comme /e –mi/, c’est la nature de cette 
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longue qui reste indéterminée. Une des rares inscriptions alphabétiques de 
l’époque archaïque présente Zwveov" hjmi à Idalion (Masson 1971f, 449) et 
distingue donc bien la quantité des voyelles e. Par contre, la version alphabétique 
de l’inscription digraphe ICS 260 (GOLGOI, 560-540) présente Ka'ruvx ej–mi. La 
valeur pour le dialecte de ces graphies dans des alphabets locaux différents n’est 
pourtant pas évidente.

Dans l’ensemble, la situation en arcadien appelle à la prudence, parce que les 
allongements compensatoires issus de la perte d’un groupe comme /rs/ sont 
souvent dans ce dialecte des « innovations remontant à la fin du Ve siècle » 
(Dubois 1986, tome I, 83). Quoi qu’il en soit de l’explication de la glose 
chypriote siv bovle: tiv qevlei", avec un ancien /ln/ ou /ls/ (§ 581), la voyelle du 
radical verbal est brève. Comme il y a des indications pour la conservation de 
voyelles brèves après la chute d’autres groupes consonantiques qui concernent le 
troisième allongement compensatoire, on peut supposer que la forme syllabique 
ko-ro-u-se est à interpréter comme /korous/ sans allongement et géminée et non 
pas comme /ko(r)rous/ ou /ko –rous/ (Consani 1986, 45-46). Enfin, signalons que 
le mot chvr figure probablement dans le composé u-ke-ro-ne (§ 572 ; Schwyzer 
1939, 286 et Peters 1980, 306-319).

• Deuxième allongement compensatoire : il concerne le groupe /ns/ (Hinge 
2006, 43-46). En chypriote, la conservation probable d’un élément nasal au 
moins à époque ancienne dans les groupes /ns/ anciens et récents en finale rend 
l’existence générale de cet allongement improbable. Ceci concerne notamment les 
finales des accusatifs pluriels comme l’article masculin to-se /to(n)s/, /tos/ ou 
/to –s/ (H. Parker 2008, 441-442). Les accusatifs récents de la troisième déclinaison 
comme ki-jo-na-u-se /ki –jonaus/ montrent pourtant que l’érosion du groupe a pu 
influencer la nature de la voyelle précédente (Risch 1984). Cet exemple est 
important, parce que la réalisation de l’allongement comme diphtongue est 
graphiquement visible et ainsi assurée. Ainsi, l’interprétation des finales de la 
première et de la deuxième déclinaison demeure incertaine et celle des inscriptions 
archaïques peut être à distinguer de celle des inscriptions récentes. La même 
prudence reste nécessaire pour l’interprétation de l’évolution de /ns/ récent dans 
l’élément pa-si- de *pant- « tout » des anthroponymes (en général, 
R. Thompson 2008, 764-765).

• Troisième allongement compensatoire : celui-ci concerne les groupes 
consonantiques avec /w/ (Hinge 2006, 46-50). La chute du groupe /sw/ est 
pourtant souvent contemporaine de celle des groupes du premier allongement et 
ce groupe /sw/ a disparu en chypriote, probablement avec allongement 
compensatoire (§ 145 et 160). Pourtant, en général, le /w/ est assez longtemps 
conservé en chypriote. Ainsi, on ce qui concerne *Rw, il y a plusieurs exemples 
avec /rw/ et probablement deux avec /lw/ conservés (§ 136). Mais à une époque 
récente, il manque dans ko-ra-i /Kora–i/ (ICS 182.b, Kourion), o-na-si-o-ro 
/Ona–sioro/ nom. (ICS 267.1, Golgoi), ka-li-jo /Ka(l)lijo –/ (ICS 318b, Salamine) 
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et po-ro-xe-ni-o /proksenio(n)/ (Kafizin 117b), donc dans d’anciens groupes *rw, 
*lw et *nw. Ce dernier exemple se trouve à côté d’exemples alphabétiques pour 
proxivnion. Malgré la forme alphabétique, la forme syllabique présente un /en/ 
secondaire au lieu de /in/ attendu dans le dialecte et montre ainsi bien qu’il n’y a 
pas eu de troisième allongement : *proksenwion > *proksinion  proksenion et 
non pas *proksenwion > *prokse –nion (Brixhe 1988a, 174-175). Ceci invite à 
interpréter les deux exemples de l’anthroponyme *Ona–siworwos également sans 
allongement comme /Ona –sioros/ : syllabique o-na-si-o-ro du dialecte et 
alphabétique ΔOnasivoro" de la koinè (CHYTROI, IVe-IIIe s. : LGPN I, s.u.), 
mais avec ΔOna–si- et non pas ΔOnhsi-. Néanmoins, on pourrait avoir un exemple 
d’allongement dans la glose bounov": stibav". Kuvprioi (Hés. b 945) (§ 230).

L’érosion du groupe /gn/ peut aussi avoir causé un allongement 
compensatoire dans i –nis < *engnis (?) et dans *kasi –ne –tos < kasigne –tos (§ 54, 81 
et Lejeune 1972, § 67).

116. Contractions.

• Première voyelle /a/, */ae/ > /a –/ : dans e-ke-ra-to /ekhra–to/ de *ekhra–eto 
(ICS 306.2, Pyla).

*/ao/ > /o –/ : dans so-ka-ri-o-se /So –kharios/ et so-ke-re-te-o-se /So –kreteos/ 
(CHYPRE, sans date : ICS 338.2 et 1) il y a eu contraction après chute de /w/ : 
So –- < Sao- < Sawo- (§ 133). Les composés en Phau- sont à distinguer (§ 389-
390).

• Première voyelle /o/. — */oa/ > /o –/ : te-mi-si-to-na-to /Themisto –na(t)to/ 
gén. ? (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 5). Le nom n’est pas assuré, d’autres 
explications sont discutées par Masson dans le commentaire (aussi Ruijgh 1989, 
570). L’exemple serait important à cause de sa datation. Il attesterait une 
contraction ancienne après la chute précoce de /w/ derrière /o/ dans *-owa-, donc 
d’un *Themistowanaks (§ 133 et 142). — Dans ku-po-ro-ko-ra-ti-wo-se 
/Kupro–goratiwos/ (DHRYMOU, IVe s. ? : ICS 84.1) il pourrait y avoir 
également contraction et non pas élision du /-o/ comme dans a-ri-si-ta-ko-ra-u 
/Aristagorau/ (MARION, VIe-Ve s. : ICS 162a), ku-pa-ra-ko-ra-o /Kupragora–o/ 
(CHYPRE, VIe s. : ICS 357) et Dhma±govrau (§ 38). On aurait donc Arist’-, 
De –m’-, Kupr’-, mais une fois Kupro–-. Ceci est étonnant, mais la graphie favorise 
clairement une telle interprétation, parce que l’ancienne interprétation comme 
Kupro-krati- est contredite par la graphie <ko-ra> hétérosyllabique et pour 
*/Kupragoratiwos/ on attendrait une graphie <ra-ko-ra> (§ 250). Le cas de      
zo-ko-ra-u /Dzo–gorau/ est différent (§ 29).

*/oo/ > /o –/ : après la chute du /s/ dans *-sº-, la désinence du génitif singulier 
des thèmes en -o-, encore noté <-o-jo> en mycénien, a abouti à travers *-o.ººo à 
*-oo et a ensuite été contractée à l’époque postmycénienne en -o –. La syllabation 
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en chypriote correspondait donc à celle de l’attique avec -ou' et non pas à celle de 
l’homérique -oio < *-oº.ºo, donc avec la coupure syllabique devant la géminée et 
non pas à l’intérieur de celle-ci (Meier-Brügger 1992a, tome II, 79-80 ; dans le 
détail différent Willi 2009). — Plus récente est la chute de /w/. Dans 
l’anthroponyme masculin o-na-si-o-ro /Ona–sioro/ nom. (ICS 267, Golgoi) 
l’hiatus est conservé entre deux voyelles de timbre différent après chute de /w/ 
(non pas de /g/ comme écrit Panayotou-Triantaphyllopoulou 2004, 12). En 
revanche, le féminin ta-mo-ri-se /Da–mo–ris/ (SALAMINE, IVe s. : ICS 311.1) 
serait bâti sur un masculin *Da–moworwos > *Da–moor(w)os > *Da–mo–ros. Le 
nom aurait subi une évolution *-owo- > *-oo- > -o –-, donc une contraction de 
voyelles de timbre identique. — La glose eu[cou": cwvnh. Salamivnioi 
« entonnoir » (Hés. e 7303) repose sur *eú-khowos, formée comme homérique 
provcoo" de *pró-khowos.

• Première voyelle /e/. — */ea/ > /e –/ : dans la désinence du neutre sigmatique 
ajplanh': pollav. Kuvprioi (Hés. a 6227) (§ 514).

*/eo/ > /o–/ ? On ne peut décider si l’anthroponyme no-me-ni-o-ne /No –me –nio –n/ 
(TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 3) présente une contraction No –- < Neo- < 
Newo- ou une hyphérèse No- < Neo-. Il y a des parallèles pour les deux 
évolutions, contraction dans l’attique No–me–vnio" et hyphèrèse dans Nomhvnio" à 
Érétrie (Masson 1994j, 167-173).

*/ee/ > /e–/ : dans les contractions anciennes de l’augment avec la voyelle de la 
racine verbale (§ 618). — Pour l’impératif ka-te /ga–the –/ « sois ravi, content » 
(ICS 350, Chypre), il n’est pas nécessaire d’admettre une contraction ancienne 
(§ 110). — Pour l’infinitif thématique actif, le mycénien atteste encore l’hiatus 
dans e-ke-e /hekhehen/ (de *-esen). En chypriote, la finale présente la contraction 
dans e-ke-ne /ekhe –n/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 10.B 22) et pa-te-ne 
/pathe –n/ (PAPHOS, IVe s. : ICS  8.5) (Cowgill 1964, 362). — Les contractions 
suivantes après chute de /w/ sont plus récentes : ke-le-ta-ko-ro /Kle–tagoro–/      
(É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS  374), avec Kle –- < Klewe- (attique Kleito-). 
— Contraction ou hyphérèse sont théoriquement possibles dans les génitifs 
singuliers des thèmes en -s-, dans les anthroponymes en <-ke-le-o-se> et dans   
se-pe-o-se (§ 59). — L’interprétation du nom de personne te-i-to-ti-• comme 
/Theidotijo –/ (É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 415) est inacceptable. Il faudrait 
supposer */Thee-/ > /Thei-/ et la formation de l’anthroponyme serait aussi 
problématique.

/ea–/ conservé : dans te-a-no-re /Thea–no–r/ (SALAMINE, IVe s. : ICS 311.1) 
l’hiatus ancien est conservé entre voyelles de timbre différent. De même, dans  
ne-a-pi-ri-jo-se /Nea(m)brijos/ (É-KARNAK, vers 385 : n° 58.1), l’hiatus récent 
est conservé après la chute dialectale de /w/.

/ee–/ conservé : dans e-[u]-ke-le-e-se /E[u]klee–s/ (É-KARNAK, vers 385 : 
n° 39), sa-wo-ke-le-e-se /Sawoklee –s/ et ]-no-ke-le-e-se /…noklee –s/ (É-ABYDOS, 
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début du IVe s. : ICS  383 et 393) l’hiatus récent après chute de /w/ est conservé 
dans le même second membre.

• Première voyelle /a –/. — /a–a/ conservé : dans o-na-a-ko-ra-se /Ona–agora–s/ 
(KAFIZIN, 225-218 : n° 216 et autres), l’hiatus récent a été conservé dans la 
coupure morphologique après chute de /s/.

*/a–o–/ > /a –/ : un exemple de génitif pluriel des thèmes en -a– est attesté avec  
[e-pa-ko]-me-na-ne /[epago]mena–n/ (ICS 220.b 2, Idalion).

• Première voyelle /e –/. — */e–e/ > /e –/ : il y a une contraction après chute 
précoce de /w/ dans e –  < *é –we « ou » (§ 573).

• Première voyelle /o –/. — /o –o/ > /o –/ : après chute de /w/ dans Dzo –wo-, 
l’hiatus a été conservé dans zo-o-pa-o-se /Dzo–ophaos/ (É-ABYDOS, début du 
IVe s. : ICS 380 et 381.1.2.3), mais il y a eu contraction dans zo-ti-mo 
/Dzo –ti –mo –/ (AMATHONTE, 385-380 : ICS 199) avec Dzo –wo- > Dzo –o- > Dzo –-.

Modification du timbre vocalique

117.  Assimilations. — Les assimilations ne touchent que des voyelles 
brèves et sont surtout régressives (anticipantes) : V1 V2 > V2-V2. Les rares 
exemples d’une assimilation progressive (persévérante) sont hypothétiques. On 
peut distinguer les cas suivants :

• Première voyelle /a/, /a-o/ > /o-o/, régressif : probablement dans la 
préposition *ano > *ono, correspondant à ajnav (§ 25). Le cas de la préposition 
parav est moins évident (Dunkel 1992, 28 et CEG 6, 2001, s.u. pavra [Ch. de 
Lamberterie]). Il y aurait une assimilation dans (myc.) pa-ro /paro/ > (chypr.)  
po-ro /poro/ (ICS 264.2, Golgoi) équivalant à pavresti dans une phrase nominale 
(Neumann 1996, 45). Pourtant, dans ce cas, on aurait une paire par/poro en 
chypriote (§ 570).

/a-e/ > /a-a/, progressif ? Les deux exemples suivants ne sont pas assurés : il 
y aurait une assimilation dans le toponyme a-ra-ma-ne-u-se /Armaneus/ 
(ICS 217.B 21) s’il appartenait à *ármenai « nourriture » (Neumann 2000a, 
1079). Un anthroponyme pi-si-ti-ja-ra-ta-u /Pistijaratau/ (Rantidi 42), composé 
avec second membre -aráta–s de -aréta–s (Neumann 2001, 186-187), n’est pas 
crédible.

• Première voyelle /o/. — /o-a/ > /a-a/, régressif : dans un calendrier, le nom 
de mois ta-wa-ki-si-jo /Thawaksijo–/ « mois de la fête de *Thawaksos », gén. 
(AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.B 14) a été expliqué par la glose Qovaxo": 
ΔApovllwn  « coureur : Apollon » (Hés. q 614) qui appartient à qoavzw « courir 
vite ». Le mycénien atteste l’anthroponyme to-wa-no /Thowa–no–r/. En chypriote, 
un ancien *thowaksos aurait évolué en chypriote à *thawaksos par assimilation de 
/owa/ à /awa/ (Neumann 1993, 44-45 et 2004a, 128). Un rapport avec thâkos < 
*tháwakos « trône » serait phonétiquement plus simple. Un mot de ce sens se 
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retrouve peut-être aussi dans le nom de localité Qrovnoi (§ 148) et dans le 
composé mycénien désignant une fête à Pylos to-no-e-ke-te-ri-jo /thorno…/ 
(DMic, s.u. et de Lamberterie 2004, 242, n. 18). — Les inscriptions 
alphabétiques d’époque hellénistique d’Amargetti présentent l’épiclèse d’une 
divinité ojpavwn « compagnon ». Une fois le datif singulier est écrit ΔApavoni 
correspondant à ΔOpavoni (Masson 1994a, n° 21). Un parallèle est fourni par des 
anthroponymes des régions non-chypriotes en ΔAnasi- issus de ΔOnasi- (Masson 
1979d, 61).

• Première voyelle /e/. — /e-a/ > /a-a/, régressif : a[ra. Si l’on admet pour la 
particule a[ra une assimilation pour une forme plus ancienne *éra (Peters 1988b, 
380-382, différent Dunkel 2007, 56), il serait remarquable que soit conservée dans 
les gloses chypriotes cette forme plus ancienne e[r’ dans kat’e[r’e[ai: kaqh'sai. 
Pavfioi (Hés. k 1668). Les inscriptions syllabiques attestent pourtant une fois 
(k)a-r(e) /ar’/ (GOLGOI, après 325 : ICS 264.3), qui plus est, dans une 
inscription métrique récente. — Ûevlcano". Le nom de mois wa-la-ka-ni-o 
/Walkhanio/ nom. (GOLGOI, sans date : ICS 299.A 4) représente un dérivé de 
Ûevlcano" avec */Welkha…/ > /Walkha…/ (§ 284). — qeravpwn. L’existence de 
ce mot est très hypothétique dans ta-ra-po-te /tharapo(n)te/ dat. « serviteur, 
compagnon » (ICS 270.2, Golgoi). La forme présenterait une assimilation  
/thera-/ > /thara-/ par rapport à mycénien <te-ra-> /thera…/ dans te-ra-pi-ke 
(Neumann 2004a, 113) (§ 71). — mevla". Il n’est pas probable que le toponyme       
ma-la-ni-ja-i /Malanija–i/ repose sur une assimilation (§ 24). — (hJ) Salamiv" 
(Hérodote, IV, 162, 2-3). Le nom de la ville chypriote de Salamine est conservé 
sous deux formes, plus souvent comme se-la-mi-ni-o-se /Selaminios/ (p. ex. ICS 
395, É-Abydos), mais deux fois avec initiale sa-la- /Sala…/ (É-ABYDOS, début 
du IVe s. : ICS  392 et 393). La première graphie présente le vocalisme originel 
qui se retrouve aussi dans la forme akkadienne si-il-li ~ /Seli/ (Borger 1956, 60, 
ligne 67), généralement acceptée comme forme du nom de la ville sur les prismes 
néo-assyriens (§ 14) et bien à distinguer de si-(il-)lu-(u-)a ~ /Selu(w)a/, 
probablement correspondant à la ville de Soloi (Borger 1956, 60, ligne 65). Dans 
les autres dialectes grecs seule la forme Salamiv" est attestée. Pour les cas 
montrant cette assimilation d’une voyelle palatale /e/ en une voyelle plus vélaire 
/a/, il est légitime de supposer une prononciation vélaire du /l/. Ceci devrait être 
en rapport avec le flottement entre /a/ et /e/ dans d’autres mots étrangers (§ 24). 
Le nom de la ville fait référence à l’île de Salamine (Lolos 2003), qui, elle aussi, 
aurait donc eu d’abord le nom *Selamis. Pourtant, la forme si-il-li ~ /Seli/ sur les 
prismes assyriens correspond bien à l’initiale /Sel…/ du chypriote, mais la 
différence dans la finale pourrait faire croire que le lien aurait été établi par les 
Grecs en utilisant un toponyme indigène qui ressemblait. Rappelons que 
l’incertitude sur la nature de la voyelle dans une séquence /sVl/ se rencontre 
encore dans un autre nom de ville de cette région, celui de Sillyon en Pamphylie 
(Brixhe 1976, 165-166). L’hypothèse que l’ancien nom d’Enkomi-Salamine était 
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Ashdod n’est pas retenue ici (avec Shai 2009, 16). — Savtraco". Deux graphies 
différentes pour ce nom ont déjà été remarquées dans une scholie à Lycophron : 
to ; de ; Savtracovn fasin povlin Kuvprou. tine ;" de; tou' e gravfousi 

Sevtracon (FGH III, C, 2, 738, n° 758, note à ligne 27). La dernière forme 
Sevtraco" est transmise aussi par Lycophron (Alexandra, 448) et Nonnos 
(Dionysiaka XIII, 459) et elle devrait être la forme plus ancienne du fleuve (sic) 
de Paphos (Masson 1990h, 365-369).

/e-a/ > /e-e/, progressif : le nom d’un roi chypriote (de Salamine ?) qui est 
attesté avec les deux graphies Ie-re-e-su et Ie-re-su (vers 700-650 : Borger 1956, 
60, ligne 67) sur les prismes néo-assyriens (§ 14) a été interprété par Neumann 
(1994b, 5-6) comme un nominatif /Ereso/ < *Eresos, qui présenterait un 
hypocoristique issu d’un composé comme ΔEresivdhmo" à Lesbos (LGPN I, s.u.) 
correspondant à arcadien ΔErasivdamo" du IIe siècle (Dubois 1986, tome II, 285). 
Ces anthroponymes appartiendraient à ejravsasqai « désirer » (HPN, 159) et les 
deux premiers présenteraient une assimilation Erasi- > Eresi-. À la différence des 
quelques exemples pour une assimilation régressive de /e-a/, celle-ci serait 
progressive. Au lieu de /Eres-/, Dobias-Lalou (1998, 77-79) propose une lecture 
/Ers-/ pour un anthroponyme appartenant à o[rnumi, w[rsa « mettre en 
mouvement ». Ceci est improbable à cause de la graphie pleine de la forme 
akkadienne qui n’est pas favorable à l’existence d’une voyelle morte entre r et s.

/e-i/ > /i-i/, régressif : une assimilation peut se trouver dans le toponyme 
Kition, moins probablement dans Idalion (§ 43), et aussi dans le phytonyme 
sillikuvprion (§ 160).

• Première voyelle /u/. — Pas de /u-i/ > /i-i/ : la séquence est conservée dans 
la forme tu-ru-mi-o-ne /Dru –mion/ « (ruisseau) de la forêt » (ICS 217.B 19, 
Idalion), dérivé de drumov", tandis que l’épiclèse mycénienne di-ri-mi-jo 
/Drimijos/, s’il s’agit du même mot, présente l’assimilation.

118.  Dissimilations. — Les dissimilations sont toutes régressives, V1 V1 
> V2-V1 (§ 116) et réduisent surtout des diphtongues. On peut distinguer les cas 
suivants :

• Dissimilation de voyelles simples. Pas de /e-e/ > /e-i/ : il n’y a pas de 
raison de considérer ke-le-wi-to /klewito –/ comme issu par dissimilation de 
*klewetós (ainsi CEG 6, [2001] 2002, s.u. klevo" [P. Ragot]). Il s’agit d’un 
ancien *klew-itós (§ 320).

/u-u/ > /i-u/, régressif : la séquence est peut-être modifiée dans supuvh > 
(chypriote ?) sipuvh « huche » (DELG, 1006 et Duhoux 2002, 56-57) et dans 
pi-tu-na /pituna –/ (Neumann 2004a, 126), nom d’un récipient connu comme 
butivnh/pu–tivnh, mais le caractère grec de cette dernière inscription n’est pas assuré 
(Masson chez Nielsen 1983).
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Pas de /i-i/ > /e-i/ : l’interprétation de mo-ne-mi-si-ta comme /Monemista –/ 
(KITION, 725-700 : ICS 258a), anthroponyme bâti sur un superlatif 
*monimistos de movnimo", est refutée ici (§ 47).

• Dissimilation de diphtongues. /au-au/ > /a-au/, régressif : la forme a-ta-u-to 
/atauto–/ (ICS 306.3, Pyla) devrait dériver d’un pronom *autautos (§ 561). La 
dissimilation pourrait être influencée par l’accent qui était probablement à la fin 
du mot.

/eu-u/ > /e-u/, régressif ? Le toponyme ΔEruvsqeia: povli" Kuvprou (Steph. 
Byz., s.u.) est un dérivé avec suffixe -eio- du nom de son fondateur *E(u)rusthos, 
diminutif d’un composé comme Eujrusqevnh" (Neumann 1993, 46). Dans le 
démotique e-u-ru-su-te-a-ta-se /Eurustheada–s/ (Karnak 20.2) la diphtongue eu- est 
conservée. La forme du toponyme pourrait aussi être ancienne comme dans les 
couples Eujruvlao", ΔEruvlao"  et Eujrusivlao", ΔErusivlao" dont les premiers 
membres sont fondés soit sur le degré plein, soit sur le degré zéro (de Lamberterie 
1990, tome I, 234, n. 12 et 242 et LIV, s.u. *H∑er- et ‘1. *∑er-’). Pourtant, la 
forme n’appartient probablement pas au dialecte, mais à la tradition littéraire 
(Chuvin 1991, 91-92).

/eu-u/ > /i –-u/, régressif ?? L’interprétation de <i-tu-si-[> (ICS 327.A 2, 
Akanthou) comme /i –thu(n)si…/ « révision », correspondant à attique eu[qunsi", 
repose sur une lecture trop hypothétique (§ 120).
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CONSONNES

Non-occlusives

Sonantes

/j/

Élimination de /j/

119 .  La réalisation consonantique de la voyelle /i/ est représentée dans 
l’écriture syllabique chypriote par les signes <ja>, <je> et <jo>. Une telle série 
existe aussi en mycénien. Mais il y a en chypriote un changement important. 
À la différence du mycénien, un *º palatal hérité comme phonème autonome 
n’existe plus en chypriote. Ainsi, les trois signes ne se trouvent jamais en début 
de mot, mais sont utilisés uniquement à l’intérieur du mot à titre de glide après 
/i/ devant les voyelles /a/, /o/ et /e/ pour faciliter la prononciation : /iV/ est 
articulé [ijV]. À la différence des signes pour /w/ (§ 141), un des signes pour /j/ 
n’est jamais utilisé pour noter le second élément de la diphtongue. Ce glide est 
subphonémique, mais noté par un signe propre (Egetmeyer 2000). Dans le 
syllabaire, cette notation n’augmente pas le nombre de signes utilisés, mais elle 
n’est qu’un remplacement d’un signe pour une voyelle. La chute du phonème /º/ 
précède celle des labiovélaires, qui sont encore stables en mycénien. Pour ces 
dernières il n’y a aucune trace graphique en chypriote. Il est étonnant qu’on ait 
fait l’effort de créér des signes pour un son non distinctif. Une plus grande 
distinction graphique des occlusives aurait été plus utile. Les langues non-
grecques de Chypre ont peut-être joué un rôle dans l’existence de cette série parce 
que le statut du /j/ paraît y avoir été différent (§ 128).

120.  *º- disparu au début de mot. — Les laryngales et la sifflante sourde 
(dans certaines positions) sont des consonnes du système phonétique indo-
européen qui disparaissent très tôt en grec (Leukart 1994, 270, n. 348 pour une 
logique du développement). Cette perte des laryngales à haute époque en position 
initiale a abouti à la soi-disant ‘double représentation de *º-’ en grec. Des 
exemples pour cette double représentation de *º- par h-/Ø- et dz- se trouvent 
seulement pour la première dans les inscriptions syllabiques, mais un exemple 
pour dz- est attesté dans les gloses. Plusieurs explications ont été proposées pour 
cette double représentation. L’explication sociolinguistique n’est pas suivie ici 
(pace Brixhe 2006b, 48-49, notamment n. 2 et Mottausch 2008a). On accepte par 
contre l’explication par la loi de Schindler (« Schindlers Zeta-Gesetz », 



cf. Mayrhofer 2006, 125-126), c’est-à-dire par un reflet d’un point de départ 
semblable, mais non identique, *Hº- et *º-. Selon ce modèle, ces deux phonèmes 
évoluent ensuite de la façon suivante :

i.-e. *Hº- i.-e. *º-

1. *Hº- *º-
2. *Hº- *dº-
3. *º- *dº-
4. j- d z-
5. h- d z-
6. Ø d z-

Le *dº- du stade 3. s’intègre chronologiquement à l’évolution des autres 
occlusives suivies de *º. Les stades 4. et 5. sont ceux qui sont atteints en 
mycénien. Le stade 5. peut toujours présenter la situation d’un chypriote 
archaïque et le stade 6., avec la psilose, est seulement chypriote. Le *º- du stade 
1. a subi un renforcement, le j- du stade 4. un affaiblissement. Cette présentation 
est probablement encore trop simplifiée. Southern (2006) reprend le dossier et 
aboutit à une solution où il admet des résultats différents selon le son qui suit 
l’initiale *(H)º- et modifiés par des analogies. Il faut souligner qu’en ce qui 
concerne la chronologie relative des évolutions phonétiques en grec, ce modèle 
n’est pas sans problème, mais il est présenté ici comme un modèle possible.

Au groupe avec *Hº- et avec Ø- en chypriote, appartiennent les formes 
suivantes :

• *HºV- : les formes du thème du pronom relatif *Hºo-, notamment si 
thématisation du pronom démonstratif *h1eº-/h1i- (Viti 2007, 42, mais *h2 selon 
Dunkel 2007, 59) : o-i /oi/ (ICS 217.B 31, Idalion), l’ancien instrumental dans 
la conjonction e –, le premier élément des conjonctions o-te /ote/ < *Hºo-te,       
o-pi (?) et peut-être a-ni /a–ni/ (KAFIZIN 267b) de *Hºa–ni, s’il atteste la forme 
non-élargie de hJniv-ka (§ 567). — Le pronom possessif u-me-te-ro-se /u–meteros/ 
« votre » (Kouklia 62) de *Hºusmº. — Peut-être u-wa-i-se, s’il représente un   
/u-w-ai-s/ de *h2ºu(∑)aºs pour *h2ºu-h2eº, directif de *h2óºu « (force de) vie » et 
ainsi appartenant à l’ancien datif ajeiv. Le thème serait au degré zéro comme dans 
camaiv, élargi d’un -s adverbial et pourvu du glide /w/. Cette explication est 
hypothétique, mais probable (§ 564). — Un anthroponyme a-pe-a-ta-ra 
/Ap(h)ea(n)dra–/ (Masson 1996c, 10-11, ligne 4) avec comme premier membre un 
composé *ap-he- de i{hmi appartenant à *Hºeh

1
- n’est pas assuré. — Pour i-tu-si-[ 

(ICS 327.A 2, Akanthou) a été proposée une interprétation *i –thu–(n)sis 
correspondant à eu[qunsi". La forme appartiendrait ainsi avec Willi (2001) à 
*Hºe∑d h- (latin iube–re) et non pas à *seºd h- (védique sédhati). Pourtant, comme un 

Consonnes 120120



retour à l’ancienne lecture i-tu-ka-[ paraît préférable, la séquence chypriote doit 
rester de côté (Egetmeyer 1992, s.u.). — Les propositions de Sucharski (2000) 
pour un *h3ºe∑-g- (sic, pour *ºeug-) dans la tournure u-tu-ka (ICS 266.3, Golgoi) 
et dans d’autres mots sont inacceptables.

• *Hº∑- : L’adverbe a-i-we-i /aiwei/, si de *h2º.∑eº (§ 567), présenterait un 
résultat différent suite à une syllabation différente.

Au groupe avec *j- appartient, avec d z- en chypriote, la glose suivante :

zhthvr: Zeu;" ejn Kuvprw/ (Hés. z 148) au lieu de *za–thvr appartenant à 
zhtevw « chercher » et dérivé de *ºeh2- (García Ramón 1999a et b) « être 
violent » (Patri 2007, 131).

121. Réduction de /j/ comme second élément de diphtongue devant voyelle : 
/Vi(j)V/ > /VV/. — Dans quelques cas, on observe la chute de /i/ ou /ij/ comme 
second élément d’une diphtongue en hiatus devant voyelle : /Vi.V/ > /V.V/ au 
lieu du développement inverse en /VijV/ (§ 126-127). Mais ce phénomène de 
réduction n’est pas général.

• /-aio-/ > /-ao-/ :

ku-pa-ra-ko-ra-o /Kupragorao–/ ??, CHYPRE, VIe s. : ICS 357,
mo-po-sa-o-se /Mopsaos/ nom., É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 385.1 

(Neumann 1993, 46-48),
na-o-ne /nao –n/, PYLA, 400-325 : ICS 306.4,
e-re-ma-o /Erma–o–/ gén., o-na-o-se /Ona–os/ ?, te-na-o-se /Thena–os/ et     

ti-jo-ta-o-se /Thijoda –os/, É-KARNAK, vers 385 : n° 28, 31b, 29 et 30.1,
ΔElaou'": Dio;" iJero;n ejn Kuvprw/ (Hés. z 1850).

Le premier exemple *Kupragoraios est improbable (§ 437 et 483). Viennent 
ensuite des anthroponymes *Mopsaios, *Ermaios, *Theonaios (§ 40) et 
*Theodaios (§ 50). L’exemple o-na-o-se /Ona–os/ n’est pas assuré, mais à cause de 
la structure de l’inscription (nom. + gén., nom. [o-na-o-se] + gén., démotique), 
ce nominatif *Onaios est plus probable qu’un génitif /Ona–os/ (Heubeck 1976, 
257, n. 4).

Le participe nao–n correspond à naivwn. Le nom de lieu ΔElaou'": Dio;" iJero;n 

ejn Kuvprw/ (Hés. z 1842) < *Elai(w)oûs est une correction possible de 
<ELAQUS> avec faute de Q pour O, face à la glose sans réduction ΔElaiou'": ejn 
Kuvprw/ oJ Zeuv" (Hés. z 1850) (Hoffmann 1889b, 94 et 1891, 112) et au 
toponyme ΔElaiva a[kra au nord-est de Salamine (Ptolémée, Géographie, V, 14, 
3).
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• /-eio-/ > /-eo-/ :

mi-ka-la-te-o /Migala(n)theo –/ ?, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.A 5,
wo-lo-we-a-i /Wolwea –i/, PAPHOS, 350-300 : Masson (1988d).

Les deux adjectifs (substantivés) *migalantheios (?) et *wolweios, un nom de 
mois et une épithète divine, montrent la réduction de la finale -eios à -eos. Un 
autre exemple pourrait se trouver dans a-le-pe-o-se (É-KARNAK, vers 385 : 
n° 39), mais son interprétation comme /Alpheos/ devrait être à écarter, parce que 
le groupe /lp/ ne s’écrit pas en graphie tautosyllabique avec <CV1-CV1>, mais en 
graphie hétérosyllabique avec <CV1-CV2> comme les autres groupes avec 
liquides et occlusives, par exemple ko-lo-ki-a-i /Gol.gia –i/, ta-la-to-ne /dal.ton/ et 
a-ra-ku-ro /ar.guro–/. Si la lecture du mot est correcte, il faudrait plutôt translittérer 
/Ale…/ et comparer peut-être l’anthroponyme non expliqué a-le-ti-la /Ale…/ 
(Masson 1989a, 359, 11., Meydancıkkale).

• /-uje-/ > /-ue-/ (> /-uwe-/) ?

a-ku-we-u-su-ti-ri-jo /Aguweustrijo –/ ?, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 
327.A 11.

Ce nom de mois pourrait reposer sur l’épithète d’Apollon ΔAguieuv" 
(~ ejnovdio") : il s’agirait d’une forme réduite en *Agueus et ensuite l’hiatus 
aurait été supprimé par l’insertion d’un glide /w/ après /u/ dans *Aguweus (ainsi 
Neumann 1963, 62-64).

Un développement similaire serait à supposer pour o-pu-we-ne (ICS 213a.1, 
Morphou), s’il s’agissait d’un infinitif de ojpuivw (Mitford 1958a, 264). Mais cette 
lecture et l’interprétation de l’inscription sont très incertaines.

122.  À date ancienne, seulement /-ija-/ est attesté, /-ijo-/ et /-ije-/ ne le sont 
pas avant l’époque hellénistique ; et comme il n’y a pas de signes <ji> et <ju> 
on ne trouve jamais /-iji-/ ou /-iju-/. Les meilleurs exemples de cette réduction 
sont donc fournis par les anthroponymes en -aio-, qui sont bien attestés surtout à 
Karnak : Herma(i)os, Ona(i)os, Thena(i)os, Thijoda(i)os. Le pamphylien qui 
connaît également l’usage du glide, n’offre qu’un exemple avec cette évolution, 
l’anthroponyme Limnavou (gén.) < Limnaivou. Brixhe (1976, 42 et 205) regarde 
pourtant cette forme comme extra-dialectale. Des parallèles avec d’autres dialectes 
sont donnés par Masson (Karnak, p. 270, n. 2) et Threatte (1980, 270-294 [pour 
ai], 302-323 [pour ei], 324-334 [pour oi]. L’écriture syllabique chypriote ne 
permet pas de savoir si la voyelle devant /i/ reste brève ou aboutit plutôt à une 
voyelle longue (Schwyzer 1939, 265-266).
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123. Réduction de /j/ après consonne. — L’écriture linéaire B est caractérisée 
par une série de signes complexes <Cj> ; tous ces groupes consonantiques ont 
tendance à disparaître en mycénien. En chypriote, ils ont complètement disparu 
(pour l’ensemble du grec, Brixhe 1996, 25-92).

124.  Réduction après /w/ et liquide. — Cette réduction est définitivement 
achevée à époque postmycénienne, d’abord dans le groupe */rj/, ensuite dans */lj/ 
(Brixhe 1996, 72-83). Le chypriote ne fournit que peu d’exemples pour */rj/ et 
*/lj/, des exemples pour */mj/ et */nj/ n’existent pas. Ainsi, pour la différence 
qu’attestent d’autres dialectes grecs pour l’évolution du groupe */Rj/ après /a/, /o/ 
et après /e/, /i/ et /u/, il n’y a pas d’exemple en chypriote. Les sonantes devant /j/ 
ont toutes été palatalisées. Dans le premier cas, les voyelles phonétiquement 
éloignées de /j/, un /j/ a aussi été introduit devant la sonante, par une soi-disant 
‘segmentalisation’ du phonème. Dans le second cas, il y a eu allongement 
compensatoire (ainsi avec Hock 2005 et déjà Brixhe 1996, 35).

*/wj/. Dans les verbes dénominatifs, le chypriote montre, comme la plupart 
des dialectes grecs, au lieu des formes en -eio– celles analogiques en -euo– 
(Schwyzer 1939, 728, 5.) : deux participes o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa –s/ et  
pa-si-le-u-[wo-to-se] /basileu[wo(n)tos]/.

*/rj/. 1. > /ir/ : ka-i-re-te /khairete/ (ICS 264.1, Golgoi), de *gh®-ºé/ó- et (?) 
2. > /r/ : a-ro-u-ra /aroura/ (ICS 217.B 20-21, Idalion et Hés. a 7383), malgré 
les problèmes phonétiques probablement de *aro∑rºa, féminin dérivé d’un ancien 
hétéroclitique (Peters 1980, 134 et 143-145 et NIL, s.u. *h2erh3-, n. 5), et non 
pas réinterprétation d’un neutre pluriel *aro-∑r-a (Forssman 1983, 290).

*/lj/ > /il/. Ce changement est attesté par les formes chypriotes de *alºos, 
« autre »  : a-i-la /aila/, (n)a-i-lo-ne /ailo –n/ et ai\la: ajnti; tou' a[lla (corrigé de 

kalav). Kuvprioi (EtMag 34, 10). En revanche, l’arcadien a la forme a[llo" avec 
la géminée comme l’attique. L’éléen, également dans le Péloponnèse, atteste 
aijlotria. La distribution des formes représente ainsi soit une évolution 
postmycénienne, soit une différenciation régionale dans le Péloponnèse à 
l’intérieur du mycénien tardif (Brixhe 1996, 35-36 et 82-83 ; Wachter 1998, 126 
et aussi Hock 2005, 159, n. 10 et Kümmel 2007, 266). La même évolution se 
retrouve dans la glose sans ethnique aijlovtropon:. ajllovtropon (Hés. a 1934). La 
seule attestation de la particule ajllav « mais », a-l(e) /a(l)l’/ dans une inscription 
métrique récente (ICS 264.3, Golgoi), peut représenter une forme du grec 
commun (§ 28).

Un deuxième exemple est le nom du dieu Apollon qui dérive de *Apelºo –n :  
a-pe-i-lo-ni /Apeilo –ni/ (TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 4), datif de la forme 
chypriote du nom Apeilo –n. Elle se trouve probablement aussi dans un 
anthroponyme a-pe-i-lo-[ /Apeilo…/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 67). Tout en 
acceptant que le nom ap-pa-li-u-na-as;v d’une divinité du nord-ouest de l’Anatolie 
dans un texte hittite puisse être la forme la plus ancienne et la seule de l’âge de 
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Bronze d’attestation assurée, l’étymologie indo-européenne du nom divin paraît 
bien argumentée (Peters 1989, 211-213). D’ailleurs, on voit mal comment un 
nom hittite de la déclinaison en -as aurait été intégré dans les thèmes en -n et non 
pas dans ceux en -o- de la deuxième déclinaison. L’inverse, l’intégration d’un 
thème grec en -n dans la déclinaison la plus courante en hittite, se comprend 
parfaitement (Egetmeyer 2007c, 209). Quoi qu’il en soit, l’attestation du nom 
d’Apollon en mycénien n’est pas assurée (Brixhe 1996, 75 et, pour les autres 
dialectes, Brixhe 1976, 138). L’existence d’une forme dialectale ancienne du nom 
à Chypre plaide en faveur du fait que le culte du dieu a été importé du 
Péloponnèse. En chypriote, aucune des quelques attestations de la forme     
a-po-lo-ni /Apo(l)lo –ni/ n’est antérieure au IVe siècle, sauf peut-être ICS 185 
(Kourion) et 210 (Mersinaki) qui pourraient dater du Ve siècle. Cette forme avec 
l’assimilation /e-o/ > /o-o/ est un emprunt au grec commun ou à la koinè.

Arena (1971, 85, n. 30) penchait pour l’anthroponyme ta-i-le-wo-se (ICS 
183f) à un rapport avec qavllw et ainsi à un semblable développement, mais il est 
contredit par le second membre du nom ku-po-ro-ta-le /Kuprothale–/ (Kouklia 7). 
Une autre explication s’impose (§ 342).

125.  Réduction après tectale. — La chronologie relative de la perte des 
groupes tectales + º et dentales + º à époque préchypriote a été traitée par Brixhe 
(1996, 37-38 et 67-69). L’opposition entre la tectale simple et aspirée et la 
tectale labiovélaire est neutralisée devant º, mais les groupes avec l’occlusive 
sourde aboutissent à une sifflante sourde et ceux avec l’occlusive sonore à une 
affriquée sonore.

*/kj/ > /ss/ : wa-na-sa-se /wana(s)sa–s/ (ICS 6.1, Nouvelle-Paphos et autres), 
génitif de *wanak(t)ja « maîtresse » (§ 308 et Brixhe 1996, 56-57).

*/khj/ > /ss/ : ti-wi-so-ni-ta-se /Dwi(s)so–nida–s/ ? (ICS 84.3, Dhrymou), 
anthroponyme formé sur *d∑i-khºo- dans dissov".

*/kwj/ > /ss/ : eujtrovssesqai: ejpistrevfesqai. Pavfioi « se tourner vers. 
Paphiens » (Hés. e 7253). L’hypothèse la plus probable est de voir dans ce 
verbe composé un présent en *-ºé/ó- avec la racine au degré zéro : *t®kw-ºé/ó- de 
*terkw-, appartenant ainsi au présent simple *térkw-e/o- dans trevpw « tourner ».

*/gj/ > /dz/ : dans le comparatif *olígºo –n > o-li-zo-ne /olid zo –n/ (Karnak 13). 
La glose spivza: o[rnea. Kuvprioi (Hés. e 4769) de *spíg-ºa reste hypothétique. 
La forme est une correction de <epixa>, mais l’ordre alphabétique des gloses 
(<epix> précédant <epiz>) milite en faveur d’une consonne initiale s-. La glose 
appartiendrait à spiziva: ta; o[rnea a{panta (Hés. s 1504), spivggon « pinson » 
(Hés. s 1495) et spivzw « pépier, gazouiller » (Hadjioannou 1977, n° 232 et 
DELG, s.u. spivggon), avec des mots apparentés surtout dans des langues 
germaniques comme suédois spink et allemand Fink (Southern 1999, 217 et 
223).
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*/gwj/ > /dz/ : dans les nombreux anthroponymes en Dzo–wo- de *gwºoh3∑-ó- 
(§ 372). — La forme ga-ne/za-ne dans la tournure u-wa-i-se | ga-ne est souvent 
interprétée comme représentant un accusatif d’un féminin *gwih3éh2 > *gwiºá– 
« vie » à côté du masculin *gwíh3os dans bivo" (en dernier lieu Weiss 1995, 153-
154) qui admet une syncope déjà à époque mycénienne). Cette interprétation n’est 
pas suivie ici (§ 565). — L’interprétation de la glose zavei n’est pas assurée. Il a 
été proposé d’y voir un « dénominatif d’un doublet *zav de biva » (de Lamberterie 
1993, 150) présentant une variante Lindeman (Mayrhofer 1986, 166-167), donc 
une autre forme avec *gwº. Cette forme pourrait pourtant aussi appartenir au 
chypriote récent (§ 126 et 170). En tout cas, les trois formes homonymes /dza–/ 
proposées pour le chypriote, ne peuvent pas toutes être correctes : « force » 
(dans zavei), « vie » (dans u-wa-i-se | ga-ne) et « terre » (plusieurs formes dans 
ICS 217, Idalion).

126. Réduction après dentale.
*/tj/ > /ss/ : pavssein: … kata; Kuprivou" to; poikivllein … « broder », 

(SGHI, XXII, 441) qui repose sur un présent en -º- dont le thème était   
*(s)kuh1t-ºé-. — Une séquence ku-po-ro-me-to-u-sa /Kupromedousa/ « qui 
s’occupe de Chypre » (ICS 179, Kourion), épiclèse d’une divinité, attesterait 
selon Neumann (1999c) un composé contenant le participe féminin *medontºa. 
Cette forme serait importante à côté des participes arcadiens du type plus 
archaïque en -nsa (Dubois 1986, § 39). Elle ne peut pourtant pas être utilisée 
pour l’argumentation parce que la lecture est inacceptable.

*/dj/ > /dz/ : si l’on explique le verbe zavei: binei' kai; pnei'. Kuvprioi (Hés. 
z 11) comme un dénominatif de biva « force », il s’agirait d’un ancien *gw- et 
d’un développement préchypriote (§ 125), mais un développement chypriote dia- 
> dºa- > d za- est plus probable (§ 579).

La même alternative est proposée pour korziva: kardiva. Pavfioi « cœur » 
(Hés. k 3608). Le plus souvent, cette graphie de l’explanandum dans le codex est 
corrigée en kovrza et l’évolution phonétique est considérée comme récente 
(Hadjioannou 1977, s.u.). La forme elle-même est appuyée par une autre glose, 
mais éolienne, kavrza (EtMag 407, 21). Par contre, Weiss (1995, 153-154, suivi 
par Hawkins 2005, 49-50) fait remonter l’évolution à l’époque mycénienne en 
admettant des syncopes dans les groupes /CiºV/. Perpillou (1972, 120-121) 
interprète la forme corrigée comme un ancien collectif. Mais il vaut mieux avec 
Lejeune (1972, § 263, 3.) et Méndez Dosuna (1993, 245, n. 10) d’abord essayer 
de garder le texte. Leur propre explication comme un compromis ou un hybride 
n’est pourtant pas suffisamment claire. L’explication adoptée ici est celle de 
Scheller (1951, 93-98 et 106-107 pour les formes chypriotes), suivi par Ebnöther 
(1983, 38, [n. 70]) : dans les trois formes zavei, korziva et pevsson, il s’agit des 
synizèses de /i/ antévocalique qui aboutissaient à la perte d’une syllabe. Si l’on 
part de *k®d-íeh2, on obtient attique kardiva– et chypriote *kordía–, qui se distingue 
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seulement par la couleur de l’ancienne voyelle d’appui. Cette forme *kordía– a 
ensuite subi une palatalisation récente attestée par la glose korziva, qui se trouve 
donc à mi-chemin entre *kordía– trisyllabique et *kovrza– disyllabique avec 
affriquée. Un parallèle est fourni par une forme également récente, le participe 
man≥ziarchvsanto" (KAFIZIN, 225-218 : n° 258) pour mantiarchvsanto". 
L’évolution ne témoigne donc pas d’un développement phonétique ancien et 
même préchypriote, mais peut être attribuée au langage populaire du IIIe siècle, 
influencé par la koinè et peut-être avec accentuation oxytone : *korziav–.

<pevson>/pevsson: o[ro". cwrivon. Kuvprioi. pedivon. Aijolei'" … (Hés. 
p 2028). La correction est demandée par l’ordre alphabétique des gloses. Cette 
forme est considérée comme une évolution récente de pedíon, qui passe avec recul 
de l’accent par *pédion et *pédjon et aboutit à pésson. Pour *dj, on est ainsi en 
présence soit de deux graphies différentes dans les gloses pour le même résultat, 
soit de deux résultats différents : avec <z> pour une sonore attendue et avec 
<ss> pour une sourde, /dz/ et /ts/. Encore une fois, il n’est pas probable que les 
affriquées soient le résultat d’une évolution préchypriote (pace Weiss 1995, 153), 
parce que la forme est bien intacte dans pe-ti-ja-i /pedija–i/ dans le Bronze d’Idalion 
(ICS 217.B 18). Une interprétation différente est proposée par Niehoff-
Panagiotides (1994, 399-400). Celui-ci ne rapproche pas pevs(s)on de pedivon, 
mais de pessov" « pierre ovale (p. ex. pour jeux de société) », mot qui figure 
d’ailleurs dans la glose suivante ((Hés. p 2029). Mais du fait de la différence du 
genre et du sens plus éloigné, cette explication est moins probable.

Signalons que la glose kadiva: uJdrivan. Salamivnioi (Hés k 58.) ne présente 
pas cette évolution phonétique : accusatif singulier /kadía–/ < */kadía–n/.

Dans l’ensemble, il paraît préférable de considérer les deux mots korziva et 
pevsson présentant cette évolution comme des exemples d’une époque récente du 
chypriote.

Réduction après labiale. — */pº/ : la glose sivaJi: ptuvsai. Pavfioi (Hés. 
s 552) peut fournir un exemple pour un ancien groupe d’occlusive bilabiale + º 
(§ 218).

Création de /j/

127. Utilisé comme glide entre voyelles.

Dans les inscriptions, le glide est noté par les signes <ja>, <je> et <jo>, 
jamais par <i>. Dans les gloses, <i> et <g> ont été proposés comme 
représentant du glide.

Consonnes 126126



• Entre /i/ et /a/ :

i-ja-me-no /I—jameno –/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 38,
a-la-pi-ri-ja-ta-i /Ala(m)prijata–i/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 8,     

a-me-ni-ja /Amenija/ gén. B 18, a-no-si-ja /anosija–/ B 29, a-te-li-ja 
/atelija/ B 23, (n)i-e-re-wi-ja-ne /iere–wija–n/ B 20, i-ja-sa-ta-i /i–jasthai/ A 3, 
(n)i-ja-te-ra-ne /i–ja–te–ran/ A 3, ka-te-ti-ja-ne /katethijan/ B 27, te-re-ki-ni-ja 
/terkhnija/ A 9.B 18/19.22, we-pi-ja /wepija/ B 26,

te-mi-si-ti-ja-u /Themistijau/, É-KARNAK, vers 385 : n° 18.1/2,
a-pi-ti-ja-se /A(m)phithija –s/, GOLGOI, sans date : Masson (1989b, n° 6.1).

Cet usage est répandu des inscriptions anciennes jusqu’aux inscriptions 
récentes. Mais il existe toujours des graphies parallèles sans /j/ : te-ri-a-se 
/The–ria–s/ (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 6), ko-lo-ki-a-i /Golgia –i/ (IDALION, 600-
475 : ICS 219), o-ro-si-a /Orsia/ gén. (NOUVELLE-PAPHOS, 350?-325? : ICS 
4.2).

• Entre /i / et /o/ :

a-po-ro-ti-si-jo /Aphrodisijo–/ et ko-ro-we-wi-jo /Korwe –wijo –/ ?, AKANTHOU, 
650-500 ? : ICS 327.A 7 et A 10,

o-na-i-jo-se /Onaijos/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 153.1,
le-ti-ri-jo-se /Ledrijos/, ne-a-pi-ri-jo-se /Nea(m)brijos/, ti-jo-ta-o-se 

/Thijoda –os/, É-KARNAK, vers 385 : n° 30 et 31, 58.1 et 30.1,
ki-jo-na-u-se /ki –jonaus/, AYIA MONI, 325?-309 : ICS 90.4,
ki-jo-na-u /ki –jonau/ et ki-jo-na-u-• /ki –jonau[s]/, PAPHOS, 325-300 : Kouklia 

237.4 et 2,
[ko]-i-no-ni-jo /[k]oino –nijo –/, KAFIZIN, 225-218 : n° 218b,
ka-li-jo /Ka(l)lijo –/, SALAMINE, sans date : ICS 318b.

L’usage du glide devant /o/ est peut-être un peu plus récent que celui qu’on 
trouve devant /a/. La majorité des exemples commencent à être connus à partir du 
IVe siècle. Le Bronze d’Idalion, qui offre beaucoup d’exemples de /-ija-/, n’en 
atteste aucun de /-ijo-/, comme le montre par exemple ti-o-ne /thion/ acc. 
« déesse » (B 27). Excepté dans ti-jo-ta-o-se /Thijoda–os/, le glide n’est pourtant 
pas écrit dans les cas où /io/ résulte de la fermeture de /eo/ (§ 51), preuve s’il le 
fallait qu’il est de date récente.
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Comme pour /ja/, il existe des graphies parallèles sans /j/ :

te-mi-si-ti-o-se /Themistios/, SOLOI, 725-600 : ICS 212a,
o-na-i-o /Onaio –/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 41,
o-na-i-o-se /Onaios/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 104,
a-po-ro-ti-si-o-se /Aphrodisios/, GOLGOI, début du Ve s. : ICS 299.A 5,
ka-ro-ta-i-o-se /Kharo–(n)daios/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 394.1,
le-ti-ri-o-se /Ledrios/, É-KARNAK, vers 385 : n° 6.8, 9, 10 ?, 29.

• Entre /i / et /e/ :

i-je-re-se /ijere –s/, NOUVELLE-PAPHOS, 350?-325? : ICS 4.1,
i-je-re-se /ijere –s/ ?, NOUVELLE-PAPHOS, vers 350-300 : ICS 5,
i-je-re-u-se /ijereus/, AYIA MONI, 325?-309 : ICS 91.2.
i-je-[re]-o-se /ije[re–]os/ et i-je-re-u-se /ijereus/, PAPHOS, 325?-309 : ICS 6.3 

et 7.3.

Une notation de glide par <i> dans une glose présentée comme aji>vie": 
ajkouvei". Kuvprioi ne repose sur rien (§ 581).

L’usage du signe <je> appartient exclusivement au syllabaire paphien récent 
de la fin du IVe siècle. Il devrait s’agir d’une création récente qui n’appartient pas 
au syllabaire archaïque et classique. Comme pour les signes <ja> et <jo>, le 
signe <je> n’est pas non plus obligatoire en paphien récent, comme le montrent 
par exemple i-e-re-o-se /iere–os/ (PAPHOS, 370-350 : ICS 17.3), i-e-re-u-se 
/iereus/ (PAPHOS et AYIA MONI, 325?-309 : ICS 6.1 et 90.2). Cette graphie 
est aussi celle du syllabaire commun, par exemple i-e-re-wo-se /iere–wos/ 
(PYRGA, IVe s. : ICS 255 et CHYTROI, sans date [IVe s. ?] : ICS 234.1/2).

L’usage du glide se serait donc peut-être étendu de la position entre voyelles 
phonétiquement distantes vers la position entre voyelles phonétiquement plus 
proches : /ia/, /io/, /ie/ (Egetmeyer 2000, 148). Cette évolution qui commence 
devant /a/ et /o/, ressemble donc à l’évolution divisée du groupe *Rj (§ 124).

• Entre /a/ et /o/ ?

Un exemple dans les gloses après /a/ et devant /o/ est incertain. 
L’explanandum de la glose qevagon: to; qei'on w|/ kaqaivrousi. Salamivnioi 
« qevagon : le soufre avec lequel ils purifient. Salaminiens. » (Hés. q 162, 
cf. Forbes 1967, 10) serait à interpréter comme /théajon/ et attesterait la notation 
du glide /j/ par <g> comme dans des papyrus (Hoffmann 1891, 115). Il s’agirait 
dans la tradition des grammairiens d’une influence de l’évolution ojlivgo" > ojlivo" 
qui avait permis l’usage de la lettre g pour /j/.
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128.  /j/ par rapport à /w/. — Le son /j/ n’a pas de valeur phonologique en 
chypriote. Parfois, il se trouve dans des frontières morphologiques, mais d’autres 
exemples montrent que son statut est celui d’un glide sans fonction 
morphologique (en général, Seebold 2001, 139-140). La notation d’un signe de la 
série j après d’autres voyelles que /i/ se trouve seulement dans les textes 
étéochypriotes. Ainsi, le statut phonologique de j était peut-être différent dans 
cette langue. La notation du glide est répandue aussi en pamphylien, où /i/ et /j/ 
sont écrits avec le même signe <i> (Brixhe 1976, 58-59). Les graphies du 
mycénien avec <jV> sont à interpréter de façon différente parce que l’écriture a été 
créée quand le phonème /j/ était encore vivant. Le mot pour le « prêtre » est bien 
attesté en mycénien par des graphies <i-je-re-u> et <i-e-re-u> ~ /i(j)ereus/ (Hajnal 
& Risch 2006, § 101). À cause de l’étymologie du mot qui appartient à un 
thème *isero-, la première graphie est considérée comme plus récente par Leukart 
(1994, 75). Ceci est, certes, correct, mais si l’on considère les graphies avec j à 
l’époque des tablettes comme historiques, la graphie <i-e-re-u> peut aussi bien 
être récente : *<i-e-re-u> prétablettique  <i-je-re-u>  <i-e-re-u>, évolution 
comparable à celle du datif <ti-ma-ko-ra-ti-i> en chypriote : *Ti–magoratii  

*Ti–magoratiwi  Ti–magoratii. En tout cas, la graphie mycénienne s’intègre dans 
un système qui connaissait encore le phonème /j/ comme le montre le j- initial 
parfois noté à l’initiale du pronom relatif. En chypriote, c’est la graphie      
<i-je-re-se> qui est plus récente par rapport à <i-e-re-se>. Les deux graphies 
chypriotes se trouvent à la Nouvelle-Paphos dans deux inscriptions pratiquement 
identiques (ICS 5 et 6) qui, pour des raisons paléographiques, doivent pourtant 
être écrites par deux mains différentes, ce qui montre bien le caractère individuel 
du choix de ces graphies. En revanche, le /w/ est attesté comme phonème /w/ 
hérité au début et à l’intérieur du mot, comme glide et comme notation d’un 
morphème caractéristique des désinences nominales chypriotes. Dans les thèmes 
en -i, c’est un /w/ analogique et non pas un glide /j/ qui a été introduit dans des 
datifs comme /ptoliwi/. Alors que la plupart des dialectes grecs ont perdu /w/ 
intervocalique, le chypriote a étendu son usage. À la différence du /j/, le /w/ est 
un phonème vivant pendant les premières périodes du chypriote.

/w/

129.  Le phonème /w/ est encore bien attesté en chypriote en toute position. 
Il dispose de la série complète de signes <wa>, <we>, <wi> et <wo>. On trouve 
le phonème jusque dans les derniers textes en dialecte à l’époque hellénistique, 
même s’il s’agit probablement alors d’un conservatisme graphique discernable 
dans l’utilisation erronée du /w/. Pendant l’histoire du dialecte, l’usage de /w/ a 
été étendu. Il figure dans des graphies hypercorrectes et dans certaines désinences 
nominales propres au dialecte. Cependant, dès le début de la tradition on constate 
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aussi sporadiquement la chute de /w/. Celle-ci commence au VIIe/VIe siècle 
(Morpurgo Davies 1988, 107) ; vers la fin du IVe siècle, l’utilisation de /w/ est 
rare dans l’orthographe et le sera encore plus dans la langue parlée. La chute de 
/w/ a lieu d’abord après consonne, ensuite en position intervocalique et enfin au 
début de mot. Comme le /j/, le /w/ a aussi servi de glide entre voyelles. Au 
moins dans cette fonction la prononciation était donc plutôt bilabiale que 
labiodentale. La dissimilation de /w/ dans pai'" devrait être un autre indice pour 
une telle prononciation (§ 133).

Dans les gloses, les graphies <b> (ajblavx et ajbremhv", § 131 et 304), <g> 
(goda'n, § 130), <d> (skudav, § 131) et <u> (a[loua, ejrouva et uJevsi, § 76 et 
130) ont été proposées comme représentants de /w/, plus précisement <b> pour 
/VwR/, <g> pour /#wV/ et <d> et <u> pour /VwV/.

Le développement de /w/ dans les inscriptions chypriotes est le sujet d’une 
étude détaillée de Morpurgo Davies (1988, 101-108 et 124) à laquelle on peut 
ajouter Morpurgo Davies (1963), Arena (1971), Consani (1990, 65, /w/ dans les 
inscriptions récentes du roi Nikoklès, et 74-77, /w/ à Karnak) et Panayotou-
Triantaphyllopoulou (2004, 8-12).

Conservation de /w /

130. En position initiale.

• Devant voyelle :

wa-ri-mi-jo-ne /Warmijo –n/ et we-re-se-e ?, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 
327.B 13 et 16,

[wa]-na-ka-sa-ko /[Wa]naksago/ nom. ou /[Wa]naksago–/ gén., MINÈS, 600-
575 : ICS 253.b,

we-te-o-se /weteos/, we-to-se /wetos/ et wo-i-no /woino –/, SALAMINE, avant 
500 : ICS 318.B VI ; V 1 et VII 1 ; VII 1,

wa-la-ka-ni-o /Walkhanio/, GOLGOI, début du Ve s. : ICS 299.A 4, 
wo-•-pu-lo-se /W…ulos/ anthroponyme, CHYPRE, 500-475 : ICS 

352a.A 11,
wi-ke-re-te-se /Wikrete–s/, GOLGOI, Ve-IVe s. ? : Masson (1989b, 1.3),
we-pi-ja /wepija/, we-te-i /wetei/, wo-i /woi/, wo-i-ko-i /woiko –i/, IDALION, 

vers 450 : ICS 217.B 26, A 1, B 29, A 6,
wa-na-xe /wanaks/ et wo-i /woi/, IDALION, 400-375 : ICS 220.b 2 et b 3,
wa-na-ka-sa-ko-ra-se /Wanaksagora–s/, É-KARNAK, vers 385 : n° 20.1,
wo-lo-we-a-i /Wolwea –i/, TALA, 350-300 : Masson (1988d),
[wa]-na-xe /[wa]naks/, we-i-¢peÜ-se /wei¢pe –Üs/ et we-po /wepo/, GOLGOI, 

après 325 : ICS 264.1,
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wa-na-sa-se /wana(s)sa–s/, PAPHOS, 325?-309 : ICS 6.1. Il y a d’autres 
exemples de la même forme à Ayia Moni et à Paphos qui datent tous du 
IVe s.

wa-na-xe /wanaks/, SOLOI, 325-300 : ICS 211.1,
wa-li-ka /walika/, KAFIZIN, 225-218 : n° 117b et autres, we-te-i /wetei/,  

we-te-o-se /weteos/, wo-i-ko-i /woiko –i/, n° 266b et 267b. La forme wi 
dans Kafizin 178 se trouve dans un texte trop fragmentaire (Egetmeyer 
1992, s.u.).

wa-ta-•-[, ICS 279 ; we-i-ko-na /weikona/ ICS 276.2 ; wo-i-ko-se /woikos/, 
Masson (1989b, nº 2) ; wo-i-no /woi-no –/ ICS 285.1/2 ; tous GOLGOI, 
sans date,

wi-[ /wi…/, CHYPRE, sans date : ICS 368c.2,
/wési/ dans u{esi: stolhv. Pavfioi (Hés. u 104), donc plutôt uJevsi (?), et 

/wodân/ (?) dans godan: klaivein. Kuvprioi (Hés. g 770).

La graphie u{esi (Hes.-H. & C., avec commentaire) devrait être un simple 
moyen graphique pour écrire une initiale /w-/ dans /wési/ et ne devrait pas 
représenter une évolution phonétique aboutissant à /húesi(s)/ (ainsi avec Waanders 
1996, 197 contre Masson 1988a, 22). Cette dernière forme impliquerait en plus 
une remontée improbable de l’accent (§ 239). L’initiale /w-/ est également 
conservée dans le subjonctif arcadien Ûevsetoi (Dubois 1986, § 104), mais perdue 
dans e[sth, une autre glose chypriote (§ 132).

Pour <godan> se pose la question de l’interprétation de l’initiale : /g-/ ou 
graphie <g> pour /w/ (Masson 1990a, 208-211). Latte (Hés.-L, s.u.) refuse cette 
dernière interprétation parce que « Û ante o apud Cyprios periit ». En fait, cet 
argument a de la valeur, parce que les inscriptions montrent que /w/ était déjà 
faible dans cette position à époque archaïque. La conservation du son dans une 
glose ne va donc pas de soi (§ 132-133). Si on l’acceptait, un tel infinitif 
goda'n/*Ûoda'n /wodân/ reposerait sur *h2∑od- et appartiendrait à la racine 
*h2∑ed(H)- dans grec aujdhv et vieil-indien vádati. Cette hypothèse peut être 
appuyée par la glose godovn: govhta (Hés. g 772). Un problème supplémentaire 
est la non-vocalisation de la laryngale initiale dans un wodân au lieu de †awodân 
par rapport à *h2udéh2 dans aujdhv. On pourrait certes l’expliquer comme due à 
l’effet de Saussure comme peut-être dans d’autres mots chypriotes (§ 147 et 584), 
mais l’ensemble reste douteux (Rix 1976, 69 ; Peters 1980, 14 ; Forssman 
1983, 290-291 ; Southern 1999, 126-128 [*sHV- > *sV- ?] et Blanc 2002, 181).

• Devant /r/ :

wo-ro-i-ko /Wroiko –/, AMATHONTE, 460/450 : ICS 197a,
we-re-ta-se /wre –ta(n)s/, IDALION, vers 450 : ICS 217.B 28 et 29.
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Le premier nom ainsi que son correspondant mycénien wo-ro-ko-jo (gén.) 
plus ancien appartiennent à l’adjectif *wroikós « courbé » de *∑reº"- « tourner ». 
Le deuxième substantif dérive de *∑erh1- « dire ».

• Avec métathèse */wr-/ > /ru-/ :

/hrwe –na/ dans rJuei'na: a[rna. Kuvprioi (Hés. r 472).

À la différence de we-re-ta-se /wre–ta(n)s/, dans cette glose l’initiale est, au 
moins graphiquement, modifiée. Le nom de l’« agneau », ajrhvn, ajrnov", repose 
sur *waré–n d’un thème *∑®h1-én- hystérodynamique (Meier-Brügger 1990 et 
García Ramón 2005b, 91-96) et présente une ancienne initiale *w- qui est 
conservée en mycénien (we-re-na-ko) et en crétois. La glose chypriote, qui est 
précédée d’une autre forme rJa'na (Hés. r 111) pour le même mot, devrait 
présenter le thème secondaire wre–n- tiré des composés (*°∑®h1n°-) et le passage de 
l’accusatif *wre–na (rJh'na) par métathèse à /rue–na/. Le chypriote présente donc la 
variante *rJhvn, *rJhnov" (LSJ, s.u.) et non pas ajrhvn, ajrnov" de ce mot. Waanders 
(1996, 212) pense comme pour uJevsi qu’il s’agit seulement d’un problème 
graphique, mais une telle métathèse est phonétiquement bien connue, par 

exemple dans luvko" < *∑¬vkwos, certes mieux motivée, et vieil-indien hv®- 
« s’égarer » avec les participes hv®ta- et hruta- (Wackernagel 1896, 206-207 : 
« Ersetzung von v® durch ru »). Des détails phonétiques sont discutés par Hajnal 
(1997, 160-161 et Keydana 2004, 169 et 177, n. 42). Il pourrait s’agir d’un 
phénomène récent par rapport aux formes dans les inscriptions avec /wrV-/ 
conservé.

131. En position intérieure.

• Entre voyelles :

zo-wo-te-mi-se /Dzo –wothemis/, KOURION, VIIe-VIe s. : ICS 354,
ti-wo-nu-si-o /Diwonusio –/, ti-we-i-pi-lo-[ /Diweiphilo[s]/, ti-wi-o-ne 

/Diwio –n/, ko-ro-we-wi-jo /Korwe –wijo –/, AKANTHOU, 650-500 : ICS 
327.A 8-10,

zo-wo-i-ta-u /Dzo –woitau/, CHYPRE, 600-575 : ICS 367a,
a-ri-si-to-wa-na-to /Aristowana(t)to/, MARION, VIe s. : ICS 121,
e-u-ke-le-we-o-se /Eukleweos/, PAPHOS, VIe s. :  Rantidi 21, e-u-la-wo 

/Eula –wo –/ 2.2, la-wa-ko /La –wago –/ 26, mu-ro-wo-ro-ko /muroworgo –/ 2.1,
ni-ko-la-wo /Ni –kola –wo –/, TAMASSOS, VIe s. : ICS 214,
o-wi(?)-te-mi-wo-se /Owi(?)themiwos/, KORNOS, 600-480 : ICS 254a.3,
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ke-ne-u-wo-ne /keneuwon/ ou /keneuwo –n/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 
94.2/3,

ku-pe-re-wa-[?, /Kuprewa[u ?]/, pa-wo-ta-u /Phawo–tau/ et ta-si-wa-na-to 
/Ta(s)siwana(t)to/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 48, 39 et 37,

pa-si-le-wo-se /basile –wos/, PAPHOS, 510-498 : Kouklia 2.1,
e-ta-li-e-we-se /Edalie–wes/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 2, ke-ti-e-we-se 

/Ketie –wes/ A 1, ro-wo /rowo(n)/ B 19, to-we-na-i /dowenai/ A 5.15,
o-na-si-wo-i-ko /Ona –siwoiko –/, SALAMIOU, 450-300 : ICS 92.2,
ke-le-wi-to /klewito –/, ne-wa-pi-ri-o /Newa–(m)brio–/ et sa-wo-ke-le-e-se 

/Sawoklee –s/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 402, 399.1/2 et 383,
ti-we-i-pi-lo-se /Diweiphilos/, CHYPRE, 400-325 : ICS 352.1.3,
i-e-re-wo-se /iere –wos/, PYRGA, IVe s. : ICS 255,
ni-ko-ke-le-we-se /Ni –koklewe –s/, AYIA MONI, 325?-309 : ICS 90.1,
pa-si-le-wo-se /basile –wos/, PAPHOS, 325?-309 : ICS 7.5/6,
ni-ko-ke-le-we-o-se /Ni –kokleweos/, PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.6.

Cette liste n’est pas complète, on peut également trouver de nombreux 
exemples de noms en <zo-wo-> /Dzo –wo-/ (§ 372).

Comme il y a beaucoup d’exemples de la perte de /w/ (§ 131-139), il est 
probable que les derniers exemples dans les textes archaïsants du roi Nikoklès 
sont des graphies historiques.

La glose skudav: skiav. Eu\klo" « ombre » (Hés. s 1140) n’est pas bien 
expliquée. Elle devrait appartenir à d’autres mots de même sens avec initiale /sk-/, 
mais l’interprétation comme /skuwá –/ avec <d> pour /w/ est peu probable 
(Hoffmann 1891, 124 et Hadjioannou 1977, n° 229) et il s’agit plutôt d’un mot 
avec suffixe en dentale (§ 267).

• Devant consonne :

/-wr-/ : e-u-we-re-ta-sa-tu /euwre–ta–sa(n)tu/, avec initiale eu- secondaire (§ 99), 
et e-we-re-ta-sa-tu /ewre–ta –sa(n)tu/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 4 et 14).

/-wl-/ : /a–wláks/ dans ajblavx: lamprw'" (Hés. a 132). Le mot devrait être 
analysé comme /a–wl-áks/, forme adverbiale dérivée du thème *sa –∑l- « lumière du 
soleil » qui avait aussi servi à former l’ancien adjectif dérivé hJevlio" < *sa –∑el-ios 
« (divinité) appartenant à la lumière du soleil » (NIL, s.u. *séh2∑el-). La 
proposition de Zgusta (1951, 2-3), qui dérive la glose de ajglaov" par *aglaáks > 
agláks, est à refuser parce que graphie et phonétique ne sont pas en sa faveur.

• Derrière consonne dans /-rw-/ :

e-pi-o-ro-wo /Epiorwo –/, KOURION, 675-625 : ICS 177.1,
ko-ro-we-wi-jo /Korwe –wijo –/, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.A 10,
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a-ra-wa-to /Arwato–/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 12a,
o-ro-wo-te-mi-se /Orwothemis/ et ta-si-o-ro-wo /Ta(s)siorwo –/, PAPHOS, 550-

498 : Kouklia 4.3 et 226,
o-ro-wo-ta-le-se /Orwothale –s/, CHYPRE, Ve s. : ICS 352a.A 4,
a-ra-wa-ti-ta-u /Arwa–tidau/, PAPHOS, avant 400 : ICS 18b,
pu-ru-wa-no-ti et pu-ru-wa-no /Purwa…/, AMATHONTE, IVe s. : ICS 195.5,
pu-ru-wo-so /Purwo…/, AMATHONTE, vers 385 : ICS 198,
o-ro-wa-ni-o-ne /Orw…/ ?, KOURION, vers 385 : ICS 183e.

Les inscriptions ICS 195 et 198 sont étéochypriotes, mais elles comportent 
probablement des anthroponymes grecs en /Purw…/.

Le groupe /rw/ est bien conservé en chypriote, mais des exemples de son 
affaiblissement existent aussi (§ 134). La graphie du groupe est hétérosyllabique.

• Dans /-lw-/, avec graphie hétérosyllabique :

a-la-wo /alwo(n)/ et a-la-wo /alwo/, IDALION, vers 450 : ICS 217.B 1 et 
A 9,

wo-lo-we-a-i /Wolwea –i/, TALA, 350-300 : Masson (1988d).

• Dans /dw-/ : à l’initiale du composé ti-wi-so-ni-ta-se /Dwi(s)so–nida–s/ (?) 
(§ 125). Le mot dei'sa qui se trouve comme second membre dans le composé de 
la glose a[deio": ajkavqarto". Kuvprioi (Hés. a 1043) repose selon Van 
Windekens (1986, s.u.) sur *dw-.

Élimination de /w /

132. En position initiale.

• Devant voyelle :

i-sa-ga-ta-se /I—sagatha –s/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 154.1,
i-sa-ga-to-se /I—sagathos/, KATÔ ARODHES, IVe s. : ICS 79.1,
o-i-ko /oiko(n)/, PYLA, 400-325 : ICS 306.4,
a-na-sa-se /ana(s)sa –s/, NOUVELLE-PAPHOS, 350?-325? : ICS 4.1,
e-te-i /etei/ et a-na-sa-se /ana(s)sa–s/, GOLGOI, sans date : 276.1 et 275.a,
a-tu-•-mo-se /A —du[ga]mos/ ?, MARION, sans date : 167g,
e[sth: stolhv. Kuvprioi (Hés. e 6383).
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• Devant /r/ :

ra-ti-o /Radio –/ gén., PAPHOS, VIe s. : Kouklia 36,
ro /Ro(iko –)/ gén., AMATHONTE, vers 350 ? : ICS 203,
rJei'o": … to;n ajsqenh' … (EtMag 539, 30).

Le premier anthroponyme devrait appartenir à rJadinov" « souple » avec une 
ancienne initiale *wr- (DELG, s.u. rJa'). La glose chypriote rJei'o" appartient aussi 
au même radical (§ 275). Le deuxième nom est l’abréviation du nom du roi 
Roikos II, successeur après environ un siècle du roi Wroikos I montrant la forme 
ancienne. Ceci est comparable aux graphies des rois Stasi(w)oikos I et II de 
Marion (§ 133).

133. En position intérieure.

• Perte précoce dans pais « enfant » (§ 278) : on suppose généralement à la 
base de pai'" une racine avec *-∑- (Solmsen 1913 et Janda 2000, 111 et 113-114), 
en chypriote avec flexion à dentale. Bien que le chypriote conserve l’ancien *∑, 
aucune forme avec /w/ dans ce mot n’est pourtant attestée dans les inscriptions. 
Le nom de personne pi-lo-pa-wo-se /Philopa –wos/ (ICS 135.1, Marion), qui se 
trouve à coté de pa-i-to-se /paidos/ dans la même inscription, ne présente pas la 
conservation de ce /w/ dans pai'", mais représente simplement la désinence 
typiquement chypriote du génitif en -a –wos : Philo-p-a–s, Philo-p-a–wos (Neumann 
1970b ; contre Symeonides 2009, 141). Il faut admettre une disparition très 
précoce de ce phonème pour qu’il n’ait pas laissé la moindre trace en chypriote 
(Morpurgo Davies 1963, 391-392 ; 1988, 104, n. 13 et Klingenschmitt 1975, 
76, n. 1). Celle-ci devrait être imputable à la labiale initiale et ainsi l’évolution 
qui précède bien la phase de faiblesse du phonème /w/ dans le dialecte présente 
une dissimilation d’une occlusive labiale et d’une sonante labiale : */p-∑/ > /p-Ø/ 
(Solmsen 1913, Neumann 1970b, 76 ; Threatte 1996, 278-279 ; Janda 2000, 
111 et 113-114 ; Balles 2002, 15-16 et Hinge 2006, 125). Ensuite, les formes 
sont même parfois réduites à pa –s en chypriote (§ 102).

• Pertes régulières :

e-te-o-ta-ma /Eteodama –/ ?, CHYPRE, 700-675 : ICS 346 et 347,
[ke]-le-o-ti-mo /[K]leoti –mo –/ et •(sa?)-o-so-to /Sa(?)o–so(n)to/, PAPHOS, 

VIe s. : Rantidi 24 et 32,
te-mi-si-to-na-to /Themisto –na(t)to/ ?, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 5,
a-ri-si-to-ke-le-o /Aristokleo/ gén., KOURION, vers 500 : ICS 359,
pa-si-le-o-se /basile –os/, SALAMINE, 478-400 : ICS 322, a-c,
e /e –/, IDALION, vers 450 : ICS 217,
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zo-o-pa-o-se /Dzo–ophaos/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 380 (?) et 381, 
sa-wo-ke-le-e-se /Sawoklee –s/, ICS 383,

e-[u]-ke-le-e-se /E[u]klee –s/, ne-o-se /neos/ et ni-ko-la-o-se /Ni –kola –os/,     
É-KARNAK, vers 385 : n° 39, 32b.1/2 et 33,

sa-ta-si-o-i-ko /Sta –sioiko –/, MARION, 330?-312 : ICS 171e,
ne-a-se /nea(n)s/ et pa-si-le-o-se /basile –os/, AYIA MONI, 325?-309 : ICS 

90.4 et 91.3,
ki-jo-na-u-• /ki –jonau[s]/, PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.2,
eu[cou": cwvnh. Salamivnioi (Hés. e 7303),
quva: ajrtuvmata. Kuvprioi (Hés. q 817),
savsai: kaqivsai. Pavfioi ? (Hés. s 242).

Le premier exemple e-te-o-ta-ma du début du VIIe siècle devrait présenter un 
premier membre *Etewo- < *h1te∑o- de *h1te∑h2- « être fort » (Hinge 2007, 
148-150) plutôt que *h1ete∑o- (CEG 2, 1997, s.u. [Ch. de Lamberterie]). Cette 
interprétation d’O. Masson comme vocatif d’un anthroponyme /Eteodama–/ a été 
mis en doute par G. Neumann à cause de la chute de /w/ à une époque si ancienne 
et parce que le composé est « irrationnel » (en dernier lieu, Masson 1990c, 151-
153 et Neumann 2001, 185, n. 7). Le /w/ est encore conservé au même siècle 
dans e-te-wa-to-ro /Etewa(n)dro–/ (KOURION, 675-650 : ICS 176) ainsi que dans 
Ii-tu-u-an-da-ar qui présente probablement le même nom dans les prismes néo-
assyriens, noté avec <Cu-u-aC> ~ /CuwaC/ (Borger 1956, 60, ligne 66). Dans 
Etewandros le /w/ se trouve dans la coupure morphologique devant voyelle et 
ainsi ne fournit pas un bon exemple contre la forme /Eteodama–/ dans laquelle la 
voyelle thématique n’a pas été supprimée devant consonne. En outre, la chute de 
/w/ devant /o/ est phonétiquement plus facile que devant /a/.

En ce qui concerne le deuxième exemple, Brixhe (1976, 49, n. 10) remarque 
qu’aucun dialecte grec ne conserve la forme Klewo- et que la situation en 
chypriote serait inconnue. L’exemple archaïque de Rantidi montre maintenant la 
même situation dans ce dialecte.

Pour les deux éléments /Dzo –wo-/ et /Sawo-/, la situation est différente parce 
qu’il y a plusieurs exemples avec /w/ conservé. Les exemples pour /Dzo –wo-/ sont 
nombreux, mais ici aussi la chute de /w/ est attestée comme le montre bien 
l’anthroponyme avec deux hiatus zo-o-pa-o-se /Dzo–ophaos/ de *Dzo –wophawos. En 
revanche, la lecture de •-o-so-to comme /Sao –so(n)to/ (gén.), qui attesterait le 
hiatus dans Sao-, est plausible, mais pas assurée. De telles formes avec Sao- 
existent en arcadien (p. ex. Saoklh'"). Les exemples avec /Sawo-/ ne sont pas 
très anciens, ceux en /So –-/ non datés.

La chute de /w/ est donc attestée dans /ewo/ à partir du VIe siècle. De la 
seconde moitié de ce siècle date aussi la forme te-mi-si-to-na-to 
/Themisto –na(t)to/ (?) qui aurait déjà subi une contraction dans /owa/. Le nom 
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figure pourtant dans un contexte douteux. Mais comme les deux anthroponymes 
les plus anciens montreraient la même évolution *Etewo- et *Klewo- > Eteo- et 
Kleo- et comme peu de textes avant le VIe siècle sont connus, on ne peut pas 
exclure qu’il faille remonter au-delà, ce qui signifie que ce n’est pas la phonétique 
qui permet de décider de l’interprétation de <e-te-o-ta-ma> (§ 406). Dans /awo/ et 
/o –wo/, la chute devrait être plus tardive étant donné le nombre des graphies qui 
conservent /w/.

La graphie des noms de rois de Marion sur les monnaies est intéressante. Ces 
inscriptions sont officielles et montrent le changement de graphie avec et sans 
/w/ entre le Ve et le IVe siècle dans la coupure morphologique du composé 
Sta –siwoikos : Stasiwoikos I dans ICS 169 et, un bon siècle après, Stasioikos II 
dans ICS 171e. Un parallèle avec /w-/ à l’initiale est fourni par le nom des rois 
(W)roikos à Amathonte (§ 130).

Le Bronze d’Idalion (ICS 217), qui conserve bien le /w/, présente lui aussi 
deux exemples pour la chute du phonème. Il s’agit du coordonnant e /e –/ « ou » 
qui remonte à *e –we, attesté encore sans contraction dans homérique hjev/h\e. Cette 
exception devrait être due à la structure phonétique de ce mot qui est court et 
présente deux voyelles de couleur identique. Le second exemple concerne le 
pronom woi/oi, présent dans le Bronze sous ces deux formes (§ 560). Ainsi, 
même le Bronze montre que le phonème /w/ n’était plus stable.

À époque récente, le mot pour les « colonnes », ki-jo-na-u-• /ki –jonau[s]/, 
correspond au mycénien <ki-wo-> /ki –wo-/.

La glose eu[cou" repose sur *eu-khowos (§ 116). Pour quvon, il y a une forme 
avec /w/ conservé dans le mycénien tu-wo /thuwos/ (TH Fq 126.1), appartenant 
au même groupe. La glose savsai peut reposer sur *tháksai, qui relève peut-être 
d’un thème *tha∑ak-ºe- « être assis » dans qavssw, dénominatif de qa'ko". García 
Ramón (2006, 32, n. 31) montre bien les problèmes que pose l’interprétation de 
cette glose, mais la chute de /w/ dans une forme récente serait bien acceptable.

Les formes de l’ordinal « vingtième » remontent à *ewik-, mais datent toutes 
de l’époque hellénistique en chypriote (§ 545).

L’appartenance des noms suivants au dossier n’est pas sûre, parce qu’ils 
peuvent aussi appartenir à un autre thème Dzo –- et So –- (pour ce dernier, Dubois 
1986, § 12) :

zo-pu-ro-se /Dzo –puros/, MARION, Ve s. : ICS 128,
so-ka-ri-o-se /So –kharios/ et so-ke-re-te-o-se /So –kreteos/, CHYPRE, 480-

310 ? : ICS 338.2 et 1.

134. Devant consonne. — */ w-wkw/ > */w-ikw/. Cette dissimilation 
pangrecque et préchypriote est attestée si l’on accepte la correction de we-i-se-se 
en we-i-¢peÜ-se /wei¢pe –Üs/ dans ICS 264.1 (Golgoi).
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135.  Après consonne. — /rw/ : il n’est pas certain qu’il faille ranger les 
deux exemples archaïques suivants ici.

pu-ro /Pu(r)ro –/, MARION, 700-675 : ICS 158,
pu-ri-ti-o /Pu(r)ritio –/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 167a.2.

Ces deux exemples en /PurV-/ posent un problème par rapport aux trois 
exemples en /PurwV-/, mais beaucoup plus récents dans les inscriptions 
étéochypriotes : pu-ru-wa-no, pu-ru-wa-no-ti et pu-ru-wo-so (ICS 195 et 198, 
Amathonte), anthroponymes masculins pour lesquels on peut comparer les noms 
mycéniens pu-wo et pu-wa /Purwa–/ (Puvrra). Les deux premiers exemples 
étéochypriotes se trouvent avec des noms en Arto- et Asto- < Aristo-, donc des 
noms phonétiquement très avancés. On pourrait ainsi mieux supposer un suffixe 
-so- dans *Púr-so-s > Púrros (myc. pu-ri /Puris/) au lieu de -wo- dans *Púr-wo-s 
avec l’évolution du groupe /-rw-/ à /-r-/ (Lejeune 1979, § 133, n. 5 ; Brixhe 
1976, 260-261 et NIL, 541). À la différence de pamphylien Pouvrou, la forme 
chypriote <pu-ro> doit avoir une signification dialectale en raison de son 
ancienneté. Le groupe /rs/ est également souvent conservé en chypriote, mais 
paraît s’affaiblir plus rapidement (§ 150). Comme les formes Purro-, ainsi que 
Kalli- dans les anthroponymes sont très fréquentes et probablement dues à une 
gémination expressive, il est bien possible qu’il faille transcrire les formes 
chypriotes également avec /rr/ (Masson 1986b, 221).

L’anthroponyme a-ra-ta-u (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 19) représente plutôt 
/Artau/ que /Ara–tau/ < *Arwa–tau (Egetmeyer 1992, s.u.).

Des exemples assurés de l’érosion du groupe se trouvent seulement à partir du 
IVe siècle :

o-na-si-o-ro /Ona–sioro/ nom., GOLGOI, IVe s. : ICS 267,
ko-ra-i /Kora –i/, KOURION, IVe s. : ICS 182.b, théonyme à côté de Kovrhi 

dans une inscription digraphe,
ta-mo-ri-se /Da –mo –ris/, SALAMINE, IVe s. : ICS 311.1 et
ko-re-te-a-ta-se /Kore –teada –s/ ?, É-KARNAK, vers 385 : n° 57.3.

Il s’agit du groupe d’anthroponymes avec *wórwos « frontière » ; le premier 
représente un *Ona–sí-worwos et le deuxième serait un dérivé féminin d’un 
*Da–mó-worwos. Pour ces noms, des exemples un peu plus anciens qui 
conservent le groupe sont également attestés (§ 131). En revanche, le verbe 
composé <e-xe | o-ru-xe> /eksorukse –/ n’appartient pas à ce groupe (Egetmeyer 
2006). Le nom de la déesse *Korwa– devrait aussi fournir la base du démotique 
chypriote attesté en Égypte.
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136. /lw/ : le groupe est conservé (§ 131), mais la chute de /w/ est peut-être 
attestée par ka-li-jo /Ka(l)lijo –/ (SALAMINE, sans date : ICS 318b) à la 
différence de l’anthroponyme mycénien ka-wa-do-ro /Kalwandros/, s’il appartient 
à kalov" de *kal-∑o-s. Le groupe aurait également disparu dans la glose 
mulavsasqai, dénominatif de *mul∑a –/muvlh « moulin », si non pas plutôt de 
*m¬h2-eh2 de *melh2(∑)- (§ 584).

*/nw/ > /n / : trop incertaine est l’interprétation de •-ni-pa (ICS 311.3, 
Salamine) comme /ini –pa –/, forme chypriote de ejniphv. L’exemple très récent     
po-ro-xe-ni-o /proksenio(n)/ (KAFIZIN, 225-218 : n° 117b), qui repose sur 
*ksenwo-, est le seul assuré à l’intérieur d’un mot. L’étymologie de bounov": 
stibav". Kuvprioi (Hés. b 945) n’est pas claire (§ 230). Mais on peut ajouter un 
autre exemple concernant un verbe suivi d’un pronom enclitique (§ 560) : 
*éduwan woi > /eduwan oi/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 6). Les adjectifs       
pa-no-ni-o-ne et pa-no-ni-o-se sont à éliminer du dossier (§ 348) et pour *ken∑os 
« vide » est attestée seulement la variante élargie *kene∑os dans ke-ne-u-wo-ne 
/keneuwo –n/ ou /keneuwon/ (§ 99).

On dispose ainsi de trop peu d’exemples pour situer l’érosion de ces deux 
groupes par rapport à celles de /rw/. 

137.  (*/ds∑/ >) /sw/ > /s/ : deux anthroponymes sont connus, mais le 
premier n’est pas assuré :

i-sa-ga-ta-se /I—sagatha –s/ ?, MARION, VIe-IVe s. : ICS 154.1 et
i-sa-ga-to-se /I—sagathos/, KATÔ ARODHES, IVe s. : ICS 79.1.

Le premier membre du composé appartient à i[so"/i\so" < *wíswos <      
*∑id-s-∑o-s de *∑eºd- (Lejeune 1972, § 131 et de Lamberterie 1990, tome II, 949, 
mais doutes chez Willi 2008b, 154). Celui-ci est mieux conservé en mycénien 
(wi-so-wo-) et arcadien (ÛisÛovdamo"). Ce cas avec */Cs∑/ est à distinguer de 
*/Vs∑/ > /VØ/ (§ 146). Willi préfère partir de syllabations différentes pour 
expliquer la distinction entre des cas avec chute complète du groupe et avec 
conservation de la sifflante (§ 171) : *nas.wós, mais *wísw.os, ce dernier 
appartenant à vieil-indien vífiu- « vers des côtés différents » (en dérivation et 
composition).

Selon Willi (2006, 189-199, n. 23), il faudrait y ajouter a-no-si-ja /anosija–/ < 
*anoswía– (§ 287). Il refuse un *sot-ºo- de *set- (*st-eh2-) proposé comme point 
de départ pour o{sio" (CEG 2, [1007] 1998, s.u. [Ch. de Lamberterie]). Hinge 
(2007, 145-147) défend également pour o{sio" une reconstruction traditionnelle 
*h1s˙t.ºo-, de *h1es-, lien qui reste le plus probable aussi pour des raisons 
sémantiques.

*/sw-/ > /w-/ peut se trouver dans wa-li-ka /walika/ s’il est apparenté à h|lix 
(§ 170).
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138. */kw/ > /k/ : (hJmipevlekkon:) … pevleku" … para; Pafivoi" « (hache 
à un seul tranchant :) … double hache … chez les Paphiens » (Hés. h 515), 
attesté en mycénien par les graphies pa-ra-ku-w°/pa-ra-ke-w° et ainsi sans signe 
pour la labiovélaire, présente une dissimilation progressive dans *pele"∑-o- de 
*/k∑/ biphonématique dans */p-k∑/ à cause de la présence de deux labiales dans 
cette séquence au lieu du résultat /pp/ dans i{ppo" (Balles 2002, 14-15).

*/kw/ > /p(p)/ : cette évolution est plus récente que la précédente. 
L’anthroponyme a-pa-mi-wo-se /Apa –miwos/ (ICS 167n.1/2, Marion) pourrait 
présenter un a-privatif et un deuxième membre qui appartient à pevpa–mai 
« posséder » de *k∑eh2-. Le nom i-po-wa-ta-u /I(p)powadau/ (ICS 10.a, Paphos) 
présente l’élément i{ppo" < *h1é"∑o- par rapport à tarentin i[kko". L’initiale du 
verbe pavssw, attribué au chypriote par une glose, repose aussi sur *k∑- (§ 582). 
Le statut dialectal de l’épiclèse ΔOpavo–n n’est pas assuré (Masson 1994b). Le mot 
dérive de *sokw-a–-∑o–n, appartenant à e{pomai et *sekw-, mais il est seulement 
connu dans les inscriptions chypriotes alphabétiques (§ 282). En tout cas, la 
chute du groupe */kw/ en chypriote devrait être contemporaine de celle des 
labiovélaires.

*/ghw/ > /th/ : te-ri-a-se /The–ria–s/ (Rantidi 6), dérivé de qhvr de *@h∑é–r- 
(Lejeune 1972, § 72 et LIV, 161). À supposer que l’interprétation soit correcte, il 
n’est pas sûr que la forme présente une initiale dialectale et non pas plutôt une 
forme du grec commun (§ 227).

139.  */tw-/ > /s-/ : cette évolution est générale en grec (Brixhe 1996, 63-
65). En chypriote, il faut y ranger les anthroponymes avec le premier membre  
*sá∑os, savo", sw'", comme par exemple sa-wo-ke-le-e-se /Sawoklee –s/ (ICS 383, 
É-Abydos). L’origine exacte d’un *t∑a-∑o- de *te∑h2- pose néanmoins problème 
(de Lamberterie 1990, tome I, 171-178), peut-être plutôt de *h1tuh2.∑o- (Hinge 
2007, 151-152 [avec ‘breaking’, cf. Olsen 2009] et 157 [chute de laryngale 
initiale en syllabe fermée]). Deux autres formes, sa-ko-ma /sa –ko –ma/ « poids » 
(ICS 296a, Golgoi), de *t∑a–k- (DELG, s.u. shkov"), et la glose ajpoaJJivrei: 
ajpokaqaivrei. Kuvprioi (Hés. a 6247) sont moins claires (§ 582).

/dwi-/ et /di-/ : ce groupe pouvait se conserver bien plus longtemps comme en 
atteste le cardinal ti-wi-ja-ka-si-a-se /dwi–ja–kasia(n)s/ et probablement la séquence 
<… ti-wi-so-ni-ta-se | ti-pa-se …> /… Dwi(s)so–nida–s. Dipa–s … / (DHRYMOU, 
IVe s. ? : ICS 84.3), dans laquelle l’orthographe de l’anthroponyme est, comme 
souvent, plus conservatrice que celle de l’adjectif « qui a deux enfants ».

*/d hw-/ > /th-/ : tu-ra-wo-• /thurawo…/ (É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 
417.2), tu-ra-wo-ne /thurawo…/ (GOLGOI, début du Ve s. : ICS 299.A 3). Même 
si les ensembles ne sont pas clairs, les éléments initiaux de ces deux mots 
devraient être issus de *d h∑er-/d hur- « porte ». L’élimination de /w/ dans *thw- 
est déjà mycénienne, ensuite chypriote et arcadien présentent des adverbes locaux 
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qui appartiennent à ce groupe : qoravna": to; e[xw. Pavfioi (Hés. q 641) et 
arcadien quvrda (Dubois 1986, tome I, 129-130).

Création de /w /

140. /w/ utilisé comme glide. — Un /w/ secondaire se trouve également en 
fonction de simple glide après /(e)u/ et devant les voyelles /a/ et /e/.

• /eua/ > /euwa/ :

e-u-wa-te-o-se /Euwa(n)theos/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 20 et autres,
e-u-wa-te-mi-se /Euwa(n)themis/, CHYPRE, 600-475 : Reyes (2001, 

n° 123).
e-tu-wa-n(o) /eduwan/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 6,
e-u-wa-ko-ro /Euwagoro –/, SALAMINE, 411-374/3 : ICS 325,
ka-te-se-ke-u-wa-se /kateskeuwase/, NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : ICS 

2.3.

• /eue/ > /euwe/ :

e-u-we-le-to-ne /Euweltho –n/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 20 et autres.

En revanche, considérer la graphie avec <o> dans ka-ra-u-o-me-no-ne 
/khrauomenon/ comme une erreur pour un †ka-ra-u-wo-me-no-ne avec <wo> 
(Cowgill 1964, 358, n. 69) reviendrait à pousser le phénomène trop loin. 
L’exemple figure dans le Bronze d’Idalion (ICS 217.A 9) où d’ailleurs le signe ja 
est utilisé pour indiquer le glide, mais pas le signe jo.

141. Diphtongue devant occlusive : /VuC/ > /VwC/.

Cette évolution est bien connue en grec à une époque postérieure à la 
disparition des dialectes antiques. Elle est attestée dans le dialecte chypriote par 
deux exemples récents :

/-wk-/ : o-wo-k(a) /owk/ (GOLGOI, après 325 : ICS 264.3), correspondant à  
oujk.

/-wt-/ : e-we-ti-mo /Ewti –mo –/ et e-wi-ti-mo /Ewti –mo –/ (AMATHONTE, 
385/380 : ICS 200.a.b), correspondant à Eu[timo".

Le premier exemple figure dans une inscription métrique et dans le second 
exemple il s’agit d’inscriptions officielles sur des monnaies présentant le nom du 
roi. Ces exemples du IVe siècle suggèrent que cette prononciation /Vw/ pour les 
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diphtongues était déjà beaucoup plus répandue dans la langue parlée que dans les 
inscriptions.

1 4 2 .  D’autres cas de /w/ non étymologique. — Les premiers exemples en 
faveur d’une telle tendance sont déjà présents en mycénien (Leukart 1994, 114, 
n. 229). Certains mots chypriotes présentent également un /w/ en graphie 
hypercorrecte qui ne s’explique pas comme un simple glide. Soit il est en rapport 
avec l’insertion de /w/ entre thème et suffixe ou désinence pour éviter un hiatus, 
soit il présente une forme faussement archaïsée.

• Dans des coupures morphologiques :

-V-áda–s  -wáda–s dans i-po-wa-ta-u /I(p)powadau/ ? (PAPHOS, IVe s. : ICS 
10.a), créé par métanalyse sur le modèle de pa-si-le-wa-ta-u /basile–wadau/ (ICS 
178, Kourion) avec /w/ hérité. Cette création est bien l’inverse de la suppression 
de l’hiatus au VIe siècle dans la forme non assurée te-mi-si-to-na-to 
/Themisto –na(t)to/ < *Themistowanaktos (§ 133) : *Themisto-wanaks > 
Themisto –naks, mais *Ippo-ada–s  Ippowada–s et non pas > †Ippo–das. Un autre 
exemple se trouve peut-être dans ti-a-te-mi-wa-ta /Diathemiwada– (ICS 279, 
Golgoi) créé sur la flexion de themis, *themiwos dans le dialecte (Neumann 
2004a, 115).

-V-ita–s  -wita–s dans e-le-wi-ta-i /Elewita–i/ (§ 314).
-V-os  -wos dans e-me-wo-se /emewos/ (Kouklia 14 et 62), forme probable 

du pronom possessif.

• Deuxième membre de composé -kreo–n  -krewo–n. La forme attendue de ces 
anthroponymes en -krevwn est connue par pi-lo-ke-re-o-[ne] /Philokreo–[n]/ 
(Karnak 7, d’autres exemples se trouvent dans la liste fournie par Egetmeyer 
1992, 287-288). La forme hypercorrecte avec /w/ est attestée deux fois :

zo-si-ke-re-wo-to-se /Dzo –sikrewo(n)tos/, CHYPRE, 650-550 : ICS 353,
pi-lo-ke-re-wo /Philokrewo –(n)/, É-KARNAK, vers 385 : n° 15.1. 

La situation à Karnak est révélatrice : l’anthroponyme Filokrevwn est attesté 
avec cette graphie en écriture alphabétique (Karnak 2), sans /w/ également dans 
une inscription syllabique, mais une fois avec /w/. Consani (1990, 74) parle 
justement d’un phénomène de « polarizzazione », c’est-à-dire de la volonté 
d’opposer le dialecte à la koinè. Il suffit de voir dans ce phénomène un fait 
phonétique favorisé par la proximité articulatoire des phonèmes arrondis /w/ et 
/o/. Il n’est pas nécessaire d’y voir avec Ruijgh (1988, 127) une analogie sur des 
noms en <-ke-le-we-o-se> /-kleweos/. On pourrait évoquer la faute de scribe       
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pa-u-ke-re-we-o-se avec <-ke-re-> au lieu de <-ke-le-> pour /Phaukleweos/, mais 
une analogie des noms en -kréo–n sur le modèle des noms en -kléwe –s peut 
difficilement être la raison principale.

• a-wi-la /awila/ (KAFIZIN, 225-218 : n° 159 et autres). Cette graphie est 
bien assurée par de nombreux exemples qui appartiennent tous aux derniers textes 
chypriotes de Kafizin (Consani 1986a, 52-54). Il s’agit d’une graphie faussement 
archaïsante limitée aux inscriptions syllabiques qui oppose la forme à a[lla qui 
figure dans les versions alphabétiques. Ceci montre bien le désir de distinguer 
clairement les deux registres, dialecte et koinè, et le rôle du /w/ comme son 
caractéristique du dialecte. Une explication phonétique comme création d’un 
hiatus à l’intérieur de la diphtongue comme [awila] n’est pourtant pas crédible 
(ainsi avec Morpurgo Davies 1988, 104). D’une manière différente, il paraît le 
plus probable d’expliquer la forme à partir de la graphie de la forme dialectale 
correcte /aila/ dans les versions syllabiques des inscriptions digraphes : une fois 
le /w/ affaibli en chypriote aussi, les graphies avec les signes <i> et <wi> se 
prononçaient de la même façon et devenaient interchangeables. Le désir de se 
servir des formes bien marquées du dialecte, permettait de passer d’une graphie  
<a-i-la> à une graphie hypercorrecte <a-wi-la> sans qu’on ait vraiment prononcé 
le mot autrement que [aila] (Egetmeyer 1992, s.u. pour des références 
bibliographiques et Threatte 1980, 23 à propos de ajÛutavr, surarticulation pour 
aujtavr).

143.  Dans les finales des déclinaisons. — Un /w/ secondaire grammaticalisé 
caractérise les désinences du génitif et du datif singulier des thèmes de la troisième 
déclinaison, ceux en semi-voyelles (-is, -iwos, -iwi et -us, -uwos) ainsi que ceux 
en voyelles longues (-a–s, -âwos, -âwi et -o –s, -o –wos ; -e –s, -e –wos). En revanche, 
son usage dans le génitif de la deuxième déclinaison est possible, mais non assuré 
(Egetmeyer 2005a).
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Liquides et nasales

144.  Liquides et nasales ‘voyelles’. — La phonémisation de la voyelle 
d’appui qui accompagne des liquides ‘voyelles’ /®/ et /¬/ et des nasales ‘voyelles’ 
/˙/ et /μ/ est prémycénienne. Cette évolution est plus ancienne du côté des 
nasales que du côté des liquides, les premières finissent par être généralement 
remplacées par ces voyelles (Morpurgo Davies 1968a, 807-808 ; Lillo 1986 et 
surtout Brixhe 1989, 44-46), les dernières ont tendance à garder à coté d’elles cette 
voyelle d’appui. Un tel / / pouvait précéder ou suivre la liquide. Quand elles ont 
été phonémisées en grec, leur timbre a été variable, /a/ et /o/. Pour leur 
distribution en mycénien, des critères dialectaux et sociaux outre que purement 
phonétiques ont été invoqués (Leukart 1994, 54, n. 25 et 191, n. 163), sans 
qu’on ait pu aboutir à des résultats clairs (Haug 2001, 49-67 et Hajnal & Risch 
2006, § 68-73). R. Thompson (1999, 325) résume le problème comme un 
« sound change in progress which is spreading by a process of lexical 
diffusion » : c’est le /o/ qui est plutôt résiduel et le /a/ qui s’étend. En chypriote, 
la distribution de ces voyelles selon leur qualité et leur position dans le mot n’est 
pas complètement claire non plus. On manque surtout d’exemples indubitables. 
Ceci est dû à l’établissement non assuré d’un mot dans les inscriptions ou dans 
les gloses, à la graphie syllabique qui parfois ne permet pas de reconnaître si la 
voyelle prononcée est celle qui se trouve avant ou après la liquide, à l’étymologie 
non assurée d’un mot et aux analogies possibles qui peuvent à tort suggérer un 
développement phonétique.

/r/

Phonémisation préchypriote de la voyelle d’appui à côté de /r/

145. /®/ > /ra/ ou /ar/. — En position initiale, le témoignage du verbe a[rcw 
< *®gh-s"é- (*regh-), est limité en chypriote au substantif a-ra-ko-se /arkhos/ et à 
l’anthroponymie (liste dans Egetmeyer 1992, 277).

La particule a[ra est probablement attestée comme /ar’/ dans (k)a-r(e) dans une 
inscription métrique (GOLGOI, après 325 : ICS 264.3) et comme /er’/ dans une 
glose (kat’e[r’e{ai: kaqh'sai. Pavfioi, Hés. k 1668). Dans les deux cas, il n’y a 
pas de raison de douter de l’authenticité de la forme pour le dialecte. Un troisième 
exemple /’r’/ proposé par Neumann (1999b, 82) dans ICS 265.2 (Golgoi) est peu 
probable. Dans l’ensemble, il paraît plus simple d’admettre une assimilation de 
*/era/ en /ara/ qu’un degré zéro /®/ qui aurait abouti à /ara/, mais qui laisserait 
/era/ inexpliqué (Peters 1988b, 380-382). Il ne serait pas gênant d’admettre que la 
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glose présente une forme plus ancienne parce que l’inscription syllabique est très 
récente et montre d’autres évolutions phonétiques bien avancées.

146.  En position intérieure, /ar/ : le cas de *C®º, attesté surtout dans les 
thèmes de présent, est très ancien et a abouti partout à /ar/. En chypriote sont 
connus par exemple ka-i-re-te /khairete/ et la glose tarbei': fobei'tai. Le nom de 
mois wa-ri-mi-jo-ne /Warimijo –n/ (gén.) ? (AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 
327.B 13) pourrait être en rapport avec l’anthroponyme béotien Ûavrmico" (HPN, 
586) et reposer sur un *w®m-, les deux appartenant à rJovmo" « ver » qui, quant à 
lui, devrait plutôt présenter *wrom-. En outre, il faudrait admettre en chypriote 
une voyelle d’appui dans le groupe /rm/ (§ 66).

/ra/, graphies <Ca-ra> ambiguës : comme dans les groupes /rC/ le /r/ ferme 
la syllabe, une telle réalisation dans /CVr.C/ ne se distingue pas de /CrVC/ dans 
la graphie parce que dans les deux cas le /r/ appartient à la même syllabe et les 
deux seront écrits <CV1-rV1->. Ainsi, la forme verbale <ka-ra-si-ti> de *g®sthí 
peut théoriquement se transcrire comme /grasthi/ et /garsthi/ « mange » 
(GOLGOI, après 325 : ICS 264.1), le substantif <ta-ra-ka-ma-ta>, pluriel de 
dravgma, comme /drakhmata/ ou /darkhmata/ « poignée (tenue par le 
moissonneur) ; prémices » (SALAMINE, avant 500 : ICS 318.A III 2), le nom 
de mois <a-ga-ra-wo-ne> comme /Agrawo –n/ ou /Agarwo –n/ (AKANTHOU, 650-
500 ? : ICS 327.A 6). L’apophonie entre *gres- et *g®s- fait clairement préférer 
/grasthi/. Pour *d®khsmá –, l’attique présente dracmhv, l’arcadien et le crétois 
présentent darcma–. Pour un éventuel *Ag®wós  *Ág®wos, on peut renvoyer à 
arcadien (°)a[gorri" « assemblée » (Dubois 1986, tome I, 43 et 82), les deux 
appartenant à ajgeivrw (Egetmeyer 1993c, 19-24). Ainsi, il faut peut-être admettre 
en chypriote /darkhmata/ et /Agarwo –n/. Un anthroponyme grec Strato–n est 
probablement attesté dans une inscription étéochypriote récente dans la séquence 
a-sa-ta-ra-to-no-ko-o-[se] ~ /a-Strato–n-o-ko-o-[se]/ (ICS 195.4, Golgoi). Ici, ce 
n’est pas la position, mais la qualité de la voyelle qui est importante. L’évolution 
*/C]C/ > /CRVC/ non accentué, comme dans l’adjectif verbal *st®tós qui est à 
la base de ce nom, est attendue. En revanche, dans une autre forme, bien plus 
ancienne et donc plus décisive pour le dialecte, on a voulu trouver le timbre /o/ 
(§ 148).

Les noms de personne avec second membre -kráte–s au lieu de -kréte–s sont des 
emprunts (§ 378-379).

147. C’est en position finale que la perte de *® a commencé en grec 
commun. Le résultat est -ar : a-ma-[re] /a–ma[r]/ (ICS 327.B 17, Akanthou),     
a-u-ta-ra (sic) /autar/ (ICS 235.2 et autres, Chytroi) < *au-t® « et encore » (Katz 
2007, non pas *aut-® avec Dunkel 1988, 54-55) et e[ar: ai|ma. Kuvprioi (Hés. 
e 31).
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148.  /®/ > /ro/ ou /or/. — Tous les exemples se trouvent en position 
intérieure. /or/ : la transcription de <ka-te-wo-ro-ko-ne> comme /kateworgon/ 
(ICS 217.A 1, Idalion) de *-ew®gon est soutenue par la glose korziva: kardiva. 
Pavfioi (Hés. k 3608) par rapport à épique kradivh de *k®día – (§ 126).

/ro/ : en mycénien, une liquide ‘voyelle’ accentuée est précédée de la voyelle 
d’appui, une liquide ‘voyelle’ non accentuée est suivie de cette voyelle. Ainsi, on 
trouve to-no /thórnos/, mais to-ro-no-wo-ko /thronoworgós/ secondaire (de 
Lamberterie 2004, 247 et Meissner 2006, 18 et 22, 70-71). La représentation est 
complexe, parce qu’évolution phonétique et analogie avec des degrés pleins, 
notamment dans le cas de /oR/, se confondent. Mais si l’on part de la distribution 
indiquée aussi pour le chypriote, on obtient pour to-ro-su-ta-mo une transcription 
/Throsuda–mo–/ (Hadjisavvas, García Ramón & Olivier 2001b [Paphos], mais 
lecture du troisième signe et interprétation de Neumann 2004b, 138-139). Ce 
nom Throsuda–mos correspond avec son premier membre de *dhers- à Qrasuvmhlon 
(Iliade XVII, 463). Pourtant, on rencontre également des formes analogues 
ailleurs, en mycénien to-si-ta /Thorsi–ta–s/ et en arcadien Qorsuvloco" comme 
Qersivloco" et après *thérses- (Leukart 1994, 191-200). L’interprétation de      
to-ro-to-so-si dans ICS 18c (Paphos, VIIIe s.) comme [lu]-si-so-to-ro-to 
/[Lu –]sistroto –/ avec un second membre de *st®-tó-s reste improbable, celle d’un 
po-ro-ta comme /pro –ta –/, féminin de l’ordinal prôtos « premier » en chypriote, est 
hypothétique (CHYPRE, 750-600 : Masson chez Nielssen 1983). Cependant, la 
forme se trouve comme premier membre dans po-ro-to-ti-mo /Pro –toti –mo –/ (ICS 
234.1, Chytroi).

La glose eujtrovssesqai: ejpistrevfesqai (Hés. e 7253) devrait dériver de 
*t®kw-ºé- (§ 125 et 582), mais l’explication de stropav: ajstraphv. Pavfioi (Hés. 
s 2030) comme composé *h2st®-h3k

w-éh2 « œil de l’étoile », avec *h2ster-/ajsthvr 
« étoile » et o[y, reste douteuse (§ 172). En tout cas, l’arcadien présente un 
génitif Storpavo– et le mycénien peut-être to-pa-po-ro-i /storpa–phoroi/ « porteurs 
de torches » (Jost 1985, 270 ; Aravantinos, Godart & Sacconi 2001, 172 et 
Waanders 2008, 37). Le même résultat /ro/ se trouve dans les deux gloses qrovna: 
a[nqh kai; ta; ejk tw'n crwmavtwn poikivlmata. Kuvprioi « fleurs et les motifs 
bigarrés à l’aide de couleurs. Chypriotes. » (Hés. q 774) et qrovna: … Kuvprioi 

de; ta; a[nqina iJmavtia « … (chez les) Chypriotes les vêtements fleuris » 
(scholie ad Théocrite II, 59), souvent mis en rapport avec albanais drëri « cerf », 
par rapport à mycénien to-no /thornos/ < *d hor-no- « qui soutient » appartenant à 
*d her- « tenir » (de Lamberterie 2004, 246-247). Il devrait s’agir d’un neutre 
pluriel. Le mot n’était au départ rien d’autre, peut-être, que le mot qrovno" 
« siège, trône » et le mot neutre avec le sens de « fleurs » en est issu par une 
mauvaise compréhension d’un composé (Risch [1972], 361, surtout Jouanna 
1999, 104-106 et aussi de Lamberterie 2004, 246, n. 29). Il pourrait y avoir une 
confusion dans les gloses parce que dans la séquence commentée ejn de; qrovna 
poikil’ e[passe « sur la toile elle tissait des fleurs variées » (Iliade XXII, 441) 
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le verbe est aussi donné comme chypriote (Risch [1972], 356-357). En tout cas, 
on peut signaler une autre glose : qovrnax: uJpopovdion. <Kuvprioi> … 
« tabouret » (Hés. q 647). Cette glose manque dans les collections des gloses 
chypriotes de Hadjioannou (1977), de Hoffmann (1891) et dans LSJ. En fait, il 
s’agirait d’un déplacement de l’ethnique Kuvprioi qui se trouve à la fin de la glose 
précédente (Hés. q 646, cf. Hés.-L. ad q 647 : « an huc Kuprioi e gl. 646 ? »). 
La glose qovrnax ne montre pas un degré zéro, mais un degré plein avec o de 
*d horh2-no- de *d her(h2)- « tenir, (s’)appuyer » (de Lamberterie 2004, 247). Pour 
ajouter à la complexité du problème, signalons l’existence d’un toponyme 
chypriote Qrovnoi (Strabon, XIV, 683 et Ptolémée, Géographie, V, 14, 2) qui 
désigne un promontoire et son village au Cap Pyla, village qui actuellement 
s’appelle Thornos (Masson 1986d, 186 et BAGRW 2000, 72, C 3). Stortuvkh, 
un autre toponyme qui devrait appartenir ici, n’est connu qu’à l’époque romaine 
(IVe s. ap. J.-C.) (§ 306).

Conservation de /r/

149 .  En position initiale : ici, sa position est souvent due à la perte d’une 
consonne dans *Cr- comme dans ra-ti-o /Radio–/ (Kouklia 36) et ro /Ro(iko–)/ (ICS 
203, Amathonte) avec *wr- (§ 132) et dans ro-wo /rowo(n)/ avec *sr- (§ 170). Un 
anthroponyme sémitique est attesté par ra-pa-e-lo-se /Raphae–los/ (Masson 1989a, 
359, 1., Meydancıkkale).

En position intérieure : ma-to-ro-se /ma –tros/ (ICS 344, Chypre).
En position finale : ma-mo-pa-to-re /ma(m)mopato –r/ (ICS 277.b/c, Golgoi).
/tr-/. — La chaîne montagneuse centrale dont provient le cuivre, source de la 

richesse de l’île pendant l’Âge de Bronze, s’appelle Trovgodo", aujourd’hui 
Troodos : o[ro" mevga kai; uJyhlo;n uJpe;r pavntwn tw'n bounw'n aujth'", 

Trovgodo" kalouvmenon « une montagne grande et haute, dominant toutes ses 
collines, appelée Trogodos » (Aristote, fragm. 266 Rose, cf. § 358). Le nom est 
certainement pré-grec et il existe aussi la dénomination grecque Cionwvdh" 
« (semblable à la neige), couvert de neige » (Halleux 1981, 387). Le nom 
Trovgodo" peut se retrouver dans le hittite ÓUR.SAGtág-ga-ta, nom d’une montagne 
à Alasia/Chypre qui fournit ce métal, mentionnée dans un Bauritual du 
XIIIe siècle (KBo IV 1, i 40 ; liste complète dans Krebernik 2001, 178). Pour 
cette forme hittite, Neumann (2000a, 1101) évoque un rapport possible avec le 
ajkrwthvrion chypriote Teghssov". Étant donné l’importance économique de ce 
massif, une source commune pour le mot chypriote et anatolien paraît plus 
probable : comme l’initiale /tr-/ est bien stable en grec et un /r/ secondaire ne 
peut s’expliquer que par étymologie populaire, on suppose que l’absence du /r/ est 
imputable à la phonétique anatolienne. La structure commune des deux formes est 
T(r)VgVd-, conservée comme telle à Chypre et simplifiée à l’initiale en 
anatolien, où il y a une anaptyxe du groupe *tr- initiale (Melchert 1994, 58 et 
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Kloekhorst 2008, 872 [terepp-zi]), comme dans le hittite teripzi, mais le grec 
trevpw de *trep- « tourner », et où l’on constate une faiblesse générale de /r/ 
(Melchert 1994, 125, [154-]155 [hittite] : « The lack of */tr-/ is systematic » et 
267 [louvite]). L’ougaritique trğds (RS 11.857) est plutôt une forme réduite par 
assimilation de trğnds désignant la région louvite du Tarhuntassa dans le sud de 
l’Anatolie et non pas la montagne chypriote (différent Vigo, à paraître).

150.  Métathèse de /r/. — Le déplacement du /r/ (phonétiquement instable) 
dans une autre syllabe et vers la fin de mot peut être attesté par le verbe 
kubernavw du grec commun et sa forme chypriote ku-me-re-na-i /kumernaï/ « ils 
dirigent » (ICS 264.4, Golgoi). Ce serait un parallèle à skevparnon « hache » de 
*(s)kerp- « couper » (Neumann 1987b, 64-65). D’autres exemples sont plus 
clairs : la transcription de so-to-ro-pi-ki (KAFIZIN, 225-218 : n° 216 et autres) 
comme /strophi(n)gi/ « colline pointue » est conventionelle (DELG, s.u. 
strevfw, B, 6.). Les inscriptions alphabétiques de Kafizin présentent le plus 
souvent ce strovfigx, mais on connaît aussi stovrfigx (Consani 1986, 54-55). 
Le même rapport /strVP/ ~ /stVrP/ se trouve entre chypriote stropav et arcadien 
*Storpao" (§ 172). Dans une inscription alphabétique, l’origine chypriote d’un 
mercenaire est indiquée comme Curtieuv" pour Cutrieuv" (Launey 1949, 489). 
Dans les gloses, ajprivx et a[rpix: ei\do" ajkavnqh". Kuvprioi, la première forme 
devrait être primaire (§ 345). Pour le toponyme Karpasiva est attestée une 
variante Krapavseian chez Stéphane de Byzance (s.u. Karpasiva) (Maier 2004, 
1226). Elle est secondaire, parce que le nom est dérivé du nom de plante 
kavrpason, et elle se retrouve dans le nom de l’île Kavrpaqo"/Kravpaqo" (Iliade II, 
676) qui a la même origine (§ 173).

Élimination de /r/

151. /rt/ > /t/ : dans une discussion sur les problèmes posés par le nom de 
mois mi-ka-la-te-o dans le calendrier de ICS 327.A 5 (Akanthou) (§ 55), 
G. Neumann (par lettre, 4. 4. 2003) avait évoqué la possibilité théorique d’un 
second membre de composé /-arteos/ avec a[rto" « pain » qui pourrait donner un 
« mois de la fête du dieu qui a/reçoit des grands pains ; mois de la fête des grands 
pains » comme le nom de mois éolien Megalavrtio" (Trümpy 1997, 135, 237 
et 240). — Dans une tabella defixionis en koinè chypriote on trouve pativqomen 
< par(a)-tivqomen pour parativqemen (Audollent 1904, 22. et 39.).

152.  /r-r/ > /r-Ø/ (dissimilation progressive) : dans we-re-ta-se /wre–ta(n)s/ 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.B 28.29) de rJhvtra et des formes verbales 
dénominatives e-u-we-re-ta-sa-tu /euwre–ta–sa(n)tu/ et e-we-re-ta-sa-tu 
/ewre–ta–sa(n)tu/ (§ 584). À époque tardive est attesté le nom de récipient      
ki-to-ro-po-ko /khi–drobokhon/ (KAFIZIN, 225-218 : n° 217b), mais il existe aussi 
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[ki-to-ro]-po-ro-ko /[khi–dro]brokhon/ (n° 218b) (§ 356 et Lejeune 1972, § 150). — 
La graphie <ka-ra-te> (CHYPRE, vers 450 : ICS 350), pourrait être une 
abréviation pour un génitif /krate–(ros)/ (Neumann 1996, 41), mais ne représente 
sûrement pas un nominatif dialectal de krathvr avec disparition de r final.

/l/

Phonémisation préchypriote de la voyelle d’appui à côté de /l/

153 .  On ne connaît aucun exemple clair pour un /¬/. — /al/ : il y a 
probablement l’adverbe ma-la /mala/ (ICS 402, É-Abydos) reposant sur *m¬- dans 
les adverbes à doubles degrés zéro du type CaC-a comme tavca (DELG, s.u. 
mavla). Un exemple repose sur une ancienne structure *CRHC : la glose 
pavlami" qui appartient à palavmh de *p¬h2-m-eh2 et à hittite pal·ami- 
« déployé » (Kloekhorst 2008, s.u. pal·i-) et latin palma (§ 276). 
Probablement, il faut y ajouter aussi le nom de mois wa-la-ka-ni-o /Walkhanio/ 
(nom.) (§ 284). Mihaïlova (2008) propose une structure *RHV- pour expliquer la 
glose ajlaov" « aveugle » (chypriote selon GKP, mais aussi ajlaov" et 
ajlaoskopivh, Hés. a 2763 et 2664) qui serait issue de *(s)¬h2e-o-s (*sleh2-) et 
dont le s-mobile se trouverait dans vieux-slave *sle;vpbb de même sens.

/ol/ : pour povli" reposant sur *p¬h1-s, le chypriote atteste po-to-li-se /ptolis/ 
(§ 276).

/ul/ : le nom du « loup », luvko" < *∑¬vkwos, est conservé dans le participe  
o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa–s/ (§ 587). Un autre exemple peut se rencontrer dans 
la glose mulavsasqai (§ 136).

/il/ : pilnovn: faiovn. Kuvprioi « gris » (Hés. p 2289) pourrait provenir de 
*p¬nón. L’adjectif devrait correspondre à pellovn: faio;n crw'ma … dans une 
autre glose (Hés. p 1354) et les deux appartenir à pellov" (Nussbaum 1997, 
190, n. 62 pour l’ensemble des formes, mais sans nommer la glose chypriote). 
Le vocalisme différent n’est plutôt pas dû à la fermeture /e/ > /i/ du chypriote 
comme le propose DELG (s.u. pelidnov"), mais représente la réalisation du 
schwa secundum dans un degré zéro par /i/ en grec (Hoffmann 1889c, 897-898 et 
1891, 145). Des parallèles apparaissent dans homérique pivsure", dans des 
adverbes comme rJivmfa (CEG 4, 1999, s.u. [A. Blanc]) et des verbes comme 
pivlnamai de *pelh2- avec *p¬nh2- > *p¬na±- et ensuite avec /-il-/ au lieu de /-al-/ 
(Strunk 1967, 35-36). Pour la formation, un exemple proche est l’adjectif 
kullov" < *kw¬nó- « courbé » appartenant à *kwel- (Meier-Brügger 1990). La 
différence de la vocalisation devrait être due à la labiovélaire qui précède.
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Conservation de /l/

154 .  En position initiale : la-wa-ko /La–wago–/ (Rantidi 26) et le-u-ko-ka-u 
/Leukokau/ (Masson 1990d, 153-155).

En position intérieure : le suffixe hypocoristique hérité *-lo- est bien connu 
dans les anthroponymes chypriotes comme o-na-si-lo-se /Ona–silos/ (§ 443-445).

Certains cas d’assimiliation vocalique font penser à une prononciation vélaire 
du /l/ (§ 117).

155.  */ln/ : dans la glose chypriote bavllai (Hés. a 163), donc *balla– avec 
*ln pour *bálna– comme *stalna–, ionien-attique sthvlh, mais éolien stavlla–.

Généralement, on suppose que le groupe a déjà disparu en mycénien et on 
considère ainsi son existence dans la glose pilnovn: faiovn. Kuvprioi comme un 
« rétablissement » (ainsi DELG, s.u. pelidnov"). Mais l’évolution ne paraît pas 
avoir été si régulière et on peut plus facilement supposer que le groupe est 
conservé dans la glose (§ 153, Schwyzer 1939, 284 et, en genéral, Meier-Brügger 
1990, 31, n. 9). Pourtant, au lieu de /-iln-/, un autre mot pour « gris », killov", 
montre la géminée dans /-ill-/ aussi en chypriote : kivllo": o[no" kai; tevttix 
prwiüno;" uJpo; Kuprivwn « kivllo" (‘[Le] gris’) : âne et cigale du matin chez les 
Chypriotes » et, peut-être, la localité K[i]lliakhv (Kafizin 221) dans la région de 
Nicosie (Hadjioannou 1982, 255 et BAGRW 2000, C 3). Le substantif kivllo" 
présente le retrait de l’accent par rapport à l’adjectif killov".

/lth/ est conservé dans ejlqetw'": ajnti; tou' ejlqev. Salamivnioi (Hés. e 2056) 
(§ 652).

/gl/ : Le groupe initial /gl-/ est conservé dans ka-la-u-ko-se /Glaukos/ 
(Karnak 28) et dans Glavf(uro") à Salamine (Karageorghis & Masson 1965a, 
151), à l’intérieur dans ajglaovn: glafurovn. Krh'te" kai; Kuvprioi « ‘brillant’ : 
creux » (Hés. a 600). La séquence ka-la-ri-ta (SALAMINE, après 480 : ICS 
323.d-e) est d’interprétation incertaine. Les Chypriotes ont emprunté l’unité de 
monnaie s;veqel au monde sémitique (phénicien s;vql [É. Masson 1976, 34-37 et 
Schironi 2009, 120, n. 144]). À l’intérieur du mot, si-ko-lo-ne (ICS 309.B 13, 
Lefkoniko) peut être transcrite comme /siglo –n/ et comme /siklo –n/ (gén. pl.). On 
pourrait chercher un argument pour une prononciation /kl/ dans mi-ka-la-te-o si 
<ka-la> représente un groupe consonantique (§ 55).

Élimination de /l/

156. /skl/ > /sk/ en koinè (chypriote ?) : [a]-sa-ka-la-pi-o-i /[A]sklapio –i/ et 
ΔAskapivwi (Ph-SAREPTA, IVe s. : ICS 369e). Le dialecte conserve le groupe, 
mais la version alphabétique en koinè de cette inscription digraphe l’a réduit 
comme dans d’autres exemples du même mot en koinè.
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/kl/ > /k/ : le nom de fleuve Klavrio" est à la base du toponyme      
ka-ri-jo-po-ta-me-se /Karijopotame–s/ (É-Karnak 59.2 et 60). Sur une monnaie 
alphabétique est attestée la légende (chypriote ?) Pasikh'" < Pasiklh'"     
(C-MEYDANCIKKALE, 240-235 : Masson 1989a, 354).

Une réduction /-lk-/ > /-k-/ proposée par Georgiev (1960) et Luria (1963) pour 
les mots ka-ko-ti-ri-wo dans ICS 341 (Chypre) (lire plutôt ka-ra-ti-ri-wo) et     
ka-ke-o-se dans ICS 137 (Marion, cf. Egetmeyer 1992, s.u.) est improbable.

/lkh-l/ > /kh-l/ (dissimilation régressive) : kacivla: a[nqh. Kuvprioi (Hés. 
k 1934) de kalcivla diminutif de kavlch (Hés. k 552) « coquillage d’où l’on tire 
la pourpre, sorte de fleur » (Lejeune 1972, § 150).

/n/

Remplacement préchypriote de /n / par sa voyelle d’appui

157.  Le résultat de *˙ est /a/ ou /an-/ selon la position devant consonne ou 
devant voyelle.

En position initiale : le alpha privatif se trouve dans a-pa-mi-wo-se 
/Apa –miwos/ (ICS 167n.1/2, Marion), a-[ta]-na-to-i-se /a[tha]natois/ (ICS 264.2, 
Golgoi) et a-no-si-ja /anosija/ ou /anosija–/ (ICS 217.B 29, Idalion).

En position intérieure : dans a-ma-ta /a–mata/ « jours » (ICS 318.B 6, 
Salamine), a-[ta]-na-to-i-se /a[tha]natois/ (ICS 264.2, Golgoi), s’il provient de *˙-
dh˙h2-eto-s avec un degré zéro de *dhenh2- « s’en aller » (Vine 1998, 66-69), dans 
le préverbe ka-ta- /kata-/, si de *k˙t-, et peut-être dans ra-ka-wo-se /rakhawo(n)s/, 
si de *(s)r˙gh∑- (Neumann 2000b). Le nom ta-i-le-wo-se /Daïle –wos/ (ICS 183f, 
Kourion) avec le locatif singulier dai? « dans le combat » comme premier 
membre n’est pas assuré (Egetmeyer 1993b, 31-33). Pourtant, selon Southern 
(à paraître), son /a/ ne présenterait pas la nasale, mais serait issu de la laryngale 
dans *ds-h2-í > *dh2s-í, évolution par métathèse dans la déclinaison du thème 
collectif *ds-eh2- et appartenant à *das- « ennemi ».

Certains anthroponymes présentent un premier membre de composé écrit  
<pa-ra-sV-> qui pourrait attester des noms en /Phrasi-/, avec la forme ancienne 
frasiv et non pas celle issue par analogie comme dans fresiv (§ 396).

En position finale : il y a des exemples de l’accusatif singulier en *-C˙ > -Ca 
ou -Can et des neutres en *-m˙ > -ma. Il n’est pourtant pas assuré que ces 
exemples présentent des archaïsmes.
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Conservation de /n /

158 .  Le phonème est bien présent dans le dialecte et montre pourtant des 
tendances à s’affaiblir dans certaines positions.

En position initiale : ne-a-se /nea(n)s/ (ICS 90.4, Ayia Moni) et ni-ko-la-o-se 
/Ni–kola–os/ (Karnak 33).

En position intérieure : a-ne-u /aneu/ (ICS 217.A 4 et 14, Idalion) et      
pa-no-ni-o-ne /pano–nion/ (ICS 217.A 10).

En position finale : dans les désinences des déclinaisons nominales, par 
exemple l’accusatif singulier en -n et le génitif pluriel en -n.

/mn/. — Un groupe avec une nasale devant une autre nasale est représenté 
dans la graphie (§ 88 et 248). Mais des détails de prononciation comme on peut 
les constater en néo-chypriote pour le mot ma-na-ma /mna –ma/ (ICS 331.1, 
Karpasia), bien attesté dans le dialecte ancien, nous échappent complètement :  
« In the nasal group mn, the n is very short and is a sort of a flap. e.g. mníma 
— n. neutr. s. nom. — a tomb » (Firth 2006, 327 ; aussi Kümmel 2007, 88-
89).

Élimination de /n /

159 .  Nasales /n/ et /m/ devant consonne. — Les nasales /n/ et /m/ sont 
écrites devant voyelle et frontière forte, mais la nasale finale de syllabe à 
l’intérieur d’un mot devant une autre consonne ou devant frontière faible d’un 
syntagme n’est pas écrite (§ 88 et ICS, p. 74). La nasale est néanmoins notée 
devant une autre nasale : /N1N2/. Dans les inscriptions syllabiques n’existent que 
des exemples de /mn / : à l’initiale notée <m V1-nV1-> dans ma-na-ma /mna –ma/ 
(§ 158) et de même à l’intérieur (§ 248). Cette exception ne surprend pas dans un 
cas où le locuteur prononçait de toute manière une nasale. L’ensemble du groupe 
représentait probablement /mn./, c’est-à-dire le onset d’une syllabe et non pas 
/m.n/ avec une nasale dans la coda (§ 88 et 158). Le cas inverse (/nm/) se trouve 
dans la glose ijmivtraoJn: uJpovzwson. Pavfioi (Hés. i 638) où la première nasale a 
été supprimée dans une coupure morphologique (/n.m/). Dans un syntagme avec 
plusieurs mots au même cas, c’est le substantif principal qui reçoit un -n écrit. 
Ce phénomène de la non-notation des nasales antéconsonantiques est bien connu 
dans les systèmes graphiques d’autres langues, par exemple en vieux perse et en 
lépontique (pour ce dernier, Uhlich 1999, 279, n. 8). On se contente parfois d’y 
voir une règle du syllabaire chypriote, d’autres préfèrent une explication par la 
phonétique. Pourtant, comme le chypriote ne connaît pas de restrictions 
graphiques comme le syllabaire mycénien, on voit mal pourquoi une telle 
convention orthographique aurait été établie à moins qu’elle n’ait été motivée par 
une réalité phonétique. Le problème est donc plutôt de déterminer la nature de 
cette réalité.
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À la différence des textes mycéniens, le chypriote est attesté sur plusieurs 
siècles par quelques textes administratifs, mais la plupart des textes sont des 
inscriptions privées. Nous ne savons rien de l’enseignement de l’écriture 
chypriote, mais il a sûrement dû être beaucoup moins organisé que celui qui fut 
dispensé aux scribes mycéniens. Il n’est donc pas pour cette raison possible de 
croire que pendant plusieurs siècles, dans tous les sites où le dialecte est attesté, 
une telle règle ait été respectée sans qu’il puisse s’agir d’une réalité phonétique. 
Même dans les graffites des mercenaires chypriotes en Égypte, qui sont souvent 
écrits avec négligence, il ne se trouve pas d’exception. Les inscriptions grecques 
alphabétiques attestent d’ailleurs aussi des graphies sporadiques sans <n> devant 
consonne. Autrement dit, si la nasale n’est régulièrement pas écrite, c’est qu’elle 
n’était pas non plus prononcée ou au moins réduite à un appendice.

On avait naturellement déjà songé à une articulation faible des nasales et 
qu’elles auraient influencé la voyelle précédente en y reportant le trait de nasalité. 
Mais c’est le mérite de Ruijgh (1988) d’avoir insisté sur la cause phonétique de ce 
problème graphique et il s’exprime clairement en faveur de l’existence de voyelles 
nasales (références pour le début de cette discussion chez Brixhe 1976, 68, n. 1).

Plusieurs fois, on pourrait aussi admettre une assimilation du point 
d’articulation devant occlusive, assimilation totale devant non-occlusives : sugg- 
sumb- et sunn-, summ-, surr- et sull- et, en sandhi extérieur, l’article proclitique  
ton devant consonne (Coleman 2006, 303 [avec un tableau des assimilations en 
néo-chypriote] et Firth 2006, 327-328). Ce phénomène, bien connu des dialectes 
alphabétiques, aurait donc le plus souvent abouti à des géminées. Ainsi, il 
s’agirait d’une sous-règle de la non-graphie des géminées. Cette assimilation qui 
figure dans la glose ijmivtraoJn pour *en-mitra–son se trouve dans une épigramme 
alphabétique du dernier roi de Paphos, Nikoklès, dans uJyhlo;m puvrgwn 

ajmf[ev]qeto stevfanon (Hansen 1989, n° 869.2). Un autre exemple de Paphos, 
ijatrw'm F… (Hansen 1989, n° 871) est moins utile parce que le personnage 
mentionné dans l’inscription provenait de Ténédos. Plus tard encore, dans des 
inscriptions alphabétiques de Kafizin se trouve une assimilation complète avec 
perte de la nasale /mp/ > /pp/ dans papprasiva (Kafizin 266a et 267a) de pam-
pra–sia– « vente complète » (Brixhe 1988a, 171-172 et Consani 2003, 77-78). 
Neumann (1997, 167-168) explique un autre exemple alphabétique, Papeito" 
/Papitos/ (SEG 30, 1980, n° 1634s.) comme génitif d’un nom *Papis, nom 
court avec un premier élément *Pamp-. Ceci n’est pas assuré, parce que dans 
LGPN I, la forme figure s.u. Papei'", entouré par d’autres exemples qui montrent 
toujours Pap- et non pas Pamp-.

Il faut toutefois souligner qu’il y a des formes qui indiquent que la nasale 
n’avait en tout cas pas complètement disparu :

• les accusatifs du pluriel en /-aus/ à époque tardive proviennent de /-a(n)s/ et 
présupposent l’existence d’un élément nasal (§ 187),
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• les variantes graphiques en sandhi pour des formes en nasale finale, avec ou 
sans leur notation selon le mot suivant, plaident décidément en faveur de 
l’existence d’un trait nasal : notation de l’article ton, acc. sg. m., comme to-ne 
devant voyelle ou comme to devant consonne (Egetmeyer 1992, s.u. to1 et       
to-ne1).

• la première syllabe de pa-ta /pa(n)ta/ (ICS 264.2, Golgoi) dans un 
hexamètre est longue (§ 88),

• si l’on acceptait pour l’anthroponyme po-ti-ti-ma-se un premier membre 
avec /Pa(n)ti-/ > /Po(n)ti-/, l’existence d’un élément nasal serait nécessaire (§ 27).

Le témoignage des gloses n’est pas clair. Certaines montrent la nasale 
attendue, mais il pourrait aussi bien s’agir d’un moyen graphique pour rendre la 
nasalité. Ceci peut paraître contradictoire, parce que dans le syllabaire la nasalité 
serait indiquée par l’omission, mais dans l’alphabet par la notation. On pourrait 
pourtant admettre que dans les gloses un non Chypriote ait adapté la graphie à ses 
habitudes comme on le note parfois aussi pour des /e –/ au lieu des /a–/ dans 
certaines gloses chypriotes. D’autres gloses montrent une nasale, mais peuvent 
faire croire que le point d’articulation n’était pas défini comme dans le groupe 
<inp-> au lieu de <imp-> et <ink> au lieu de <igk> dans ijnkapataoJn et 
ijnkafovteue (Hés. i 682 et 683). Ici aussi, la graphie pourrait marquer seulement 
la nasalité de la voyelle qui précède. L’omission de la nasale se trouve dans le 
toponyme Tremiqou'" pour *Treminthoûs, dérivé du nom de plante terevbinqo" 
avec le suffixe prégrec -nq-.

De ces trois propositions phonétiques — perte totale, voyelle nasale et 
assimilation —, ce sont les deux dernières qui rendent le mieux compte de la 
situation.

Une exception à la règle paraît se trouver seulement à première vue dans ICS 
217.B 27/28 (Idalion). Ici <ta-ne-pe-re-ta-li-o-ne> est écrit au lieu de <ta-pe-re…> 
pour /ta–n per’Edalion/. Mais l’article du syntagme se trouve en position accentuée 
et ajoute une précision. La graphie se comprend ainsi facilement : « …devant la 
déesse Athéna, celle autour d’Idalion ».

Les seules exceptions se trouvent dans les derniers textes du dialecte à 
Kafizin : nuvmfh est écrit deux fois avec <m> à coté d’un grand nombre de 
graphies sans <m> : nu-mu-pa-i /numpha–i/ et nu-mu-pa-se /numpha(n)s/ (Kafizin 
267b et 266b). Il s’agit probablement d’une influence phonétique et pas 
seulement graphique de la koinè. Mais ce sont les versions alphabétiques de ces 
inscriptions de Kafizin qui présentent aussi plusieurs traits qui indiquent la 
faiblesse de la nasale dans la koinè également (Brixhe 1995, 47). D’ailleurs, il 
faut souligner que l’exemple nu-mu-pa-i-se /numphais/ dans ICS 352.1 (Chypre) 
n’existe pas. Les exceptions sont donc limitées aux dernières inscriptions 
chypriotes syllabiques de Kafizin.
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160.  Deux gloses montrent la chute de /-n/ final : aJgavna: saghvnhn. 

Kuvprioi « seine (pour la pêche) » (Hés. a 304) (§ 239) et kadiva: uJdrivan. 
Salamivnioi « jarre » (Hés. k 58). Le premier présente un *saga–na–n, le second 
*kadia–n (Hoffmann 1891, 105 et 117 ; Hadjioannou 1977, s.u. et Masson 
1980a, 188 avec n. 52). De telles formes existent seulement devant consonne 
dans les inscriptions syllabiques, mais pourraient ici témoigner de la faiblesse de 
la nasale indépendamment du contexte. Ceci ne serait pas si étonnant parce que de 
telles variantes basses se trouvent aussi parfois en attique (Brixhe 1998, 404).

Une inscription phénicienne de Chypre (début du IVe s. [à partir de 392]) 
présente un emprunt au grec : trpy ~ trovpaion « trophée (naval) », sans 
notation de -n (Sznycer & Yon 1991, 805-808).

161.  */nm/ > /mm/ > /m/ : ijmivtraoJn: uJpovzwson. Pavfioi (Hés. i 638) < 
*en-mítra–son. La géminée qui aurait été créée par l’assimilation a été réduite.

/nt/ > /d(d)/ ? : anthroponyme ad-di-ik-ri-tú-s;vú /Ad(d)ikritos/ dans une lettre à 
un roi assyrien, début du VIIe siècle. Pour cet anthroponyme a été proposée une 
interprétation grecque. Il s’agirait d’un ΔAntivkrito" avec omission de la nasale et 
sonorisation de la dentale (/nt/ ~ /d/). Comme l’omission de la nasale est typique 
du chypriote et l’île de Chypre est la région grecque géographiquement la plus 
proche, une origine chypriote du personnage a été proposée (Rollinger & 
Korenjak 2001, 330-331 et 335-336).

/nth/ > /th/. Le groupe est conservé, au moins dans la graphie, dans la glose 
brevnqix: qridakivnh. Kuvprioi « laitue » (Hés. b 1098) (DELG, s.u. brevnqo"). 
Dans Tremiqou'" de tevrminqo"/terevbinqo" où on attendrait <minq> au lieu de la 
séquence <miq> (§ 167), le /n/ a disparu. Cette réduction de la nasale est courante 
dans la toponymie et se retrouve notamment dans les noms anatoliens en -and-/   
-ad- comme carien ΔAlavbanda/ΔAlavbada (Zgusta 1984, § 37-4).

/np/ > /mp/ : assimilation du point d’articulation dans l’impératif ijmpavtaon: 
e[mbleyon. Pavfioi (Hés. i 1642) < *en-páta –son.

/n-n/ (> /l-n/) (dissimilation régressive). L’épiclèse de Poséidon Narnavkio" à 
laquelle correspond la forme phénicienne nrnk « de Narnaka » dans une bilingue, 
est la forme ancienne dérivée d’un vieux toponyme local, bourgade du territoire de 
Lapéthos, qui a été transformée en Larnaka par un rapprochement populaire avec 
lavrnax (Masson 1977b, 325-327 et Amadasi Guzzo 1999, § 56). De ce 
toponyme sont certainement à rapprocher les gloses lavrnax: kibwtov" … (Hés. 
l 39) et navrnax: kibwtov" « coffre » (Hés. n 88), le dernier remontant à un 
ancien Wanderwort de la Méditerranée orientale. L’élément Lar- est donc 
secondaire et ainsi à distinguer d’autres cas fréquents dans la toponymie pré-
grecque comme Lavranda (Lycaonie) et Lavrumna (Carie).

/l/m/n-m/ : signalons ici que le jeu d’assimilation et dissimilation régressives 
peut se retrouver dans les variantes Lemesos/Mimisos/Nemesos du toponyme 
Levmeso", s’ils désignent la même ville antique, aujourd’hui la ville moderne de 
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Limassol, située entre Kourion et Amathonte (Aupert & Flourentzos, à paraître, 
3.3).

Création de /n /

162. Le chypriote présente une faiblesse de la nasale antéconsonantique. Le 
phénomène inverse se constate dans les finales où il y un usage fréquent de /n/ 
non étymologique qui le distingue des autres dialectes grecs. Deux cas partagés 
avec d’autres dialectes grecs sont pourtant à séparer de ce phénomène : le pronom 
e-ko-ne /ego –n/ (ICS 213a.1, Morphou) avec -n écrit devant consonne et qui 
représente un élargissement déjà indo-européen et le nu-ejfelkustikovn qui 
n’appartient pas au dialecte chypriote.

163. Le nu-ejfelkustikovn/n-mobile est attesté dans deux inscriptions en 
prose après /e/. Il n’y a pas d’exemples après /i/, donc pas d’exemple de la 
troisième personne singulier ou pluriel et pas d’exemple du datif pluriel. Les 
formes chypriotes se trouvent dans deux inscriptions :

e-to-ke-ne /edo–ken/ et o-ne-te-ke-ne /onethe –ken/, TAMASSOS, vers 362 : ICS 
215.b, en position devant consonne, et

ka-te-te-ke-ne /katethe –ken/, ORMIDHIA, VIe s. : ICS 307, en pause.

L’usage dans la première inscription est remarquable parce que dans les deux 
cas, le -n est placé devant consonne et non pas devant voyelle. La seconde 
inscription est importante par sa date. Le verbe de la dédicace sur une plaquette 
d’argent est pourvu du n-mobile. Il est immédiatement suivi par le verbe      
a-ra-ku-ro-se /a–rguro–se/ de la signature de l’artiste devant voyelle : verbe-n# 
verbe-Ø V-. Ceci pourrait être révélateur. L’artisan s’est servi de la forme 
dialectale, tandis que la phrase commandée par quelqu’un avec un nom bien 
chypriote présente la forme non dialectale. De plus, la formule habituelle de 
l’artisan crée un hiatus qui met son nom bien en évidence avec le rime des deux  
a- initiaux : a–rguro–se Agathokreo –n. Ce phénomène présentant une formule locale 
accompagnée d’un texte avec un autre caractère dialectal n’est pas sans parallèles 
(Cassio 2002b, 126, n. 92).

On a supposé une influence attique pour ces exemples (ICS, p. 225). Brixhe 
(1995, 41) ne considère pas cet usage comme attique, mais y voit simplement des 
prémices de la situation moderne. Comme une des deux inscriptions (ICS 307) 
appartient au VIe siècle, ceci est plus probable. Les deux exemples dans les 
gloses, les aoristes douvphsen et e[maryen (GKP), présentent également une 
désinence non dialectale.

Le n-mobile est propre à l’ionien et à l’attique, dialectes dans lesquels il se 
trouve devant voyelle et à la pause (Schwyzer 1939, 405-406 ; Rix 1976, 243 ; 
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Niehoff-Panagiotidis 1994, 374-376 et Threatte 1996, 425-426), restriction qui 
ne correspond pas à la distribution des autres -n secondaires en chypriote. 
D’ailleurs, si l’on accepte que l’origine du n-mobile est en rapport avec la 
troisième personne singulier de l’imparfait h\en (Peters 1997, 213), il est 
immédiatement clair qu’il est étranger au chypriote parce que dans ce dialecte cette 
forme est e–s (§ 640).

164. Les usages suivants sont typiques du chypriote :

• le génitif singulier de la deuxième déclinaison qui est souvent écrit <-o-ne> 
/-o –n/.

• l’accusatif singulier des thèmes consonantiques en -an au lieu de -a.
• les nominatif/accusatif singulier neutre en -man au lieu de -ma.
• une fois, l’extension par -n de la particule dans le pronom démonstratif     

ta-te-ne /ta–(n)den/, accusatif singulier féminin (ICS 276.2, Golgoi).
• une fois, l’accusatif singulier du pronom personnel me  men (> min) 

(§ 53 et 559).

Sans -n sont attestées la particule modale ke/ken, qui se trouve quatre fois en 
ICS 217 (Idalion) comme /ke/, toujours devant consonne, et la particule nu/nun 
dans o-i-nu /oi nu/ et dans le pronom démonstratif o-nu /onu/ (~ o{nu) (§ 560 et 
552).

L’extension n’est pas liée à une position antévocalique. Les alternances /-an/ 
et /-a/ à l’accusatif et /-man/ et /-ma/ dans les neutres peuvent pourtant conserver 
d’anciennes alternances de sandhi. En revanche, le génitif singulier en /-o –n/ est 
une innovation (Egetmeyer 2005a). Le même constat vaut pour les autres 
exemples. La présence du pronom e-ko-ne /ego –n/ hérité et l’accueil d’une forme 
extradialectale avec n-mobile s’intègre dans cette tendance.

Faiblesse des nasales /n/ et /m/ d’un côté, en position devant occlusive et 
devant frontière forte, création de nouvelles nasales à la fin des désinences : ceci 
peut apparaître contradictoire. La relation entre les deux tendances devient plus 
claire si on compare le cas parallèle du /w/. Là aussi, il y a simultanément 
extension et faiblesse. Quand le phonème /w/ était stable, il a servi de façon 
systématique dans la déclinaison pour éviter des hiatus et des contractions. 
Ensuite, le /w/ s’affaiblit et il se trouve à la fois étendu et omis. À la fin, quand 
sa graphie était historique, son usage pouvait être étendu encore de façon non-
systématique par ignorance de son bon usage comme dans <a-wi-la> pour aila 
(§ 142). La faiblesse des nasales dans certaines positions pouvait également avoir 
favorisé l’extension du /n/, surtout dans le génitif singulier et dans d’autres cas 
aussi. En chypriote, le /w/ joue un rôle caractéristique à l’intérieur du mot, le /n/ 
en finale.
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/m/

Remplacement préchypriote de /m / par sa voyelle d’appui

165.  Le résultat de /μ/ voyelle est /a/. En position initiale : le alpha 
copulativum, ancien *sμ-, se trouve dans les gloses a[drua: ploi'a monovxula. 
Kuvprioi (Hés. a 1210), mais dans a[oron: moclovn. pulw'na. qurwrovn (Hés. 
m 5682) l’initiale repose plutôt sur *h2- (§ 345).

En position intérieure : ka-si-ke-ne-ta /kasigne–ta–/ (MARION, VIe s. : ICS 
164b, Marion), ka-si-ke-ne-to-i-se /kasigne –tois/, ka-si-ke-ne-to-ne /kasigne –to –n/,        
ka-si-ke-ne-to-se /kasigne–to(n)s/ (IDALION, vers 450 : ICS 217), cet ensemble 
de formes de kasivgnhto" milite pour l’hypothèse kasi- < *kμti-. Le témoignage 
de la forme verbale e[laya: dievfqeira. Kuvprioi (Hés. e 1930) n’est pas clair 
(§ 602). — Pour le système numéral sont attestées quelques formes pour les 
dizaines : te-ka-to-i /dekato–i/ ? (SALAMINE, avant 500 : ICS 318.B VII 2),        
te-ka-ta-po-ro-se /dekata–phoros/ et te-ka-[ti]-si-mo-i /deka[ti]smo–i/ (KAFIZIN, 
225-218 : n° 135c et 266b) avec *dekμ-to-. On aurait donc un *dekatos 
« dixième » conservé. Pour les centaines, on trouve ti-wi-ja-ka-si-a-se 
/dwi–ja–kasia(n)s/ (SALAMINE, avant 500 : ICS 318.A III 1) avec -kasioi de      
*-kμt-. Selon certains, il faut ranger ici aussi le toponyme chypriote 
Boukas<iv>a qui appartiendrait à *gwo∑-"μtom « centaine de bœufs, hécatombe » 
(§ 358). Tous ces mots conservent donc bien les anciennes formes avec /a/, dans 
le texte de Salamine à époque archaïque comme dans les textes de Kafizin à 
époque très récente. En revanche, les formes avec vocalisme /o/ en -kosioi 
comme homérique dihkovsioi ont été créées de façon secondaire par analogie. De 
telles formes dans l’ordinal avec -kastós  -kostós comme triakostov" après 
triavkonta (Schwyzer 1939, 596) sont attestées à cette époque très tardive à 
Kafizin avec eijkostov" et devraient ainsi refléter l’influence de la koinè (§ 545).

En position finale : dans la désinence verbale *-sμ > -sa, première personne 
du singulier à l’aoriste e-we-re-xa /ewerksa/ (§ 640).

166.  /um/ dans tuvmbo" en chypriote ? — Neumann (1993, 40-44) propose 
d’interpréter la séquence to-pa-la-ne (MARION, Ve s. : ICS 167.3) comme un 
seul mot /to(m)bala–n/, acc. sg. f. d’un adjectif *túmbal(l)os « (stèle) appartenant 
à la tombe », dérivé de tuvmbo". Pour la graphie avec /o/, il évoque une graphie 
inverse rendue possible par la fermeture de /o/ dans le dialecte (§ 64). Il serait 
plus facile d’admettre une forme qui présente la prononciation réelle dans le 
dialecte avec un /o/ en proximité labiale pour un mot qui dérive de *dhómbh-o- 
(avec /o/ > /u/ selon la loi de Cowgill, cf. § 36) ou de *d hμbh-o- et ne montre 
pas dans tuvmbo" l’évolution phonétique attendue pour les occlusives aspirées en 
grec : */d h-bh/ > */d-bh/> /t-b/, donc avec l’application de la loi de Grassmann 
avant la perte de la sonorité, et évolution d’une voyelle d’appui /u/ devant /mb/ 
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(CEG 2, 1997, s.u. qavptw et tuvmbo" [Ch. de Lamberterie] et Hajnal 2005, 198-
199). Néanmoins, avec la tendance à la fermeture des voyelles moyennes en 
chypriote, on attendrait plutôt une voyelle fermée aussi en proximité d’une 
ancienne sonore aspirée. Signalons l’existence d’un chypriote tavfo" dans les 
gloses (§ 303). Le problème se pose aussi pour le rapport entre kovmbo" et 
chypriote kuvmba (§ 219).

Conservation de /m /

167. Le /m/ se trouve par exemple dans : (à l’initiale) ma-ko-ro-se /makros/ 
(ICS 398.4/5, É-Abydos) ; ma-ti-ri /ma –tri/ (ICS 167.2, Marion) et (à l’intérieur) 
a-ri-si-to-ma-ko-se /Aristomakhos/ (ICS 306.1, Pyla). En finale, le grec a 
neutralisé l’opposition entre la nasale labiale et la nasale dentale à très haute 
époque et a établi partout la dernière.

Tremiqou'" « cité des térébinthes » (Steph. Byz., s.u.), toponyme dans la 
région de Salamine (Masson 1995b, 410 et BAGRW 2000, 72, C 2). Le 
toponyme est un dérivé du nom de plante tevrminqo"/trevminqo" qui a abouti par 
dissimilation à la forme secondaire terevbinqo" (DELG, s.u. ; Schwyzer 1939, 
259 et Niehoff-Panagiotidis 1994, 463-465). La forme chypriote est donc 
ancienne et présuppose un *Treminthoûs « cité riche en pistaches » (§ 161). Il 
s’agit d’une sorte de pistaches qui est répandue en Méditerranée de l’Est (Amigues 
[1995] 2002, 134-135). Le maintien de /m/ peut avoir un parallèle dans      
ku-me-re-na-i /kumernaï/ (§ 220). Le dialecte chypriote aurait donc résisté à 
l’abandon de la nasale dans des mots empruntés à une langue pré-grecque tandis 
qu’en grec commun cette nasale est représentée par une labiale sonore (passant par 
une fricative sonore ? [Kümmel 2007, 75-76 et 157-158]).

Création de /m /

168 .  Un /m/ secondaire se recontre dans la glose a[rmula: uJpodhvmata. 
Kuvprioi et, moins probable, dans ku-me-re-na-i /kumernaï/ (§ 220).
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Sifflante

/s/

Élimination préchypriote de /s/

169 .  La sifflante sourde /s/ est un des premiers phonèmes du système 
phonologique indo-européen à s’être affaibli en grec. Cette évolution a eu lieu à 
l’époque prémycénienne. Au premier millénaire, les différentes sifflantes des mots 
phéniciens sont notées par /s/ en chypriote (§ 458 et Lejeune 1972, § 79).

170.  En position initiale. — La chute très ancienne de /s-/ initial hérité en 
grec commun se reflète en chypriote dans les cas suivants : devant voyelle dans a 
/a–/ = hJ, e-le-i /elei/ (ICS 217.A 9, Idalion) de e{lo", vieil-indien sáras- (Stüber 
2000) et peut-être aussi dans le nom de la déesse Héra (ICS 90.5, Ayia Moni) s’il 
repose sur *Se–ra–. La chute devant consonne est attestée dans *s∑-, dans le pronom 
réfléchi wo-i /woi/ (ICS 217.B 29, Idalion) et peut-être dans wa-li-ka /wa –lika/ 
(Kafizin 117b et autres, cf. Egetmeyer 1992, s.u.) s’il représente un *s∑a–li-ko-s 
appartenant à a|lix/h|lix de *s∑e-h2l-ih2-s, et dans */sr-/ dans ro-wo /rowo(n)/ 
« ruisseau », de *sró∑os (rJovo") et appartenant à *sre∑-. Que la glose aJbaristavn 
repose sur *sa- n’est pas clair (§ 319).

La préposition sún a echappé à ce développement de même que le nom 
d’animal su'" « cochon » (§ 571).

171.  En position intérieure. —  Devant consonne : */sº/ évolue 
différemment, selon la coupure syllabique, avec perte du groupe et contraction 
dans */.sº/ (p. ex. dans le génitif singulier, § 116) et avec création d’une 
diphtongue dans */s.º/ (p. ex. dans des verbes comme naivw, § 582). 

*/-s∑-/ > Ø (avec allongement compensatoire) dans *nas∑ós > na–ós, connu 
par l’accusatif na-o-ne /na–on/ (ICS 1.2, Nouvelle-Paphos) et dans la glose ijov": 
bevlo" (GKP) présentant /i –ós/ « flèche » de *h1is∑-ó- (Peters 1980, 106-107).

*/-sr-/ > /-r-/ : dans u-ke-ro-ne /ukhe–ro–n/ (ICS 217.A 5 et 15, Idalion), 
composé avec ceivr de *@hésor-/@hsr-´ (§ 25-26 et 572), et dans les gloses 
ajgcou'ro": … ojrqrov". Kuvprioi … et kinauvrou yu'co": to ; a{ma hJmevra. 
Kuvprioi (Hés. a 922 et k 2722) avec second membre appartenant à *a∑s-ro-s 
« matinal » (§ 96).

/-sn-/ > /-n-/ : probablement o-na /ona–/ de *∑osná –, mais le deuxième membre 
des composés pa-no-ni-o-ne et pa-no-ni-o-se est à attribuer au verbe ojnivnhmi 
« être utile à » (§ 348).

/-sm-/ > /-m-/ : Le /s/ a disparu dans u-me-te-ro-se /u–meteros/ (Kouklia 62) de 
*usmeteros et dans e-mi /e –mi/. Dans ICS 165a.1-2 (Marion), il peut y avoir      
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a-mo-ro-se /a(m)moros/ (*smóro- de *smer-, homérique e[mmore). En revanche, 
un o-ta-ma /odma–/ chypriote dans ICS 346 (Chypre) par rapport à ojsmhv n’est pas 
accepté ici (§ 406). Le caractère chypriote de la glose pevposmai, parfait de 
punqavnomai, n’est pas assuré (§ 608).

Après consonne : */-ds-/ > /-ss-/ > /-s-/ : pa-i-si /paisi/ (ICS 217.A 13 et B 
25, Idalion), datif pluriel en /-si/, et ka-te-sa-tu /kathe–(s)satu/ (Kouklia 1.3), 
aoriste de *sed- (Lejeune 1972, § 63 et Brixhe 1996, 43-44). La chute complète a 
été proposée pour le même verbe dans la glose katereai: kavqhsai. Pavfioi « tu 
es assis » (Hés. k 1668) (§ 601).

Conservation de /s/

172. En position initiale. — Un /s-/ en début de mot et avant voyelle est 
conservé dans des emprunts d’époque ultérieure comme dans sa-ko-ma /sa –ko –ma/ 
(ICS 296a, Golgoi), l’anthroponyme non-grec sa-sa-ma-o-se /Sasma –os/ (ICS 
168, Marion), le nom de la ville chypriote Selamis/Salamiv" ainsi que celui de la 
ville de Sovloi dans soloituvpo": … calkov" ti" ejn Kuvprw/ (Hés. s 1327) et 
dans la glose savpiqo": qusiva. Pavfioi (Hés. s 184) (en général, Brixhe 1996, 65-
67).

Devant consonne, */sp-/ est conservé dans se-pe-o-se /speos/ (gén., cf. § 59) 
et se-pe-re-ma-to-se /spermatos/ (LIV, s.u. 3. *sper- « ausstreuen »). Un      
s-mobile pourrait être conservé également dans */sp/ des gloses spivza: o[rnea. 
Kuvprioi (Hés. e 4769) (§ 125) et skudav: skiav. Eu\klo" (Hés. s 1140) (§ 131). 
La glose spauon est probablement à corriger et à expliquer autrement (§ 602).

/str-/ et non pas /astr-/. — Le rapport entre ajstraphv « foudre » avec initiale 
vocalique et les formes avec initiale consonantique comme la glose chypriote 
stropav: ajstraphv. Pavfioi (Hés. s 2030) et arcadien *Storpao" (gén. 
Storpavo–) est un sujet controversé. La reconstruction d’un composé *h2st®-h3k

w-
éh2 « œil de l’étoile » rencontre des objections. Mais le recours au substrat pour 
expliquer les variantes du mot reste également douteux (Beekes 1987), même s’il 
faut avouer que l’étymologie généralement proposée est insatisfaisante. Schrijver 
(2001, 419 et à paraître) favorise aussi une attribution au substrat (hatti ; mais 
son explication de l’initiale (·)(a)s- reste insatisfaisante), ce qui ne l’empêche 
pourtant pas de considérer le mot grec comme apparenté au vieil-irlandais straif et 
sraib « sulfure ». Certes, le lien traditionnel avec ajsthvr « étoile » de *h2ster- 
ne pourrait être qu’un rapprochement populaire des Anciens. Néanmoins, 
l’étymologie paraît défendable si l’on accepte la forme (chypriote) sans 
vocalisation de la laryngale initiale comme résultat phonétique régulier, dans 
*HsTR- du premier membre d’un composé avec accent sur la finale, et la forme 
avec voyelle initiale comme analogique (Peters 1980, 208, n. 160 ; Mayrhofer 
1986, 125 et 140 ; résumé NIL, s.u. *h2stér-, (n. 5), et en dernier lieu, mais un 
peu différent encore, Hinge 2007, 159) (§ 148 et 150). La forme chypriote serait 
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donc un archaïsme. Il y aurait perte de la voyelle d’appui à côté de la laryngale 
initiale dans un mot long qui porte l’accent à l’opposé. Le problème de la non-
vocalisation de la laryngale se pose aussi pour deux autres formes chypriotes, 
goda'n (§ 130) et i-ki-ma-me-no-se /i –khma –meno(n)s/ (§ 584). D’autres mots 
connus aussi en chypriote peuvent être à ajouter à ce dossier comme o{sio" et sw'" 
(Hinge 2007, 155).

173. En position intérieure. — Entre voyelles : /s/ est conservé par 
exemple dans : to-ro-su-ta-mo /Throsuda–mo–/ (PAPHOS, 750-600 : Hadjisavvas, 
García Ramón & Olivier 2001b), ka-si-ke-ne-to-i-se /kasigne –tois/ (IDALION, 
vers 450 : ICS 217.A 5), e-pi-pa-si-ne /epibasin/ (NOUVELLE-PAPHOS, 350-
300 : ICS 3.1), e-u-we-re-ke-si-a-se /euwergesia(n)s/ (GOLGOI, après 325 : ICS 
261), i-ko-sa-to-i /i –kosato –i/ (KAFIZIN, 225-218 : n° 220). Au VIIe siècle, sur les 
prismes néo-assyriens (Borger 1956, ligne 70), le nom du roi de Ledra est écrit  
ú-na-sa-gu-su ce qui correspond à /Ona–sagos/. — Le cas du nom de la ville de 
Karpasiva est remarquable : en grec, il faut distinguer hJ kavrpaso" « flax, 
Linum usitatissimum » et to; kavrpason « white hellebore, Veratrum album » 
(LSJ, s.u.). Les deux mots ne sont pas d’origine indo-européenne, mais le 
premier a été aussi emprunté en vieil-indien (EWAia, s.u. karpa–sa-) et les deux se 
rencontrent en latin carbasus correspondant à hJ kavrpaso" ainsi que 
carpathum/carpasum/carbasa correspondant à to; kavrpason. Pour le premier, on a 
proposé que des toponymes comme anatolien Karbasuanda/Karpasuanda en 
seraient dérivés (Zgusta 1984, § 439-5). Mais le nom de la ville chypriote est 
considéré un derivé du second, tout comme le nom de l’île Kavrpaqo" (GEW, s.u. 
2. kavrpason). Les deux noms devraient remonter à un seul nom méditerranéen-
oriental (Furnée 1972, 156-157). En tout cas, la dentale sourde dans le nom de 
l’île et la forme latine font supposer qu’un phonème étranger a été adapté en grec 
chypriote par /s/. Ainsi, ce cas serait différent de celui du nom de la ville de 
Lavphqo" où le résultat en grec est la sourde aspirée (§ 214).

Devant consonne : /-sm-/. Ce groupe est secondaire dans i-na-la-li-si-me-na 
/inala–lismena–(n)/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 26), de même dans     
ta-sa-mo-i (CHYTROI, sans date : Masson 1969b, 3)), si forme de dasmov".

Les deux anthroponymes phéniciens sa-ma-wo-se /Sama –wos/ (TAMASSOS, 
vers 375 : ICS 216.b 2/3) et sa-sa-ma-o-se /Sasma –os/ (MARION, 470-450 : ICS 
168.a.b) reposent sur deux radicaux sémitiques différents : sm’ et ssm’. Le dernier 
radical est pourtant d’origine non sémitique (§ 455).

174.  /-st-/. En indo-européen, le groupe est plutôt hétérosyllabique, la 
syllabation tautosyllabique est donc une innovation. Cette incertitude dans la 
syllabation est reflétée en grec commun dans les formes des verbes à /st-/ initial 
où l’on attendrait un redoublement et qui montrent que l’onset du groupe était 
incertain (Keydana 2006). En chypriote, la syllabation du groupe /st/ présente des 
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variantes notables (§ 249). Elles sont dues à cette incertitude sur son caractère 
tauto- ou hétérosyllabique (Morpurgo Davies 1987b, 99 et Consani 2003, 82, 
n. 1 avec un commentaire à propos de la systématisation des exemples chez 
Woodard 1997, 64-65 et 78-79). L’ancienne syllabation hétérosyllabique est 
majoritaire.

La séquence est conservée dans ka-te-se-ta-se /katesta–se/ (ICS 6.2, Paphos),         
ke-ro-ku-lu-su-to-se /ke –roklustos/ (ICS 208, Vouni), toujours dans les différentes 
formes de l’ordinal « vingtième » dans les textes hellénistiques de Kafizin 
comme e-i-ko-so-to-i /eikosto –i/ et dans les gloses blavstan: blavsthsin. Kuvprioi 
(Hés. b 685) et mastov": … pothvrion … (Apollodore de Cyrène chez Athénée 
XI, 487b).

La graphie ka-ra-si-ti /gra.sthi/ (ICS 264.1, Golgoi) au lieu de †ka-ra-sa-ti 
avait très tôt étonné (déjà Neubauer 1877, 690, n. 35 et Voigt 1885, 166). 
À cause de la graphie tautosyllabique du groupe /st/ qui ne correspond pas à 
l’analyse morphologique, on a supposé une métanalyse attribuant le s au suffixe, 
donc /gra-sthi/, et non plus à la racine comme dans /gras-thi/ (ainsi Beekes 1971, 
341, n. 1). Néanmoins, pour un verbe très courant, on trouve les deux graphies, 
majoritairement e-pe-se-ta-sº /epes.ta–sº/ hétérosyllabique, mais aussi e-pe-sa-ta-se 
/epe.sta–se/ tautosyllabique comme ka-ra-si-ti /gra.sthi/ (§ 249). Dans cette dernière 
forme de l’aoriste sigmatique la syllabation coïncide avec la coupure 
morphologique, ce qui n’est pourtant pas le cas dans ka-ri-se-te-ri-jo 
/khari.ste–rijon/ (Kafizin 224 et 229b, mais fragmentaire). Comme l’impératif   
ka-ra-si-ti /grasthi/ est suivi dans le même vers de po-ti /po –thi/, il suffit de voir 
dans ces graphies un fait phonétique.

Dans un cas, une voyelle anaptyctique pourrait s’étre développée entre s et t 
(§ 62). La perte du groupe est mieux attestée (§ 184).

175. Après consonne. — /-rs-/. Le groupe se trouve dans les mots 
suivants :

we-re-se-e /wers…/ ?, verbe (AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.B 16,
pe-re-se-u-ta-i /Perseuta–i/, KOURION, IVe s. : ICS 181.3,
tu-ri-si-ja /Thursija/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 419,
o-ro-si-a /Orsia/, NOUVELLE-PAPHOS, 350?-325? : ICS 4.2,
e-ke-re-se /ekerse/, NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : ICS 3.2,
ajpoevrseie, SGHI, XXI, 329.

Comme l’évolution de ce groupe est liée au premier allongement 
compensatoire, on attendrait sa perte aussi en chypriote (§ 115). Il faut donc 
admettre des restitutions comme dans d’autres dialectes, par exemple les trois ou 
quatre fois à l’aoriste pour rétablir la frontière de morphème dans une forme 
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comme /eker.se/. La même remarque vaut pour les deux noms en -sija –s, *Orsia–s 
et *Thursija–s, et le nom du héros Perseuta–s peut être une forme du grec commun. 
Peut-être il faut ajouter les gloses kakkevrsai et kakkevrsa", mais elles sont des 
corrections hypothétiques de kakkeinai et kakora" (§ 600). L’anthroponyme   
to-ro-su-ta-mo du VIIIe/VIIe siècle représente plutôt /Throsuda–mo–/ que 
/Thorsuda –mo –/ (§ 148) et le nom du roi de Salamine du VIIe siècle sur les prismes 
néo-assyriens Ie-re-e-su/e-re-su (Borger 1956, 60, ligne 67) ne peut pas présenter 
un nom en Ersi-/Orsi- (ainsi Dobias-Lalou 1998, 77-79), mais est plutôt un nom 
en Eresº à cause de sa graphie pleine (§ 451). Tout cela est à prendre en compte 
parce qu’il y a aussi des indices qui parlent en faveur de la disparition du groupe 
(§ 186).

176. /-ks-/. Ce groupe consonantique présente deux graphies différentes : une 
à l’aide de deux signes consonantiques comme pour tous les autres groupes 
consonantiques, et une autre par un seul signe. Ce dernier cas est remarquable, 
parce qu’il s’agit du seul groupe consonantique pour lequel une série monographe 
(incomplète ?) ait été créée. Ceci souligne la proximité de la prononciation de ces 
deux consonnes et les signes d’une faiblesse successive du groupe dans certains 
cas ne sont guère étonnants (§ 189-191).

Quelques exemples qui conservent le groupe proviennent de l’ouest, de la 
région de Paphos, pa-ra-ka-sa-to-ro /Pra–ksa(n)dro–/ (Rantidi 30), me-te-xe-i 
/metheksei/ (Kouklia 229.6), et de Marion, to-ka-sa-to-ro /Doksa(n)dro–/ (ICS 
168.a.b), l’exemple po-ro-xe-ni-o /proksenio(n)/ est très tardif (KAFIZIN, 225-
218 : n° 117b). La lecture d’un nom te-mi-xe-[no] /Themikse[no –]/ (Kafizin 136) 
est à supprimer. Deux mots présentent des graphies surprenantes : le verbe e-xe |       
o-ru-xe /eksorukse –/ « chasser dehors » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 12 
[2x].B 24.25) et le nom to-ko-zo-wo-ro-ko /tokd zoworgo –/ « fabricant d’arcs » 
(CHYPRE [MARION ?], vers 400 : ICS 352d). Les deux graphies seraient une 
trace indirecte de la faiblesse du groupe /ks/. Pour le premier mot, on admet 
généralement une raison phonétique pour la séparation de préverbe et verbe. Pour 
le dernier mot on a supposé que la graphie avec <zo> au lieu de <so> était un 
moyen de noter une articulation renforcée en réaction à la faiblesse de /ks/, au 
même titre que le /s/ géminé de Damassagovra (§ 182) et ΔArisstou" (§ 184). 
Mais dans ces exemples, c’est le son affaibli qui est repété et non l’inverse. 
Ainsi, il est plus probable que les deux graphies sont liées au problème de rendre 
le groupe /ks/ graphiquement par <kV-sV> ou <xV> à l’intérieur et à la fin des 
mots (Schwinck 1991, Egetmeyer 1993a, 54-56 et 2006).

177. /ps/. À la différence de l’alphabet grec, le syllabaire ne peut pas rendre 
ce groupe par un seul signe (Schwinck 1991). Un exemple à l’initiale est attesté 
par la glose yaidrovn: faidrovn. Kuvprioi « avec des cheveux fins » (EtGud 572, 
53) et appartient à *psa–-/*bhseh2- dans yh'n « moudre » (ainsi DELG, s.u. 
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*yaivw ; aussi NIL, s.u. *bhseh2-), et ne représente pas l’équivalent dialectal de 
faidrovn « lamperov" » (contre Hadjioannou 1977, n° 246 ; aussi Furnée 1972, 
328), parce que chypriote <y> ne peut pas correspondre à un (*)/ph/. García 
Ramón (2007e, 16, n. 25) considère la forme une « variante de transmissión por 
faidrov" ». — À l’intérieur, l’exemple a-pa-su-ko /ap.su –kho –/ (ICS 154c.2/3, 
Marion), composé avec yuchv, devrait être assuré (Egetmeyer 1992, s.u. et 
Consani 2003, 115). En outre, on devrait avoir ka-pa-sa /Ka(m)psa–/ (ICS 365, 
Chypre) et le groupe /ps/ pourrait théoriquement se trouver dans la séquence    
<o-pi-si-si> qui introduit une phrase. Cependant, une interprétation /O… sis/ 
« Si quelqu’un » est plus probable (§ 574). Dans les gloses, on trouve l’aoriste 
e[maryen (GKP) et movyo":  khliv" hJ ejn toi'" iJmativoi". Kuvprioi « tache dans 
les vêtements » (Hés. m 1769).

Le rapport entre des formes du mot pour « sable », a[maqo" et yavmaqo" 
(vieux haut-allemand sant) n’est pas clair, mais les deux formes sont 
probablement à séparer (Garnier 2008). Pour ΔAmaqou'", nom de la ville 
d’Amathonte sur la côte sud fondée à époque postmycénienne, a été choisie la 
première forme. Un troisième mot a[mmo" est utilisé dans le toponyme 
ΔAmmocwstov"  (§ 318).

178. En position finale.

• Après voyelles :

Le /s/ est conservé dans :

ke-re-to-se /Kre –tos/, MARION, 625-600 : ICS 157.2,
ka-ri-ta-ma-se /Kharidama–s/ et ku-po-ro-te-[mi-wo]-se /Kuprothe[miwo]s/ 

PAPHOS, VIe s. : Rantidi 42a et 25,
i-ki-ma-me-no-se /i –khma –meno(n)s/, ka-si-ke-ne-to-i-se /kasigne –tois/,   

ke-ti-e-we-se /Ketie –wes/, IDALION, vers 450 : tous ICS 217),
ke-ro-ku-lu-su-to-se /ke –roklustos/, VOUNI, 400-325 : ICS 208,
a-le-pe-o-se /Al…s/, É-KARNAK, vers 385 : n° 39), ka-la-u-ko-se /Glaukos/ 

(n° 28), ka-ri-jo-po-ta-me-se /Karijopotame–s/ (n° 60), ki-li-ka-se /Kilika –s/ 
(n° 37),

e-u-we-re-ke-si-a-se /euwergesia(n)s/, GOLGOI, après 325 : ICS 261,
i-e-re-u-se /iereus/, PAPHOS, 325?-309 : ICS 6.1,
ko-ro-u-se /korous/, KAFIZIN, 225-218 : n° 190b et autres.

Consonnes 165165



• Après consonnes :

ka-ru-xe /Ka –ruks/ (ICS 260.b, Golgoi) et dans les gloses ajblavx (Hés. a 132), 
ajprivx (Hés. a 6832) et brevnqix (Hés. b 1135).

Élimination de /s/

179. Après la vague d’époque prémycénienne (§ 169), une nouvelle tendance 
à affaiblir la sifflante se fait remarquer en chypriote. La sifflante sourde /s/ 
s’affaiblit surtout en position intérieure et finale, mais aussi à l’initiale. Ceci 
avait été reconnu rapidement (Meister 1889, 246-253 ; Wyatt 1964, à propos de 
s-final ; Lüttel 1982, 27-30 et Ebnöther 1983), mais ce sont surtout les deux 
répertoires archaïques de Rantidi et Kouklia, publiés en 1983 et 1986 qui 
permettent d’évaluer la situation plus précisement. C’est le mérite d’A. Morpurgo 
Davies de s’en être occupée en prenant en considération la distribution 
géographique et chronologique des données (Morpurgo Davies 1988, 113-124 et 
125, résumé par Waanders 1996, 204-205 ; voir aussi Panayotou-
Triantaphyllopoulou 2004, 3-8).

Il y a trop de graphies avec /s/ conservé tout au long de l’histoire du dialecte 
pour qu’on puisse parler d’un changement phonétique général ou d’une 
orthographe purement historique avec <s> au lieu de <h/Ø> dans tous les cas. 
Cet affaiblissement est postmycénien et se trouve, certes, aussi dans d’autres 
dialectes, mais il s’agit plutôt d’une évolution propre à ces dialectes (Cassio 
2002a, 443-446). L’affaiblissement de /s/ commence à époque archaïque, au 
moins dès le VIe siècle, mais il ne s’est pas généralisé. Par la suite, le /s/ a même 
été restauré, probablement aussi sous l’influence de la koinè, à l’exception peut-
être de la conjonction de coordination ka(h) < kas, ignorée de la koinè qui ne 
connaît que kaiv. La fausse restitution de /s/ à époque récente dans l’aoriste       
ka-te-ti-sa-ne /katethisan/ (MARION, VIe-IV : ICS 94.2) appartenant à tivqhmi, 
e[qhka n’aurait pas de raison d’être si l’on était en face de pures graphies 
historiques. Encore plus tard, à Kafizin, on trouve souvent ko-ro-u-se /korous/ 
avec /-s/ pour koureuv", mais seulement une fois sans /-s/. Cette situation est 
également reflétée par les gloses, qui attestent beaucoup de formes avec /s/, mais 
aussi sans /s/.

180. La chute a commencé à la fin du mot, puis s’est étendue à l’intérieur 
des mots. Elle ne s’est donc pas déroulée de la même façon qu’au deuxième 
millénaire où la sifflante initiale est atteinte, mais la sifflante finale s’est 
maintenue (§ 169 et Lejeune 1972, § 76). En chypriote, une inscription 
digraphe est constituée des seuls mots ka-si-ke-ne-ta /kasigne–ta–/ à côté de 
kasignhvta" (MARION, VIe s. : ICS 164). Le titre très fréquent /basileus/ se 
trouve au génitif comme pa-si-le-wo-se /basile –wos/ et comme pa-si-le-wo 
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/basile–wo/ avec chute de /s/ final, mais jamais comme <pa-i-le-…> avec chute de 
/s/ intérieur. Ce développement non linéaire montre qu’il y avait des réalisations 
comme [s], [h] et Ø à distinguer selon les endroits et selon les époques.

181.  En position initiale. — Une chute de /s-/ à époque dialectale est 
probablement attestée par la préposition suvn. Celle-ci est connue à époque 
archaïque comme su /su(n)/ (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 37.c), mais se trouve une 
fois dans une inscription tardive sous la forme u /u(n)/ (GOLGOI, après 325 : 
ICS 266.3). Cette interprétation est refusée par Risch (1965, 92 et 1988, 74, 
n. 23), parce qu’il s’agit du seul exemple pour la chute de /s-/ dans les 
inscriptions. Il préfère une interprétation comme /u(n)’/ < /on’/ ~ ajnav (§ 25-26). 
Le mot est attesté dans la séquence <u-tu-ka>, variante de la formule <i-tu-ka-i> 
/i(n) tukha–i/ « à la (Bonne) Fortune », et est directement précédé par o-ne-te-ke 
/onethe –ke/. On aurait donc, selon Risch, dans cette inscription /on-/ devant 
voyelle et /u(n)-/ devant consonne. Pour la formule /i(n) tukha –i/, l’usage avec la 
préposition /i(n)/ présente la plus grande majorité des exemples, mais il n’est pas 
nécessaire d’avoir recours avec RosóÃ (2004) à une évolution phonétique qui 
fairait de <u> une forme récente évoluée de /i(n)/. Il n’y a aucune autre variante 
qui puisse témoigner d’une construction avec ajnav en chypriote, mais il y en a 
avec su /su(n)/ dans l’inscription citée ci-dessus de Rantidi et dans ICS 304 
(Pyla). L’identification de <u> avec suvn et non pas avec ajnav reste donc 
préférable, même si l’évolution phonétique proposée par Risch était acceptable. 
Une autre possibilité qu’il ne faut pas exclure complètement est d’admettre une 
préposition u < *ud en chypriote qui se retrouverait dans la formule u-tu-ka 
comme dans u-ke-ro-ne (§ 572). Cet u dialectal correspondrait à epi qui est 
pourtant présent aussi dans le dialecte. Dans les inscriptions de Kafizin, il y a 
deux versions de la formule, soit in tukha –i « à la Fortune », soit ep’agatha –i tukha–i 
« à la Bonne Fortune ».

Ainsi, la chute de /s/ initial devant voyelle est très probablement attestée une 
fois à la fin du IVe siècle dans une formule de haute fréquence, même s’il s’agit 
d’une variante rare (au moins dans notre documentation) de cette formule. Certes, 
le fait qu’on n’ait qu’un seul exemple attesté par un mot monosyllabique et noté 
par un seul signe soulève des doutes, mais c’est la datation très récente de 
l’inscription qui autorise l’hypothèse.

Ceci est corroboré par les gloses qui peuvent appartenir à une phase plus ou 
moins proche des inscriptions syllabiques les plus récentes (§ 126). Ici, la chute 
de /s-/ est également attestée dans trois gloses de Salamine, dont les deux 
premières avec suvn :

u{ggemo": sullabhv. Salamivnioi « ce qui retient, la prise » (Hés. u 38), de 
*sun-gemos,
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uJntetravstian: kateagevnv. Salamivnioi « écrasé » (Hés. u 200, cf. § 318) et
u{rigga: ptuvon. Salamivnioi (Hés. u 805) pour su'rigx « flûte ; pelle à 

vanner (instrument qui sert à nettoyer le grain) », utilisé pour une 
dénomination de mesure de capacité comme coi'nix « boîte ».

Le phénomène n’est pas limité au chypriote pour ce mot, mais se trouve 
aussi dans la glose pamphylienne u{logo": stratov". Pergai'oi (Hés. u 168) de 
suvllogo" et la glose sans ethnique uJstav": p[l]asta;" ajmpevlwn (Hés. u 845) de 
*sun-stá–s.

Deux autres gloses sont à ajouter : aJgavna: saghvnhn « seine » (Hés. a 304) 
et i{ga: siwvpa. Kuvprioi (Hés. i 141) correspondant à sivga, donc hi–- < si–- < *swi–- 
avec une évolution phonétique exceptionnelle dans une onomatopée (cf. aussi 
Kümmel 2007, 156, n. 96). L’appartenance de la glose iJpuva: sipuva « hûche » 
(Hés. i 869) au chypriote constitue un exemple non assuré. Il s’agit d’un 
emprunt sémitique, connu par l’ougaritique sp « coupe », qui « pourrait être 
chypriote » (DELG, s.u. sipuvh ; É. Masson 1976, 44-45 et Hadjioannou 1977, 
n° 272) à cause de la chute de /s-/ et de la proximité géographique de l’île par 
rapport aux régions sémitiques.

En revanche, on ne peut pas tirer des conclusions sur l’initiale de la glose 
chypriote favsganon: xivfo" (GKP), mot connu aussi par la graphie mycénienne          
<pa-ka-na> /phasgana/. Si le mot appartient à sfavzw, on a une évolution *sphagº 
> phasgº, mais le mot est cité pour une particularité lexicale et peut présenter une 
forme du grec commun.

182. En position intérieure. — Entre voyelles :

Un exemple d’un anthroponyme /Ona–simida–/, obtenu seulement par correction 
de o-na-mi-i-ta (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 51) en o-na-i-mi-ta, n’est pas 
utilisable et reste peu probable à cause de sa datation haute. Les autres exemples 
sont plus récents :

o-na-i-ti-mo /Ona –iti –mo…/ à côté de o-na-sa-ko-ra-ni et o-na-sa-ko-ra-no-ti 
/Ona–sagora…/ (AMATHONTE, IVe s.: ICS 195), dans une inscription 
étéochypriote.

a-la-si-o-ta-i /Alasio –ta –i/ (TAMASSOS, vers 375 : ICS 216), mot grec avec 
orthographe traditionnelle, mais rendu dans la version phénicienne de cette 
bilingue par ’lhyts, avec notation d’un /h/, ce qui signale une 
prononciation de l’épithète grecque comme *[Alahio–ta–s].

ma-na-se-se /Mnase –s/ (TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 2), anthroponyme 
d’origine phénicienne avec orthographe traditionnelle /-s-/ dans la forme 
adaptée en grec, mais également rendu dans la bilingue par phénicien 
mnªm pour MÇnaªªe–m ‘Menahem’ (§ 456).
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e-pi-si-ta-i-se /epistaïs/, ku-me-re-na-i /kumernaï/ et po-ro-ne-o-i /phroneo–ï/ 
(GOLGOI, après 325 : ICS 264), présentant une prononciation avec hiatus 
favorisée par la métrique de l’inscription.

o-na-a-ko-ra-se /Ona–agora–s/ (KAFIZIN, 225-218 : n° 266b et autres) avec 
environ vingt-cinq attestations sans /s/ contre cinq avec /s/.

Dans les cas suivants, la perte complète peut être favorisée par une 
dissimilation à cause de la présence d’une occlusive aspirée dans le mot :

• deux fois le préverbe dans po-e-ko-me-no-ne /poekhomenon/, suivi trois fois 
directement par la préposition po-se /pos/ devant consonne dentale ou labiale dans 
ICS 217.B 19-21 (IDALION, vers 450) et qui est conservé aussi devant tectale 
dans Karnak 49.2.

• à époque très tardive, le /s/ du suffixe de ajfaivresi" dans a-pa-i-re-i /aphairei–/ 
(KAFIZIN, 225-218 : n° 266b).

Les gloses chypriotes connaissent aussi ce phénomène :

ajpoai{rei. ajpokaqaivrei (Hés. a 6247), pour *aposaírei, composé de saivrw 
(§ 582),

a[deio": ajkavqarto" (Hés. a 1043), pour *ádeisos, composé avec dei'sa,
les impératifs aoristes en -Vson > -Vhon attestés par ijmivtraoJn: uJpovzwson ; 

ijmpavtaoJn: e[mbleyon ; e[pauoJn: qev" ; e[nauoJn: e[nqe" ; (chypriote ?) 
ijnkapavtaoJn: ejgkatavbleyon (§ 651) et

probablement aussi l’infinitif de la glose si'aJi (§ 604).

Pourtant cette chute de /s/ n’est pas constante dans les gloses elles-mêmes 
comme le montre duvsea: tou' toivcou ta; pevrix (Hés. d 2551) < *dusesa, avec 
chute (ancienne) seulement du second /s/.

Il n’y a donc pas de lien direct avec des exemples dans le Péloponnèse, même 
si l’évolution peut avoir débuté à époque submycénienne. Le début de ce 
changement à l’intérieur du mot date du IVe siècle (Morpurgo Davies 1988, 119) 
et apparaît surtout devant les voyelles /e/ et /i/. La situation dans les bilingues 
est particulièrment révélatrice. L’intérêt d’offrir des graphies historiquement 
correctes pour des anthroponymes grecs était moins fort dans les versions 
étéochypriotes et phéniciennes.

Un renforcement de /s/ exprimé par une géminée comme réaction contre son 
affaiblissement est attesté dans une inscription alphabétique par le génitif 
Damassagovra (PAPHOS, vers 300 : Hansen 1989, n° 717.2). Pourtant, 
l’inscription est métrique et la géminée fournit la syllabe longue souhaitée. 
L’inscription indique que le personnage est originaire de Ténédos et le parallèle 
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n’est ainsi que général. La forme attendue se trouve également pour un non 
chypriote Damasavgora" (LGPN I, s.u.).

183. Devant consonne : /-sl-/ : peut-être dans ajpoluvgmato": ajpoguvmnwsi". 
Kuvprioi (Hés. a 6468.), s’il provient d’un *apo-slu… (Hadjioannou 1977, 
n° 45).

/-sn-/ : ma-ne-wo-se /Mane –wos/ (ICS 154b.2/3, Marion) est l’anthroponyme 
anatolien Masne–s/Mane–s. L’érosion du groupe n’est probablement pas chypriote, 
mais le mot a déjà été emprunté sous cette forme.

/-sm-/ > /-m-/. Entre consonnes : */khsm/ > /khm / peut se trouver dans      
ta-ra-ka-ma-ta /drakhmata/ (ICS 318.A III 2, Salamine) appartenant à *d®khsmá –, 
attique dracmhv (§ 146). L’évolution /ksN/ > /khN/, donc la perte de /s/ entre 
consonnes avec aspiration de la consonne précédente, est postmycénienne : le 
groupe est conservé dans le mycénien <a3-ka-sa-ma> /aiksma –/, mais pas dans 
l’attique aijcmhv ni dans le chypriote i-ki-ma-me-no-se /i –khma –meno(n)s/ (ICS 
217.A 3/4, Idalion). — / Vsm/ > /Vm/ ? Des anthroponymes d’origine 
phénicienne, Sasma –s et Sama –s, ne sont probablement pas à ranger ici (§ 455-
456). En revanche, l’évolution se trouve en sandhi dans <ka-me-ne-> /ka(h/Ø/m) 
men/ présentant /-Vs mV-/ > /-V(m?)mV-/ (§ 192).

184. /-st-/ : il faut distinguer la position derrière consonne de celle derrière 
voyelle.

• */-Cst-/ : l’érosion de ce groupe est mycénienne dans di-pte-ra /diphtera–/. En 
chypriote, ce mot se trouve attesté comme premier membre de composé désignant 
un nom de métier à la fois dans une inscription syllabique et dans une glose :    
ti-pe-te-ra-lo-i-po-ne /diphthera–loipho –n/ (MARION, VIe s. : ICS 143) et 
difqeraloifov": grammatodidavskalo" para ; Kuprivoi" (Hés. d 1992) 
« maître d’école ». Le premier membre difqevra dérive de *dipstera– < *depsto-
tera– (haplologie) et appartient à devyw « frotter, assouplir » (DELG, s.u. devfw). 
L’aspiration de la consonne précédente est comparable à l’évolution de *ksN 
(§ 183).

• /-Vst-/ : ces autres exemples sont plus récents et concernent l’évolution     
/-Vst-/ > /-Vt-/. Le /s/ est conservé devant les occlusives labiales et tectales. Un 
exemple comme ka-te-se-ke-u-wa-se /kateskeuwase/ (ICS 2.3, Nouvelle-Paphos) 
est en plus soutenu par l’analyse morphologique du présent comme /kata-sk…/. 
Pourtant, devant la dentale sourde, il est apparemment faible en chypriote. Cette 
différence s’explique par la plus grande proximité phonétique de ce son avec /s/ 
qui partagent le trait phonétique [+dental].
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Un exemple très ancien serait fourni par e-i-ko-ta /eikota –/ (Kouklia 69) s’il 
s’agissait de cet ordinal (Neumann 1996, 44). La date haute et le manque de 
contexte rendent pourtant cette interprétation douteuse.

Quelques mots plus tardifs présentent une érosion de /st/ en /t/ :

e-pe-ta-se /epeta–se/ (MARION, Ve-IVe s. : ICS 167c.2) et a-ri-ta-ko-ra-se 
/Aritagora–s/ (Ph-DOR, Ve-IVe s. : Masson 1994g),

te-mi-to-i /Themito –i/ nom. (É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 371.2) ?,
a-ra-to-ke-ne-so-ko-o-[se] /Artogene–s…/ (AMATHONTE, IVe s. : ICS 195.1), 

anthroponyme grec dans une inscription étéochypriote (avec finale du 
patronyme),

a-ra-to-wa-na-ka-so-ko-o-se /Artowanaks…/ (AMATHONTE, vers 310 : ICS 
196.a 1), également forme étéochypriote du patronyme à laquelle 
correspond ΔAristwvnakto" dans la version grecque de la bilingue,

e-pi-ta-se /epita–s/ (KAFIZIN, 225-218 : n° 117b), e-[•]-ka-ri-ta /e[u]kharita/ 
(n° 117b.2 [et 303.3 ?]), ka-ri-te-ri-[jo] /kharite–ri[jo(n)]/ (n° 270). Pour le 
dernier mot sont aussi attestées à Kafizin les formes carithvria (n° 278) 
ainsi que ka-ri-se-te-ri-jo /khariste–rijo(n)/ (n° 224a et 229b) et caristhvria 
(Kafizin, p. 280 [Index]).

a-ke-ta-ko-ra-se /Aketagora–s/, a-ke-to-ke-re-te-se /Aketokrete –s/ et ka-u-to 
/Kauto/ ? (nom.) (DHENIA, sans date : Masson 1996c et 1999).

Aucun de ces exemples assurés n’est donc ancien. D’ailleurs, l’intégration de 
te-mi-to-i /Themito –i/ n’est pas complètement assurée. Le mot peut présenter 
l’érosion dans *Themisto –i, mais aussi dériver d’une des variantes du thème de 
qevmi". Ensuite, il y a les éléments Akesto- > Aketo-, Aristo- > Arito- et Aristo- 
> Arto-, -kharistos > -kharitos et khariste–r- > kharite–r- ainsi que, peut-être, 
*kautos, si de kaustov". La chute dans les formes verbales /epeta–se/ et /epita–s/ est 
étonnante parce qu’ici l’initiale /st-/ du verbe simple est perdue.

Cette érosion connue aussi dans d’autres dialectes a parfois produit, à titre de 
réaction contre cette faiblesse, une surarticulation « amphisyllabique » (Hermann 
1923, 110) avec notation d’une consonne redoublée /-ss-/, qui est attestée à 
Chypre par des exemples alphabétiques : ΔArisstou", nom. (Masson 1966a, 20, 
aussi Masson 1994g, 90-91), F[il]ovsstraton (Masson 1994a, 11.), crhsstev  
(Buchholz 1973, 76). Ce procédé a des parallèles ailleurs ; plusieurs exemples se 
trouvent en arcadien dans le jugement de Mantinée comme ΔArisstomaco" et 
dikasstai (Dubois 1986, tome II, 94-111).

185.  /-sthl-/ > /-sl-/ > /-ll-/. La séquence /sth/ avec la sourde aspirée est 
conservée dans i-ja-sa-ta-i /i–jasthai/ et mi-si-to-ne /mistho –n/ (IDALION, vers 
450 : ICS 217.A 3 et 4). Mais dans le groupe triconsonantique /sthl/ des 
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anthroponymes à premier membre ΔEsqlo- de ejsqlov" (Masson 1962b), la sourde 
aspirée n’est plus conservée en chypriote dans aucun cas. On ne rencontre donc 
jamais de graphie *<e-se-to-lo->. Le groupe /sthl/ se trouve pourtant préservé si 
on ne corrigeait pas la glose ejsqlaiv (§ 190). Entre les deux non-occlusives, 
l’occlusive a disparu comme le montre le groupe des noms en Eslo- qui a un 
parallèle dans l’arcadien heslov", avec h- (Dubois 1986, tome II, 116), et a aussi 
un parallèle dans le chypriote pa-ka-ra /bakra/. L’ancienne frontière 
morphologique dans *h1es.dhlós (Watkins, à paraître) a donc disparu et il y a des 
graphies reflétant /E.slo-/ et /Es.lo-/. Selon une explication élaborée par 
A. Thompson (1987), il faut admettre encore un autre pas. Une assimilation très 
ancienne de /sl/ en /ll/ est attestée en grec par homérique e[llabe (Schwyzer 
1939, 311-312 et Lejeune 1972, § 112) et se retrouve surtout dans la glose 
ejllovn: ajgaqovn … (Hes. e 2167). En chypriote, de nouveau, ce groupe /sl/ a 
probablement été assimilé parfois en une géminée /ll/, ce qui permet de ranger 
aussi sous ce groupe les noms en Ello- qui sont pour la plupart attestés dans des 
inscriptions plus récentes que ceux en Esthlo-. Cette idée est corroborée par 
l’existence de couples de composés avec le même second élément en -agora–s/       
-agoros, -(w)oikos et -themis comme e-so-lo-te-mi-wo-se /Eslothemiwos/ et      
e-lo-te-mi-o-se /E(l)lothemios/, pamphylien ΔElloqevmei"  (gén.), e-se-la-ko-ra-se 
/Eslagora–s/ et ΔEllavgoro".

• Noms en Eslo-, avec indication de la coupure syllabique selon la graphie :

e-se-lo-ka-ri-se /Es.lokharis/ et e-se-lo-[ne/se] /Es.lo –[n]/ ou /Es.lo[s]/, 
AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.A 3 et A 7,

e-sa-la-ko /E.slago –/ et e-so-lo-te-mi-wo-se /E.slothemiwos/, PAPHOS, 
VIe s. : Rantidi 17 et 18,

e-sa-la /E.sla( )/, e-so-lo-pa-to /E.slopha(n)to–/, e-so-lo-[ /E.slo…/, PAPHOS, 
550-498 : Kouklia 20, 21 et 85,

e-so-lo-ko-•-[ /E.slo…/, e-so-lo-[ /E.slo…/, LAPITHIOU, Ve s. : ICS 89.4 et 
1,

e-se-la-ko-ra-se /Es.lagora–s/, É-KARNAK, vers 385 : n° 24.

• Noms en E(l)lo- :

e-lo-ta-• /E(l)loda–[mo–]/ ?, MARION, Ve-IVe s. : ICS 134,
e-lo-[me]-ne-se /E(l)lo[me]ne–s/ (fils), e-lo-te-mi-o-se /E(l)lothemios/ (père),  

É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 398.1 et 2/3,
e-lo-ti-mo-no /E(l)loti –mo –n…/ et o-e-lo-ti-mo-ti /E(l)loti –mo…/, 

AMATHONTE, IVe s. : ICS 195.6 et 4, probablement deux 
anthroponymes grecs dans une inscription étéochypriote,
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e-lo-wo-i-ko-se /E(l)lowoikos/ et ÔEllovoiko", KOURION, IVe s. : ICS 182.b 
(digraphe).

Dans cette perspective, la rubrique « ÔEllo- zu ÔElla- dem Sitze der ”Elloi » 
(HPN, 152) devrait être revu (en intégrant Reece 2009, 201-215). Y figurent 
ÔEllagovra" à Mélos, ÔElliva" à Delphes et surtout ΔEllomevnh" , Salaminien de 
Chypre mort à Athènes (IVe s.) et fils d’un ΔEllavgoro" . Le nom de plante 
eJllevboro" « hellébore », qui peut représenter « un phytonyme d’origine 
arcadienne signifiant ‘excellente pâture’ » (CEG 3, 1998, s.u. [S. Amigues] et 
Amigues [1999] 2002, 177-184), pourrait témoigner du fait que cette dernière 
étape de l’évolution phonétique n’était pas limitée au chypriote. Le premier à 
avoir évoqué un tel changement en chypriote a été Schulze ([1890], 664) qui 
proposait de le trouver dans le nom d’une autre plante qui produit de l’huile et 
était appellée kivki par les Égyptiens (Hérodote, II, 94) : sillikuvprion < *sisli-k° 
< *sesli-k° < *seseli-k° appartenant à sevseli « ricin » (DELG, s.u.) et donc 
« ricin chypriote » (?). Un tel redoublement (?) dans un mot non-grec se retrouve 
dans un autre nom de plante, sisuvmbrion « menthe aquatique ».

/-sthm-/. Le groupe est conservé dans la glose chypriote i[sqmion: … 
pothvrion … « (col d’une) bouteille : … gobelet … » (selon Pamphilos chez 
Athénée XI, 472e, cf. Hadjioannou 1977, n° 141).

186. Après consonne : *-∑s-. — Le chypriote présente pour les thèmes 
verbaux thématiques en *-e∑s-e- le type de présent en -euvw, issu par analogie, et 
non pas le type en -eivw, résultat d’évolution phonétique régulière : au[w de 
*h2e∑s- dans e[nauoJn  et e[pauoJn comme basileuvw dans pa-si-le-u-[wo-to-se] 
/basileu[wontos]/ (§ 587 et 602).

*-∑s- > *-∑h- > *-h∑- > Ø (avec allongement compensatoire) : les gloses 
chypriotes suivantes devraient être en rapport avec l’attique e{w", l’ionien hjwv" < 
*h2é∑so –s « aurore » et ses adjectifs dérivés : 1. ajoi'a: devndra koptovmena kai; 
ajnatiqevmena th'/ ΔAfrodivth/, wJ" iJstorei' ÔHghvsandro", pro;" tai'" eijsovdoi", 
2. [Aw/on: … ejx ou| b potamw'n feromevnwn, Seravcou kai; Plievw", 3. 
ΔAw'o" ga;r oJ [Adwni" wjnomavzeto kai; ajp’ aujtou' oiJ Kuvprioi 

basileuvsante", 4. ΔAw'o": potamo;" th'" Kuvprou « Aôs : fleuve de Chypre », 
5. ejwv/a: … kai; qusiva ejn Kuvprw/ et 6. ΔHoivhn: to;n [Adwnin. Panuvasi" 
(§ 283).

/-rs-/ > /-r-/. L’anthroponyme pu-ro /Pu(r)ro –/ (MARION, 700-675 : ICS 158) 
serait important du fait de sa datation archaïque, s’il dérive de *Pursos et non pas 
de *Purwos. Le nom plus récent pu-ri-ti-o /Pu(r)ritio–/ pose le même problème 
(§ 135). Le nom également ancien te-ri-a-se /The–ria–s/ (PAPHOS, VIe s. : 
Rantidi 6) présente un /The–ri-/ qui appartient plutôt à qhrivon (HPN, 210) qu’à 
Qersi- (HPN, 207) parce que dans ce type de noms le groupe /rs/ est présent 
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même à époque plus récente comme dans o-ro-si-a /Orsia/ (ICS 4, Nouvelle-
Paphos). En revanche, cette assimilation de /s/ est assurée dans les formes les 
plus tardives ko-ro-u-se /korous/ et ko-ro-u /korou/ < *korseús (Kafizin 117b [et 
autres] et 169a). L’anthroponyme ta-we-ta-re-se /Thawetha(r)re–s/ (BOUHEN, 
Ve/IVe s. : ICS 455) présenterait un deuxième membre de composé qui 
correspondrait à -qavrsh" avec assimilation comme dans arcadien Qerrivlau 
(Dubois 1986, tome II, 82). Mais ce nom n’existe probablement pas et 
l’inscription est plutôt non-grecque.

L’explication des gloses suivantes n’est pas assurée : ejpivkoron: ejpivkopon. 
Pavfioi (Hés. e 4879) et kakora": katakovya" para; Eu[klw/ (Hés. k 346), 
mises en rapport avec keivrw.

*/-ls-/ > /-l-/. Ce changement a été supposé dans siv bovle: tiv qevlei". 
Kuvprioi (Hés. s 570) et il dépend de la façon dont on juge la formation du verbe 
bouvlomai (§ 581).

187.  */-ns-/. Si l’on accepte la non-graphie de /n/ devant consonne comme 
simple règle graphique, on pourrait affirmer qu’un ancien groupe /ns/, écrit avec 
le seul signe <sV>, est conservé en chypriote. Mais pour les raisons invoquées 
ci-dessus (§ 88) et à cause des exemples récents qui montrent la chute même de 
/s/, cette hypothèse est impossible au moins pour les périodes plus récentes du 
dialecte. Le problème se pose surtout pour deux désinences, l’accusatif pluriel du 
nom et la troisième personne du pluriel du verbe. Quelques exemples sont aussi 
fournis par l’anthroponymie.

Les formes de l’accusatif pluriel sont les suivantes :

• <-a-se>, accusatif pluriel féminin de la première déclinaison attesté par 
l’article ta-se /ta(n)s/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 28) avec d’autres 
exemples plus récents et probablement par le substantif i-•-ri-a-se /…ria(n)s/ 
(CHYPRE, 400-325 : ICS 352.2).

• <-o-se>, accusatif pluriel masculin de la deuxième déclinaison dans :

ka-to-se /kado(n)s/ ?, SALAMINE, avant 500 : ICS 318 (trois fois),
a-to-ro-po-se /a(n)thro–po(n)s/, i-ki-ma-me-no-se /i –khma –meno(n)s/, ka-po-se 

/ka –po(n)s/, ka-si-ke-ne-to-se /kasigne –to(n)s/, pa-no-ni-o-se /pano–nio(n)s/, 
to-se /to(n)s/, to-se-te /to(n)sde/, tous IDALION, vers 450 : ICS 217,

ta-se-pa-na-to-se /ta(n)s …o(n)s/ ?, CHYPRE, 400-325 : ICS 352.2,
po-le-mi-o-se /polemio(n)s/, PAPHOS, IVe s. : ICS 9.3,
a-ke-lo-se /a(n)gelo(n)s/ et ra-ka-wo-se /rakhawo(n)s/ (?), PAPHOS, 325-300 : 

Kouklia 237.7.
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• <-a-u-se>, accusatif pluriel d’un thème en -n- dans

ki-jo-na-u-se /ki –jonaus/, PAPHOS, 325?-309 : ICS 90.4 et
ki-jo-na-u-[se] /ki –jonau[s]/ ?, PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.2.

• <-a-u>, avec chute de /-s/ dans

ki-jo-na-u /ki –jonau/, PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.2 ? et 4.

• Sont à ajouter des toponymes en -ou'" < *-∑ent-s.

Les désinences de le troisième personne du pluriel présentent un groupe /ns/ 
secondaire issu par assibilation de /nt/ devant /i/. Il y a une forme d’époque 
classique et une forme récente :

• <-o-si > : e-ke-so-si /ekso(n)si/, futur de e[cw, et i-o-si /io(n)si/, subjonctif 
de ei\mi, IDALION, vers 450 : ICS 217.B 31.

• <-a-i > et <-o-i >, avec chute du /s/ : ku-me-re-na-i /kumernaï/, indicatif du 
présent de kubernavw, et po-ro-ne-o-i /phroneo –ï/, subjonctif du présent de fronevw 
(les deux GOLGOI, après 325 : ICS 264.4).

• Sont à ajouter dans les gloses les participes en -a" < *-ant-s.

Dans le domaine de l’anthroponymie, il faut mentionner :

• l’élément *me –ns- « mois » se trouve dans me-no-to-ro-se /Me–nodo–ros/ 
(ICS 280, Golgoi) et no-me-ni-o-ne /No –me –nio –n/ gén. (ICS 215.b 3, Tamassos).

• des anthroponymes en <pa-si->, certains sont à interpréter comme /Pa–si-/ de 
pevpasqai, mais certains peuvent aussi être interpretés comme /Pa(n)si-/ de pa'" 
(Egetmeyer 2002).

• En revanche, l’idée de Meier-Brügger (1992b) de ne pas lire les 
anthroponymes en <pa-u-si-> comme /Phausi-/ mais comme /Pausi-/, de les unir 
avec ceux en <pa-si-> /Pa(n)si-/ et de les attribuer tous les deux à pa'" est 
difficilement acceptable. Un pa-u-si-ti-mo-se /Pausiti –mos/ (CHYPRE, VIe s. : 
ICS 367c) et un pa-si-ti-mo-se /Pa(n)siti –mos/ (CHYPRE, début du Ve s. : ICS 
352a.A 5) représenteraient le même nom. À cause de la distribution des deux 
formes sur toutes les époques et localités, il est préférable d’y reconnaître deux 
groupes distincts.

188. Le matériel ne permet pas de conclusions définitives pour la réduction 
du groupe /ns/ et il est bien possible qu’il y ait eu des prononciations différentes 
selon les époques et selon les régions pour */-ns V-/ et */-ns C-/. Les autres 
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dialectes grecs montrent qu’il n’y a pas automatiquement d’allongement vocalique 
quand la nasale disparaît. Surtout devant consonne, la nasale peut tout 
simplement disparaître. Cette forme antéconsonantique a été généralisée dans le 
dialecte arcadien où la désinence de l’accusatif pluriel est brève : -a" et -o" 
(Morpurgo Davies 1964a, 159-161 et Dubois 1986, § 40). En chypriote, il est 
possible que les formes doubles aient été conservées plus longtemps. Nous 
disposons surtout du témoignage du Bronze d’Idalion (ICS 217) à la fin de 
l’époque archaïque (Ve s.). À Paphos, et seulement à époque hellénistique, il 
existe une désinence <-a-u-se> /-aus/, qui montre un aboutissement de /-a(n)s/ à 
une désinence avec une diphtongue en -u (Risch 1984 et Kümmel 2007, 120). 
Ceci est étonnant, parce que la finale en */-ns/ est héritée d’abord dans les thèmes 
en voyelles, mais devrait être /-as/ dans les thèmes consonantiques. Les graphies 
avec la diphtongue montrent pourtant clairement qu’une nasale était présente 
avant et n’avait pas complètement disparu. La forme présuppose donc l’existence 
de la variante antévocalique /-(V)ns/. Le trait nasal était toujours présent, soit 
comme consonne, soit sous forme d’une voyelle nasale. Le plus probable est 
donc que la désinence héritée /-ons/ et étendue à /-ans/, a ensuite été introduite 
aussi dans les thèmes consonantiques. Ceci était favorisé par les formes en -an au 
singulier et aboutissait à une opposition de désinences singulier ‘-an : pluriel      
-ans’ au lieu de ‘-a : -as’. Il est pourtant remarquable de constater, que dans 
l’inscription Kouklia 237 sont aussi attestés les accusatifs pluriels de la 
déclinaison thématique a-ke-lo-se /a(n)gelo(n)s/ et ra-ka-wo-se /r…wo(n)s/ et 
surtout la forme pronominale si-na-se /sinas/ et non pas †<si-na-u-se>. La 
désinence /-aus/ pourrait être limitée aux thèmes en -n- comme kivwn et pourrait 
être issue d’une dissimilation de /n-n/, de la nasale du thème et celle de la 
désinence : -nans > -naus. En tout cas, dans l’état actuel de notre documentation, 
il pourrait s’agir d’une exception. La désinence avec diphtongue en -u n’a pas été 
généralisée comme l’a été en lesbien la désinence avec diphtongue en -i ; elle est 
très récente et presque inconnue dans les autres dialectes (pourtant Risch 1984, 
428 pour un parallèle en locrien de l’ouest).

Pour la désinence verbale nous disposons également du témoignage du Bronze 
d’Idalion et d’un texte métrique hellénistique de Golgoi, qui pourrait être influencé 
par la tradition épique. Il est pourtant probable que ses désinences en <-a-i > et  
<-o-i > avec leur chute de /s/ sont dialectales. Elles offrent ainsi un autre 
argument pour la disparition de /n/, puisqu’il est d’abord affecté dans le groupe 
/ns/. Il n’est pas sûr que le /n/ ait influencé la voyelle précédente, comme il n’y a 
pas de preuve en faveur du deuxième allongement compensatoire (§ 115). Selon 
la métrique du texte, le /a/ de l’indicatif ku-me-re-na-i /kumernaï/ devrait être bref 
et le /o/ du subjonctif po-ro-ne-o-i /phroneo–ï/ devrait être long. Mais les vers des 
inscriptions syllabiques métriques sont souvent de facture maladroite (Hansen 
1989 et Guion 1996).
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189.  /ks/ > /ss/ (> /s/). — En position initiale : pas d’exemple. Comme 
dans beaucoup de dialectes grecs, la préposition « avec » est attestée sous la 
forme suvn. Il n’y a pas de xuvn attesté en chypriote comme c’est le cas en 
mycénien avec ku-su(-), en attique et en ionien ancien. Mais cette forme est 
plutôt une forme du grec commun qu’une trace d’une évolution phonétique /ks-/ 
> /s-/ (§ 571). Il faut se demander comment de tels mots ont été écrits, parce 
qu’il apparaît qu’il n’y avait pas de signe xi, xo, xu et les signes xa et xe sont 
peut-être une création secondaire. Ainsi, il faut supposer qu’un éventuel ksun 
aurait été écrit en chypriote archäique comme *ku-su-ne.

190. En position intérieure. — L’évolution /ks/ > /ss/ se trouve 
probablement dans des anthroponymes des inscriptions archaïques de Paphos 
(550-498 : Kouklia) : pa-ra-si-po /Pra–(s)si(p)po–/ n° 35, pa-ra-si-ta-• 
/Pra–(s)sida–[mo– ?]/ n° 34, pi-lo-si-wo-se /Philo(s)siwos/ n° 3, ta-si-o-ro-wo 
/Ta(s)siorwo–/ n° 226, ta-si-wa-na-to /Ta(s)siwana(t)to/ n° 37 (Masson 1984a, 84-
89). Il s’agirait donc de formes issues d’anciens noms *Prá –ksippos, 
*Pra–ksída–mos, *Phíloksis (dérivé d’un composé comme Filovxeno"), Taksíorwos 
et *Taksiwánaks.

L’interprétation des deux premiers noms en <pa-ra-si-> comme /Pra–(s)si-/ < 
/Pra–ksi-/ n’est pourtant pas sûre. Schmitt (1987, 185) met en doute ce 
changement pour tous les exemples et souligne qu’un premier élément Phrasi- 
(HPN, 456) demeure possible.

La préposition ejx est attestée en chypriote sous la forme e-xe /eks/ dans deux 
inscriptions du Ve et du IVe siècle : IDALION, vers 450 : ICS 217 (cinq fois 
devant consonne) et É-KARNAK, vers 385 : n° 49.1. Pourtant, dans les textes 
hellénistiques de la fin du IIIe siècle elle se trouve sous la variante dialectale 
simplifiée e-se /es/ : KAFIZIN, 225-218 : n° 218b, 267b, 288. Cette forme 
appartient au dialecte, parce que la koinè atteste ejk à Kafizin (Consani 1986a, 65-
67). C’est cette forme ej" qu’offre également l’arcadien.

Cette érosion connue dans des anthroponymes à Paphos et dans la préposition 
eks à Kafizin est confirmée pour Paphos par des gloses chez Hésychius :

ej" povq’e{rpe": povqen h{kei". Pavfioi (Hés. e 6317), donc préposition /es/ < 
/eks/ comme dans les inscriptions syllabiques hellénistiques,

savsai: kaqivsai. Pavfioi (Hés. s 242), si de *tháksai « être assis » de qavssw 
(§ 133 et 215),

soavna: ajxivnh. Pavfioi « hache » (Hés. s 1303), d’un féminin *ksoána–, 
initiale conservée dans le neutre xovanon « image taillée », appartenant à 
xevw.

Deux autres gloses d’Amathonte et de Salamine chez Hésychius sont 
d’interprétation moins claire : e[solai: xuvlina paivgnia. ΔAmaqouvsioi (Hés. 
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e 6207). Cette forme e[s-solai = e[k-xulai « jouets en bois » est une conjecture 
de Hoffmann (1889b, 50) pour <ejsqlaiv>. Il admet une faute d’orthographe de 
<Q> pour <O> dans la transmission des manuscrits et une graphie inverse avec 
<o> au lieu de <u> (§ 64). Cette interprétation reste incertaine, mais elle est 
meilleure que celles par l’étéochypriote (Hadjioannou 1977, s.u.) ou le sémitique 
(refusée par É. Masson 1967, 71 avec n. 1). Pour l’autre glose, eu[cou": cwvnh. 
Salamivnioi « entonnoir » (ainsi Zgusta 1951, 3-4) la possibilité d’une 
conjecture e[scou" a été signalée par Strunk (1986, 259-260), donc plutôt « Aus-
gießer : entonnoir. Salaminiens » que « Gut-gießer ».

À cet ensemble s’ajoutent des exemples dans les inscriptions alphabétiques 
hellénistiques :

• À Amathonte, on trouve Carasa'" (LGPN I, s.u.) pour *Kharaksa–s, dérivé 
d’un Cavrax, appartenant à caravttw « aiguiser » et probablement un nom de 
métier (Neumann 2002, 185-186). Le groupe /ks/ est conservé dans Cavraxo", 
nom du frère de Sapphô.

• Peut-être faut-il ajouter aussi le nom de femme Tasivou (ARSOS, IIIe s. : 
SEG 6, 1932, n° 830) < *Taxivou, génitif d’un diminutif *Táksion. Neumann 
(1982a, 90) préfère une lecture Stasivou avec une séparation différente des mots, 
parce qu’il n’y aurait pas d’anthroponymes à premier membre Taxi- (de tavttw) 
sauf Euj-taxivda" (HPN, 418). Mais on trouve aussi Eujtaxiva et Tavxi" (HPN, 
614 et 617) et crétois Taxivlao" (LGPN I, s.u.), attique Taxiklh'" (LGPN II, 
s.u.), thessalien Tavxippo" (LGPN IIIB, s.u.) et avec la même évolution peut-
être béotien Tassiavda". Ces anthroponymes fournissent donc de bons parallèles 
pour chypriote ta-si-o-ro-wo /Ta(s)siorwo–/ et ta-si-wa-na-to /Ta(s)siwana(t)to/. Or 
rien ne prouve que dans ces inscriptions en koinè ce soit un souvenir du dialecte.

• La forme /es/ se trouve peut-être aussi dans ejsba[ (IDALION, vers 300 : 
Masson 1992d, 116-117), forme de e[sbasi" pour e[kbasi" « sortie » dans 
d’autres dialectes, comme en arcadien.

• L’exemple suivant est plus récent encore : dans les tabellae defixionis existe 
rJhsicqovnh (KOURION, IIIe s. ap. J.-C. : Audollent 1904, n° 22, l. 21, 31 et 
plus souvent) < *rJhxicqovnh « qui fait éclater le sol (sous ses pas) », épithète 
d’Hékate (Neumann 1982, 90). Pourtant, comme il s’agit d’un texte traditionnel 
et que la forme existe aussi ailleurs, il n’est pas certain qu’elle soit chypriote 
(Herrmann 1912, 187).

Dans les inscriptions syllabiques récentes le titre iranien sa-ta-ra-pa-se 
/Satrapa–s/ est utilisé comme anthroponyme (NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : 
ICS 2.1, 3.1 et TALA : Masson 1988d, ligne 1). Il s’agit d’un emprunt à 
l’iranien sous une forme non perse xs;vaqra-pa–- avec /-qr-/ conservé. Le grec connaît 
aussi des formes comme (ej)xatravph". Mais l’évolution du phonème étranger en 
/s-/ simple est plutôt à attribuer aux langues d’Anatolie avec lesquelles le 
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chypriote était en contact (CEG 7, 2002, s.u. [M. Egetmeyer] et Brust 2005, 
597-612).

191.  La plupart des exemples de /ks/ > /ss/ proviennent de la région de 
Paphos. O. Masson lui-même avait, dans un premier temps, préféré d’autres 
solutions, mais les nombreux exemples dont on dispose maintenant ont suscité 
l’hypothèse d’une évolution /ks/ > /ss/. Il s’agit pourtant d’une évolution 
sporadique. Il existe aussi des exemples avec /ks/ conservé dans la région de 
Paphos : pa-ra-ka-sa-to-ro /Pra–ksa(n)dro–/ (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 30), donc 
ancien, me-te-xe-i /metheksei/ (PAPHOS, IVe s. : Kouklia 229.6), donc récent, et 
dans la région voisine au nord to-ka-sa-to-ro /Doksa(n)dro–/ (MARION, 470-450 : 
ICS 168). L’exemple e-se /es/ de Kafizin où est aussi attesté po-ro-xe-ni-o 
/proksenio(n)/ (n° 117b) est tardif. Le nom te-mi-xe-[no] /Themikse[no–]/ (n° 136) 
est à supprimer.

On peut supposer qu’il s’agit d’une orthographe traditionnelle dans 
l’inscription officielle du Bronze d’Idalion avec la graphie <e-xe>. On pourrait 
aussi admettre que la forme ex a été généralisée à Idalion, et la forme es à Paphos 
où l’évolution /ks/ > /ss/ est attestée à haute époque. Cependant, le témoignage 
alphabétique montre qu’on est passé à es à Idalion aussi (plus tard ?). Ainsi, les 
détails de l’évolution chronologique dans les différentes régions nous échappent.

Lejeune (1954, 72-74) pensait que le changement /ks/ > /ss/ était beaucoup 
plus répandu, parce qu’il proposait pour les signes <xa>, <xe> une 
translittération sa2, se2 comme notation d’une « sifflante forte ». Comme il est 
peu probable que dans le syllabaire une distinction entre trois séries de sifflantes 
opposées par leur intensité (sourdes, sonores et fortes) ait été créée, il peut 
seulement s’agir d’une évolution phonétique au cours de l’histoire du dialecte. 
Celle-ci peut se cacher derrière des orthographes historiques ou se montrer dans 
l’usage des signes de la série <sV> énumérés ci-dessus, mais ne justifie pas un 
changement de la translittération pour l’ensemble de la série en <xV> (Egetmeyer 
1993a, 54, n. 46).

1 9 2 .  En position finale. — Dans cette position /s/ se maintient dans 
l’ensemble des dialectes grecs à l’exception du chypriote qui présente un certain 
nombre d’exemples de la débilité du /s/ final. C’est d’ailleurs dans cette position 
que la chute de /s/ a commencé. On en constate un exemple archaïque à 
Kourion ; le phénomène est ensuite attesté dans la région de Paphos depuis le 
VIe siècle.
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La chute de /-s/ est attestée dans les positions suivantes :

• À la pause :

a-ri-si-to-wa-na-to /Aristowana(t)to/ et ka-si-ke-ne-ta /kasigne–ta–/ gén., 
MARION, VIe s. : ICS 121 et 164b et

ku-po-ro-ta-le /Kuprothale–/ et [ku]-po-ro-te-mi-wo /[Ku]prothemiwo/, 
PAPHOS, 550-498 : Kouklia 7 et 24.

L’exemple de ICS 164 est particulièrement revélateur, parce qu’il s’agit d’une 
inscription digraphe dans laquelle la version alphabétique, qui n’est pas en koinè à 
cause de sa date, présente kasignhvta". La correction de <o-na-mi-i-ta> en      
<o-na-i-mi-ta> pour obtenir un nominatif /Ona –ïmida –/ (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 
51) est fort douteuse.

• Devant voyelle, /-s V-/ comparable à l’évolution de /VsV/ à l’intérieur :

ta-u-ke-ro-ne /ta– ukhe –ro –n/ gén. sg. fém, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 5,
pi-lo-ke-re-te /Philokrete –/ nom., DHENIA, IVe s. : Masson (1996c, 10-11 et 

1999),
a-u-to /auto/ nom., PYLA, 400-325 : ICS 306.3, avant diviseur,
ko-ro-u /korou/ nom., KAFIZIN, 225-218 : n° 169a,
a-pi-ti-mi-li-ko /Abdimilko/ nom. ?, CHYPRE, sans date : ICS 464.1.

• Devant consonne :

a-ke-se-to-ro /Akestoro/ gén., devant /t-/ de l’article, KOURION, 710-675 : 
ICS 180a.a,

ka /ka/, devant /t-/ de l’article, MARION, Ve s. : ICS 167,
pa-u-te-mi /Phauthemi/ nom., devant /t-/ de l’article, CHYPRE, Ve s. : 

Masson (1996c),
e-u-ru-te-mi /Euruthemi/ nom., devant diviseur et /p-/, É-ABYDOS, début du 

IVe s. : ICS 376.1,
ki-jo-na-u /ki –jonau/ acc. pl., probablement devant diviseur et /p-/, PAPHOS, 

325-300 : Kouklia 237.4.

Dans plusieurs autres exemples de l’inscription Kouklia 237, la sifflante 
finale est conservée. Mais, l’inscription difficile d’interprétation de Dhenia est 
particulièrement curieuse. Elle présente un flottement étonnant entre les formes 
avec et sans sifflante à l’intérieur ainsi qu’à la fin du mot :
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(1) o-na-si-lo-se |(?) pi-lo-ke-re-te-a-ke-ta-ko-ra-se (2) ne-wa-se | tu-e-re-u-
ka-u-to (3) a-ke-to-ke-re-te-se (4) a-te-re-ma-i-o-ne-a-pe-a-ta-ra

(1) Ona –silos, Philokrete –, Aketagora–s, (2) Newa –s, Thuereu (?), Kauto (?), (3) 
Aketokrete –s, (4) Atremaio –n, Aphea(n)dra– (?).

Il faut ajouter à ce dossier le témoignage des textes métriques récents (après 
325) de Golgoi :

dans ICS 261 la séquence <ka-me-ne-> /ka(h/Ø/m) men/ devrait être brève, 
donc avec assimilation de la finale de kas ou plutôt chute de /s/, mais

dans ICS 264 les séquences <ka-po-ti> /ka(h/Ø/p) po –thi/ et <we-po-me-ka> 
/wepo(h/Ø/m) mega/ devraient être longues, donc plutôt /ka(p) po –thi/ et 
/wepo(m) mega/ pour kas et *wepos.

• La chute de /-s/ est également attestée par des gloses chez Hésychius dans les 
nominatifs suivants :

boonhta: … Para; Kuprivoi" de; ajnovsio" (b 807) (§ 312),
EiJlhvti: Zeu;" ejn Kuvprw/, d’un *EiJlhvti" (e 888, cf. Hadjioannou 1977, 

n° 96),
kablhv: mavndalo" tw'n quvrwn. Pavfioi (k 21), de *katablé–s,
kagra': katafaga'". Salamivnioi (k 32), de *katagrâs,
uJevsi: stolhv. Pavfioi (u 104) de *wésis (§ 208 et 315) et
probablement dans boukanhv: ajnemwvnh to; a[nqo". Kuvprioi (b 896), s’il 

représente un *boukanhv".

RosóÃ (2007c) veut y ajouter l’accusatif pluriel a[rmula: uJpodhvmata. 
Kuvprioi (Hés. a 7327) (§ 666).

Création de /s/

193 .  Le résultat de la perte de l’ancienne labiovélaire sourde */kw/ devant /i/ 
est presenté comme /s-/ à partir du Ve siècle (§ 228). L’évolution de l’occlusive 
sourde aspirée /th/, bien conservée dans le dialecte, à une sifflante sourde est plus 
récente et non assurée (§ 215).
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Souffle

/h/

194. En mycénien, avec le signe *25 pour /ha/, il existe au moins un moyen 
pour rendre graphiquement l’aspiration initiale qui pourtant dans le parler crétois 
de ce dialecte paraît s’être affaiblie. Certains indices font supposer que la loi de 
Grassmann est postmycénienne et qu’un souffle intérieur a existé en mycénien 
(Leukart 1994, 36 avec n. 22 et Meissner 2004, 261-262), dans le nominatif 
pluriel ko-to-no-o-ko /ktoinohokhoi/, dans le premier membre de composé e-u- 
/Ehu-/ et dans l’infinitif e-ke-e /ekhehen/. Ainsi, un /h/ est bien présent en 
mycénien. Pour le chypriote de nos textes, l’hypothèse de la psilose est adoptée 
ici (avec Buck 1955, § 57 ; Hoffmann 1889b, 70 ; Ruijgh 2001, 107, n. 6 ; 
cf. aussi IC 33, 1987, 177-178 [M. Peters]). Pourtant, dans la mesure où la 
psilose est un phénomène notamment du mycénien crétois et où les Ioniens sont 
arrivés en Anatolie à une époque où ils conservaient encore l’aspiration et ne 
l’ont perdue qu’ultérieurement, on peut supposer que cette évolution appartient à 
la phase initiale du dialecte qui ne nous est pratiquement pas accessible. Dans ce 
contexte, l’hypothèse d’Oettinger (2006) qui considère la psilose comme un 
phénomène aréal limité à l’ionien oriental et au lesbien issu du contact avec des 
langues anatoliennes est au moins à nuancer.

Le fait que le syllabaire chypriote ne rend pas des /h/ par une série <hV> ne 
prouve pas toutefois l’existence de la psilose. Le fait que préposition et nom se 
trouvent en graphie continue, sans diviseur, dans des séquences comme     
<su-no-ro-ko-i-se> /sun orkois/ (ICS 217.B 28, Idalion, avec p. 243) et      
<to-nu-ro-ko-ne> /ton urkon/ (sic, § 36) pour to;;n o{rkon (ICS 8.6, Paphos) ne 
fournit pas non plus de preuve de l’absence de /h-/. Mais la tendance en chypriote 
à affaiblir la sifflante en un souffle, voire zéro rend peu probable l’hypothèse que 
l’aspiration issue de la disparition ancienne de la sifflante en grec se soit 
maintenue. Autrement dit, les anciens *h- devraient avoir disparu, mais il est 
possible qu’il y ait eu dans certains cas de nouveaux /h-/ issus de la chute 
dialectale de /s-/, et que donc il y ait eu un [h], allophone de /s/. Ceci est sûr dans 
les cas où dans les bilingues gréco-phéniciennes la sifflante d’un mot grec est 
rendue par un souffle dans la transposition en phénicien (§ 182). D’ailleurs, on 
peut constater une tendance à la création de nouvelles sifflantes (§ 196). La perte 
de l’ancienne sifflante représenterait ainsi une esquive devant l’arrivée d’une 
nouvelle sifflante plus forte.

Le flottement des graphies dans les gloses confirme cette constatation 
(J. Karageorghis 1988, 187-189). Des gloses comme a[ga–na– (sic, § 239) (Hés. 
a 304), accusatif de saghvnh, ΔEleiva, qui devrait appartenir à e{lo" (Hés. e 1969), 
et i[ga (Hés. i 141), impératif de sigavw, peuvent pourtant très bien témoigner de 
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cette psilose. On ne peut pourtant pas toujours faire confiance à la forme des 
citations des gloses chez Hésychius. Par exemple, la partie de la glose e 6317 
dont la forme chypriote correspond à attique e{rpei" est citée parfois e{rpe", 
parfois e[rpe". Hoffmann (1891, 199), suivant l’indication de Hés.-Sch., 
e 6332/6333, souligne bien que la graphie dans le codex est <e"poqerpe"> et il 
restitue la forme psilotique. Cette hypothèse peut bien être correcte, mais dit plus 
sur l’idée qu’on se fait du chypriote que sur la constitution du texte d’Hésychius. 
Pour la question de la psilose, on ne peut rien tirer d’une telle forme.

De plus, la prononciation de ce son pendant les quelques siècles de 
l’attestation du chypriote a sûrement changé. Dans certains cas le souffle pourrait 
avoir joué le rôle d’une sorte de glide comme /w/ et /j/ (Leukart 1994, 114, 
n. 229). Comme la sifflante devrait avoir souvent disparu complètement, un /h/ 
n’est jamais indiqué ici dans les transcriptions.

Le cas de la graphie isolée <ki-li-ka-a-me> (VONI, vers 500 : ICS 251.1) 
n’est pas clair. Il y a un <a> de trop pour un /Kilika –(s) me/. On attendrait soit 
<ki-li-ka-se>, soit <ki-li-ka> et on a donc proposé d’y voir un essai pour écrire 
/Kilika –h/, le signe <a> étant un moyen pour indiquer le /h/ (accepté par Ruijgh 
1988, 133, n. 18). Ceci est sans parallèle et reste peu convaincant (§ 237).
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Affriquées

/dz/ et /ts/

195. Affriquée sonore. — En mycénien, une série <zV> est bien présente et 
elle sert surtout à noter les phonèmes résultant de la palatalisation des anciens 
groupes occlusives et yod. Une série <zV> complète n’est pourtant pas attestée 
en chypriote, ce qui peut être dû aux lacunes dans notre documentation (Masson 
1978b). En général, on admet l’existence de deux signes, <za> et <zo> qui 
représentent une affriquée (dentale-alvéolaire), qui est sonore dans les exemples 
connus. Le deuxième est assuré parce qu’il y a de bons exemples où /dz/ remonte 
à *gº. Le premier ne l’est pas, parce qu’il n’y a aucun exemple assuré où /dz/ 
remonte à un ancien groupe occlusive et yod. Il s’en trouve seulement pour des 
mots qui remontent à *g. C’est seulement dans les gloses qu’on trouve avec 
zhthvr: Zeu;" ejn Kuvprw/ (Hés. z 148), un exemple qui témoigne d’un ancien 
*dº- (§ 120). Autrement dit, le signe <zo> rend une affriquée sonore déjà 
mycénienne, donc ancienne, les exemples pour un signe <za> rendraient une 
affriquée sonore issue en chypriote, donc récente. On ne peut ainsi savoir avec 
certitude si le signe doit être rangé de la même façon que <zo>. Par prudence, ces 
exemples sont ici rendus avec leur prononciation ancienne conservée /ga/ (§ 202). 
Le problème de savoir comment on aurait écrit en chypriote les séquences /dza/, 
/dze/, /d zi/ ou /d zu/, qui ne sont pas fréquentes en grec, reste ouvert. Actuellement, 
nous ne serions pas capables d’écrire en écriture syllabique les gloses zavei et 
korzia, issues de palatalisations récentes.

Pour /zo/ les exemples concernent les anthroponymes du groupe en Dzo–wo- de 
*gwºeh3-, mais aussi un participe d’un verbe -zw dans ka-ra-u-zo-me-no-ne 
/khraud zomenon/. Les attestations pour le premier groupe sont nombreuses et 
appartiennent déjà au mycénien (zo-wo /Dzo –wos/). Comme /s/ est mieux conservé 
après consonne et comme il y a en chypriote une tendance évidente à la faiblesse 
de la sifflante devant dentale, le signe représente plutôt une affriquée /dz/ 
(Morpurgo Davies 1988, 120, n. 42 et Teodorsson 1993, 308), même si 
l’interversion en /zd/ est souvent considérée comme pandialectale (le problème est 
discuté chez Brixhe 1996, 94-96 et Hinge 2006, 91-99). Quelle que soit 
l’explication exacte qu’on donne de la graphie <to-ko-zo-wo-ro-ko> (ICS 352d, 
Chypre) pour rendre le premier membre tovxon « arc », elle pourrait être en 
faveur de cette interprétation, parce que l’usage se comprend mieux si l’on part 
d’un /kd z/ que d’un /kzd/ pour rendre /ks/ : génitif /tokd zoworgo –/ et non pas 
/tokzdoworgo–/. Cette transcription n’a probablement d’autre fonction que rendre la 
graphie et n’indique pas une sonorisation comme l’indique le remplacement de 
<s> par <z> dans l’osque keenzstur et kenzsur. La prononciation était sûrement 
/toksoworgo –/ comme si l’on avait la graphie attendue *to-ko-so-wo-ro-ko 
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(Egetmeyer 2006, 708-709). Pourtant, comme l’inscription est à dater des 
environs de 400, on peut admettre que la prononciation [dz] du signe <zo> soit 
passée à une spirante, la fricative dentale sonore [fl], évolution parallèle à celle de 
la création des fricatives dentales sourdes à époque récente (§ 215).

196. Affriquée sourde. — L’ancienne labiovélaire sourde devant /i/ a évolué à 
époque postmycénienne en une sifflante : *kwi > si (§ 228). Une telle 
représentation passe pourtant sous silence des stades phonétiques intermédiaires de 
cette évolution. Il faut supposer que l’évolution est passée par une affriquée 
dentale sourde /ts/ (Kümmel 2007, 69-75). La sifflante est attestée dans une 
localité chypriote à partir du Ve siècle (<si-se> /sis/, IDALION, vers 450 : ICS 
217.A 10.B 23 et 29 [si-si]) et on peut ainsi admettre que l’affriquée était présente 
dans le dialecte au début du premier millénaire. On doit se demander comment 
une évolution *kwis > *tsis > sis aurait été rendue graphiquement :

• *<kwi-se>, en raison de la perte de la labiovélaire à époque postmycénienne, 
mais avant nos premiers textes chypriotes ? (§ 223). On aurait donc utilisé un 
signe qui nous est inconnu ; on ne peut pas échapper à une telle conclusion si 
l’on persiste à dater la réforme de l’écriture chypro-minoenne à la fin du second 
millénaire. Mais un tel modèle n’est pas crédible (Egetmeyer, à paraître 3).

• *<zi-se>, avec un signe inconnu à nous comme la forme correspondante 
/tsis/ en arcadien ?

• <ti-si-se>, avec un digramme pour /ts/, > <si-se> /sis/ ou
• jamais notée autrement que <si-se> par manque d’un signe <zi> ? Pour 

cette possibilité, on peut comparer le cas de la graphie alphabétique Suevnnesi" 
(§ 460) et aussi une hypothèse de Valério (2008) à propos de l’usage du signe su 
pour *tsu.

Une affriquée dentale sourde récente s’est développée, parallèle à une sonore, 
dans man≥ziarchvsanto" (§ 210 et 211). Dans l’alphabet grec, le résultat 
chypriote de la dentale sonore et de la sourde (/di/ et /ti/) est donc rendu par le 
même signe <z>.
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Occlusives

197.  Les séries des occlusives ont été réduites de quatre à trois par 
élimination de celle des labiovélaires qui étaient des phonèmes en mycénien et 
pour lesquelles le linéaire B possédait des signes spécifiques. Aux neuf consonnes 
occlusives des autres dialectes grecs du premier millénaire représentées par neuf 
signes dans l’alphabet grec ne correspondent que trois séries (à cinq signes) dans 
le syllabaire chypriote. Le mode d’articulation — sourdes, sonores et aspirées — 
n’est pas différencié dans le syllabaire, qui ne possède qu’une série pour distinguer 
le point d’articulation, les tectales, les dentales et les labiales. Un déséquilibre 
peut exister dans la série des tectales où parfois un signe <ga> est utilisé (§ 202). 
Comme généralement en grec, il n’y a pas d’occlusive en finale de mot 
(exception, § 198). De même, on peut supposer des cas d’assimilation du mode 
d’articulation dans des groupes de consonnes, mais elles sont dissimulées par 
l’écriture (§ 204). En général, les occlusives sont confirmées par le témoignage 
alphabétique du chypriote. Le statut exact des sourdes aspirées n’est pas assuré 
parce que la chute de h- ancien, la création de nouveaux h- et, de nouveau, leur 
chute sont admises ici. Mais même si l’on accepte, comme ici, la psilose en 
chypriote, les sourdes aspirées peuvent néanmoins être conservées, au moins 
pendant une certaine période jusqu’à ce qu’elles cèdent à des fricatives à l’époque 
hellénistique (§ 215 et Kümmel 2007, 299-300). Un mot comme le génitif 
singulier ti-pe-te-ra-lo-i-po-ne (ICS 143, Marion) est ainsi transcrit ici selon la 
glose chypriote difqeraloifov" « maître d’école » (Hés. d 1992) comme 
/diphtheraloipho –n/. La perte de l’occlusion n’est pas attestée dans les inscriptions 
syllabiques, mais de telles indications, caractéristiques pour l’époque ultérieure 
(Brixhe 1995, 47-48), existent pour la spirantisation des dentales aspirées dans les 
gloses (§ 215). La transcription des mots syllabiques offerte ici est 
conventionnelle :

<kV> /k/, /g/ et /kh/,
parfois <ga> /g/ (?),

<tV> /t/, /d/ et /th/
<pV> /p/, /b/ et /ph/.
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Tectales

/k/

198.  Le /k/ est conservé, en position initiale : ke-i-to-i /keitoi/ (ICS 11.2, 
Paphos). — En position intérieure : le-u-ko-ka-u /Leukokau/ (Masson 1990d, 
153-155, Marion), sa-wo-ke-le-e-se /Sawoklee –s/ (ICS 383, É-Abydos),    
ti-wi-ja-ka-si-a-se /dwi–ja–kasia(n)s/ (ICS 318.A III 1, Salamine), wo-i-ko-se 
/woikos/ (Masson 1989b, 2.). — En position finale : o-wo-k(a) /owk/ (ICS 
264.3, Golgoi). Cette exception, avec une occlusive en finale, est régulière en 
grec pour la négation oujk (§ 141).

199.  /kt/. Il y a plusieurs exemples où ce groupe est bien conservé :       
ti-mo-a-na-ko-to-se, ti-mo-wa-na-ko-to, ti-mo-wa-na-ko-to-se /Ti–mo(w)anakto(s)/ 
qui proviennent de Marion et d’Égypte (ICS 150, 162.1-2, 405.1 et 406, Karnak 
24). La séquence /-kt-/ est encore conservée dans a-le-ke-to-re /Alekto –r/ (ICS 
183b, Kourion) et po-la-ka-ta-se /Po –lakta–s/ (ICS 352a.B 3, Chypre). Elle est 
secondaire dans me-ko-to /mekto –/ (ICS 265.2, Golgoi) de mevgisto" (§ 340). 
Dans ces derniers trois mots /kt/ devrait être directement précédé par l’accent : 
/Alékto –r/, /Po –lákta–s/ et /mékto –/. Seulement le premier exemple permet de 
reconnaître la syllabation du groupe /kt/. Elle est hétérosyllabique : /Vk.tV/. On 
peut admettre que la coupure syllabique se trouve dans les trois cas entre les deux 
consonnes (-Vk.t-) et que le groupe est donc mieux protégé (Consani 2003, 115).

200. Perte de /k/. — /kt/ > /tt/ :

a-ri-si-to-wa-na-to /Aristowana(t)to/, MARION, VIe s. : ICS 121,
ta-si-wa-na-to /Ta(s)siwana(t)to/ et te-mi-si-to-na-to /Themisto –na(t)to/ (?), 

PAPHOS, 550-498 : Kouklia 37 et 5,
o-na-si-a-na-to ou o-na-si-a-na-to-[se], /Ona–siana(t)to/ ou /Ona–siana(t)to[s]/,  

É-KARNAK, vers 385 : n° 11.

Ces génitifs des anthroponymes attestent bien l’assimilation du groupe 
toujours dans le même élément /-(w)anaktos/ en /-(w)anattos/ comme deuxième 
membre de composé et ceci déjà à époque archaïque. Un exemple a-na-ta      
(É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 411) est très incertain (Egetmeyer 1992, 
s.u.).
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/g/

201.  Le /g/ est conservé devant voyelle dans /ga/ : me-ka /mega/ (ICS 264, 
Golgoi), /ge/ : a-ke-se /Age –s/ (ICS 409, É-Abydos), /gi/ : pas d’exemple, /go/ : 
a-ko-se /agos/ (ICS 311.2, Salamine), a-no-ko-ne /ano–gon/ (ICS 217.A 2, 
Idalion), /gu/ : a-ku-we-u-su-ti-ri-jo /Aguweustrijo –/ (ICS 327.A 11, Akanthou). 

Pour /ga/, les exemples avec le signe translittéré ici <ga> comme a-ga-ta-i 
/agatha–i/ et ga-ne /ga–n/ sont aussi admis, c’est-à-dire qu’il y a eu deux graphies 
possibles, <ka> et <ga> (§ 202).

Le phonème /g/ paraît typique de certains lexèmes pré-grecs, parce qu’il se 
retrouve dans la toponymie non-grecque de la région d’Amathonte comme dans 
des noms livmnwn Ganibw[n] (ligne 8) « Marais des Ganiboi/Ganibai », Gip… 
(ligne 9) et Maghnou (ligne 11) (Aupert & Flourentzos, à paraître). Rappelons 
aussi que le nom non-grec de la ville de Golgoiv présente même ce phonème deux 
fois.

Devant consonne, l’anthroponyme Gleukivta (gén.), nom d’un Salaminien du 
Ve siècle, présente l’initiale /gl-/ comme dans gleu'ko" « moût, (vin) doux », 
mais différent du /dl-/ dans mycénien de-re-u-ko /dleukos/.

Six gloses, dont deux chypriotes, attestent des formes appartenant à ajkosthv, 
par exemple ajkosthv: kriqhv. Para; Kuprivoi" (Hés. a 2502). La deuxième livre 
une graphie avec <g> secondaire au lieu de <k> : ajgostaiv: kriqai; uJpo; 

Kuprivwn (Levxei" ÔRhtorikaiv dans Anecdota Graeca [Bekker], 213, ligne 4, 
cf. Bowra 1934, 67-68 ; Hadjioannou 1977, n° 22 et DELG, s.u.). Comme 
l’exemple est isolé, il serait trop hardi de parler d’une sonorisation /ko/ > /go/.

Élimination de /g /

202 .  /ga/ > /dza/ ? — La syllabe /ga/ est normalement écrite avec le signe 
<ka> (k/k) (à la liste d’exemples chez Egetmeyer 1993c, 150, est peut-être à 
ajouter ka-te /gathe –/, ICS 350, Chypre). Mais les exemples suivants offrent une 
graphie avec un autre signe (z/z), assez rare, pour un /ga/ attendu, mais 
généralement translittéré /za/ (avec ou sans ‘?’). Ce signe est le seul du syllabaire 
chypriote sans translittération assurée :

a-ga-la-ma /agalma/ (ICS 292, Golgoi), a-ga-mo-se /agamos/ ?? (ICS 213a.1, 
Morphou), a-ga-ra-wo-ne /Agarwo–n/ (ICS 327.A 6, Akanthou), a-ga-ta-i /agatha–i/ 
(ICS 220.b 4, Idalion, 335.3, Chypre, et Kafizin 135c et autres), ga-i /ga–i/, ga-ne 
/ga –n/, ga-se /ga–s/ (tous ICS 217, Idalion), i-sa-ga-ta-se /I—sagatha–s/ (ICS 154.1, 
Marion) et i-sa-ga-to-se /I—sagathos/ ? (ICS 79.1, Katô Arodhes).

Il serait important de savoir si le signe est attesté dans l’inscription non-
grecque Kouklia 223 de Paphos. Cette inscription est archaïque, mais la lecture de 
ce signe z n’est pas assurée (Kouklia, p. 16). La variation la plus claire est 
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donc fournie par le mot ajgaqov" qui offre deux graphies, <a-ka-…> et <a-ga…> 
comme dans a-ka-to-ke-re-o-ne /Agathokreo–n/ (ICS 307, Ormidhia) et a-ga-ta-i 
/agatha –i/, avec une tectale qui remonte à *@ (CEG 11, 2008, s.u. [P. Ragot]).

Autrefois, pendant la période du déchiffrement du syllabaire, le signe avait été 
translittéré comme /ga/. Mais ensuite le signe fut généralement translittéré 
comme /dza/. L’abandon de la translittération /ga/ est dû au fait que dans le 
syllabaire le mode d’articulation n’est pas distingué et dans la glose zavbato": 
pivnax ijcquhrov". Pavfioi « plat de poisson » (Hés. z 2 [et 43-44]) 
l’explanandum chypriote correspondrait à celui dans gavbaqon: trublivon « plat, 
assiette » (Hés. g 3), donc avec un remplacement de l’initiale par /dza-/ 
(Egetmeyer 1993b, 147). Les inscriptions syllabiques n’offrent pas d’indications 
pour le changement phonétique, si ce n’est l’usage même d’un signe différent. 
C’est le rapport entre les deux gloses présentant un mot d’origine sémitique 
(É. Masson 1967, 75 et LVG III, 2001, 23-27, notamment 26) qui a fait 
admettre un changement phonétique de /ga/ > /d za/ dans les exemples cités.

Cette évolution est improbable. La graphie n’est restreinte ni à une région ni 
à une période précise. Le mot de glose cité est un emprunt au sémitique 
d’étymologie inconnue et il peut aussi appartenir au substrat méditerranéen et être 
entré dans les deux langues de façon indépendante (Furnée 1972, 106, 116, 187, 
221). Un cas comparable est la consonne /th/ du suffixe dans le nom de la ville de 
Lapéthos (§ 214). Deux autres gloses chypriotes d’interprétation claire offrent la 
sonore sans changement : aJgavna: saghvnhn. Kuvprioi (Hés. a 304) et non pas 
†<aJzavna> ainsi que i[ga: siwvpa. Kuvprioi (Hés. i 141) et non pas †<i[za>. 
L’interprétation de la glose ajgaqo": siwvpa. Kuvprioi (Hés. a 38) n’est pas claire. 
Un rapport avec a[gamai « s’étonner » a été proposé. D’autres gloses peuvent 
être ajoutées : non expliquée est au[garo": a[swto". Kuvprioi (Hés. a 8227), où 
il faut comprendre a[swto" au sens moral, « négligent ; gaspilleur ». Le mot 
chypriote a été mis en rapport avec ajgaurov" « fier », lui-même en rapport avec 
ajgauov" « admirable » (CEG 11, 2008, s.u. [P. Ragot]) ou a été considéré 
comme oriental (Schulze [1890], 672). Ensuite, il y a encore gavla": gh' …, 
gavno": paravdeiso" et Gauva": Gauva" de; oJ [Adwni" para; Kuprivoi" 

kalei'tai (scholie ad Lycophron, Alexandra, 831). Toutes ces autres gloses plus 
ou moins évidentes contredisent l’évolution phonétique postulée.

O. Masson avait toujours translittéré <za ?> soulignant ainsi l’incertitude de 
la nature phonétique du signe (Masson 1978b). Dans les considérations 
linguistiques, le point d’interrogation est souvent omis et utilisé à la fois pour 
un /dz/ qui serait issu de /g/ en chypriote ainsi que pour un /dz/ issu de */gº/ 
préchypriote. Ceci est surtout à prendre en considération dans la discussion des 
formes <ga-i>, <ga-se> et notamment de la séquence <u-wa-i-se | ga-ne> dans 
ICS 217 (Idalion).

Pour résoudre le problème, il faudrait disposer d’une inscription qui présente à 
la fois un mot avec ancien *g et avec ancien *dº > /dz/. Si les deux sons étaient 
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écrits avec le même signe, la translittération <za> serait à accepter. Pour certains, 
sans le dire vraiment, ICS 217 d’Idalion est cette inscription. Si l’on avait pu 
trouver une explication pour <ga-ne> comme *gºa–n « vie » et donc à partir de 
*gº dans la séquence <u-wa-i-se | ga-ne>, le mot serait le seul où le signe ne 
serait pas utilisé pour un ancien /g/ et fournirait ainsi une preuve pour un 
changement phonétique aussi dans les autres mots. Pourtant ceci n’est pas le cas, 
plutôt qu’une homonymie dans le même texte avec un *dza– « vie » et un *dza– 
« terre », mot qui est assuré dans les autres formes <ga-i> et <ga-se>, il reste 
plus prudent d’admettre un seul mot /ga –/ « terre » dans toutes les formes.

Phonétiquement, il s’agirait d’une palatalisation de la sonore /g/ devant /a/ 
sans qu’il y ait d’exemples pour une palatalisation de la sourde /k/. Cette dernière 
devrait en effet être atteinte la première et on attendrait des exemples d’une 
palatalisation de ces deux consonnes devant les voyelles palatales /e/ et /i/. C’est 
pourquoi on ne peut pas avec Negri (1989, 210) y voir une augmentation 
d’énergie articulatoire comme dans *º- > /dz-/ qui appartiendrait à une vague 
d’évolution du deuxième millénaire, mais qui serait même de date prémycénienne. 
Un rapport direct avec les palatalisations récentes dans des cas comme korzia 
(Teodorsson 1993, 308) n’est pas probable non plus, parce qu’il a lieu sous 
d’autres conditions (§ 126) et le signe syllabique est attesté depuis le VIe siècle 
(Egetmeyer 1993b, 150). Niehoff-Panagiotidis (1994, 365, 382-383 et 402-404) 
renvoie au verbe néo-chypriote ejpizarivskomai « se fâcher » qui appartiendrait au 
verbe très rare ejpizarevw « s’attaquer à ». Ceci correspond à ejpibarevw et à 
baruv" (DELG, s.u.), mais avec un z pour l’initiale *gw-. On attendrait en 
chypriote un b- et non pas un g-. Comme le mot est aussi arcadien, il reste le 
plus probable de supposer avec Dubois (1986, § 25) que cet ensemble est en 
rapport avec le sort des labiovélaires et n’a rien à voir avec le problème du *g en 
chypriote. En outre, si on ne se fixe pas sur la glose, une troisième possibilité 
s’offre, un relâchement de l’articulation au lieu d’un renforcement. Mais il n’y a 
pas d’appui pour cela non plus dans les sources non-syllabiques. Il est ainsi plus 
probable d’y voir une variante graphique chypriote et non pas phonétique avec un 
signe <ga> au lieu de <ka>. Pourtant, une irrégularité graphique conservée 
pendant des siècles n’est pas probable non plus. Tant qu’il n’y a pas de meilleurs 
arguments ou de nouveaux exemples, il est donc préférable de se contenter d’une 
translittération <ga> afin de garder la question ouverte. Cette translittération 
<ga> est défendue par Lejeune (1954 et 1972, 62, n. 3) et par Egetmeyer (1993c 
et 2002a). Elle est également appliquée dans le LSJ, suppl. (1996, VIII).

203.  /gn/ > /n/. — La séquence /gn/ est normalement conservée dans les 
formes de kasivgnhto" en chypriote :
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ka-si-ke-ne-ta /kasigne –ta –/, MARION, VIe s. : ICS 164b et
ka-si-ke-ne-to-i-se /kasigne –tois/, ka-si-ke-ne-to-ne /kasigne –to –n/ et   

ka-si-ke-ne-to-se /kasigne –to(n)s/, IDALION, vers 450 : ICS 217.

Pourtant, dans un texte syllabique, le féminin de kasivgnhto" est attesté 
comme ka-si-ne-ta-i /kasi–ne–ta –i/ (MARION, VIe-IVe s. : ICS 153.2). Ce même 
développement se trouve dans les deux gloses d’Hésychius sans ethnique kaiJnivta: 
ajdelfhv et kaiJnivta": ajdelfou;" kai; ajdelfav" (Hés. k 242 et 243) qui peuvent 
être chypriotes. Le mot kasigne –tos évolue donc vers /kahini –tos/ avec les trois 
sons /s/, /g/ et /e–/ qui s’affaiblissent. Pour la tectale, il s’agit donc probablement 
de l’évolution bien connue ailleurs de /-ign-/ en /-i–n-/. Des parallèles sont fournis 
par givgnomai, gignwvskw, par rapport à gi–vnomai, gi–nwvskw. À cause des gloses, 
nous supposons que le résultat du développement est plutôt /kasi–ne–ta –i/ avec 
spirantisation du /g/ que /kasi(n)ne–ta–i/ avec géminée en chypriote (Lejeune 1972, 
§ 67 et Hodot 1990, 77). Ainsi, les deux évolutions phonétiques dans les gloses, 
faiblesse de /g/ et de /e –/, sont attestées dans les inscriptions syllabiques, mais 
dans des exemples séparés (§ 81).

Le mot i\ni" est caractéristique du chypriote et attesté depuis l’époque 
archaïque à Paphos dans i-ni-se /i–nis/ (Kouklia 1.2). Le mot n’a pas d’étymologie 
solide, mais parfois une reconstruction comme *en-gn-i-s a été proposée (§ 278 
et DELG, s.u.).

204.  */g-t/ > /kt/. — Pour me-ko-to /mekto –/ (dat.) « le plus grand » 
(GOLGOI, après 325 : ICS 265.2) on peut supposer qu’il y a eu assimilation 
avec perte de la sonore dans *méktos issu par syncope de mevgisto".

/kh/

205.  Le /kh/ est conservé, à l’initiale : ka-i-re-te /khairete/ (ICS 264.1, 
Golgoi), ka-la-ko-wo-[ro]-ko /khalkowo[r]go–/ (ICS 341a.1/2, Chypre),    
ka-ra-u-o-me-no-ne /khrauomenon/ (ICS 217.A 9, Idalion), ka-ri-ta-mo-se 
/Kharida–mos/ (ICS 352a.A 6, Chypre), ko-ro-ne /kho –ron/ (ICS 217.A 8, Idalion), 
Carasa'" (§ 190), et à l’intérieure : ajgcou'ro" (Hés. a 922).

/kh/ et /k/ sont distingués dans la glose kichtov": <eij"> oJ ejmbavptetai oJ 
libanwtov". Kuvprioi (Hés. k 2822) « kichtov" : ce dans quoi on plonge l’encens. 
Chypriotes » qui livre peut-être un exemple de la loi de Grassmann. La 
ressemblance du mot avec ajkivchto" « qu’on ne peut pas atteindre/toucher » de 
kicavnw « rencontrer », appartenant à *gheh1-/*ghi-gheh1-mi, devrait être fortuite.

206.  /gm/ ou /khm / ? — Pour le mot ta-ra-ka-ma-ta « prémices », 
(SALAMINE, avant 500 : ICS 318.A III 2) une translittération comme 
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/drakhmata/ et non pas comme /dragmata/ a été proposée à cause du problème de 
la distribution des signes pour /ka/ et /ga/ dans les inscriptions réunies sur le 
même support dans ICS 318 (Egetmeyer 1993c, 152). Cette translittération serait 
celle d’une forme correspondant à l’attique dracmhv et due à la suffixation en -sma – 
et non pas en -ma –, flottement qui se retrouve dans nuvcma ~ nuvgma, « piqûre » 
(§ 183). Pourtant, comme les inscriptions réunies sur le support de ICS 318 sont 
plutôt à considérer séparément, rien ne s’oppose à une lecture /dragmata/ 
correspondant à dravgma.

Un autre /kh/ nouveau peut se trouver dans i-ki-ma-me-no-se /i–khma –meno(n)s/ 
(§ 183).

207. /kh-ph/ > /k-ph/ (dissimilation régressive). L’anthroponyme ΔArkefw'n  
de Salamine, corrigé de ΔArkeofw'n chez Antoninus Liberalis, 39 (IIe s. ap.      
J.-C.) remonte à *Arkhephôn (Neumann 1994b, 7-8).

Consonnes 192192



Dentales

/t/

Perte préchypriote de */ti/ par assibilation en /si/

208 .  Comme le mycénien et l’éolien, le chypriote appartient aux dialectes 
qui ne conservent pas */ti/ dans beaucoup de contextes. Ce développement est 
attribué à la première vague de palatalisation vers 2000-1500, qui aboutit à une 
sifflante, limitée aux dialectes méridionaux (Brixhe 1996, 11-16 et 44-48 [avec 
présentation détaillée de l’évolution phonétique] et R. Thompson 2008). Il 
précède celui de *kwi- en si- en chypriote parce que les labiovélaires disparaissent 
seulement à époque postmycénienne.

Le développement est attesté par plusieurs formes, en position intervocalique 
et après nasale :

• dans les adjectifs (substantivés) dérivés en *-ijos comme a-no-si-ja 
~ /anosija/ (ICS 217.B 29, Idalion), composé anosios/ajnovsio" (§ 287), le nom 
de mois a-po-ro-ti-si-o-se /Aphrodisios/ (ICS 299.A 5, Golgoi), le démotique    
li-mi-ni-si-o-se /Limnisios/ (Karnak 12 et 16.2), le numéral ti-wi-ja-ka-si-a-se 
/dwi–ja–kasia(n)s/ (ICS 318.A III 1, Salamine), le nom de fête Boukavs<i>a 
(§ 358) et le toponyme Krhvsion.

• dans la finale verbale de la troisième personne du pluriel comme par exemple        
e-ke-so-si /ekso(n)si/ et i-o-si /io(n)si/ (ICS 217.B 31, Idalion).

• dans les noms d’action féminins en *-ti- (§ 315) comme e-pi-pa-si-ne 
/epibasin/ (ICS 3.1, Nouvelle-Paphos) et (k)o-i-ki-si /oikisi(n)/ (ICS 306.8, 
Pyla), phénomène panhellénique (Lejeune 1972, § 51).

• dans le premier membre du composé ka-si-ke-ne-to-i-se /kasigne –tois/ (ICS 
217.A 5, Idalion), par rapport au thessalien kativgneito", et dans le masculin  
po-si-se /posis/ (ICS 84.2, Dhrymou) (Lejeune 1972, § 51, n. 6 et 8).

• peu claire est l’initiale de la glose si'aJi (§ 604).

Le cas de la glose uJevsi: stolhv. Pavfioi (Hés. u 104) qui correspond à 
*wéstis, avec chute de /-s/, est étonnant. Il faut comparer le mot avec le latin 
uestis de la racine *∑es-. En grec, l’assibilation du /t/ devrait être bloquée après /s/ 
(Lejeune 1972, § 51, n. 2). La glose a été corrigée d’après une autre glose 
chypriote e[sth: stolhv (Hés. e 6383). Au lieu de *wés-ti-s on a ainsi proposé un 
abstrait *wés-i-s (indécis Masson 1988a, 25, n. 46). Comme ce dernier paraît 
moins bien adapté pour la glose, il faut peut-être rappeler que le chypriote 
présente plusieurs variantes pour le groupe /st/, ce qui montre que dans le dialecte 
c’est la sifflante qui est faible. Si l’on admet la chute de celle-ci, il n’y a plus de 
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blocage pour la dentale dans un *wetis. Pourtant, dans ce cas il devrait s’agir 
d’une évolution récente qui aurait abouti à *wésis. Une autre possibilité serait de 
considérer le mot non pas comme hérité et correspondant directement à latin 
uestis, mais comme une formation du dialecte avec le suffixe généralement passé 
à /-si-/. Il est bien possible que dans le dialecte chypriote un élément /wes-/ était 
encore disponible comme par exemple dans l’infinitif aoriste *wessai/e{ssai de 
e{nnumi « habiller », qui devrait être distingué dans le dialecte de l’infinitif e{ssai 
de e{zw « faire asseoir », parce que le chypriote conserve le /w/ assez longtemps.

Il existe des cas, anciens et récents, dans lesquels /ti/ est conservé (§ 210).

Conservation de /t/

209 .  Le /t/ est conservé dans /te/ : te-ka-ta-po-ro-se /dekata–phoros/ (Kafizin 
135c), te-le-sa-to /tele(s)sato/ (ICS 306.5/6, Pyla), te-me-no-se /temenos/ (ICS 
265.2, Golgoi), dans /ti/ : ta-mo-ti-mo /Da –moti –mo/ (Kouklia 3) et dans /to/ : 
dans les pronoms comme to /to/ (ICS 8.3, Paphos).

Quelques exemples attestent /pt-/ au lieu de /p-/ (§ 217).
/tt/ au lieu de /d/. — Une géminée se trouve dans chypriote kivttari": 

diavdhma o} forou'si Kuvprioi … (Hés. k 2806) pour kivdari" (§ 258 et Furnée 
1972, 180-181).

/t/ au lieu de /th/. — La glose zavbato": pivnax ijcquhrov". Pavfioi (Hés. z 2) 
présente une sourde dans sa forme empruntée en chypriote et non pas une aspirée 
comme dans gavbaqon: trublivon (Hés. g 3) (§ 202).

210. La séquence /ti/ n’a pas toujours disparu (§ 208). Comme généralement 
en grec, des mots adverbiaux tels que ajntiv et e[ti ont gardé leur forme non 
assimilée : a-ti /a(n)ti/ (ICS 217.A 5, Idalion), e-ti /eti/ (ICS 285.3, Golgoi). 
Ceci ne vaut pas pour le *kati- comme premier membre de kasivgnhto" (Lejeune 
1972, § 51, n. 8 et Klingenschmitt 1975). La pression paradigmatique a 
également maintenu des datifs singuliers comme dans a-ma-ti-a-ma-ti 
/a–matia–mati/ (ICS 318.B V 2 et VII 1, Salamine) (Lejeune 1972, § 51, b). Un 
dérivé, peut-être récent, de bavto" est attesté par la glose bavtia: sukamivnou oJ 
karpo;" uJpo; Salamivnwn … « fruit de sycomore … » (§ 287). La forme 
e[rotin: eJorthvn. Kuvprioi (Hés. e 5982 [et 5983 !]) n’est pas évidente, mais 
devrait présenter un /ti/ secondaire (§ 276). Dans l’onomastique, on peut signaler 
les noms de la ville de Ketion/Kivtion (§ 43) et le nom du fleuve Tevtio" 
(Tetivou, Ptolémée, Géographie, V, 14, 2).

L’exemple suivant pourrait être instructif :

ma-ti-a-•-• /ma(n)ti…/ (?), KOURION, VIe s. : ICS 183d/Kourion 9.
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Pour la lecture, il faut se servir de l’édition de Mitford (= Kourion), mais elle 
n’est pas assurée. Mitford propose un ma-ti-a-ra-ko /ma(n)tiarkho –/, génitif d’un 
mantivarco", titre attesté à Chypre. L’inscription n’est pas claire du tout, mais la 
structure proposée par Mitford comme « nom, nom du père et nom de métier », 
paraît bien possible. On aurait donc peut-être un exemple pour le maintien de /ti/ 
dans mavnti" comme ailleurs en grec (Lejeune 1972, § 51, n. 6). Dans une 
inscription alphabétique avec un verbe dénominatif appartenant au même mot, /ti/ 
a finalement évolué, mais par une évolution récente dans man≥ziarchvsanto" 
(§ 126 et 211).

Un /ti/ conservé se trouve aussi dans quelques anthroponymes :

zo-wo-i-ti-se /Dzo –woitis/, CHYPRE, 500-475 : ICS 352a.B 8 et
pu-ri-ti-o /Pu(r)ritio –/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 167a.2.

Les deux noms Dzo –woitis et *Pu(r)ritios pourraient présenter des archaïsmes 
typiques de l’anthroponymie avec un /ti/ conservé comme il en existe aussi en 
mycénien. Pourtant, il est plus probable qu’il s’agit de noms avec des éléments 
lexicaux bien typiques du chypriote formés à époque dialectale, postérieure à 
l’évolution de /ti/ en /si/. Le premier est le féminin en -tis d’un masculin en -ta –s 
attesté par zo-wo-i-ta-u /Dzo –woitau/ (Brixhe 1996, 14, n. 26), et le deuxième est 
un dérivé de *Pú(r)ritos.

Le cas des nombreux anthroponymes chypriotes en Ti –mo- et de la forme 
verbale ti-ma-o /ti –mao –/ (ICS 286, Golgoi) qui reposent sur une ancienne 
labiovélaire est encore différent ; les formes ne sont pas dialectales (§ 228).

Il n’y a pas d’exemple du type à premier membre en -ti au lieu de -si pour 
lequel Stefanelli (2008, 20-29) ne suppose pas le blocage d’une évolution 
phonétique, mais une origine différente à partir des anthroponymes en -ta–s.

Élimination de /t/

211 .  /ktr/ > /kr/. — pa-ka-ra /bakra/ « talon de lance » appartenant à 
bavktron « bâton » (Schulze [1890], 1504 et Schwyzer 1939, 337) comme dans 
mavktra– > mavkra– « (baignoire >), cuve funéraire, tombeau » dans une inscription 
chypriote chrétienne de Lapéthos (LSJ, s.u.).

/tC/ > /C/. — La préposition katav a subi des syncopes de /-a/ en kat’ et, ceci 
non seulement devant dentale, suivie des assimilations. Pourtant, pour ka-po-ti 
dans ICS 264.1 (Golgoi) une interprétation comme /ka(p)po–thi/, du composé 
katapivnw, avec asyndèse (ainsi Thumb & Scherer 1959, 169 et 172) est refusée 
ici. Le contexte et la phonétique de cette inscription récente favorisent plutôt un 
/ka po –thi/ « et bois ». Pour <inkafoteue> (< *en-kata-phúteue) Latte remarque 
« malim inkapfoteue » (Hés.-L., i 683).
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/nti/ > /ntsi/. — Cette assibilation est attestée par la forme alphabétique 
man≥ziarchvsanto" (KAFIZIN, 225-218, n° 258, selon le dessin plutôt 
man≥zia≥r≥c≥hvsanto") pour mantiarchvsanto" (Brixhe 1995, 50, n. 8). 
L’inscription est certes écrite en koinè chypriote et non dans le dialecte, mais des 
formes comme la glose korzia (§ 126) montrent que cette évolution était propre 
au chypriote de l’époque hellénistique (§ 196).

/d/

212.  Le /d/ est conservé, à l’initiale : ta-ra-ka-ma-ta /drakhmata/ (ICS 
318.A III 2, Salamine), to-we-na-i /dowenai/ (ICS 217.A 5, Idalion), et à 
l’intérieure : te-o-to-ro /Theodo –ro–/ (ICS 385.2, É-Abydos).

/dr/ se trouve dans ta-ra-ka-ma-ta /drakhmata/ (ICS 318.A III 2, Salamine) et 
a[drua (Hés. a 1210) (§ 345), mais le rapport ente Levdra/Lh'dra et akkadien 
URUli-di-ir (Borger 1956, 60, ligne 70) n’est pas évident ; /dn/ se trouve dans la 
glose kidnovn: ejnqavde. Pavfioi (Hés. k 2623) (§ 568).

*/nr/ > /ndr/. Le grec ancien n’a pas admis le groupe /nr/ et le /d/ epenthétique 
est déjà présent en mycénien. En chypriote, il est également bien visible dans les 
anthroponymes avec l’élément Andro- et dans (n)a-ti-ri-ja-ta-ne /a(n)drija(n)tan/, 
également connu en mycénien par a-di-ri-ja-te. C’est le /b/ dans l’ancien groupe 
*/mr/ qui est de date postmycénienne (§ 221).

213.  Perte de /d/. — À époque récente, /d/ a disparu dans les gloses korzia 
et pevsson (§ 126). — La simplification du groupe triconsonantique /bds/ en 
/ps/ dans le nom phénicien Apsaso –mos est un phénomène déjà phénicien (§ 458).

/th/

214.  Conservation de /th/. — En position initiale : ta-pa-sa-se /thapsa–s/ 
(ICS 79.2, Katô Arodhes), te-mi-si-ti-o-se /Themistios/ (ICS 212a, Soloi), te-o-i 
/theoi/ (ICS 264.4, Golgoi), dans les gloses qevagon: to; qei'on w|/ kaqaivrousi. 
Salamivnioi (Hés. q 162) (§ 127), qhv": lavtri" (GKP), qorana": to ; e[xw. 
Pavfioi (Hés. q 641) (§ 567), qrovna: a[nqh kai; ta; ejk tw'n crwmavtwn 

poikivlmata. Kuvprioi (Hés. q 774) (§ 148) et quva: ajrtuvmata. Kuvprioi (Hés. 
q 817). — En position intérieure : pi-ti /pi –thi/ (ICS 207.b, Vouni), a-to-ro-po-i 
/anthro–poi/ (ICS 264.4, Golgoi) et dans l’emprunt abaq: didavskalo". Kuvprioi 
(Hés. a 47).

Dans un cas comme pi-ti /pi –thi/, à la différence de l’évolution de /ti/, il n’y a 
pas eu de palatalisation de /thi/, pour des raisons phonétiques et surtout parce qu’il 
s’agit d’un morphème grammatical (Brixhe 1996, 16).
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Signalons l’existence d’une glose qui présente l’adjectif dérivé d’un nom de 
ville chypriote : Laphvqion: hJ levxi" ajpo; Laphvqou povlew". to;n hjlivqion 
Laphvqion (Hés. l 313). Neumann (2000a, 1087-1088) considère une explication 
par le grec pour Lavphqo" comme possible, mais cela est improbable. Le mot est 
plutôt pré-grec. Baurain (1984, 146) attribue même, avec prudence, une grande 
importance à cette ville à l’âge de Bronze : « la capitale aurait pu se situer à 
Lapithos ». En phénicien, le nom de la ville est écrit lps ;v (Masson & Sznycer 
1972a, 99 et Amadasi Guzzo 1999, § 47b). Le shin phénicien est normalement 
rendu en grec par un sigma comme dans shvsamon < ~ phénicien *s;vs;vm (akkadien 
s;vamas;vs;vamu) (É. Masson 1967, 57-58) et Balsamwn, nom d’un chypriote de 
Ledra, correspondant à b‘ls ;vm‘ « Baal a entendu » (Karnak 1, cf. Masson & 
Sznycer 1972a, 101). La différence entre le théta grec et le shin phénicien dans le 
nom de la ville de Lapéthos s’explique le mieux comme le reflet différent d’une 
consonne (fricative ?) de la langue pré-grecque de Chypre auquel le nom 
appartient. Dans les autres exemples, les sifflantes phéniciennes correspondent à 
la sifflante sourde /s/ en chypriote (§ 458).

Comme le nom de Lavphqo" contient un ancien /e –/ (§ 78) et si le suffixe de 
dérivation est -e–th-, le même qui se rencontre dans d’autres toponymes pré-grecs 
comme Kavnhqo" (montagne en Eubée) et Kikuvnhqo" (petite île égéenne 
[Thessalie]), cela fournirait des indices sur la nature phonétique du suffixe pré-grec 
(§ 173). Les deux suffixes pré-grecs -e–th(o)- et -(i)nth(o)- (~ anatolien -(a)nda), 
fréquents dans la toponymie, présenteraient en grec deux /th/ d’origine différente, 
le premier approximativement une fricative sourde et le deuxième une occlusive 
sourde aspirée (sans le passage de i.e. *dh > grec th), les deux se distinguant d’une 
affriquée sourde qui pourrait être à la base de l’alternance dans un troisième suffixe 
prégrec, -ss-/-tt-.

La glose qivbwno": kibwtov" (sic codex, à corriger en kibwtou' ?). Kuvprioi 
« coffret » (Hés. q 578, cf. § 161 [kibwtov"]) présente un emprunt sémitique 
(É. Masson 1967, 76 : hébreu te –ba –). Pour qivbwn, qivbwno", le chypriote a choisi 
l’aspirée <q> entre les deux adaptations possibles d’une apicale sourde simple /t/ 
du sémitique (probablement du phénicien), sourde et sourde aspirée, comme dans 
kivqwn et civtwn (Schironi 2009, 120, n. 144)

215. Perte de /th/. — Le fonctionnement de la loi de Grassmann pourrait être 
postmycénien (§ 194). Un exemple de cette loi devrait se trouver en chypriote 
dans te-re-ki-ni-ja /terkhnija/ « jeunes plants » (ICS 217, trois fois, Idalion) pour 
tevrcnea comme dans la glose tevrcnea: futa; neva (Hés. t 565). Le mot 
devrait appartenir à la racine verbale *dhergh- « tenir » et avoir le sens de 
« racine, ‘Wurzel’ (was die Pflanze ‘festhält’) » (Janda 1996, 85, n. 38).

/th-/ > /q-/ > /s-/ ? — L’affaiblissement de l’occlusion dans les occlusives est 
caractéristique du grec tardif. Il touche d’abord les dentales (Lejeune 1972, § 49). 
C’est pour les dentales sourdes d’époque hellénistique que cette évolution a été 
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proposée pour trois exemples chypriotes, en position devant /a/ et devant /e/. La 
graphie avec <sV> et <s> désignerait tout simplement la sifflante, mais pourrait 
aussi être un moyen graphique pour représenter un stade phonétique moins 
avancé, c’est-à-dire celui d’une spirante, donc une fricative dentale sourde /q/. 
Pourtant, il faut souligner que l’exemple syllabique est très douteux et que 
l’interprétation des deux gloses n’est pas assurée non plus. D’ailleurs, il n’y a pas 
d’exemple d’une fricative vélaire en chypriote.

Hadjioannou (1982, 257) veut trouver un exemple dans la forme récente      
pi-se-a (Kafizin 173 et autres, mais fragmentaires). Il s’agit d’un neutre à 
l’accusatif pluriel en /-a/. L’interprétation de la forme est discutée plus haut 
(§ 81) ; Hadjioannou, à son tour, propose d’y retrouver une formation qui serait 
une « analogy of piqewvn », donc /pisea/ de *pithea, d’un diminutif chypriote 
*pitheon « petit pivqo", jarre » avec finale -eon au lieu de -ion attendu (?). 
L’ensemble de l’argument est peu crédible. Des exemples de /th/ sont rares dans 
les inscriptions syllabiques de Kafizin. Ils se trouvent dans le mot ajgaqov" et, 
peut-être, dans Qevmi" (Kafizin 198, 267b et 269b) et leur notation est avec /tha/ 
et /the/. Les inscriptions alphabétiques ne favorisent pas non plus l’interprétation 
proposée par Hadjioannou.

En ce qui concerne les gloses, l’édition d’Hésychius la plus récente (Hés.-H.) 
les présente comme suit :

savsai:. kaqivsai. Pavfioi (s 242) et
sev": e[laqe". Pavfioi (s 434).

Pour la dernière glose, on a souvent proposé une correction sev": e[la. qev". 
Pavfioi, ce qui permettrait de retrouver deux impératifs dans l’explanans et 
notamment l’impératif aoriste de tivqhmi correspondant à la forme chypriote : /sés/ 
< thés. Sémantiquement, le rapprochement de e[la, impératif de ejlavw 
« pousser », paraît acceptable, on est pourtant étonné de ne pas trouver 
mentionné le correspondant exact qev" en premier lieu. Dans l’ensemble, la 
correction de la glose en sev": e[la. qev" est plausible et elle est soutenue par la 
glose sei'n: qei'n. Lavkwne" (Hés. s 328) qui appartient à un dialecte où cette 
évolution est mieux connue (Hinge 2006, 70-78 et Kümmel 2007, 65-66). Pour 
la seconde glose, un rapprochement avec le verbe qa–vssw « être assis » n’est pas 
sans problème : /sá–(s)sai/ < *thá–ksai (§ 605). Si on accepte l’évolution, 
l’attestation serait limitée à la ville de Paphos.
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Labiales

/p/

216.  Le /p/ est conservé dans : pa-i-se /pais/ (ICS 126.3, Marion), pa-po 
/Papho –/ (Kouklia 1.1) (akkadien URUpa-ap-pa [Borger 1956, 60, ligne 66] et 
phénicien pp), pa-ta /pa(n)ta/ (ICS 217.A 10, Idalion), pa-ti-ri /patri/ (ICS 167.3, 
Idalion), pe-ti-ja-i /pedija–i/ (ICS 217.B 18, Idalion).

217.  /pt-/ au lieu de /p-/. — Cette initiale /pt-/ est une innovation pour 
laquelle des explications diverses ont été proposées (Brixhe 1979, 255-257 ; IC 
33, 1987, 270-271 [M. Peters] ; Ruipérez 1988, Brixhe 1996, 21-23 et 69-72 ; 
LfrgrE, s.u. [M. Schmidt]). Elle est caractéristique de certaines formes surtout 
mycéniennes, arcadiennes et chypriotes et représente ainsi un archaïsme achéen et 
non pas une évolution interne au chypriote. Elle se trouve clairement dans les 
formes chypriotes appartenant à *p¬h1-s > povli" « cité », dérivé de *pleh1- 
« remplir »  : nom. po-to-li-se /ptolis/, acc. po-to-li-ne /ptolin/, dat. po-to-li-wi 
/ptoliwi/ à Idalion (vers 450, tous ICS 217) et ptovlin ~ povlin à Salamine 
selon une scholie (SGHI XXIII, 1).

La situation en chypriote pour les formes appartenant à *polh1-mos > 
povlemo"  « combat ; guerre », dérivé de *pelh1- « brandir » (LIV, s.u.) est 
moins claire : selon les scholies (également Iliade XXIII, 1) la forme chypriote 
est ptovlemo", mais dans les inscriptions syllabiques on trouve seulement 
l’initiale /p-/ dans le dérivé polevmio" « ennemi », comme dans les autres 
dialectes :

po-le-mi-o-ne /polemion/, PAPHOS, IVe s. : ICS 8.3,
po-le-mi-o-se /polemio(n)s/, PAPHOS, IVe s. : ICS 9.3,
po-le-mi-o /polemio –/, PAPHOS, 325?-309 : Kouklia 237.4.

Ces exemples sont tous tardifs, l’inscription de Kouklia appartient au dernier 
roi de Paphos, Nikoklès, et il est possible que ce soit le cas aussi pour les deux 
autres. On peut supposer que dans ces inscriptions la forme archaïque à initiale 
/pt-/ a été abandonnée comme en arcadien (Dubois 1986, § 48). Ce serait la 
scholie qui conserverait l’ancienne forme dialectale.

D’autres exemples pour cette initiale en chypriote ont été proposés pour des 
gloses chez Hésychius, notamment la glose sans ethnique, mais peut-être 
chypriote, ejptovkasen: ejkavluyen, aoriste de pukavzw (§ 606).

L’unité de mesure divptuon: Kuvprioi mevtron … (Hés. d 1955) présente 
également /pt/ dans le second membre du composé (DELG, s.u. ptuvon). Ce 
ptuvon « pelle à vanner » pourrait être rapproché de *pe∑H- « nettoyer » et 
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également montrer le passage *p > pt-. Pourtant, à ptuvon correspond arménien 
t‘i de même sens, qui remonte à *t- (ou *th-) (de Lamberterie 1999, 165). On 
aurait ainsi plutôt une évolution *t- > pt- (?).

218.  Perte de /p/. — À côté de la glose e[lfo": bouvturon. Kuvprioi 
« beurre » (Hés. e 2242), se trouve aussi e[lpo": e[laion, stevar, eujqhniva 
(Hés. e 2216), les deux reposant sur *hélpos < *sélpos (allemand Salbe, cf. NIL, 
s.u. *selp-). Bechtel (1921, 402) a proposé d’y voir une métathèse de l’aspiration 
à l’intérieur du mot en chypriote. Ceci devrait donc être une évolution ancienne 
qui aurait précédé la psilose du dialecte : *hélpos > *élphos. En revanche, pour 
Niehoff-Panagiotides (1994, 410), il s’agit de la spirantisation de l’occlusive en 
grec vulgaire : *hélpos > élpos > élfos, noté <e[lfo">. En chypriote, une telle 
spirantisation se trouve dans une inscription de la fin du IVe s. ap. J.-C. dans 
l’anthroponyme Sfurivdwn pour Spurivdwn, appartenant à spuriv" « corbeille » 
(Masson 1995b, 413). Comme ce phénomène est assez tardif, il est peu probable 
de le retrouver dans les mots répertoriés chez Hésychius et la métathèse — ou 
aussi d’abord une assimilation à *helphos, suivie de la chute de h- initial — reste 
préférable (Lejeune 1972, § 47). Ruijgh (1983, 392) pense à une influence de 
ajleivfw « oindre ». Le nom du récipient o[lph « flacon de huile, de vin » 
appartient à *solpá– « onction » (DELG, 342-343) et ainsi à la même racine 
*selp- que e[lfo". Selon une glose, o[lph est le mot chypriote pour lhvkuqo" 
« fiole à onguents » (selon Kleitarchos [d’Égine, Glw'ssai, IIe/Ier s.] chez 
Athénée XI, 495[b-]c, cf. Hadjioannou 1977, n° 203 et García Ramón 2004, 
243-244). La glose a une valeur surtout lexicale et est probablement sans 
importance pour la phonétique du dialecte. Dans d’autres régions de la Grèce, le 
mot désignait selon Athénée un récipient à vin. Son usage à Chypre correspond 
au sens étymologique du nom et les deux gloses chypriotes, e[lfo" et o[lph, 
représentent ainsi un archaïsme.

Une trace d’un éventuel ptuvw chypriote pourrait se trouver dans sivaJi: ptuvsai. 
Pavfioi (Hés. s 552). Ce verbe appartient à la racine *sptºe∑H- et présente après 
simplification de l’initiale en *pº- l’évolution régulière à pt- (Southern 1999, 
164, n. 44 ; LfrgrE, s.u. [G. Markwald] et LIV, s.u. *sptºe∑H-). En chypriote, 
une forme ancienne de l’initiale aurait été simplifiée à une époque récente à /s-/, 
mais la perte du /p/ reste étonnante. On peut néanmoins supposer l’existence de 
variantes de cette racine onomatopéique qui présentent un onset moins lourd 
comme par exemple en arménien t‘owk‘ « salive ».

/b/

219.  Le /b/ est un son rare en indo-européen. Il l’est toujours en mycénien, 
sa fréquence s’est accrue ensuite en grec par la disparition des labiovélaires. En 
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outre, de nombreux mots avec /b/ sont mal expliqués, peuvent reposer sur des 
onomatopées ou être des emprunts. La situation du /b/ en chypriote n’est pas 
différente.

Un /b/ est attesté devant voyelle dans /ba/ : pa-ka-ra /bakra/ « talon de 
lance » (ICS 218.2, Idalion) apparenté au latin baculum ; l’interprétation de    
to-pa-la-ne /to(m)bala–n/ (ICS 167.3, Marion) avec un /b/ < *bh n’est pas assurée 
(§ 166) ; dans /bo/ : dans la glose bomboiva: hJ kolumba;" ejlaiva. Para; 

Kuprivoi" (Hés. b 794, cf. § 288) et la glose kivbon: ejneovn « muet ; stupide » 
(Hés. k 2206) qui est « obscure » (DELG, s.u.), mais appuyée par 
l’anthroponymie (Masson 1967g ; aussi GEW, s.u. kivbdhlo").

/br-/ : brivgka: to; mikrovn. Kuvprioi n’est pas expliqué (Hés. b 1135, 
cf. Hadjioannou 1977, n° 70 et DELG, s.u.). Le mot est isolé sous cette forme. 
Un seul anthroponyme Brivgko" à Eubée est attesté dans les volumes du LGPN 
(vol. I, s.u.). C’est seulement en Thrace qu’on trouve des anthroponymes en 
Brinka- qui pourraient être comparables (LGPN IV) et on peut aussi mentionner 
la glose spignovn: mikrovn, bracuv (Hés. s 1498). Ce rapprochement de mikrov" et 
de bracuv" dans l’explanans de la glose permet pour le mot chypriote au moins 
une hypothèse d’explication, c’est-à-dire l’appartenance à ce dernier adjectif qui 
dérive d’une racine *mre@h- « court ». On peut supposer une forme avec un degré 
zéro *m®@h- et voyelle d’appui /i/ (§ 153) : *m/brig/kh- + *ka ? — La glose 
brouvceto": … bavtracon de; Kuvprioi « grenouille » (Hés. b 1212) appartient 
au verbe onomatopéique brucavomai et caractérise ainsi la grenouille comme 
« celle qui rugit ».

/bl-/ : blastav: blasthv[mata]. Kuvprioi (Hés. b 685), neutre pluriel de 
blastovn « bourgeon » (§ 666). Le mot appartient à blastavnw « pousser », 
verbe d’« origine obscure » (DELG, s.u.), mais certainement avec une ancienne 
initiale *ml- (NIL, s.u. *meldh-). La présentation de la glose elle-même reste 
néanmoins hypothétique (Poljakov 1987).

 Les gloses aJbaristavn: gunaikizomevnhn. kaqairomevnhn katamhnivoi". 
Kuvprioi (Hés. a 75, cf. § 319) et ajlavbh: spodov". karkivno". uJpo; de; Kuprivwn 
marivlh (Hés. a 2719 [et 2720]) ne sont pas claires du tout. La dernière renvoit à 
l’idée de « cendre, charbon, noir » (DELG, s.u. ajlavba) et Hoffmann (1891, 
106) la considère un emprunt à une langue sémitique. Les mots attestés par des 
gloses chypriotes kivbisi" « besace » (Hés. k 2600, cf. DELG, s.u.) et buvblioi 
(Hés. b 1290) sont également considerés comme des emprunts. Un mot voyageur 
est aussi bevko" dont une origine indo-européenne reste toutefois possible 
(§ 303).

Un des rares mots conservés du substrat pré-grec à Chypre pourrait être la 
glose kubavbda: ai|ma. ΔAmaqouvsioi (Hés. k 4356) avec /bd/. La glose est mise en 
doute par Latte (Hés.-L. : « kubaba: daimwn ? » à cause de Kuvbabo": qeov", 
Hés. k 4355), mais le groupe /bd/ se rencontre aussi dans le toponyme 
Tubdwron/" qui appartient également à la région d’Amathonte (Aupert & 
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Flourentzos, à paraître, ligne 10). Les gloses désignant des récipients, kuvmba: … 
Pafivou" to; pothvrion … (selon Simaristos chez Athénée, XI, 483a) (avec 
/mb/) et kuvbo": … Salamivnioi levgousi kuvbon to; tou' iJmativou shmei'on, 
Pavfioi de; to; trublivon … « écuelle » (Hés. k 4391) (avec /b/ simple) 
appartiennent peut-être toutes les deux à kuvbo" « dé ; objet en forme de dé », 
autre mot emprunté. Le son /b/ est caractéristique du substrat crétois, notamment 
précédé d’un élément nasal (/mb/). Ce groupe /mb/ et un /b/ initial figurent dans la 
glose bomboiva: hJ kolumba;" ejlaiva, para; Kuprivoi" (Hés. b  794) (§ 288). La 
glose kavbeio": nevo". Pavfioi (Hés. k 15), si ainsi à corriger (codex : <kabh: 
eido" new". Pavfioi>), est obscure.

220. Élimination de /b/ ou maintien de /m/. — Le flottement entre les deux 
consonnes est très courant dans un grand nombre de mots d’origine non-grecque 
(Furnée 1972, 203-227). Au lieu d’une évolution de l’une à l’autre des 
consonnes, on peut avoir affaire de la réalisation différente d’une consonne 
étrangère au grec.

/b/ > /m/ ? Cette évolution peut être attestée pour deux mots chypriotes :

• ku-me-re-na-i /kumernaï/ « ils dirigent » (GOLGOI, après 325 : ICS 264.4). 
Il s’agit d’une forme dialectale du verbe kubernavw pour laquelle il y a un 
parallèle dans kumernhvth" (EtMag 543, 3 : ajnalovgw" oiJ Aijolei'" 

kumernhvthn levgousin). Neumann (1987b) considère la forme avec /m/ comme 
plus récente ce que lui permet de voir dans le verbe un dénominatif de kuvrbei" 
« pilier tournant » appartenant à une racine (douteuse) *kwerb-. Une nasalisation 
de la labiale pourrait être une assimilation tardive /b-n/ > /m-n/ (Schwyzer 1939, 
257). En revanche, Lejeune (1972, § 150) considère la forme chypriote comme 
un archaïsme, dont la forme du grec commun serait issue par dissimilation :   
/m-n/ > /b-n/. Cette dernière solution est séduisante étant donné que les formes 
avec /m/ sont chypriotes et éoliennes. L’exemple chypriote est très récent, mais 
l’inscription métrique dans laquelle la forme est attestée peut bien conserver un 
archaïsme (§ 167).

• a[rmula:. uJpodhvmata. Kuvprioi « chaussures » (Hés. a 7327). Ce mot est 
une variante de la forme ajrbuvlh. Sous cette forme avec /b/, le mot a 
probablement été emprunté à une langue anatolienne. On peut le rapprocher selon 
G. Neumann de hittite *arpu- (arpuwant-) « difficile, défavorable », base d’un 
*arpuwalli- > *arbuli- « se prêtant à un terrain impraticable » (CEG 2, 1997, 
s.u. [M. Egetmeyer]). Ici aussi, la perte de l’occlusion se trouve à proximité 
de /r/.

Par contre, si la glose chypriote zavbato" (Hés. z 2, cf. § 202) possède une 
variante zavmato" (Hés. z 44, corrigée de <zavlmato"> comme z 43 zamavtion 
de <zalmavtion>), les formes chypriotes présenteraient à la fois /b/ et /m/ 
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(Furnée 1972, 221 [zabº serait la bonne forme] ; Hadjioannou 1977, n° 120 et 
Egetmeyer 1993b, 147 avec n. 10). Un rapport entre /b/ et /m/ pourrait se 
trouver aussi dans la glose *borboruvzei (§ 591) et dans l’anthroponyme      
me-ru-se /Me –rus/ (§ 439).

221. Création de /b/. — Des nouveaux /b/ sont issus en chypriote suite à la 
perte des labiovélaires (§ 223 et 227) : dans les nombreux exemples des formes 
pour pa-si-le-u-se /basileus/, peut-être dans le nom de plante pa-la-ko /bla –kho –/ 
(ICS 312, Chypre) et dans la glose brimavzei: ojrga/' eij" sunousivan. Kuvprioi 
(Hés. b 1157).

/mr/ > /mbr/. La phonologisation du /b/ épenthétique devrait être liée à cette 
plus grande fréquence du phonème grâce à la perte des labiovélaires 
(R. Thompson 2006, 108-109). En mycénien, /nr/ est passé à /ndr/, mais /mr/ 
est encore conservé en l’état comme le montrent l’anthroponyme i-mi-ri-jo 
/Imrios/ par rapport à a-re-ka-sa-da-ra /Aleksandra–/. En chypriote, l’évolution /mr/ 
> /mbr/ est bien attestée dans les composés avec a\mar au second membre, 
comparables à un composé comme meshmbriva : ne-a-pi-ri-jo-se /Nea–(m)brijos/ 
(É-KARNAK, vers 385 : n° 58.1) et ne-wa-pi-ri-o /Newa–(m)brio–/ (É-ABYDOS, 
début du IVe s. : ICS 399.1/2).

Deux toponymes pourraient fournir d’autres exemples : a-la-pi-ri-ja-ta-i  
/Ala(m)p/brijata–i/ (ICS 217.A 8, Idalion), proche d’Idalion, auquel correspond le 
nom moderne Alambra (Alavmpra) (BAGRW 2000, 72, C 3), et la localité 
Tevmbro" dans l’ouest de Chypre sur le flanc nord de la montagne du Troodos 
(ICS, p. 139 avec n. 5 et Chuvin 1991, 93). Ce dernier représente peut-être un 
adjectif *tembrós qui remonte à *tems-ro- « sombre » (Neumann 2000a, 1097). 
Le thème se retrouve en vieil-indien, dans le substantif támas- « obscurité » et 
dans les adjectifs tamsrá- et tamrá- « obscur ». La racine est reconstruite comme 
*temH- « ermatten » et « finster sein » (LIV, s.u.) et présente une évolution 
sémantique et morphologique non évidente (de Vaan 2005, 62). Sémantiquement, 
l’explication est bien acceptable parce qu’à Tevmbro" un sanctuaire d’Apollon 
Hylatas, « du taillis », était établi.

Un autre toponyme, souvent mis en rapport avec Chypre, peut être rapproché 
de cette racine : Temevsh attesté dans Odyssée I, 184 et comme Temevsh povli" 
Kuvprou dans les scholies à propos de ce passage (donc *temH- à préciser en 
*temh1- ?). Il y a eu depuis longtemps des discussions pour savoir si cette 
localité est vraiment chypriote et non pas plutôt italique. C’est finalement la 
localisation dans l’Italie du sud qui paraît être la bonne (latin Temesa, cf. Mondo 
enotrio 2001, 58-60 et 65 [G. F. La Torre] et 224-225, 232, n. 71 et 238, n. 83 
[D. Silvestri]).

/m-n/ > /b-n/. — Cette dissimilation peut se trouver dans ku-me-re-na-i 
/kumernaï/ (§ 220).
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/ph/

222.  Le /ph/ est conservé dans : pa-u-ta-mo-se /Phauda–mos/ (ICS 389,       
É-Abydos), pi-a-la /phiala–/ (ICS 177.2, Kourion), pi-la-ko-ra-se /Philagora–s/ 
(Kouklia 47) et dans les gloses difqeraloifov": grammatodidavskalo" para ; 
Kuprivoi" (Hés. d 1992), favsganon: xivfo" (GKP) (§ 181) et fitrw'n kai; lavwn  
(SGHI XII, 29) (§ 336).

/pht/ > /pt/. — Dans ajleipthvrion: grafei'on. Kuvprioi (Hés. a 2842), 
appartenant à ajleivfw, il y a une assimilation */pht/ > /pt/.

/*bh-dh-/ > /*ph-th-/ > /*p-th-/. — Quelle que soit l’étymologie qu’on accepte 
pour le nom du héros pe-re-se-u-ta-i /Perseuta–i/ (pevrqw, *bherdh(h1)- ?, avec loi de 
Grassmann), son nom appartient au grec commun.

/phth/. — Dans chypriote difqeraloifov", les aspirations sont issues par la 
perte d’une sifflante (§ 181).

Un /ph/ secondaire a été créé dans e[lfo" (§ 218).
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Labiovélaires

223.  Les labiovélaires, conservées en mycénien, ont été éliminées en 
chypriote comme dans les autres dialectes grecs du premier millénaire. Pourtant, 
nous ne savons pas exactement à quel moment. Ainsi, si on combine des 
considérations sur la langue et sur l’écriture, il faut se demander si les 
labiovélaires ont disparu si tôt qu’elles n’ont jamais été rendues graphiquement et 
si la réforme du syllabaire chypro-minoen à partir duquel un protosyllabaire du 
premier millénaire a été créé a eu lieu si tard que le problème ne se posait plus. 
Une réponse à cette question est d’autant plus nécessaire parce que même pour le 
moment de la création de l’alphabet grec, on se demande si une partie des dialectes 
grecs possédait encore un ordre labiovélaire (Brixhe 1997, 212). Se pose alors la 
question de la situation chypriote, notamment parce qu’on suppose généralement 
que la création du nouveau syllabaire précède celle de l’alphabet. Nous n’en avons 
aucune trace. L’existence d’un signe <ga> (§ 202) créerait un déséquilibre dans le 
système graphique, mais il est improbable d’y voir une ancienne labiovélaire 
parce qu’elle aurait abouti à la valeur /ba/. Théoriquement, il est possible que l’on 
ait utilisé la série pour les occlusives, qui aurait donc été plus alourdie encore, par 
quatre et non pas seulement trois séries, ou qu’une série de signes ait existé qui 
ensuite aurait disparu. On peut aussi inverser l’argument et dire que, comme il 
n’y a aucune trace dans le système graphique qui renvoie à leur existence, les 
labiovélaires avaient déjà disparu au moment de la réforme des syllabaires.

Mis à part quelques cas de disparitions de labiovélaires plus anciennes (§ 224 
et Kümmel 2007, 319-327), une partie des labiovélaires a subi une palatalisation 
à époque postmycénienne. Le sous-groupe qui avait échappé à ce développement a 
ensuite disparu aussi par labialisation (Lejeune 1972, § 39-40). La distribution 
des résultats phonétiques dans les deux sous-groupes est différente dans les 
dialectes grecs. Dans le cas du chypriote, la distribution n’est pas claire : devant 
/i/, la labiovélaire sourde n’a pas, comme le plus souvent, abouti à une dentale, 
mais à une sifflante, et devant /e/, on ne peut déterminer avec évidence si le 
résultat de la labiovélaire sourde est une dentale ou une labiale, c’est-à-dire à 
laquelle des deux vagues il faut l’attribuer.

Élimination préchypriote de labiovélaire

224. Traitement tectal de la sourde */kw/. — Cette première phase est attestée 
en chypriote devant /º/ pour un */kwº/ si l’infinitif de la glose eujtrovssesqai: 
ejpistrevfesqai. Pavfioi (Hés. e 7253) repose sur *t®kw-ºé/ó- de *terkw- (§ 582). 
Un cas spécial est le mot pour le « loup » qui montre une métathèse et une 

dissimilation dans *∑¬vkwos aboutissant en grec à luvko". Ce nom est 
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indirectement attesté dans le participe o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa –s/ (§ 587). Il 
y a dissimilation aussi dans les exemples chypriotes de la négation oujk < *oú-
kwid du grec commun (§ 576).

Le cas de ku-me-re-na-i /kumernaï/ est moins clair. Neumann (1987b) a 
proposé d’interprêter kubernavw comme un verbe dénominatif de kuvrbei" 
appartenant à une racine *kwerb- (§ 150).

Pour un exemple très récent, un flottement /p/ ~ /k/, qui pourrait suggérer 
l’existence d’une ancienne labiovélaire, a été proposé pour le nom de deux 
localités proches de Kafizin, Purnhtikhv et Kurnhtikhv (Neumann 2000a, 1086 et 
1093 à propos de Mitford, Kafizin, p. 255). Ce dernier, pourtant, garde les deux 
localités séparées. Tout cela est trop fragile, parce qu’il faut souligner que ces 
exemples sont hellénistiques de date et plus fragmentaires d’attestation que 
l’édition des inscriptions ne le fait croire : pu≥r≥n≥e≥t≥ikh"  (Kafizin 46) et, réparti 
sur deux inscriptions, kur[ (Kafizin 66) combiné avec ]htikh" (Kafizin 68).

225.  */akwhn/ > /aukhn/ ? — Le mot davfnh « laurier » est attesté une fois 
en chypriote. Il se trouve sous forme dialectale dans le nom de mois     
ta-u-ka-na-po-ri-o /Daukhna–phorio –/ (LEFKONIKO, Ve s. ? : ICS 309.A 3). La 
forme *daukhna– est un archaïsme en chypriote qui est mieux connu en thessalien, 
par exemple dans le composé semblable sundaucna–fovro" (LSJ, s.u. et García 
Ramón 2004, 249) et qui se trouve aussi dans la littérature : h] ajpo; davfnh" ... 
h] daucmoi'o (Nicandre, Alexipharmaques, 198-199, cf. l’édition J.-M. Jacques, 
Budé 2007, 116-117). Le composé chypriote se retrouve dans d’autres dialectes 
grecs sous la forme Dafnafovro" et le dérivé Dafnafovrio". Le flottement entre 
/kh/ et /ph/ dans un mot probablement d’origine non indo-européenne rappelle, 
avec sa réalisation de l’occlusive, les résultats différents des labiovélaires, le /u/ 
de la diphtongue /au/ précédente en chypriote pourrait être la trace de l’élément 
labial.

226.  Traitement tectal de la sonore */gw/. — Le mot désignant la 
« femme », gunhv, se trouve également en chypriote sous la forme ku-na /guna –/. 
La perte de la labiovélaire en contact avec une voyelle de timbre /u/ < *o (‘loi de 
Cowgill’) est préchypriote dans l’ancien thème (*gwen-)/*gw˙-/*gwon- et remonte 
déjà à l’époque grecque commune (de Lamberterie 1993, 149-160, Vine 1999, 
Oettinger 2004 et NIL, s.u. *g∑én-, n. 24). Une variante bona– dans ICS 298 
(Golgoi), avec une initiale labiale, évoquée par Vine (1999, 585, n. 30) est à 
supprimer. L’idée remonte à Meister (1911b, 17-31, « Die Inschrift der 
Gilozama », notamment 21), mais l’inscription ne contient pas un texte grec.

*/gwº/. — La chute de la labiovélaire dans les groupes avec /º/ est également 
ancienne, mais montre un résultat différent : */gwº/ > /dz/. Il y a de nombreux 
exemples d’anthroponymes en Dzo –wo- qui attestent cette évolution (§ 125).
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 Traitement tectal de la sonore aspirée */gwh/ ? — Pour l’accusatif pluriel     
ra-ka-wo-se, parallèle à a-ke-lo-se /a(n)gelo(n)s/ « messagers » (Kouklia 237.3), 
Neumann (2000b) propose une interprétation comme /rakh(a)wo(n)s/ « les 
rapides ; (sorte de) messagers », qui appartiendrait à une racine *(s)rengwh-. 
À cause de la graphie hétérosyllabique <ka-wo>, il préfère une lecture 
/rakhawo(n)s/ à /rakhwo(n)s/. L’ensemble est séduisant, mais les détails 
phonétiques ne sont pas suffisamment traités : si l’on part de *(s)r˙gwh-a-∑o-, 
avec un /a/ entre thème et suffixe issu d’une voyelle d’appui, ou de *(s)r˙gwh-∑o-, 
on attendrait plutôt des résultats (au nominatif singulier) *raphawos ou *raphwos. 
On pourrait passer par un adjectif en -u-, *(s)r˙gwhú-, avec évolution de la 
labiovélaire en tectale comme dans ejlacuv" comparable à vieil-indien raghú-, les 
deux provenant d’une racine *h1lengwh-. On pourrait aussi penser à un *(s)r˙gwh-
∑o- passant par dissimilation de /gwh∑/ à *r˙gh-∑o-/*rakh-∑o-. En tout cas, une 
lecture /rakh.wo(n)s/ paraît plus probable que /rakha.wo(n)s/. La syllabation du 
mot correspondrait à l’analyse morphologique.

Une tectale et non pas une labiale se trouve aussi dans ta-u-ka-na-po-ri-o 
/Daukhna–phorio –/ (§ 225).

Palatalisation qui aboutit à une dentale

227. Devant /e/. — */kwe/ > /te/ (ou à /pe/) ? Il paraît y avoir des exemples 
des deux résultats sans qu’on puisse vraiment décider lequel est le développement 
régulier. Pour le traitement dental, on peut indiquer :

• te-la-ko-ra-se /Te–lagora–s/ (MARION, sans date : ICS 167n.1), 
anthroponyme à premier membre de /kwe–le-/, attesté par mycénien <qe-re->, et 
appartenant à th'le de *k∑é–lh1. Dans la présentation de Lejeune (1972, § 34), ce 
th'le et les formes chypriotes pe-i-se-i /peisei/ de *kweº- (§ 233) se suivent 
directement. Si l’on considère le résultat dans la forme verbale comme dialectal 
on attendrait pour l’anthroponyme *Pe–le-.

• Neumann (1992b, 56-57) propose un datif te-re-i /te–re–ï/ de thvrhsi" dans ICS 
244 (CHYTROI, sans date). L’interprétation n’est pas assurée. Ce substantif 
appartiendrait à threvw « observer », dénominatif de throv" « observateur », et 
donc à la racine *kweº- à travers un radical secondaire *te –- (LIV, s.u. 1. *kweº-, 
n. 4). Les trois formes chypriotes te-re-i /te–re–ï/ avec /t-/, pe-i-se-i /peisei/ avec 
/p-/ et si-o-i /sioi/ (de tivw, § 228) avec /s-/ remonteraient toutes à des racines de 
formes *kweº- (LIV, s.u. 1.-3. *kweº-).

• Le contexte fragmentaire ne permet pas de reconnaître si la conjonction   
me-te (Kouklia 237, 4 fois) représente mhvte avec -te < *-kwe ou mhdev.

• De l’ensemble de ce groupe avec *k∑é–lh1 et de la racine verbale *kwelh1- avec 
le verbe tevllomai, il y a lieu de séparer la forme verbale te-le-sa-to /tele(s?)sato/ 
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« a accompli, est parvenu » (ICS 306.5/6, Pyla) qui appartient à tevlo" « fin », 
televw « accomplir », mycénien te-re-ta /telesta–s/ « homme de charge, de 
service », tous de la racine *telh2- (Meier-Brügger 2002, 180 [contre *telh1-, 
comme p. ex. chez Leukart 2000, 204]).

Aucun de ces exemples ne permet de conclusion assurée. Le premier avec 
Te–l(e)- peut représenter un anthroponyme à premier membre non chypriote 
comme les noms chypriotes avec timhv (§ 228). Le modèle sont des noms du type 
Thvlefo" et Thlevmaco". L’existence même de la deuxième forme n’est pas 
certaine et elle présenterait une syllabe initiale secondaire, peut-être dans une 
inscription récente où il peut y avoir également des formes non chypriotes. Le 
troisième exemple est sans valeur pour la question parce qu’une forme *-pe 
n’existe pas, -te est pandialectal. L’anthroponyme archaïque te-ri-a-se /The–ria–s/ 
(PAPHOS, VIe s. : Rantidi 6), dérivé de qhvr de *@h∑ér- pourrait appuyer 
l’hypothèse d’un résultat dental parce qu’il présente */ghwe –/ > /the–/, comparable à 
*/gwhe/ (§ 138). Néanmoins, lui aussi peut présenter une forme du grec commun 
(García Ramón 2007b, 33) et nous aurions trois éléments onomastiques qui ne 
suivent pas les lois phonétiques du chypriote : Te –l(e)-, The–r- et Ti–m(o)-.

Palatalisation qui aboutit à une sifflante

228.  Devant /i/. – */kwi/ > */tsi/ > /si/. Trois exemples assurés attestent 
cette évolution en chypriote :

• si-se /sis/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 10), pronom indéfini 
correspondant à ti" < *kwis (§ 196). Cette forme dans une inscription confirme la 
glose suivante.

• siv bovle: tiv qevlei". Kuvprioi (Hés. s 570), neutre singulier du même 
pronom.

• si-o-i /sioi/ (PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237) est un optatif qui 
correspond à tivoi de tivw. Ce verbe primaire avec *kwi- appartient comme le verbe 
dénominatif secondaire ti-ma-o /timao –/ à *kweº-, mais présente le résultat 
dialectal.

Deux exemples paraissent contredire cette évolution :

• les nombreux exemples d’anthroponymes à premier membre Ti –m(o)- de 
timhv qui sont sûrement dialectaux, mais n’apparaissent jamais sous la forme 
attendue †Si –m(o)-. Il s’agit de la généralisation d’un des « mots du vocabulaire 
courant » (Brixhe 1996, 86) dans l’ensemble du grec (García Ramón 1999a). Elle 
peut avoir été favorisée par le fait qu’une homonymie avec Si –mo- de si–mov" « au 
nez camus » était ainsi évitée (Ruijgh 1998, 680, n. 27). Des anthroponymes 
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Simavlh et Sivmalo" avec cet élément sont attestés à Kition, Salamine et chez 
Antisthène de Paphos (§ 444).

• Dans une inscription de Golgoi, ICS 286 du IVe siècle (?), ne sont pas 
seulement attestés deux anthroponymes en Ti –m(o)-, mais aussi le verbe 
dénominatif ti-ma-o /ti–mao–/. Ce verbe secondaire timavw ne présente donc pas non 
plus l’initiale dialectale comme le verbe primaire si-o-i /sioi/ (Kouklia 237). On 
peut supposer que *sio – est le verbe chypriote et que ti –mao – est la forme non 
dialectale qui n’a de valeur ni pour l’évolution des labiovélaires, ni pour la 
répartition des conjugaisons athématique et thématique en chypriote. 
L’inscription Kouklia 237 est récente, peut-être même plus récente que ICS 286, 
mais il s’agit d’une inscription du roi Nikoklès dont les inscriptions présentent 
une tendance archaïsante.

Dans cette position devant la voyelle /i/, la labiovélaire a évolué par 
dépalatalisation et segmentation en une affriquée récente /ts/ (§ 196). C’est ce 
stade qui est conservé en arcadien (Brixhe 1996, 87 et 88-89). Elle a finalement 
abouti à une sifflante (Lejeune 1979, 58-59 et Brixhe 1991, 265-266 et chez 
Risch 1988, 77-78). La résolution de l’affriquée est donc plus ancienne en 
chypriote, puisque dès le Ve siècle elle est déjà arrivée au stade de la sifflante. Elle 
est plus récente en arcadien où elle a abouti à une dentale (Dubois 1986, § 26).

Labialisation

229.  Devant /a/. — Dans cette position, la labialisation est bien assurée 
pour la sourde et pour la sonore.

*/kwa/ > /pa/ : pa-i /pa –i/ (ICS 217.A 4 et 12, Idalion) comme dorien pa'i < 
*kwa –i, comme mycénien qa (DMic, s.u. o-de-qa-a2). Cette particule appartient au 
thème pronominal *kwi/o-.

La dérivation de la glose stropav: ajstraphv. Pavfioi (Hés. s 2030) de 
*h2st®h3k

wéh2 est douteuse, caduque si le composé mycénien to-pa-po-ro-i, non 
pas †to-qa-po-ro-i, représente /storpa–phoroi/ (§ 172).

Le composé pe-pa-me-ro-ne /pe(m)pa–mero–n/ (IDALION, 400-375 : ICS 
220.b 2) se trouve sous la même forme phonétique dans pempamevroi" (Pindare, 
Olympique V, 6). La formation de ce type de composé est antérieure au 
changement */kwe/ > /pe/ comme le montre probablement la forme mycénienne 
di-wi-ja-me-ro (TH Gp 109) qui présente un composé *dwija –meros. En chypriote, 
il faut donc partir de *penkwá–meros avec *pénkwe. Le composé ne fourni pas 
d’argument pour une évolution *pénkwe > *pémpe. Ceci est à souligner d’autant 
plus, si l’on admettait l’évolution */kwe/ > /te/ en chypriote. Les autres dialectes 
attestent en effet penqhvmero" avec traitement dental. Il n’est ainsi pas nécessaire 
de supposer avec Lejeune (1979, 59) une évolution régulière de */kwe/ en /pe/.
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Cette évolution */kwa/ > /pa/ est soutenue par celle de */kwa/ > /pa/ dans     
a-pa-mi-wo-se /Apa –miwos/ (§ 138).

*/gwa/ > /ba/ : il y a de nombreux exemples des formes du mot pa-si-le-u-se 
/basileus/ (ICS 6.1, Paphos), qui se présente en mycénien encore comme      
qa-si-re-u /gwasileus/. Un deuxième exemple peut se trouver dans le premier 
membre de l’anthroponyme o-po-ke-le-we-se /O(m)phoklewe –s/ (ICS 416,     
É-Abydos) s’il présente vraiment un premier membre ojmfhv de *songwha– « voix 
(divine) » (§ 376). Le composé ejmpuribhvth" (Hés. e 2520) au lieu de 
*impuriba–ta–s (e[bhn, *gwa–-) s’intègre bien ici, mais n’est pas un exemple 
pertinent pour la phonétique du dialecte (§ 312).

230.  Devant /o/. — */ kwo/ > /po/. Des exemples sont livrés par we-po 
/wepo/ acc. (ICS 264.1, Golgoi) de *∑ékwos (comme probablement dans le 
subjonctif we-i-¢peÜ-se /wei¢pe –Üs/ dans le même vers) ainsi que de po-te /pote/ 
(ICS 261, Golgoi) et me-po-te /me –pote/ (ICS 264.1) du thème pronominal *kwo-. 
Peut-être faut-il y ajouter a-to-ro-po-i /a(n)thro–poi/ (ICS 264.4), si a[nqrwpo" 
contient un second membre *-h3k

wo-. — La glose aijpovlo": kavphlo" para; 
Kuprivoi" « chevrier : marchand chez les Chypriotes » (Hés. a 2052) repose sur 
un ancien *-kwolos, conservé en mycénien a-pi-qo-ro /amphikwólos/. La glose est 
pourtant plutôt citée pour son usage lexical et ne représente pas nécessairement 
une forme phonétique chypriote (§ 666, fin [parallèle] et Hadjioannou 1977, 
n° 19 ; aussi Witczak 1992 et Descat 1994). Le second membre du composé se 
trouve à Chypre dans le mot rare qua–poliva–", gén. (LSJ suppl. 1996, s.u. 
qua–poliav– « sacrificing »). Il est attesté dans une inscription en koinè du IVe/IIIe 
siècle, mais qui montre des traces du dialecte notamment dans le vocalisme (SEG 
23, 1968, 639).

*/gwo/ > /bo/ : bou'" de *gwo –us pourrait se trouver comme premier membre 
dans po-wa-[ra]-ka /Bowa[r]kha–/ (Kouklia 4) ce qui est soutenu par quelques gloses 
(Hadjioannou 1977, n° 65 boukanhv, 67 bou'" et 68 bowvnhta). La forme verbale 
dans la glose siv bovle: tiv qevlei". Kuvprioi (Hés. s 570) remonte à /gwólesoi/. Le 
verbe dénominatif dans la glose tarbei': fobei'tai (GKP) appartient à *tergw- et 
doit son /b/ à l’évolution dans le nom tavrbo". L’étymologie de bounov": stibav". 
Kuvprioi « colline ; lit de paille. Chypriotes » (Hés. b 945, cf. § 149) est 
inconnue (DELG, s.u. steivbw et Cassio 1987, 251), mais étant donné la rareté de 
*b on peut supposer un ancien *gwounos < *gwon-∑o-s. On aimerait rattacher le 
mot chypriote à l’ionien gounov" « colline », mais celui-ci dérive de *@on∑-ó- 
(García Ramón 2007c, 80-82). En grec moderne, le mot bounov" est toujours 
courant. Furnée (1972, 138, 208, n. 34, et 213) considère bounov"/gounov" 
comme un mot du substrat.
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231.  Devant /i/. — */ gwi / > /bi/. L’anthroponyme sa-wo-pi-o /Sawobio –/ 
(ICS 255, Pyrga) comporte le deuxième membre bivo" < *gwih3os, 
phonétiquement à distinguer des noms en zo-wo- /D zo –wo-/ (§ 195 et 226).

232.  Devant consonne. — */ kws/ > /ps/ : si l’anthroponyme mo-po-sa-o-se 
/Mopsaos/ existe dans ICS 385.1 (É-Abydos). Le mycénien présente encore la 
labiovélaire dans mo-qo-so /Mokwsos/. La glose yaidrovn appartenant à yh'n 
montre plutôt *ps- que *kws- (CEG 7, [2002] 2003, s.u. *yhvw [M. Meier-
Brügger]).

/kw˙C/ > /paC/ : pa-te-ne /pathe –n/ (ICS 8.5, Paphos), infinitf aoriste de 
pavscw de la racine *kwendh-/*kw˙dh-.

*/kwt/ > /pt/ : pe-po-[to] /pe(m)p[to –]/ (Kafizin 267b) de *penkwtos.
*/gwr/ > /br/ : la glose brimavzei: ojrga/' eij" sunousivan. Kuvprioi (Hés. 

b 1157) appartient à brivmh, un mot expressif qui remonte peut-être à une initiale 
*gwr-.

*/gwl/ > /bl/ ? Le nom de plante supposé dans pa-la-ko /bla –kho –/ (ICS 312, 
Salamine) pourrait comporter une ancienne initiale en labiovélaire à cause du 
flottement dans les variantes blhvcwn et glhvcwn. En mycénien, ce nom a été 
proposé pour expliquer le toponyme da-ra-ko /Dla–kho –n/. Le mot ne devrait pas 
être d’origine indo-européenne. Pourtant, le nom de plante davfnh qui est 
également d’origine non indo-europénne et dont les formes présentent le même 
flottement, présente en chypriote une tectale (§ 225). — Dans une glose il y a 
kablhv: mavndalo" tw'n quvrwn. Pavfioi (Hés. k 21), de *katablé–s avec *-gw¬h1-s 
de bavllw.

233. Devant /e/. — */kwe/ > /pe/ ? Il y a trois attestations pour deux formes 
du même verbe :

pe-i-se-i /peisei/, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.B 20,
pe-i-se-i /peisei/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 12 et B 25 et
pe-i-se /peise –/, PYLA, 400-325 : ICS 306.8.

L’interprétation d’une séquence pe-si-re à Kition (Nicolaou 1977) comme mot 
« quatre » qui correspondrait à l’homérique pivsure" et à l’attique tevssare" n’est 
pas crédible.

Les initiales des deux formes verbales, futur indicatif peisei et aoriste 
subjonctif peise –, contredisent l’évolution */kwe/ > /te/ dans d’autres exemples 
comme dans te-la-ko-ra-se /Te–lagora–s/ (§ 227). Mais à la différence de ceux-ci, il 
n’y a aucune raison de les considérer comme non dialectaux. Les formes 
chypriotes sont apparentées à la forme mycénienne qe-ja-me-no /kwejamenos/ 
(García-Ramón 2007a), attique tivnw, e[teisa, éolien pei'sai et dérivent de *kweº- 
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« payer (comme récompense) ». En arcadien, le même verbe montre le 
traitement dental dans ajputeisavtw, ce qui n’est pourtant pas décisif pour le 
chypriote, parce que la perte des labiovélaires peut avoir eu lieu après la 
séparation des deux dialectes (§ 223). Mais dans LIV (340, n. 8 et 10) les formes 
chypriotes sont considérées comme « mit irregulärem p » devant /e/ sans que 
soit fournie une explication. On pourrait penser à une analogie avec un chypriote 
*pínwo – de *kwín∑o – avec initiale après poinav– < *kwoºnéh2 « prix à payer ». 
Lejeune avait proposé cette idée, mais il l’a ensuite abandonnée (Lejeune 1979, 
59-60). Brixhe (1996, 83), dans ses réflexions détaillées, reste indécis par rapport 
à la question de savoir si pe-i-se-i /peisei/ présente une initiale dialectale ou non. 
L’évolution en labiale est assurée devant /a/ et /o/ et il faudrait ainsi chercher une 
analogie pour l’initiale /p-/ dans un nom en *kwo- comme poinav. Une analogie 
sur une forme nominale n’est pourtant pas évidente comme le montrent les 
initiales différentes des mots apparentés : nom povqo" et verbe qevssasqai, nom 
fovno" et verbe qeivnw. Une analogie par pression intraparadigmatique ne résout 
pas non plus le probléme : pour un présent *kwín∑o –, on attendrait en chypriote 
non pas *pínwo –, mais *sínwo – (§ 228). Reste, certes, la possibilité de considérer 
l’évolution en labiale comme dialectale et l’anthroponyme avec /t-/ comme non 
dialectal (§ 227).

Il faut signaler aussi que le résultat ne correspond pas à celui de *ghwe–- dans 
te-ri-a-se /The–ria–s/ (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 6) (§ 227).

234.  Pour l’évolution des labiovélaires en chypriote, il y a donc deux 
schémas à proposer (§ 235). La différence entre les deux tableaux concerne la 
position de la labiovélaire sourde /kw/ devant /e/. Si on admettait le traitement de 
*kw devant /e/ en /p/ et non pas en /t/, l’évolution de *kw n’aurait pas été identique 
en chypriote devant /e/ et /i/ comme en arcadien. Ceci n’est pourtant pas un 
problème, parce que l’évolution est propre à chaque dialecte. L’évolution vers une 
labiale n’a pas été admise, parce qu’elle serait uniquement éolienne. 
Malheureusement, il n’y a pas d’exemple de sonore /gw/ devant /e/. Mis à part les 
cas préchypriotes et quelques cas spéciaux, dans le premier schéma on aurait trois 
résultats, dentale, sifflante et labiale. Dans le second schéma, on n’aurait que deux 
résultats, sifflante et labiale. Ce dernier schéma est favorisé ici. Il signalerait une 
plus grande résistance des labiovélaires en chypriote. Les sourdes auraient d’abord 
disparu devant /i/ aboutissant par une affriquée à une sifflante sourde. Dans les 
autres positions, y compris la sonore devant /i/, les labiovélaires auraient subi la 
labialisation.
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Tableaux d’évolution des labiovélaires en chypriote

235. Schéma 1 (à abandonner)

*kw (préchypriote) en /ss/ et (?) /k/ (§ 224),
devant consonne (/t/) en /p/ (§ 232),
devant /a/ en /p/ (§ 229),
devant /o/ en /p/ (§ 230),
devant /e/ en /t/ (§ 227),

(en /p/ par analogie ?, § 233),
devant /i/ en /s/ (§ 228).

*gw (préchypriote) en /dz/ (§ 224) et en /g/ (§ 226),
devant consonne (/r/ et (?) /l/) en /b/ (§ 232),
devant /a/ en /b/ (§ 229),
devant /o/ en /b/ (§ 230),
devant /e/ pas d’exemple,
devant /i/ en /b/ (§ 232).

*gwh devant /w/, suite à une en tectale (/k/, /g/ ou
dissmilation (?) /kh/) ? (§ 226).

Schéma 2 (à retenir)

*kw (préchypriote) en /ss/ et (?) /k/ (§ 224),
devant consonne (/t/) en /p/ (§ 232),
devant /a/ en /p/ (§ 229),
devant /o/ en /p/ (§ 230),
devant /e/ en /p/ (§ 233),

(non dialectal en /t/ ?, § 227),
devant /i/ en /s/ (§ 228).

*gw (préchypriote) en /dz/ (§ 224) et en /g/ (§ 226),
devant consonne (/r/ et (?) /l/) en /b/ (§ 232),
devant /a/ en /b/ (§ 229),
devant /o/ en /b/ (§ 230),
devant /e/ pas d’exemple,
devant /i/ en /b/ (§ 232).

*gwh devant /w/, suite à une en tectale (/k/, /g/ ou
dissmilation (?) /kh/) ? (§ 226).
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ACCENTS

236. L’écriture syllabique n’indique pas l’accent de mot et il n’y a pas de 
source antique qui se prononce sur l’accent en chypriote. Les grammairiens ne 
fournissent des informations que sur des particularités de l’accentuation en dorien 
et lesbien. Il s’agit des dialectes disposant d’une importante tradition littéraire ce 
qui n’est pas le cas du chypriote. D’autre part, s’il existait des faits accentuels 
notables dans le dialecte chypriote, on pourrait s’attendre à trouver des remarques 
chez les grammairiens alexandrins. Chypre n’était pas seulement géographique-
ment assez proche de l’Égypte, mais faisait même partie du royaume lagide. 
Ainsi, les mots chypriotes sont laissés ici sans accent, même s’il n’y a pas de 
raison de faire preuve d’un scepticisme excessif en ce qui concerne la position de 
l’accent (déjà Meister 1889, IV-V).

Quelques phénomènes, notamment graphiques et phonétiques, dans les 
inscriptions syllabiques appellent les remarques suivantes :

Phénomènes graphiques

237.  La séparation des mots (§ 657) dans les inscriptions permet de 
reconnaître des mots proclitiques et enclitiques, comme les pronoms enclitiques 
moi, me, sis, les formes proclitiques de l’article, la conjonction kas. Pour cette 
dernière, il y a un exemple en ‘graphie continue’ dans pa-sa-ka-se /pa–s kas/ (ICS 
92.2, Salamiou) avec pa-sa au lieu de pa-se, séquence qui correspond à pai'" kaiv. 
Dans l’exemple chypriote le coordonnant devrait être enclitique (§ 658).

Le verbe e-mi /e –mi/ est parfois divisé graphiquement par une marque de 
séparation. Souvent il occupe la position seconde, propre aux enclitiques, mais 
plusieurs fois également il est en début de phrase. Ainsi, comme O. Masson 
(ICS, p. 70-71) l’a bien souligné, il ne faut pas donner trop de poids à ces 
graphies avec ou sans diviseur. Pourtant, l’indication que le verbe e-mi /e –mi/ ne 
se trouverait pas en graphie continue est à supprimer parce qu’un exemple figure 
dans pi-lo-ta-o-se-mi /Philota –os e –mi/ (ICS 196c, Amathonte). Cette notation 
souligne bien le caractère non accentué de la forme verbale.

Les graphies <o-na-si-i-se> (É-KARNAK, vers 385 : n° 12) et <ki-li-ka-a> 
(VONI, vers 500 : ICS 251.1) au lieu de <o-na-si-se> et <ki-li-ka(-se)> pour des 
anthroponymes /Ona–sis/ et /Kilika –(s)/ sont surprenantes. Une explication comme 
graphies isolées qui indiqueraient l’accent est théoriquement possible, mais reste 
complètement hypothétique : /Ona –sís/ féminin, en regard de /Óna –sis/ masculin, 
et /Kilikâ/ pour Kilika'". Il s’agirait des solutions individuelles qui livreraient 
une information supplémentaire non fournie par la ‘norme’ orthographique. Pour 
ki-li-ka-a, on a aussi proposé une notation du souffle final, issu de la chute de /s/ 
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(§ 194). Aucune de ces explications n’est vraiment convaincante, mais c’est une 
interprétation en rapport avec le contexte de l’inscription qui paraît possible 
(cf. le commentaire à l’inscription). Une notation de l’accent pour l’autre nom 
est à exclure parce que l’accent indiquerait un féminin /Ona –sís/ (§ 434). Le texte, 
même fragmentaire, montre pourtant qu’il s’agit d’un masculin et ce qui est à 
attendre de graffites de mercenaires : o-na-si-i-se-o-li-mi-ni-[ /Ona–sis o 
Limni[sios]/ « Onasis, le Limnisien. »

Phénomènes phonétiques

238.  Les textes syllabiques attestent un bon nombre d’anthroponymes à 
premier membre Aristo-. Cet élément a subi des érosions diverses qui 
s’accorderaient bien avec une accentuation traditionnelle de ces noms : Arito-, 
Arto-, Asto- inaccentués sont érodés, mais probablement Aríst-, avec accent dans 
un cas précis (§ 69). De même, certains mots avec /kt/ conservé font penser que 
l’accent précédait le groupe (§ 200).

Le nominatif singulier et l’accusatif pluriel de la deuxième déclinaison sont 
graphiquement identiques : <-o-se>. Quoi qu’il en soit de l’évolution exacte de la 
désinence *-ons de l’accusatif pluriel en chypriote comme dans d’autres dialectes, 
où ces désinences peuvent aussi être notées <-o"> (arcadien, thessalien, crétois), 
il est probable que les deux formes étaient au moins différenciées par l’accent, au 
nominatif sur la syllabe antépénultième et à l’accusatif sur la pénultième (Dubois 
1988, tome I, 280).

Dans l’anthroponymie, des remarques générales faites par O. Masson à propos 
de certains types de noms devraient être valables aussi pour le chypriote :

• type en -V v(C/CC)a–s = paroxyton, exemple pa-u-si-ka-se /Phausí(k)ka–s/ 
(§ 429),

• type féminin en -ís, gén. -ídos = oxyton, exemple o-na-si-se /Ona –sís/ 
(§ 434),

• type thématique en -lo- = paroxyton, exemple o-na-si-lo-se /Ona –sílos/ 
(§ 445). Le type de nom est hérité, mais son accentuation ne l’est pas. 
L’accentuation des noms masculins s’est déplacée en grec vers le début du mot. 
On peut supposer qu’en chypriote ces déplacements ont aussi eu lieu. De plus, 
l’accent est remonté ici selon la loi de Wheeler sur des mots à finale dactylique : 
*Ona –silós  Ona –sílos et, si avec gémination expressive,  Oná –sillos, 
proparoxyton (Schwyzer 1939, 485). L’accentuation du type de base paroxyton  
de ces noms courts devrait d’ailleurs être liée au raccourcissement fréquent des 
anthroponymes composés en conservant l’accentuation : Phausíla–os > Phausílos. 
Ainsi, O. Masson écrit ΔOnasivlo" pour le nom du médecin dans le Bronze 
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d’Idalion (ICS, p. 239). Pourtant, dans les éditions des textes littéraires, ce type 
de nom est souvent indiqué avec l’accent proparoxyton, comme par exemple le 
roi chypriote de Salamine ΔOnhvsilo" chez Hérodote, V, 104, 1 et 105, 1 (édition 
H. Rosén, Teubner 1997).

• Le nom e-u-we-le-to-ne /Euweltho –n/ (ICS 319-323, Salamine) est composé 
avec le participe ejlqwvn. L’accentuation de ce type est héritée et correspond au 
type lipovnt- (lipei'n) et vieil-indien ricánt-. Il est normalement récessif dans les 
anthroponymes composés présentant ejlqwvn  Eujevlqwn.

En ce qui concerne les noms étrangers, l’anthroponyme égyptien    
ka-la-se-ri-wo /Kalase–riwo/ gén. (ICS 167b, Marion) n’a pas été accentué par 
Masson (ICS, p. 397). Clarysse (1997, 180, 1.) souligne que ces emprunts avec 
déclinaison des thèmes en -i possèdent une accentuation proparoxytone et non pas 
pénultième. Il faut donc supposer un nominatif Kalási–ris et non pas Kalasîris.

Si un ordinal *i–kósatos au lieu de eijkostov" a existé à époque hellénistique 
dans les inscriptions de Kafizin, il est probable que l’accent ait également été 
modifié par analogie avec le nouveau suffixe -ato- (§ 545).

Accents dans les gloses

239. Certaines gloses chez Hésychius n’ont pas d’accentuation évidente 
(Hés.-L., tome I, XXVII-XXIX) et les accents indiqués ne sont pas à accepter 
comme vérité immuable parce que « Hesychii in accentibus nulla est 
auctoritas » (Hés.-Sch., tome IV-1, XXVIII). Dans les éditions du texte 
d’Hésychius, l’accentuation du seul manuscrit survivant est souvent corrigée, 
sans que cela soit systématiquement indiqué par les éditeurs. Ces corrections 
régularisent l’accentuation et ne prennent pas en compte que les différences 
dialectales ne touchent pas seulement les phonèmes, mais peuvent aussi 
concerner l’accentuation. Ainsi, chez les auteurs modernes, un certain nombre de 
gloses chypriotes figurent avec des accents différents et, encore une fois, sans que 
cela ne soit indiqué. Hoffmann (1889b, 74-75 et 1891, 232) est le seul qui se soit 
explicitement occupé de l’accentuation chypriote et ait tenté d’attribuer au dialecte 
un trait remarquable.

En fait, Hoffmann a supposé qu’en chypriote (récent) l’accent remontait vers 
le début du mot. Il s’appuie sur certains exemples d’accentuation dans les gloses 
chypriotes :

a[blax (Hés. a 132) /áwlaks/ au lieu de ajblavx chez Hés.-Sch., s.u. (§ 131).
a[ga–na– (Hés. a 304), donc accusatif /ága–na–/ ou plutôt /ága–na/ au lieu de 

/agá–na–(n)/, forme chypriote de saghvnhn (§ 181).
e[sth (Hés. e 6383) /éste –/ au lieu de /esté –/ (§ 267).
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kavblh (Hés. k 21) /káble –/ comme dans le codex selon Hés.-Sch., s.u., au lieu 
de /kablé–/ avec une accentuation corrigée, et issu de /kata-blé–s/ (§ 308).

kavgra (Hés. k 32) /kágra–/ au lieu de /kagrâ/ de /kata-grâs/ pour kavgraka dans 
le codex selon Hés.-Sch., s.u.

kavpata" (Hés. k 692) /kápata–s/, issu de */kata-patása–s/ au lieu de <ka;pata'> 
dans le codex selon Hés.-Sch., s.u. (§ 603).

kivbon: ejneovn. Pavfioi (Hés. k 2602) présente un adjectif rare pour lequel 
Masson (1967g, 29) préfère *kibós.

kovrza (Hés. k 3608) /kórdza–/ au lieu de korziva /kordzía –/ du codex (§ 126 et 
195).

pavlami" (Hés. p 149a) au lieu de palamiv" du codex (§ 276).
rJuveina (Hés. r 472, ainsi aussi Hés.-H.) donc /hrúe–na/ au lieu de /hrué–na/, 

forme chypriote de ajrhvn (§ 130).
u{esi (Hés. u 104), interprété comme /húesi(s)/ en respectant la graphie au 

lieu de /wési(s)/ (§ 130).
uJntetravston (Hés. u 200), donc /untetráston/, en ne corrigeant que 

légèrement la finale de uJntetravstian du codex (Hés.-H. & C., s.u.), au 
lieu de */un-tetrastón/ avec accent sur la finale dans un adjectif verbal 
(§ 318).

Hoffmann se base sur l’accentuation dans l’unique manuscrit d’Hésychius, 
d’autres auteurs ont tendance à modifier les accents selon l’interprétation qu’ils 
donnent d’une glose. Ces interprétations sont pourtant souvent le résultat d’une 
correction du texte. Hoffmann reste donc plus proche du texte transmis, ce qui est 
un bon principe, mais qu’on ne peut pas toujours appliquer. Il indique une forme 
kavgra et non pas kagra' ; pourtant pour lui aussi il est inévitable de corriger le 
texte transmis. Le manuscrit ne donne ni l’une, ni l’autre forme, mais 
<kavgraka…>. Certes, Hoffmann modifie seulement la séparation des mots, mais 
on peut supposer que les formes des mots n’étaient déjà plus claires pour le 
copiste du manuscrit. Ainsi, il n’est pas non plus obligatoire de faire confiance 
aux accents du manuscrit.

D’ailleurs, si la glose <a[gana> présente vraiment un accusatif avec chute de   
/-n/ final, la forme montrerait des changements phonétiques, mais cela n’implique 
pas nécessairement que l’accent ait été changé aussi. Une telle chute a eu lieu en 
grec moderne sans que l’accentuation ait été modifiée. Hoffmann (1889b, 73 et 
1891, 105) garde l’accentuation modifiée du manuscrit et interprète la forme 
chypriote comme a[ga–na– ou a[ga–na±. Dans le premier cas, il y aurait un recul de 
l’accent au delà de ce qui est permis en grec par la loi de limitation, dans le 
second l’accentuation du mot aurait été modifiée et la voyelle finale abrégée en 
respectant la loi de limitation. Tout cela reste bien hypothétique et n’est pas 
appuyé par d’autres exemples. Cette glose a[gana est précédée par la glose a[gan 
qui peut avoir influencé la notation d’une forme dialectale mal comprise. Ainsi, il 
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est plus probable qu’il faut corriger l’accentuation du manuscrit et présenter la 
glose comme ajgavna: saghvnhn. Kuvprioi.

Les inscriptions syllabiques n’offrent aucun argument en faveur de 
l’hypothèse de Hofmann. En revanche, d’autres exemples de ce phénomène 
pourraient être fournis par les gloses kovrza et pevsson. La première forme est 
une correction non nécessaire pour korzia (§ 126), mais pour la deuxième 
forme, qui vient de pedivon, une modification de l’accent doit être acceptée. Le 
datif féminin pe-ti-ja-i /pedija –i/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 18) présente la 
forme attendue correspondant à pedivon. Il s’agit ainsi d’un phénomène d’époque 
hellénistique à laquelle ces gloses devraient appartenir et il ne faut pas appliquer 
cette accentuation à des périodes précédentes. Des exemples comme kablh pour 
*katablé–s et kagra pour *katagrâs montrent l’apocope dans katav. Toutefois, il 
n’existe pas d’exemples de ces composés avec katav dans les inscriptions 
syllabiques et la remontée de l’accent ne peut ainsi être datée de façon précise. Il 
n’est d’ailleurs pas évident qu’il s’agisse d’un développement général. Beaucoup 
d’exemples ne présentent pas le retrait de l’accent et Hoffmann l’indique lui-
même. La glose palamiv" montre une accentuation oxytone. Mais une telle 
remontée de l’accent est normalement liée à une catégorie de mots et ne représente 
pas un développement général (Schwyzer 1939, 381 et Scheller 1951). En 
conclusion, il peut y avoir une remontée de l’accent dans certains cas, souvent 
liée à des changements phonétiques, mais non pas un changement qui concerne 
l’ensemble du dialecte.

240.  En ce qui concerne deux autres gloses chypriotes, les éditeurs ont 
souvent corrigé l’accent dans le manuscrit d’Hésychius. Mais cette fois, il est 
possible qu’on soit en face d’archaïsmes et qu’il ne faille donc pas corriger le 
texte. Il s’agit de l’impératif ejlqetw'": ajnti; tou' ejlqev. Salamivnioi (Hés. e 2056) 
qui figure ainsi, correspondant au codex, dans l’ancienne édition d’Hésychius 
(Hés.-Sch., e 2063). Dans la nouvelle édition (Hés.-L.), la forme chypriote de la 
glose a été corrigée en ejlqevtw" d’après le modèle tiqevtw, didovtw, sans que cela 
soit indiqué. Pourtant, la forme peut avoir gardé l’accent sur la dernière syllabe, 
tout comme les impératifs védiques comme vittá–t. L’accent du verbe grec remonte 
en général le plus avant possible, mais il y a des exceptions qui s’expliquent par 
la conservation d’un accent indo-européen comme c’est le cas pour l’impératif 
ejlqev qui figure dans l’explication de cette glose.

Le deuxième exemple est la glose mocoiv: ejntov". Pavfioi qui figure comme 
<mocoivento"> dans le codex (Hés. m 1768). Il s’agit d’un ancien locatif qui est 
normalement accentué sur la finale au même titre que l’adverbe ajeiv attesté en 
chypriote par a-i-we-i /aiwei/ (ICS 217.B 31, Idalion). Du locatif mocoiv est 
dérivé un adjectif *mukhoîos, attesté par mucoivtato" (Odyssée XXI, 146) et 
peut-être par mu-ko-i-a /mukhoia –/ (ICS 277.a/b, Golgoi). Il n’est donc pas 
nécessaire de corriger en mocoi' correspondant au type ΔIsqmoi' (Schwyzer 1939, 
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549), mais on peut garder l’accentuation oxytone de mocoiv (ainsi avec Ruijgh 
1985, 136, n. 104) et supposer qu’il en était de même pour aiweí. Cependant, il 
reste une ambiguité concernant la graphie : ignorant le sens de la glose, le 
copiste a pu écrire par automatisme un accent aigu plutôt qu’un circonflexe.

241.  Sur l’intonation dans la phrase, on ne peut rien dire de précis, mais il 
est évident qu’elle peut se trouver modifiée dans les deux propositions 
interrogatives du dialecte conservées par les gloses (§ 104 et 707).
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SYLLABES

Conventions d’orthographe

242.  Les signes syllabiques des syllabaires chypriotes expriment des valeurs 
phonétiques assez bien définies. Des problèmes surgissent quand on les groupe 
pour écrire un mot entier : un syllabaire à voyelles simples et à syllabes ouvertes 
ne peut noter de consonne non suivie d’une voyelle. Un problème se pose ainsi 
pour noter les syllabes fermées à l’intérieur d’un mot et à sa fin (consonne simple 
ou groupe de consonnes) ainsi que les groupes de consonnes par lesquels une 
syllabe commence. Autrement dit, les signes à syllabes ouvertes empêchent aussi 
bien de noter de façon pertinente les groupes de consonnes qu’une consonne en fin 
de mot. Ils imposent de noter ou une consonne en moins ou une voyelle en trop. 
La dernière solution est celle du chypriote.

Une difficulté pour un lecteur non initié, non inhérente au syllabaire, mais 
issue d’un libre choix que pose un syllabaire égéen apparenté, le linéaire B, ne se 
présente pas en chypriote. L’orthographe chypriote est destinée à un public large, 
ce qui la distingue de l’orthographe mycénienne, inventée pour un usage interne 
de l’administration. Celui-ci permettait une réduction des sons perçus de la langue 
dans la présentation graphique sans que cela fût imposé par le système graphique 
(non notation ou notation partielle des fins de mots, des groupes de consonnes, 
des diphtongues). En chypriote, tous les phonèmes perçus d’un mot sont notés.

Les règles d’emploi en général sont traitées surtout par Masson (ICS, p. 68-
78), mais aussi par Hermann (1923), Beekes (1971, 338-341), Morpurgo Davies 
(1987a et b), Schwinck (1991), Duhoux (2005) et Zeilfelder (2007). Concernant 
les consonnes, des règles complexes selon la hiérarchie de sonorité ont été 
proposées par Viredaz (1983), Woodard (1994, 325-326 ; 1997a [avec un tableau, 
70], 1997b et 2000) et Miller (1994). Selon l’ordre des sons dans cette hiérarchie, 
onset et coda de la syllabe (début et fin) seraient déterminés. Ensuite, la 
répartition tautosyllabique ou hétérosyllabique des consonnes appartenant à un 
groupe dépendrait de leur attribution à l’onset ou à la coda. Ces auteurs mettent 
ainsi en doute l’hypothèse selon laquelle la structure syllabique détermine la 
graphie, à savoir un groupe de consonnes qui peut exister en début de mot est 
noté tautosyllabique à l’intérieur tandis qu’il est noté hétérosyllabique s’il n’y 
peut pas figurer : /CC-/  /-.CC-/ et †/CC-/  /-C.C-/. Mais ces règles ne sont 
pas suivies ici parce qu’il y a trop d’exceptions où les frontières syllabiques 
postulées ne correspondent pas aux graphies attestées (avec Consani 2003, 9-10 
et, en général, Seebold 2001, 145). Est ainsi présentée ici une syllabation sans 
application de la hiérarchie de sonorité (avec Brixhe 1997, Neumann 1998b et 
surtout Consani 2003, notamment 114-117, et 2008). Le problème de base est 
de savoir s’il est possible de réduire les règles de graphie du linéaire B et des 



syllabaires chypro-grecs au mêmes principes phonétiques ou non. Ici est adoptée 
la dernière hypothèse. Il faut ajouter que les règles de graphie (inconnues) des 
syllabaires chypro-minoens doivent être prises en compte, parce qu’elles 
appartiennent au problème de l’emprunt d’un système à l’autre tandis qu’il n’y a 
pas de lien direct avec le linéaire B.

Les problèmes de notation se posent surtout pour le groupe /st/ (§ 249) et les 
nasales devant consonnes (§ 88, 159 et 248). Concernant les voyelles, 
l’inscription ICS 251 (Voni) présente des graphies atypiques, notant des voyelles 
excédentaires (§ 237).

243.  Début de mot. — Parmi les groupes de consonnes, il faut distinguer 
les groupes initiaux, les groupes intérieurs et les groupes finaux. Les groupes 
initiaux sont toujours forcément tautosyllabiques, et donc écrits avec la même 
voyelle (<C1V1-C2V1->) : groupe biconsonantique /st-/ dans sa-ta-si-ta-mo-se 
/Sta –sidamos/ et /wr-/ dans wo-ro-i-ko /Wroiko –/ et groupe triconsonantique /str-/ 
probablement dans so-to-ro-pi-ki /strophi(n)gi/ de strovfigx (§ 150) et peut-être 
dans sa-ta-•-•-ra-ko (ICS 375.1, É-Abydos), s’il s’agit d’un anthroponyme avec 
premier membre stratov" (§ 254).

 Fin de mot. — Une consonne en fin de mot ne peut pas être notée seule, 
mais on utilise conventionellement le signe notant consonne suivie de e, donc le 
signe syllabique du type <Ce>. Ainsi, /-n/, /-r/, /-s/, les seules consonnes qui 
soient admissibles en finale partout en grec, sont notées par <-ne>, <-re>, <-se>. 
L’exemple de la sifflante fournit en plus un cas spécial quand elle se trouve à la 
fin du groupe de consonne /-ks/ et /-ps/ (§ 245). On peut supposer que la 
négation oujk était notée *<o-u-ke> (§ 141).

La raison du choix de la voyelle finale morte peut être que la voyelle /e/ a été 
considérée comme la voyelle finale la plus faible, la moins marquée. Une telle 
motivation phonétique devrait être plus probable que de supposer que cette 
voyelle ait été choisie parce qu’elle est la moins utilisée dans cette position (ICS, 
p. 73, n. 4 et p. 393). Il faudrait distinguer entre la voyelle -e graphique et 
muette derrière une consonne finale admissible dans cette position et la voyelle -a 
réellement prononcée et ajoutée comme appui derrière une consonne finale non 
admissible dans cette position. Ce phénomène est connu par des emprunts aux 
langues sémitiques et un exemple existe probablement en chypriote même 
(§ 24). L’usage chypriote n’est pourtant pas évident, en hittite cunéiforme la 
voyelle muette finale est un a, donc un signe syllabique du type <Ca> :      
ki-is;v-s;var-ta /kissard/.

244.  Groupes intérieurs. — Quand une voyelle en trop doit être écrite dans 
un groupe de consonnes intérieur se pose également le problème du choix. Il 
dépend de la coupe syllabique. Selon les cas est préférée la voyelle de la syllabe 
précédente ou celle de la syllabe suivante. La règle générale a déjà été formulée 
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par Meister (1894a, 177) : « … jeder inlautende, vor Konsonanten stehende 
Konsonant wird durch dasjenige Silbenzeichen ausgedrückt, das den Vokal der 
Silbe enthält, zu der der Konsonant gehört ». Comme il y a dans les détails de ce 
choix plusieurs variantes, on ne peut que confirmer avec Ahrens (1877, 9) « dass 
die kyprische schrift beachtungswerthe winke über die feinere aussprache 
hinsichtlich der silbentheilung gebe ».

Si les voyelles qui précèdent et suivent un groupe consonantique intérieur ne 
sont pas identiques, le choix de la voyelle muette, mais inhérente au signe 
syllabique pour la première consonne, indique la coupure syllabique perçue par le 
scribe. Cette coupure dans une séquence /V1CCV2/ est tautosyllabique et la 
syllabe qui précède légère si les deux voyelles des signes pour les consonnes sont 
identiques, elle est hétérosyllabique et la syllabe qui précède lourde, si elles sont 
différentes : <V1CV2CV2> = /V.CCV/ tautosyllabique, <V1CV1CV2> = 
/VC.CV/ hétérosyllabique. Un exemple de la même forme existe dans     
<e-sa-ta-se> tautosyllabique et <e-se-ta-se> hétérosyllabique pour le verbe 
/esta –se/. Dans la liste suivante, ces coupures syllabiques sont indiquées selon leur 
graphies respectives (§ 246-254, de bons tableaux aussi chez Consani 2003, 104-
112).

245. Les groupes /k/ + /s/ et  /p/ + /s/. — Pour le groupe /k/ + /s/ en 
position finale, le syllabaire chypriote dispose d’une série complexe <xV>. En 
finale absolue, le groupe est noté par <xe> et en syllabe finale ouverte par <xa> 
ou <xe>. Cet usage est dû au fait qu’il présente l’avantage de toujours pouvoir 
noter ce groupe consonantique final par un seul signe, donc bien reconnaissable 
comme tel pour le lecteur, au lieu d’écrire <-kV-sV>. La graphie <-kV-sV> est 
normalement utilisée pour les groupes intérieurs (ICS, p. 76-77, Egetmeyer 
1993a, 54-56 et § 252). Ainsi, on voit bien que la cause n’est pas la forte 
coarticulation des deux consonnes. Les exemples sont rares dans les inscriptions, 
mais devraient avoir été fréquents pour <xa> et <xe>. Un exemple est chypriote 
<wa-na-xe>, mais mycénien <wa-na-ka>, les deux pour /wanaks/. En finale non 
absolue, il y a <e-we-re-xa> /ewerksa/. À partir de ce type d’exemple, l’usage a 
pu se répandre à l’intérieur du mot. On avait souvent besoin de noter ce groupe, 
notamment dans les finales de certains aoristes sigmatiques, dans -ksa, -ksas, -kse 
du singulier et dans -ksamen, -ksate, -ksan du pluriel. Un signe <xo> était moins 
nécessaire. Mais il aurait pu être utilisé au futur dans la finale -ksomen. Deux 
graphies présentent des solutions ad hoc pour /kso/, le verbe composé <e-xe |    
o-ru-xe>, /eksorukse –/ (ICS 217.A 12 [deux fois].B 24 et 25, Idalion) et le 
composé nominal to-ko-zo-wo-ro-ko /tokdzoworgo –/ (ICS 352d, Chypre), sans 
qu’il y ait eu — au moins dans le premier exemple — une différence phonétique 
indiquée par une telle graphie (Egetmeyer 2006). Ces exemples soutiennent 
l’hypothèse qu’un signe <xo> n’a pas existé, ni non plus des signes <xi> et 
<xu>. Un signe <xi> aurait pu être utilisé dans a-sa-to-wa-na-ka-si 
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/Astowanaksi/, une séquence /ksu/ n’est pas attestée (en chypriote, il y a suvn, et 
non pas xuvn).

Pour le groupe /ps/, il n’y a pas d’exemple en fin de mot, mais étant donné sa 
fréquence moins élevée, on peut supposer qu’il n’y a pas eu de signe <psV>, 
mais qu’il était noté <pV-sV> (§ 177).

Dans l’ensemble, on voit bien que la notation de ces groupes n’est pas 
seulement conditionnée par la phonétique, mais par la fréquence, c’est-à-dire 
l’économie du système graphique, et la bonne visibilité pour le lecteur.
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Les graphies des groupes consonantiques

246. Sonante (w) + C.

Sonante (w) + liquide

w + r • tautosyllabique /V.wrV/ : e-u-we-re-ta-sa-tu /eu.wre–ta–sa(n)tu/ ou 
plutôt amphisyllabique ? (Neumann 1998, 78).
• non reconnaissable : e-we-re-ta-sa-tu /ewre–ta–sa(n)tu/.

Sonante (w) + occlusive

w + t • hétérosyllabique /Vw.tV/ : e-we-ti-mo /Ew.ti –mo –/.
• tautosyllabique /V.wtV/ : e-wi-ti-m-o /E.wti –mo –/.
Les deux sont des variantes de e-u-ti-mo /Euti–mo–/ (§ 141).

w + k • hétérosyllabique /Vw.kV/ : o-wo-ka-… /ow.ka…/ (négation oujk 
suivie d’un enclitique).

247. Liquide + C.

Liquide + sonante

r + w • hétérosyllabique /Vr.wV/ : probablement a-ga-ra-wo-ne 
/Agar.wo –n/, ko-ro-we-wi-jo /Kor.we –wijo –/, o-ro-wa-ni-o-ne 
/Or.w…/ ?, pu-ru-wo-so /Pur.wos…/ (étéochypriote ?).
• non reconnaissable : a-ra-wa-sa-tu /a–rwa–satu/, a-ra-wa-ti-ta-u 
/Arwatidau/, a-ra-wa-to /Arwato –/, e-pi-o-ro-wo /Epiorwo –/,   
o-ro-wo-ta-le-se /Orwothale –s/, o-ro-wo-te-mi-se /Orwothemis/,    
ta-si-o-ro-wo /Ta(s)siorwo–/.

l + w • hétérosyllabique /Vl.wV/ : a-la-wo /al.wo(n)/, a-la-wo /al.wo –/, 
wo-lo-we-a-i /Wol.wea–i/ ?

Liquide + nasale

r + n • hétérosyllabique /Vr.nV/ : ku-me-re-na-i /kumer.naï/.
r + m • hétérosyllabique /Vr.nV/ : a-ra-mi /Ar.mi(nos ?)/, e-re-ma-i-[o/jo] 

/Er.mai[o –/jo –]/, e-re-ma-o /Er.mao –/, pa-ra-me-no-ne /Par.meno –n/, 
pa-ra-me-no-to-se /Par.meno(n)tos/, se-pe-re-ma-to-se /sper.matos/.
• tautosyllabique /V.wrV/ ? : wa-ri-mi-jo-ne /Warmijo –n/ ?, mais 
plutôt /Warimijo –n/ (§ 66 et 146).
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• non reconnaissable : a-ra-ma-ne-u-se /Armaneus/, ti-mo-ro-mo 
/Ti –mormo –/ ?

l + m • non reconnaissable : a-ga-la-ma /agalma/.

Liquide + sifflante

r + s • hétérosyllabique /Vr.sV/ : tu-ru-si-ja /Thur.sija/.
• non reconnaissable : e-ke-re-se /ekerse/, pe-re-se-u-ta-i 
/Perseuta–i/.

Liquide + occlusive

r + tectale

r + k • tautosyllabique /V.rkV/ : (n)u-ro-ko-ne /u.rkon/ est un cas 
spécial (§ 36).
• non reconnaissable : (n)o-ro-ko-i-se /orkois/.

r + g • hétérosyllabique /Vr.gV/ : a-ra-ku-ri-o /ar.gurion/, a-ra-ku-ro 
/ar.guro–/ (et autres), a-ra-ku-ro-se /a–r.guro–se/.
• non reconnaissable : e-u-we-re-ke-si-a-se /euwergesia–s/ (/erg/ fait 
position dans un vers), ka-te-wo-ro-ko-ne /kateworgon/,   
mu-ro-wo-ro-ko /muroworgo/, pa-ra-ke-i-me-na /parakeimena/ ou 
plutôt /parkeimena/, pi-lo-we-re-ko /Philowergo–/.

r + kh • hétérosyllabique /Vr.khV / : Arkh(e)- comme premier membre 
dans a-ra-ke-le-i-se /Ar.khe…/, a-ra-ki-ti-ma /Ar.khiti –ma –/,   
a-ra-ki-ja-se /Ar.khija –s/, a-ra-ko-mi-ne-[se] /Ar.khomine –[s]/, comme 
deuxième membre ti-ma-ra-ko /Ti –mar.kho –/, ti-ma-ra-ko-se 
/Ti –mar.khos/ ; a-ra-ko-se /ar.khos/, (po-ro-su-¢paÜ-ra-ko-ti /pros- 
u¢p-aÜr.kho(n)ti/ plutôt à supprimer).

r + dentale

r + t • hétérosyllabique /Vr.tV/ : a-ra-te-mi-ti /Ar.temit/di/, a-ra-to-ke-
ne-so-ko-o-[se] /Ar.togene –s…/ (en étéochypriote), a-ra-to-mo-to-ra-
se /Ar.t(h)mo…/ ??, a-ra-to-wa-na-ka-so-ko-o-se /Ar.towanaks…/ 
(en étéochypriote).
• non reconnaissable : a-ra-ta-u /Artau/ plutôt que /Ara–tau/ 
(§ 135).
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l + tectale

l + k • hétérosyllabique /Vl.kV/ : a-pi-ti-mi-li-ko /Abdimil.ko/ et a-pi-
ti-mi-li-ko-ne /Abdimil.ko –n/ (anthroponyme phénicien),   
ka-la-ko-wo-[ro]-ko /khal.kowo[r]go–/.
Il y a /lk/ tautosyllabique dans /lk.j/ (§ 254).

l + g • hétérosyllabique /Vl.gV/ : ko-lo-ki-a-i /Gol.gia –i/, ko-lo-ki-a-[se] 
/Gol.gia –[s]/.

l + kh • non reconnaissable : wa-la-ka-ni-o /Walkhanio/.

l + dentale

l + t • hétérosyllabique /Vl.tV/ : o-pe-le-ta-u /Ophel.tau/, ta-la-to-ne 
/dal.ton/.

l + th • hétérosyllabique /Vl.thV / : e-u-we-le-to-ne /Euwel.tho –n/ et    
e-u-we-le-to-to-se /Euwel.tho(n)tos/.

l + labiale

l + b • hétérosyllabique /Vl.bV/ : o-lo-pi-o /Ol.bio –/.
l + ph • Un a-le-pe-o-se /A.lphe –os/ avec graphie tautosyllabique devrait 

être à supprimer (§ 121).
• hétérosyllabique /Vl.pV/ ? : a-[la]-pi-a-se /A[l].phia–s/ ?

248. Nasale + C.

Nasale + semivoyelle

n + w Pas d’exemple (§ 136).

Nasale + nasale

m + n • tautosyllabique /V.mnV / : li-mi-ni-si-o-se /Li.mnisios/, ma-na-
ma /mna –ma/ et me-ma-na-me-no-i /me.mna–menoi/ (avec /emn/ qui 
ne fait pas position dans un vers).

Nasale + occlusive

m + ph • hétérosyllabique / Vm.phV / : nu-mu-pa-i /nu(m).pha–i/ et nu-mu-
pa-se /nu(m).pha–s/ présentent une graphie exceptionnelle (§ 159, 
fin).
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249. Sifflante + C.

Sifflante + liquide

s + l • hétérosyllabique /V.slV/ : e-se-la-ko-ra-se /Es.lagora–s/, e-se-lo-
ka-ri-se /Es.lokharis/, e-se-lo-[ne/se] /Es.lo –[n]/ ou /Es.lo[s]/ 
(exemples d’Akanthou et de Karnak, cf. § 185).
• tautosyllabique /V.slV/ : e-sa-la /E.sla( )/, e-sa-la-ko /E.slago –/, 
e-so-lo-ko-•-[ /E.slo…/, e-so-lo-pa-to /E.slopha(n)to–/, e-so-lo-te-mi-
wo-se /E.slothemiwos/, e-so-lo-[ /E.slo[/, VIe s. (exemples de 
Paphos (Kouklia et Rantidi) et Lapithiou).

Sifflante + nasale

s + m • hétérosyllabique /Vs.mV/ : i-na-la-li-si-me-na /inala –lis.mena –(n)/, 
ta-sa-mo-i /das.mo…/ ?, te-ka-[ti]-si-mo-i /deka[ti]s.mo –i/,   
te-se-mo-se /thes.mos/ ??
• tautosyllabique /V.smV/ ?? : [•]-se-me-na, l’interprétation 
comme /[a].smena–/ est improbable.
• non reconnaissable : sa-sa-ma-o-se /Sasma–os/.

Sifflante + occlusive

s + tectale

s + k • non reconnaissable : ka-te-se-ke-u-wa-se /kateskeuwase/.
s + g • hétérosyllabique /Vs.gV/ ?? : mi-si-ku-wo-se /Mis.guwos/ ?? 

(§ 439).

s + dentale

s + t • hétérosyllabique /Vs.tV/ : anthroponymes avec Akesto- dans     
a-ke-se-to /Akes.to–/, a-ke-se-to-ku-po-ro /Akes.tokupro–/, a-ke-se-to-
me-ne-se /Akes.tomene –s/, a-ke-se-to-ro /Akes.toro/ (et autres) ; 
avec Aristo- dans a-ri-si-ta-ko /Aris.tago –/, a-ri-si-ta-ko-ra-i 
/Aris.tagora–i/, a-ri-si-ta-ko-ra-se /Aris.tagora–s/ (et autres), a-ri-si-to-
ke-le-o /Aris.tokle–o/, a-ri-si-to-ke-re-te-se /Aris.tokrete–s/ (et autres), 
a-sa-to-wa-na-ka-si /As.towanaksi/, a-sa-to-wa-na-ka-so-ko-• 
/As.towanaks…/ (en étéochypriote) ; e-pe-se-ta-sa /epes.ta–sa/, e-pe-
se-ta-sa-ne /epes.ta–san/, [e-pe]-se-ta-sa-te /[epe]s.ta–sate/, e-pe-se-ta-
se /epes.ta–se/, e-pi-si-ta-i-se /epis.taïs/, e-se-ta-se /es.ta –se/ ; e-se-to 
/es.to –/, e-[u]-me-se-to-ro-se /E[u]me –s.toros/ ?, ka-te-se-ta-se 
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/kates.ta –se/, ke-ro-ku(?)-lu-su-to-se /ke –roklus.tos/, ko-ra-sa-to-se 
/koras.to –s/, ne-wo-so-ta-ta-se /newos.tata –s/, pi-li-si-to-se 
/Philis.tos/, te-mi-si-ta-ko-ro /Themis.tagoro –/, te-mi-si-to-ku-pa-ra-
se /Themistokupra –s/, te-mi-si-to-na-to /Themis.to –na(t)to/ ?, ]-•-su-
te-ro /[u]s.tero…/ ?
Une graphie exceptionnelle est e-su-to /esto –/ (Kafizin 136) 
(Egetmeyer 1992, s.u.).
• tautosyllabique /V.stV/ : e-pe-sa-ta-se /epe.sta–se/, ka-ra-si-ti 
/gra.sthi/, ka-ri-se-te-ri-jo /khari.ste–rijon/ (§ 174).
• non reconnaissable : a-sa-ta-ko-ra /Astagora–/, e-i-ko-so-to 
/eikosto –/, e-i-ko-so-to-i /eikosto –i/, i-ko-so-to /i –kosto –/, i-ko-so-to-i 
/i–kosto–i/, i-ja-sa-ta-i /i–jasthai/, te-mi-si-ti-o-se /Themistios/.

s + d • hétérosyllabique /Vs.dV/ : ta-sa-te /ta –s.de/.
s + th • hétérosyllabique /Vs.thV / : e-u-ru-su-te-a-ta-se /Eurus.theada –s/ ?, 

mi-si-to-ne /mis.tho –n/, mi-si-to-se /Mis.thos/ ?, ]-ke-se-ta-i 
/[a?]ges.thai/.

 
250. Occlusive + C.

Occlusive + semi-voyelle

Occl. + j Ce groupe n’existe pas (§ 123).
kh + w • hétérosyllabique /Vk.wV/ ? : ra-ka-wo-se /rakh.wo(n)s/, ou 

/rakhawo(n)s/ ? (§ 226).

Occlusive + liquide

Tectale + r

k + r • hétérosyllabique /Vk.rV/ ?? : ne-ke-ro-i /nek.ro –i/ plutôt à 
supprimer.
• tautosyllabique /V.KrV/ : a-ka-to-ke-re-o-ne /Agatho.kreo–n/, a-ko-
ro-se /A.kros/, a-ri-si-to-ke-re-te-se /Aristo.krete –s/, ma-ko-ro-se 
/ma.kros/, me-no-ka-ra-te-o /Meno.krateo/, me-no-ke-re-te-se 
/Meno.krete –s/, mi-no-ke-re-te-se /Mino.krete –s/, o-na-si-ke-re-te-se 
/Ona–si.krete–s/, pi-lo-ke-re-o-[ne] /Philo.kreo–[n]/ et autres.
• non reconnaissable : le-u-ko-sa-a-ka-ra-to-se /leukosakra–tos/,    
pa-ka-ra /bakra/.

g + r • hétérosyllabique /Vg.rV/ : pi-ki-re-wo /Pig.re –wo/.
• tautosyllabique /V.grV/ : a-ko-ro-te-[ra-i] /A.grote[ra–i]/.

kh + r • hétérosyllabique /Vkh.rV/ : e-ke-ra-to /ekh.ra–to/.
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Dentale + r

d + r • tautosyllabique /V.drV/ : a-ke-sa-to-ro /…esa(n).dro–/, a-ke-sa-to-
ro-se /…sa(n).dros/, a-ti-ri-a-se /a(n).dria–s/, (n)a-ti-ri-a-ta-ne 
/a(n).dria(n)tan/, (n)a-ti-ri-ja-ta-ne /a(n).drija(n)tan/, a-to-ro-ke-le-
we-se /A(n)droklewe–s/ (en étéochypriote), a-to-ro-ko-lo 
/A(n).droklo –/, ka-ra-ta-to-ro-se /Krata(n).dros/, ka-ra-ti-ri-wo 
/Khara.driwo–/, ke-re-[sa]-to-ro /Khre–[sa(n)].dro–/, ki-to-ro-po-ko 
khi–.drobokhon/, la-wa-ti-ri-so /La–wa(n).driso–/ ?? (§ 452), le-ti-ri-o-
se /Le.drios/, le-ti-ri-jo-se /Le.drijos/, lu-sa-to-ro /Lu–sa(n).dro–/,     
mo-ra-to-ro /Mora(n)dro–/.

Tectale + l

k + l • tautosyllabique /V.klV/ : a-mu-ko-lo-i /Amu.klo –i/, a-ri-si-to-ke-
le-o /Aristo.kle –o/, (p)a-ri-si-to-ke-le-we-i /Aristo.klewei/, [a]-ri-si-
to-ke-le-we-se /[A]risto.klewe –s/, a-to-ro-ke-le-we-se 
/A(n)dro.klewe–s/ (en étéochypriote), e-u-ke-le-we-o-se 
/Eu.kleweos/, ku-po-ro-ke-le-we-o-se /Kupro.kleweos/, ni-ko-ke-le-
we-se /Ni –ko.klewe –s/, si-ko-lo-ne /si.klo –n/ (ou /si.glo –n/, § 155).
• non reconnaissable : a-to-ro-ko-lo /A(n)droklo–/.

Dentale + r

t + r • tautosyllabique /V.trV/ : a-te-re-ma-i-o-ne /A.tremaio –n/, ma-to-
ro-se /ma–.tros/, pa-ti-ri /pa.tri/, ta-ma-ti-ri /Da–ma–.tri/.
• non reconnaissable : sa-ta-ra-pa-se /Satrapa–s/.

th + r • tautosyllabique /V.thrV/ : a-to-ro-po /a(n).thro –po –/, a-to-ro-po-i 
/a(n).thro–poi/, a-to-ro-po-se /a(n).thro–po(n)s/.

Labiale + r

p +r • hétérosyllabique /V.prV/ : ku-pu-ro-ke-re-te-•-• /Kup.rokrete…/.
• tautosyllabique /V.prV/ : a-ke-se-to-ku-po-ro /Akestoku.pro –/,    
[a-ri]-si-to-ku-pa-ra /[Ari]stoku.pra –/, tous les noms à premier et 
deuxième membre Kupro- et -kupros (beaucoup d’exemples dans la  
liste fournie par Egetmeyer 1992, 288) : ku-pa-ra-ko-ra-o 
/Ku.pragorao/, ku-pe-re-wa-[•] /Ku.prewa[o?]/, ku-po-ro-ke-le-we-o-
se /Ku.prokleweos/, ku-po-ro-ko-ra-ti-wo-se /Ku.pro –goratiwos/,  
ku-po-ro-pi-lo-se /Ku.prophilos/, o-na-si-ku-po-ro-se /Ona–si-
ku.pros/.
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p +r • tautosyllabique /V.brV/ : a-la-pi-ri-ja-ta-i /Ala(m).brijata–i/, ne-a-
pi-ri-jo-se /Nea(m).brijos/, ne-wa-pi-ri-o /Newa–(m).brio–/.
• non reconnaissable : [ki-to-ro]-po-ro-ko [khi–dro]brokho(n) 
(variante de ki-to-ro-po-ko /khi–drobokho(n)/).

ph +r • tautosyllabique / V.phrV/ : a-po-ro-ti-si-jo /A.phrodisijo–/, a-po-ro-
ti-si-o-se /A.phrodisios/, a-po-ro-ti-ta-i /A.phrodita–i/.

Labiale + l • tautosyllabique /V.plV/ ? : ti-pa-la-i-wo /Di.plaïwo –/ ?

251. Occlusive + nasale.

kh + n • tautosyllabique /V.khnV / : ta-u-ka-na-po-ri-o /Dau.khna–phorio –/,  
te-re-ki-ni-ja /tre.khnija/ ? (ou /ter.khnija/).

g + n • tautosyllabique /V.gnV/ : ka-si-ke-ne-ta /kasi.gne –ta –/, ka-si-ke-ne-
to-i /kasi.gne –toi/ et autres (Egetmeyer 1992, 62-63). Cette 
syllabation est aussi demandée par la métrique pour le dernier 
exemple (ICS 261, Golgoi), mais le même mot possède une 
syllabation hétérosyllabique chez Homère (Neumann 1998, 78).

Occlusive non determinée + m
• hétérosyllabique /V kh.mV/ ? : i-ki-ma-me-no-se /i –kh.ma–-
meno(n)s/ (ou /i –k.ma –meno(n)s/ ?, § 206 et 584).
• non reconnaissable /Vg/kh.mV / : ta-ra-ka-ma-ta /dragmata/ ou 
/drakhmata/ (ou aussi /dar…/, § 146, 183 et 206).

Dentale + m • tautosyllabique /V.dmV/ : pas d’exemple, parce que o-ta-ma 
/o.dma –/ improbable dans ICS 346 et 347 (Chypre).

252. Occlusive + sifflante.

Tectale + s • hétérosyllabique /VK.sV/,
<kV-sV> : a-sa-to-wa-na-ka-si /As.towanaksi/, a-sa-to-wa-na-ka-
so-ko-• /As.towanak.so…/ (en étéochypriote), e-ke-so-si 
/ek.so(n)si/.
• tautosyllabique /V.KsV/,
<kV-sV> : (t)a-pi-te-ki-si-o-i /A(m)phide.ksio –i/, e-u-ka-sa-me-no-
se /eu.ksamenos/, ta-wa-ki-si-jo /Thawa.ksijo –/, to-ka-sa-to-ro 
/Do.ksa(n)dro–/,
<xV> : me-te-xe-i /mete.ksei/, po-ro-xe-ni-o /pro.ksenion/, mais 
supprimer te-mi-xe-[no] /Themi.kse[no –]/ et lire te-la-xe-[ (Kafizin 
136).
Une notation exceptionelle est e-xe | o-ru-xe /eksorukse –/ (§ 176 et 
245).
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• non reconnaissable,
<kV-sV> : pa-ra-ka-sa-to-ro /Pra–ksa(n)dro–/, [wa]-na-ka-sa-ko 
/[Wa]naksago/, wa-na-ka-sa-ko-ra-se /Wanaksagora–s/,
<kV-zV> : to-ko-zo-wo-ro-ko /tokd zoworgo –/ est une notation 
exceptionelle (§ 176 et 195),
<xV> : e-we-xe /ewekse/.

Labiale + s • hétérosyllabique /Vp.sV/ : a-pa-su-ko /ap.sukho –/, mo-po-sa-o-se 
/Mop.saos/ ?
• tautosyllabique / V.psV/ : pas d’exemple, o-pi-si-si lire plutôt 
/ophi sis/ que /opsi…/.
• non reconnaissable : a-pa-sa-so-mo-se /Apsaso –mos/, ka-pa-sa 
/Ka(m)psa–/, ta-pa-sa-se /thapsa–s/, ]-ra-pa-sa-se /…rapsa–s/ ?

253. Occlusive + occlusive.

Tectale + dentale

k + t • hétérosyllabique /Vk.tV/ : a-le-ke-to-re /Alek.to –r/.
• tautosyllabique /V.ktV/ : a-le-ko-to /Ale.kto –/, me-ko-to 
/me.kto –/ ?, ti-mo-a-na-ko-to-se /Ti –moana.ktos/, ti-mo-wa-na-ko-to 
/Ti –mowana.kto/, ti-mo-wa-na-ko-to-se /Ti –mowana.ktos/.
• non reconnaissable : po-la-ka-ta-se /Po–lakta–s/.

Labiale + dentale

p + t • tautosyllabique /V.ptV/ : pe-po-to /pe(m).pto –/.
b + d • tautosyllabique /V.bdV/ : a-pi-ti-mi-li-ko /A.bdimilko/ et a-pi-

ti-mi-li-ko-ne /A.bdimilko –n/, a-pi-ti-ja-se /A.bdijas/ (ou 
/A(m)phithija –s/ ?), a-pu-tu-pa-lo /A.bdubalo –/. Tous les exemples 
proviennent d’anthroponymes non-grecs.

ph + th • tautosyllabique /V.phthV / : ti-pe-te-ra-lo-i-po-ne /di.phther-
aloipho –n/.

254. Groupe de trois consonnes.

Sifflante + occlusive + liquide

s + k + r • non reconnaissable : [a]-sa-ka-la-pi-o-i /[A]sklapio–i/.
s + t + r • tautosyllabique /V.strV/ : ]-si-so-to-ro-to /[Lu –(?)]si.stroto –/ devrait 

être à supprimer,
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sifflante hétérosyllabique + groupe tautosyllabique, /Vs.trV/ :     
a-ku-we-u-su-ti-ri-jo /Aguwe–us.trijo –/,
groupe tautosyllabique + r hétérosyllabique, /Vst.rV/ : mo-u-ke-se-
te-ri-jo, au lieu de /Mouk(h)/ge –st.rijo –/, lire plutôt /…ste –rijo –/ 
(§ 284).
• non reconnaissable : a-sa-ta-ra-to-no-ko-o-[se] /Astrato –no…/ (en 
étéochypriote) (§ 243).

Liquide + occlusive + sifflante

r + k + s • r hétérosyllabique + groupe tautosyllabique, /Vr.ksV/ :    
e-we-re-xa /ewer.ksa/ (fait position dans une inscription métrique).

r + kh + n • r hétérosyllabique + groupe tautosyllabique, /Vr.khnV / ? :     
te-re-ki-ni-ja /ter.khnija/ ? (ou /tre.khnija/).

l + k + j • groupe tautosyllabique + j hétérosyllabique, /Vlk.jV/ :    
mi-li-ki-ja-to-no-se /Milk.jatho –nos/ (non pas /Milikjatho –nos/, selon 
Friedrich 1953).
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Groupes hétéro- et tautosyllabiques

255.  Groupes hétérosyllabiques. — Sont normalement hétérosyllabiques les 
séquences :

• sonante (w) + occlusive (rare),
• liquide + glide, liquide + nasale, liquide + sifflante, liquide + occlusive,
• nasale + occlusive (cas exceptionnel),
• sifflante + nasale, sifflante + occlusive (rarement tautosyllabique),
• occlusive + sonante (w) ? (rare).

La coupure syllabique se trouve donc notamment après liquide et sifflante.

256.  Groupes tautosyllabiques. — En revanche, sont normalement 
tautosyllabiques les séquences :

• sonante (w) + liquide,
• nasale + nasale,
• occlusive + liquide (rarement hétérosyllabique), occlusive + nasale (une fois 
hétérosyllabique), occlusive + occlusive (une fois hétérosyllabique).

Dans le groupe muta cum liquida (= occlusive + liquide), la coda n’est pas 
écrite en mycénien et présente donc plutôt une structure tautosyllabique /.CR/. 
En revanche, chez Homère le groupe compte plutôt pour ‘long’ et présente donc 
une structure hétérosyllabique /C.R/. Les graphies tautosyllabiques chypriotes 
rangent ce dialecte du côté du mycénien. Dans l’ensemble, on voit bien que les 
graphies hétérosyllabiques dans le cas des occlusives présentent des exceptions.

257.  Groupes hétérosyllabiques et tautosyllabiques. — Les deux graphies 
sont attestées pour :

• sifflante + liquide,
• occlusive + sifflante.

D’autres cas sont rares (§ 251-252).

258.  Géminées. — Les inscriptions syllabiques ne les indiquent pas. 
Cependant, il est probable que la simplification des anciens groupes 
consonantiques n’a pas abouti à des géminées dans des cas comme e-mi « je 
suis », qui devrait être à transcrire /e –mi/ et non pas comme éolien ejmmi. Même 
dans un cas comme a[llo", où tous les autres dialectes montrent la géminée, le 
chypriote présente /ailos/. Une géminée est également perdue dans la désinence du 
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génitif singulier des thèmes thématiques où la coupure syllabique n’était pas à 
l’intérieur, mais devant la géminée (§ 116).

Pourtant, quelques exemples de géminées « amphisyllabiques » se trouvent 
dans les gloses :

• /rr/ dans karraxon (§ 602) et dans Kivrri" (= chypriote pour “Adwni") 
(EtMag 515, 15) par rapport à Ki'ri" (Coirobovskou ojrqografiva dans Anecdota 
Graeca [Cramer], tome II, 228, ligne 8-9) et peut-être aussi à kivri" (Hés. 
k 2769, sans ethnique),

• /ll/ dans bavllai, kivllo" et kuvpellon (Hadjioannou 1977, n° 59, 167 et 181 
et, pour le dernier, Bowra 1934, 73),

• /nn/ dans gevnnou et sivgunna, éliminées par les éditeurs dans Kinuravdai et 
Kinuvra" (Hés. k 2744 et 2745, codex : <kinnu…>),

• /ss/ dans eujtrovssesqai et pevsson, à ajouter probablement te-le-sa-to 
/’tele(s)sato/ dans une inscription,

• /tt/ dans l’emprunt kivttari": diavdhma, o} forou'si Kuvprioi … 
kivttaroi … (Hés. k 2806), avec une géminée sourde au lieu d’une sonore 
simple dans kivdari" (DELG, s.u. kivdari" ; Jost 1985, 320-322 [coiffure de 
Déméter] et Brust 2005, 339-345), et dans mottofagiva: qusiva ti" ejn Salami'ni 
th'" Kuvprou teloumevnh (Hés. m 1721).

Une géminée /pp/ est simplifiée en /p/ dans inkapataon avec *-katpa- 
(§ 603).

Les géminées <gg> et <kk> dans kakkevrsai, i[ggia et u{rigga sont seulement 
graphiques, mais non pas phonétiques.

Par contre, la graphie akkadienne ad-di-ik-ri-tú-s;vú pour /Ad(d)ikritos/ (§ 161) 
n’est pas une indication pour une géminée (ainsi Rollinger & Korenjak 2001, 
331, n. 10).

Des géminées issues de l’assimilation de deux consonnes sont à distinguer de 
celles où la géminée provient d’une répétition emphatique d’une consonne simple 
et qui présenteraient donc un allongement consonantique (KuryÃowicz 1968, 346-
349 et Masson 1986b) : assimilation /C1C2/ > /C1C1/ ou /C2C2/  emphase /C1/ 
> /C1C1/. Elles pourraient se trouver dans l’anthroponymie (§ 409), notamment 
dans les noms hypocoristiques : Kleomevnh"  Klevo-m-i" et Klevo-mm-i". Des 
telles géminées ont sûrement existé dans le dialecte et on pourrait avoir un 
exemple dans la glose Kivrri", épiclèse d’Adonis (Hadjioannou 1977, nº 171).

D’ailleurs, les textes alphabétiques en koinè chypriote montrent la solidité des 
géminées existantes (Brixhe 1988a, 177-178).

Perte d’une syllabe. — Dans de rares cas, une syllabe peut être perdue par 
haplologie (§ 39, 184 et 282). Il y a quelques exemples de l’élision d’une voyelle 
finale (/a/, cf. § 28 et 91, /o/, cf. § 38, /e/, cf. § 61, /i/, cf. § 71 et 104, 
diphtongue, cf. § 112).
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2 5 9 .  Coupures morphologiques. — Quelques exemples présentent des 
graphies inhabituelles :

• indication de la composition du mot par répétition d’une voyelle dans       
ka-te-e-se-ta-se pour /kat-esta–se/ (ICS 251.2, Voni),

• indication de la composition du mot par division graphique à cause de la 
difficulté de rendre graphiquement le groupe /ks/ intérieur et final dans e-xe |     
o-ru-xe pour /eksorukse –/ (ICS 217, Idalion) (§ 245),

• indication d’un lien étroit de deux adjectifs en juxtaposition dans la séquence 
le-u-ko-sa-a-ka-ra-to-se pour /leukos akra–tos/ (ICS 207.a, Vouni).

260.  Structure syllabique. — Miller (1994, 37) constate pour le chypriote 
une tendance aux syllabes ouvertes, donc aux groupes consonantiques 
tautosyllabiques et onset lourd. Cette tendance serait ainsi égale à celle dans les 
autres dialectes grecques et correspondrait à une tendance linguistique générale 
(Consani 2003, 50 et, en général, SLLG 2008, 39-44 [A. C. Cassio]). Mais cette 
hypothèse n’a pas de base solide en chypriote (Neumann 1998, 78). L’hypothèse 
inverse, une tendance aux syllabes fermées, paraît mieux fondée (Hajnal 1997, 11 
et Leukart 1999, 358, n. 15 et 360 et notamment Niehoff-Panagiotidis 1994, 
302, 361-362 et 371-379 et 404 [incluant le chypriote non-antique]). On aurait 
ainsi une tendance à l’extension des graphies hétérosyllabiques à l’intérieur du 
mot (malgré le scepticisme de Consani 2003, 118-119 qui insiste sur 
l’importance des graphies irrégulières). Cette tendance pourrait être ancienne en 
chypriote à cause de la préférence des désinences en -n au lieu de celles en voyelle 
finale, comme dans (n)a-ti-ri-ja-ta-ne /a(n)drija(n)tan/ et sa-ma-ne /sa –man/, et 
aussi à cause de la fermeture des voyelles moyennes. À ceci s’ajouterait une 
tendance du chypriote non-antique à la gémination des consonnes et ainsi à la 
fermeture de la syllabe : /V.CV/ > /VC.CV/. La chute récente de -s final créé 
pourtant des syllabes ouvertes. Selon Guion (1996), la tendance à la fermeture des 
syllabes serait contredite par les inscriptions syllabiques métriques ICS 261 et 
264 (Golgoi) qui offrent plusieurs cas de syllabes ouvertes inattendus, mais en 
réalité le témoignage de ces inscriptions est trop contradictoire pour soutenir cette 
hypothèse (Consani 2003, 45-46). Cependant, il faut aussi remarquer que le 
tableau des graphies tauto- et hétérosyllabiques présentées concerne les groupes 
consonantiques conservés, la perte d’un tel groupe avait pourtant créé de 
nouvelles syllabes ouvertes, comme */nw/ > /n/ dans *ksen.wos > kse.nos. 
Ainsi, il paraît que la syllabation hétéro- ou tautosyllabique n’était pas un critère 
déterminant dans les évolutions phonétiques du chypriote.
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SYSTÈME PHONOLOGIQUE

261.  Le système phonologique de l’indo-européen se présente comme suit 
(Mayrhofer 1986, 88-90 et Kümmel 2007, 299-336) :

5 voyelles brèves : *a, *o, *e, *u, *i.
5 voyelles longues : *a –, *o –, *e –, *u –, *i –.
3 + 3 diphtongues à premier élément bref : *a∑, *o∑, *e∑ et *aº, *oº, *eº.
(3 + 3 diphtongues à premier élément long (très rares) : *a –∑, *o –∑, *e –∑ et *a –º, 

*o –º, *e –º).

2 sonantes : *º et *∑.
3 laryngales : *h1, *h2, *h3.
1 sifflante sourde : *s.

2 liquides : *r et *l.
2 nasales : *n et *m.

12/15 (16/20) occlusives, réparties en :

3/6 (4/8) tectales (vélaires et palatales) : *k/", *g/@, (*kh/*"h), *gh/*@h.
3 (4) labiovélaires : *kw, *gw, (*kwh), *gwh.
3 (4) dentales : *t, *d, (*th), *dh.
3 (4) labiales : *p, *b, (*ph), *bh.

En grec commun (Rix 1976, 59 ; Meier-Brügger 1992a, tome II, 108 et 114 
et Kümmel 2007, 449-450), le système vocalique est bien conservé. Parmi les 
consonnes, les laryngales sont perdues ; une particularité, concernant leur chute à 
l’initiale, peut être conservée par trois mots attestés dans le dialecte chypriote 
(§ 172). L’opposition en finale entre /n/ et /m/ se perd et il ne reste que /-n/ : 
*m > n/_#. Il n’y a pas de distinction entre tectales vélaires et palatales. Les 
occlusives aspirées ont perdu la sonorité (en tout cas à une époque très ancienne). 
La distribution des occlusives exclut la position en finale, situation qui reste 
inchangée en chypriote du premier millénaire. La distinction phonétique est donc 
faible en fin de mot. Une seule exception est représentée par un mot sémitique 
emprunté, la glose ajbavq: didavskalo". Kuvprioi (Hés. a 47) (§ 23). Dans un 
autre mot emprunté, la glose Mavlika, la réaction a été l’ajout d’une voyelle 
finale (§ 29 et 491).

262.  Ensuite, à époque postmycénienne, la phase la plus ancienne du 
chypriote pourrait présenter le système phonologique suivant :



5 voyelles brèves : /a/, /o/, /e/, /u/, /i/.
5 voyelles longues : /a –/, /o –/, /e –/, /u –/, /i –/.
3 + 3 diphtongues à premier élément bref : /au/, /ou/, /eu/ et /ai/, /oi/, /ei/.
3 + 3 diphtongues à premier élément long (rares) : /a –u/, /o –u/, /e –u/ et /a –i/, 

/o –i/, /e –i/.

1 sonante : /w/.
1 sifflante sourde : /s/.
2 affriquées : /ts/ et /dz/.

2 liquides : *r et *l.
2 nasales : *n et *m.

12 occlusives, réparties en :

3 tectales : *k, *g, *kh.
3 labiovélaires : *kw, *gw, *kwh.
3 dentales : *t, *d, *th.
3 labiales : *p, *b, *ph.

Le /º/ est perdu comme phonème, mais existe au niveau subphonémique. Des 
affriquées sont en partie conservées depuis l’époque mycénienne, mais leur 
nombre peut ensuite être enrichi par la perte de certaines labiovélaires. Pourtant, 
pendant cette phase la plus ancienne l’existence des labiovélaires est possible. 
Cette phase n’est pas attestée par des textes écrits.

263.  La phase de bonne attestation du dialecte par des inscriptions présente 
les évolutions suivantes :

5 voyelles brèves : /a/, /o/, /e/, /u/, /i/. Pourtant, les voyelles moyennes /o/ 
et /e/ montrent une tendance à se fermer en /u/ et /i/. La fermeture de /o/ en /u/ en 
finale est l’évolution phonétique la plus ancienne attestée et appartient à une 
phase où le passage des Grecs du continent était encore en cours et où leur 
écriture n’était pas encore créée.

5 voyelles longues : /a –/, /o –/, /e –/, /u –/, /i –/. Une fermeture des voyelles 
moyennes comparable à celle des voyelles brèves moyennes n’a pas eu lieu. 
Pourtant, des exemples sporadiques peuvent exister, notamment pour /e –/. Dans 
l’ensemble, une prononciation fermée des voyelles moyennes est probable.

À côté de ces voyelles brèves et longues existaient peut-être des voyelles 
nasales correspondantes.

3 + 3 diphtongues à premier élément bref : /au/, /ou/, /eu/ et /ai/, /oi/, /ei/. Il 
y a une tendance à créer des glides en position avant voyelles, notamment pour 
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les diphtongues en /-u/. Ces mêmes diphtongues montrent en position devant 
consonnes la tendance à créer un élément consonantique.

3 + 3 diphtongues à premier élément long (rares) : /a –u/, /o –u/, /e –u/ et /a –i/, 
/o–i/, /e–i/. Ces diphtongues exhibent une tendance à perdre leur second élément.

1 sonante : /w/. Ce phonème est toujours bien présent à l’écrit, il y a même 
une extension de son usage, mais une tendance à sa chute peut également être 
constatée. Ces deux évolutions opposées ne se contredisent pas, mais soulignent 
l’incertitude dans l’usage du phonème.

1 sifflante sourde : /s/. Ce phonème est toujours bien présent à l’écrit, mais 
une tendance à sa chute peut être constatée avec un passage par /h/ avant sa 
disparition complète dans certains cas. C’est donc pour ces deux phonèmes, /w/ et 
/s/, qu’il faut admettre de nombreuses graphies historiques.

2 affriquées : /ts/ et /dz/. Une partie des affriquées (sourdes) passe à la sifflante.

2 liquides : *r et *l.
2 nasales : *n et *m. Il y a une faiblesse de la nasale à l’intérieur du mot qui 

peut être en rapport avec la création de voyelles nasales. En outre, il peut y avoir 
une faiblesse de la (seule) nasale /n/ en fin de mot.

9 occlusives, réparties en :

3 tectales : *k, *g, *kh.
3 dentales : *t, *d, *th.
3 labiales : *p, *b, *ph.

Les labiovélaires ont donc disparu.
Comme il n’y a plus d’occlusives et pas non plus de /m/ en finale en grec, les 

consonnes qui peuvent se trouver en finale se réduisent à trois : /s/, /r/, /n/. En 
chypriote, le premier est en train de disparaître aussi, le dernier montre au moins 
une insécurité dans son usage. Le /-r/ paraît stable. Mais ces évolutions 
aboutissent à encore plus de syllabes ouvertes en fin de mot.

264. Pour la dernière phase du dialecte, parallèle à l’introduction de la koinè à 
Chypre, on peut constater les tendances suivantes, propres à cette dernière : perte 
de l’opposition de quantité, monophtongaison des diphtongues, perte de /w/, 
création de nouvelles affriquées et éventuellement des traces du passage des 
occlusives aspirées (sourdes) à une spirante ou même à une sifflante (§ 215).
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Morphologie nominale

FORMATION DES NOMS

Formation par dérivation suffixale

Noms racines

265.  Le chypriote n’offre pas d’exemples spécifiques de noms racines, c’est-
à-dire de mots sans suffixe (Schwyzer 1939, 421-422), mais certains exemples se 
trouvent en composition : bou'"/bw'" « bœuf » (§ 312 et Bwvkaro", § 351), 
Zeuv" (§ 371), qhvr (§ 227), i[" (§ 343) et nau'" (§ 384).

Il faut mentionner deux gloses, mais dont la particularité ne réside 
probablement que dans leur valeur lexicale d’un mot courant dans la première et 
dans la conservation d’un mot rare dans la seconde :

• La glose a{la: qavlassan. h] oi\no". Kuvprioi (Hés. a 2715) est considerée 
par Hadjioannou (1977, n° 23) comme une entrée double, parce qu’elle combine 
dans l’explanans un accusatif et un nominatif. D’abord, il y aurait un accusatif de 
a{l" dont le genre est indéterminé, mais qui devrait être plutôt féminin à cause de 
l’explanans, donc « sel (masc.)/mer (fém.) : mer » (*seh2-l-/*sh2-l- ou plutôt 
*sal-/*sl-, cf. NIL, s.u. *sal-) et ensuite un nominatif a[la « ala : vin », donc 
/hála/ et /ála/. Pour cette dernière forme, il s’agit d’une idée qui remonte à Ahrens 
(1876, 46-47). Selon lui, on aurait là une attestation grecque pour un mot 
notamment connu dans les langues germaniques comme en anglais moderne ale 
ainsi qu’en balto-slave, p. ex. lituanien alùs « bière » (Markey 2001, 109 ; 
Bjorvand 2007 et Mees, à paraître). Southern (1999, 124) veut ajouter l’anatolien 
au dossier en expliquant le nom lydien Alyattes par une formation *h1/3al-u-t-. 
L’existence d’une telle isoglose germano-chypriote plairait bien à l’auteur de ce 
livre, mais l’hypothèse est probablement trop ingénieuse. L’ensemble reste peu 
clair, néanmoins le sens « vin » pourrait être lié à une qualité exceptionnelle du 
a{l" chypriote et s’expliquer par un usage métaphorique de ce mot pour « sel ; 
mer », si l’on prend en considération le passage suivant : Tou' de; qalassivou 
[aJlo;"] to; pukno;n paralhmptevon kai; leuko;n kai; oJmalovn. Kavlliston de; 
ejn Kuvprw/ kai; Salami'ni th'" Kuvprou givnetai … « Le sel de mer qu’il faut 
utiliser est épais, blanc et doux au toucher. Le meilleur est produit à Chypre, et 
en particulier à Salamine de Chypre … » (Dioscorides, De materia medica V, 



109, 1). Enfin, il ne faut pas oublier le rapport établi entre la mer et le vin chez 
Homère comme par exemple dans la tournure ejpi; oi[nopa povnton (Mondo 
enotrio 2001, 207-238 [D. Silvestri]).

• L’hétéroclitique e[ar est attesté deux fois : e[ar: ai|ma. Kuvprioi (Hés. e 31) 
et ei\ar: o{per ejsti; kata; Salaminivou" to; ai|ma (SGHI XIX, 87 ;  
Hadjioannou 1977, n° 92). La seconde forme est secondaire ; le mot remonte à 
*h1esh2-® et appartient au vieil-indien ás®j- (EWAia, s.u.).

Suffixe -å -

266. Les mots de la première déclinaison formés avec les deux suffixes *-eh2- 
et *-ºeh2- (§ 277) pour les féminins sont bien représentés en chypriote (cinq 
types dans NWIG 2008, [*-eh2- :] 178-179, S-10 [déverbal] ; 235, S-120 
[Motionsfeminina] ; 237-238, S-124 [-ia–] ; 240, S-128 [dénominal] et     
[*-ºeh2- :] 236, S-122). Une formation qui comporte le suffixe complexe *-e–wia– 
est remarquable (§ 289). Certains mots chypriotes présentent un genre féminin, 
ce qui les oppose au genre d’autres dialectes (§ 666). En outre, le dialecte offre 
quelques exemples du type élargi masculin et plus récent en -a–s (Leukart 1994, 
127-132).

Le vocabulaire foncier présent dans le texte juridique du Bronze d’Idalion (ICS 
217) est remarquable : il présente par exemple gh' pour le territoire autour de la 
ville d’une cité-état au lieu de cwvra, connu environ deux siècles plus tard à 
Kafizin (Kafizin 266a.10). Mais dans Homère, Richter (1968, 92[-98]) remarque 
que gh' est « fast niemals zur Bezeichnung kultivierten Landes verwendet » 
(cf. aussi Willi 2008a).

267.  Outre les exemples donnés pour la déclinaison (§ 478-489), citons les 
exemples suivants :

des abstraits verbaux (NWIG 2008, 178-179, S-10) comme mo-na-i /monai/ 
(NOUVELLE-PAPHOS, IVe s. : ICS 4.2). Ce mot rare monhv, dérivé de mevnw 
avec degré plein/o du type trofhv, signifie généralement « stopping place, 
delay » (LSJ, s.u.), mais présente dans ICS 4 le sens précis de « tombeau ». — 
L’interprétation de la glose e[sth: stolhv. Kuvprioi … (Hés. e 6383) n’est pas 
assurée : soit *(w)ésta– (accent ?) soit *(w)ésta–s, avec chute dialectale du /s/ final. 
Le vocalisme non-dialectal de la désinence contredit cette seconde hypothèse. De 
plus, la première solution est favorisée notamment par la première des gloses 
parallèles chez Hésychius : gevstra: e[ndusi", stolhv, iJmavtia (g 454 [+ 455]), 
si à interpréter comme /wésta –/ (avec correction), et e{sta: ejnduvmata /hésta/ 
(e 6356). Le degré vocalique de ces substantifs correspond à celui du verbe 
e{nnumi.
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La glose skudav: skiav. Eu\klo" « ombre » (Hés. s 1140) présente plutôt une 
dentale réelle qu’un /skuwá –/ avec <d> pour /w/, même si une telle interprétation 
permet de lier le mot chypriote directement au vieil-anglais scuwa de même sens 
(Hoffmann 1891, 124) (§ 131). Les détails du groupe de mots appartenant à grec 
skiav « ombre » et skovto" « obscurité » ne sont pas clairs. Le premier 
appartient au vieil-indien cha –yá – « ombre » < *s"eh1-ºéh2- (EWAia, s.u., cf. LIV, 
s.u. *s"eH(º)- ‘schimmern, scheinen’, n. 1) et, avec un élargissement différent, 
*s"ed- « couvrir » qui figure dans le viel-indien cha–dáyati (cf. EWAia, s.u. 
CHAD), le second appartient au gotique skadus « ombre », ces deux avec un 
suffixe -to-. Pour la glose chypriote, on pourrait ainsi partir de *s"e∑(H)- 
« couvrir » et interpréter la forme comme /skudá –/ ou /sku–dá–/. Le rapport avec le 
vieil-anglais scuwa peut ainsi être maintenu et d’autres suffixations se trouvent 
par exemple en grec sku'to" « peau d’animal » ; à ne pas séparer non plus 
*(s)ke∑dh- de grec keuvqw « cacher » (cf. aussi Beekes 2010, 1350-1351 et 1359-
1360).

On ne peut passer sous silence le nom de la déesse Aphrodite (ΔAfrodiv–th) 
dont le nom est lié à l’île comme aucun autre nom divin, même si ce nom n’a 
probablement rien de chypriote à l’origine. L’étymologie du nom est controversée 
tout comme celle de ses nombreuses épiclèses (Rudhardt 1975, Pirenne-Delforge 
1994, 309-369 ; J. Karageorghis 1998, West 2002 [sémitique], J. Karageorghis 
2008). Soulignons ici seulement que dans les inscriptions syllabiques, ce nom 
est presque absent, avec les deux exceptions d’une dédicace de Chytroi 
mentionnant l’‘Aphrodite Paphienne’, précédée de la mention « Paphienne » 
seule (ICS 234, sans date [IVe s. ?]) et du calendrier de Golgoi comportant un 
mois ‘Aphrodisios’ (ICS 299.A 5, début du Ve s.). La divinité féminine 
principale ne portait pas de nom, mais un titre, celui de Wanassa « maîtresse » 
(mais non povtnia) ou celui d’un lieu de culte comme Paphia « celle de 
Paphos » et Golgia « celle de Golgoi » (mais non Salaminia, cf. Egetmeyer, à 
paraître 12). L’Aphrodite Kupriva est récente (§ 270). Pour l’Athèna d’Idalion, 
ICS 217.B 27 (Idalion) présente une expression différente (§ 570). Il est ainsi 
probable que le nom d’Aphrodite est une création non chypriote, mais grecque, 
sans rapport non plus avec celui de la déesse sémitique Astartè (‘s;vtrt), peut-être 
présente une seule fois dans une inscription syllabique (ICS 464, Chypre). 
Bonnet & Pirenne-Delforge (1999, 261) avait déjà constaté que « Chypre ne fut 
pas le lieu stratégique de la formation du nom grec ΔAfrodivth » (cf. aussi 
Lebessi 2009, 538-541). C’est pour cette raison que l’étymologie indo-
européenne proposée indépendemment du dossier chypriote par Janda (2005, 349-
360) doit être prise en compte (CEG 11, 2008, s.u. ΔAfrodiv–th 

[M. Egetmeyer]). On aurait donc un véritable féminin grec (NWIG 2008, 235,  
S-120 [Motionsfeminina]) à côté du masculin ΔAfrovdito" (§ 666).
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268.  Pour des exemples syllabiques des types individualisants et masculins 
en -a–s, il faut notamment renvoyer à des anthroponymes (§ 480 [nom.] et 483 
[gén.]). Quelques sous-groupes sont à ajouter : -ida–s (§ 323), -ia–s (§ 277), -ta–s 
(§ 310-313) et -ita –s (§ 314).

-a–s. — Ce type comporte des anthroponymes comme a-ri-si-ta-ko-ra-se 
/Aristagora–s/ et a-ri-si-ti-ja-u /Aristijau/ gén. (ICS 94.1, Marion). Une glose 
ajoute le nom d’agent composé kagra': katafaga'". Salamivnioi « glouton » 
(Hés. k 32), de *kata-grâs (NWIG 2008, 187, S-34). Deux autres types sont 
formés sur une base nominale (NWIG 2008, 203, S-73 [déadjectival] et 210-211, 
S-84 [désubstantival]). Pour le premier type une inscription alphabétique en 
koinè présente le nom de métier Krwkh≥na'" (IIIe s.), graphie avec iotacisme, mis 
en rapport avec krovko" « safran » et krovkino" « de safran » (Nicolaou 1977, 
217-218). Un « marchand de safran » serait plutôt un *Kroka'" et il faut ainsi 
partir de l’adjectif : krokinav « (produits faits) de safran »  Krokina'". Un de 
ces produits est notamment le parfum (muvron) et ainsi ce nom de métier récent se 
rapproche de celui du *muroworgos (mu-ro-wo-ro-ko /muroworgo –/) « qui 
travaille le parfum, fabricant de parfum », composé chypriote ancien (§ 357). Le 
second type devrait être représenté par Meteivra", probablement un démotique 
désignant « celui de Meteirº », dérivé d’un toponyme non localisé dans la 
region d’Idalion (Masson 1968b, 400).

Suffixe -e /o -

269.  Il s’agit des thèmes thématiques en -e/o- qui forment le groupe de la 
deuxième déclinaison (§ 466-477). Ils sont surtout masculins, mais des exemples 
de féminins sont aussi connus en chypriote (§ 468 et 470). De nombreux autres 
suffixes ont été intégrés à ce type de déclinaison par thématisation : -io- (§ 280-
289), -wo- (§ 292), -ewo- (§ 293), -ro- (§ 296), -lo- (§ 297), -no- (§ 300), -mo- 
(§ 301), -sso- (§ 305), -iako- (§ 307), -to- (316-321), -adeo- (?), -ideo- (§ 328),   
-tho- (§ 329), -mato- (§ 332), -tro-, -tero- (§ 336).

Également, des toponymes pré-grecs ont souvent été intégrés à cette 
déclinaison : des noms en -os comme Lavphqo" (§ 214), Pavfo" (grec pour 
Borghi 2006, 106) et Tamassov" (§ 305), qui se distinguent entre eux par leurs 
suffixes et leur accent, des noms en -(i)on comme ΔIdavlion, Kivtion, Kouvrion, 
Mavrion, des pluralia tantum comme Golgoiv et Sovloi qui se distinguent 
également par leur accent (Neumann 2000a et Egetmeyer, à paraître 14).
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Substantifs

270. Kúpros. — L’ancien nom de Chypre, caractéristique de l’Âge de Bronze, 
était Alasia, noté i3s vy/’i3sı jı j  en égyptien, avec <3> ~ /l/ (Masson 1973a, 117-
119 ; 1973b, 98-99 ; Baurain 1984, 19-26 et passim ; Quack 1996, Marcus 
2007, 146-148 ; Kitchen 2009 et, pour l’étymologie, Plöchl & Reiter 1994). 
Dans les inscriptions syllabiques du premier millénaire, ce nom n’est connu une 
seule fois dans a-la-si-o-ta-i /Alasio –ta –i/ dat. (ICS 216.b 4, Tamassos), épithète 
d’Apollon (Bol 2008). Le nom est souvent mis en rapport avec le nom du village 
moderne Alassa (pour cette forme, cf. Masson & Sznycer 1972a, 91, n. 7) au 
nord-est de Kourion, situé dans la vallée du fleuve Kouris. On pourrait proposer 
un parallèle entre ‘Alasia ancien : Alassa moderne’ comme entre ‘Alampria 
ancien : Alambra moderne’ (§ 313). Mais la correspondance est controversée et 
certainement à abandonner (réfutée par Hadjisavvas 2001a, 230-231). Il faut 
souligner que des localités nommés Alassa existent aussi en Anatolie (Zgusta 
1984, § 37-4). Néanmoins, le lieu est actuellement fouillé par une équipe 
archéologique italienne (http://antiquity.ac.uk/projGall/jasink/index.html : 
Antiquity 82, fasc. 315, 2008) et l’hypothèse est encouragée par des analyses qui 
font supposer que des documents écrits alasiotes de l’Âge de Bronze proviennent 
des « southeastern margins of the Troodos Mountains » (Goren et alii 2003, 
248).

Si le nom Alasia est peut-être un autonyme, le nom que l’île porte jusqu’à 
aujourd’hui pourrait être un hétéronyme : hJ Kuvpro" (Odyssée IV, 83). Ce nom 
Kúpros est transmis une seule fois dans une inscription syllabique du IVe siècle : 
le génitif singulier ku-po-ro-ne /Kupro –n/ (Karnak 31). Le nom a peut-être son 
origine dans un mot hourrite désignant le « cuivre » (Neu 1997). L’île serait 
nommée d’après ses riches ressources de ce métal pour lesquelles elle était réputée 
pendant l’Antiquité (Halleux 1981) : cuivre + étain = bronze, mot connu par le 
nom de métier ka-la-ko-wo-[ro]-ko /khalkowo[r]go –/ gén. « travailleur de bronze », 
§ 357). Cette idée est contestée par Palaima (2005, 47, n. 36), mais sa propre 
explication par un mot kuvpro" désignant la plante henna (É. Masson 1967, 52-
53) et indiquant une couleur blanche et non pas noire n’est pas évidente non plus 
et signifierait un retour aux explications sémitiques anciennes (Palaima 2005, 21 
et déjà Engel 1841, 64-65 et Dugand 1973 [Schmitt 1974, 86]). La fréquence du 
nom de l’île dans l’anthroponymie est remarquable (§ 380-381).

Mais il faut souligner que le nom Kupros désigne également sous cette même 
forme la divinité principale de l’île, la Wanassa/Aphrodite. Cela est indiqué par la 
glose suivante : gevnesi" Kuvprou: hJ spondh; para; Kuprivoi" « naissance de 
Kypros/‘Chypre’ : la libation chez les Chypriotes » (Hés. g 339) qu’il faut 
combiner avec un passage chez Lycophron (Alexandra 449) : Morfw; 

paroikhvsousi « ils habiteront auprès de Morphô », passage auquel un scholiaste 
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ajoute le commentaire Kuvpron th;n ΔAfrodivthn, para; to; morfou'sqai. Ces 
trois témoignages font allusion à la naissance d’Aphrodite de la mer (Rudhardt 
1975, 139-142 et J. Karageorghis 2008). Ainsi, un quatrième témoignage, la 
tournure ejf’ iJerevw" Kuvprou ΔAfro[divth"] dans une inscription hellénistique 
d’Amathonte est à traduire « sous le prêtre de Kypros-Aphrodite » et non pas 
« sous le prêtre d’Aphrodite de Chypre ». L’adjectif Kupriva n’apparaît que pour 
la première fois dans des inscriptions alphabétiques de l’époque hellénistique, par 
exemple dans une inscription digraphe du roi Androklès (ICS 196d et 196e, 
Amathonte). De même, l’Apollon « de Chypre » ne figure que dans une 
inscription alphabétique de Soloi du IIIe siècle (SEG 20, 1964, n° 292). La forme 
Kuvpri" manque complètement dans les inscriptions (Hellmann & Hermary 1980, 
263-264).

La tradition littéraire livre beaucoup d’autres épithètes désignant Chypre sans 
que ces noms contiennent toujours des éléments dialectaux, mais ces épithètes 
peuvent être des créations littéraires (une liste chez Engel 1841, tome I, 11-23). 
Quatre autres noms de Chypre soient signalés ici : ΔAeriva (§ 283), 
Kerastiav"/Kerastiv", faisant allusion à la forme géographique en forme de corne 
(§ 327), tout comme Sfhvkeia « Guêpière » (Lycophron, Alexandra 447 et 
Nonnos, Dionysiaka XIII, 434) qui fait peut-être allusion à la péninsule de 
Karpas dans le nord-est dont la forme vue d’en haut peut être considérée comme 
un aiguillon de guêpe (Chuvin 1991, 89).

Un troisième nom de Chypre, Yadna–na (Ia-ad-na-na, p. ex. Borger 1956, 60, 
ligne 71) est limité aux sources du Proche-Orient et est peut-être à expliquer 
comme Ya-dna–na « île Danuna », appartenant à Danaoiv et à distinguer du pays 
Danuna dans la Syrie du nord-ouest (W. Mayer 1997, 481-482). Ce toponyme 
Yadna–na a aussi livré des anthroponymes (§ 459).

271. Signalons quelques d’autres mots spécifiquement chypriotes : 

Masculins. — Le titre arkhós « chef » a souvent une fonction religieuse, par 
exemple dans Masson (1988d.1, Tala), dans oJ ajrco;" tw'n Kinuravdwn (Mitford 
1961b, 13, nº 32), mantivarco" « chef des devins » à Pyla (Masson 1966a, 20 
et Robert 1978) et plus récent encore dans ajrciereu;" (th'" nhvsou) (LSJ, s.u.). 
Ce dernier mot devrait être un terme de la koinè, parce que dans la tradition 
chypriote le roi était à la fois le prêtre principal (cf. par exemple ICS 6, Paphos) 
et ainsi une telle désignation n’était pas nécessaire. — Le mot kh'po" est 
conservé plusieurs fois sous son ancienne forme ka –pos < *keh2pos, par exemple 
comme ka-po-ne /ka–pon/ acc. dans ICS 217.B 20 (Idalion), moins clair dans ICS 
316.2 de Salamine (Meister 1909b, 5-8 et Kretschmer 1912). Son sens aussi est 
archäique et le mot désigne une part de « terrain inculte » d’un particulier, un 
« lot » plutôt qu’un « jardin » (Richter 1968, 96 ; Hellmann 1992, 207-210 et 
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Egetmeyer 1993a, 51, [n. 34]), il est donc proche du sens des formes germaniques 
apparentées comme dans la tournure (allemand) ‘Haus und Hof’/(néerlandais) ‘huis 
en hof’. Une localité située entre Paphos et Nouvelle-Paphos est appellée 
ÔIerokhpiva « champ sacré » (Neumann 2000a, 1082). — <la-o> : cette forme 
/la –o/ « pierre ; tombeau » du nominatif (ICS 84, Dhrymou) présente le 
substantif thématique *la–os pour le chypriote. Ce thème thématique se retrouve 
en mycénien et il est ancien, c’est le thème athématique comme dans l’homérique 
la'a" qui est secondaire (Waanders 1999, 602). Dans une glose on rencontre le 
génitif pluriel lavwn (Hadjioannou 1977, n° 243) dont l’appartenance aux deux 
thèmes est possible, mais étant donné que la forme se trouve dans la formule 
ancienne fitrw'n kai; lavwn (Eusthate ad Iliade XII, 29), elle peut très bien 
également représenter la formation thématique. — Le terme qavlamo" 
« demeure » apparaît une fois dans une inscription récente et n’est ainsi pas 
limité à l’usage poétique (ICS 306.7, Pyla). — L’existence du terme tagov" dans 
les inscriptions syllabiques est toujours admise par Poldrugo (2003, 49), mais est 
refusée ici.

La glose ijov": bevlo" (GKP) « flèche » représente un *h1is∑-ó- oxyton avec 
thématisation d’un ancien thème en -u-. — Un des nombreux mots chypriotes 
pour des gobelets serait caractéristique des Paphiens : mastov": … Pafivou" to; 
pothvrion ou{tw" kalei'n (Apollodore de Cyrène chez Athénée XI, 487b), 
« mamelle », ainsi nommé d’après sa forme (Hadjioannou 1977, nº 191 et 
Schironi 2009, 51, n. 17). — Pour la glose o[linoi: kriqh'" desmoi; kai; livnou 
para; Kuprivoi" « cordes d’orge et de lin, chez les Chypriotes » (Hés. o 566), 
Hadjioannou (1977, nº 202) offre un essai d’explication qui permet de présenter la 
glose comme ici, seulement avec un léger changement (livnou au lieu de 
« li'no" » du codex). Le mot *o[lino" correspondrait donc à scoi'no" « corde », 
mais il est sans étymologie (*h3leº-/h3li- ??). — La glose tovrgo": guvy 
« vautour » (GKP) présente un mot rare qui n’est pas bien expliqué non plus et 
dont l’attribution (exclusive) au chypriote est improbable (Hés.-H. & C. 
t 1161 ; DELG, s.u. et Hadjioannou 1977, n° 237). Des propositions peu 
convaincantes se trouvent chez van Windekens (1986, s.u. : de trwvgw « ronger 
», cf. LIV, s.u. *treh3g-) et Knobloch (1989, 247 : appartenant à tornovw « 
arrondir », dénominatif de tovrno" « compas de charpentier, tour »). — 
L’histoire de kau'ko", autre désignation de récipient caractéristique du néo-
chypriote, est traitée par Karapotosoglou (2005, nº 113, 101-106).

272.  Féminins. — Le Bronze d’Idalion est désigné par le féminin *dáltos 
(§ 24) comparable aux mh'trai dans une glose de Soloi, mais celle de Cilicie 
(Schironi 2009, 99-101). — Un exemple se trouve dans la glose a[loco": gunhv 
« Beilägerin/femme » (GKP). Son caractère chypriote peut être confirmé par 
l’attestation de ajlovcou dans une inscription chypriote d’époque impériale, mais 
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cet usage pourrait aussi être poétique seulement (A. A. Thompson 1988, 38). Les 
inscriptions syllabiques n’attestent que ku-na /guna–/ au sens de « épouse » 
(quatre fois, cf. § 491). — La glose drovsou": ajcreivou" (Hés. d 2409) 
« rosées : inutiles » n’est pas expliquée. Il s’agit de l’accusatif pluriel de hJ 
drovso". Latte (Hés.-L.) remarque dans son apparat : « teneros tamquam 
infantes ». La proposition de Tsoponakis (1988, 92-93) est inacceptable. Il y 
voit un chypriote *thrósos correspondant à (to;) qravso", donc avec changement de 
genre du neutre au féminin, une évolution phonétique récente tout en ne se 
prononçant pas sur le sens. Doit-on penser à un usage métaphorique du substantif 
comme dans l’expression allemande « ein Tropfen auf den heißen Stein » ?

273.  Neutre. — <a-la-wo> : il n’y a pas d’unanimité sur l’interprétation de 
la graphie <a-la-wo> dans ICS 217 d’Idalion. Le contexte montre que les formes 
chypriotes représentent un mot signifiant « aire (pour battre le blé) ; verger » 
(Richter 1968, 97-98) < *« silo (à nourriture) » (Helly 2004, 271). Il correspond 
aux féminins ioniens-attiques ajlwhv et a{lw", gén. a{lw et a{lwo", mot avec 
aspiration secondaire (Schwyzer 1939, 479 [trop sceptique en ce qui concerne les 
formes chypriotes] ; Chantraine 1962, 224 ; LfrgrE 1979, s.u. ajlwhv 

[J. Irigoin]). Les formes syllabiques sont interprétées ici comme /alwo(n)/ acc. 
sg. n. et /alwo –/ gén. (ICS 217.B 21 et A 9.B 18). La graphie <a-la-wo> peut 
théoriquement signaler un thème *alwo- ou *alawo-. Une graphie 
hétérosyllabique est attendue pour un groupe /lw/, tandis que le second /a/ dans un 
*alawo- se justifierait mal, étant donné que ces formes de la deuxième déclinaison 
doivent représenter des formes issues d’un *alo–∑- athématique. Le caractère 
clairement dialectal du mot est souligné par l’existence d’une glose probablement 
chypriote pour le même mot, a[loua: kh'poi. <Kuvprioi> « aires : jardins » 
(Hés. a 3251). La glose permet donc d’affirmer qu’il s’agit d’un neutre en 
chypriote, mais dans le détail, les formes dans les inscriptions et dans la glose ne 
se correspondent probablement pas : *alwon et *a[louon (sans aspiration), dont 
l’interprétation n’est pas évidente, mais mot apparemment sans /lw/, mais avec 
/lo…/. Le toponyme moderne ΔAlwva dans la région de Salamine peut aussi 
relever du même groupe.

Beekes (1971, 350-352 [et 2010, 78]) propose de partir d’un paradigme 
amphidynamique nom. *h2él-o –∑-s, gén. *h2l-∑-ós. Ce thème aurait par la suite été 
élargi :

• au degré plein en -a–- comme dans le féminin ajlwhv < *alo–∑a–v.
• au degré zéro, à partir des cas obliques, les neutres thématisés en -o- en 

chypriote (syllabique) : *al∑-  *al∑-o-.
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Pour que les deux membres de la glose a[loua: kh'poi. Kuvprioi se 
correspondent, la forme a[loua ne peut pas présenter le singulier (féminin) 
*alo–∑á–, mais doit être un pluriel neutre. On pourrait seulement obtenir une 
correspondance exacte entre les formes syllabiques et la forme alphabétique si l’on 
interprétait la graphie <ou> comme représentant /w/, ce qui est peu probable. 
Derrière une liquide, la graphie devrait représenter une voyelle comme dans la 
glose a[roura (§ 277). Inscriptions et gloses chypriotes attestent donc des 
formes neutres, qui diffèrent pourtant dans le thème. Les formes syllabiques font 
attendre un neutre pluriel *alwa. Pour la glose, Beekes (1971, 352, n. 1) évoque 
la possibilité de partir de /alo∑a/. Cette forme reposerait sur un degré plein 
secondaire *alo∑-, c’est-à-dire un thème en -o–∑-/-o∑- avec apophonie simplifiée, 
mais pas éliminée. La proposition de Ruijgh (1988, 141 et 146) qui accepte pour 
la glose une interprétation comme *álowon avec /o –/ > /o/ et <u> = /∑/ est moins 
convaincante. Le plus simple est donc de partir de deux thématisations 
différentes : une de *al∑- et une de *alo∑-. Le chypriote du Bronze d’Idalion 
présenterait dans ce cas un neutre singulier *al∑on et le chypriote de la glose un 
*alo∑on. Un parallèle pour la formation de la glose pourrait être fourni par une 
forme de datif singulier féminin en thessalien lisible dans pot ta' ajlouvou, donc 
d’un nominatif *hJ a[louo" (Skotoussa, ligne B.14 : SEG 43, 1993, n° 311 et 
Helly 2004). Les différentes formes de ce mot grec ont été rapprochées de l’hittite 
·a–li- « corral (pour bœufs et chevaux) », mais ce rapprochement n’est pas 
accepté par Kloekhorst (2008, 272-273, s.u. [et 343]).

274.  Emprunts. — Quelques emprunts au sémitique ont également été 
intégrés dans les thèmes thématiques : le masculin (?) a[rizo": tavfo". Kuvprioi 
« sépulture » (Hés. a 7209), mais d’origine incertaine (É. Masson 1967, 73-74 
et RosóÃ 2009, 155-156). La glose pourrait aussi être un neutre athématique 
comme gavno" (§ 303). Une autre glose, féminine, n’a pas d’explication exacte, 
mais devrait présenter un thème non-grec : Peivrhqoi: nuvmfai ejn Kuvprw/ (Hés. 
p 1255) (§ 329). Le féminin *dáltos a déjà été mentionné (§ 272).

L exemple d’une intégration d’un terme grec en phénicien est à signaler : le 
neutre trovpaion « trophée » est rendu dans une inscription phénicienne de 
Kition (IVe s.) par trpy (Yon & Sznycer 1991 et Yon 2004, nº 1144, premier 
mot et ligne 4).

Adjectifs

275.  <a-mu-ko-lo-i>. — Ce mot n’est probablement pas un véritable 
adjectif. Il s’agit d’une épithète d’Apollon qui figure dans une dédicace royale 
phénico-grecque d’Idalion de l’an 388 av. J.-C. (ICS 220). La forme correspond à 
phénicien mkl, épiclèse du dieu Reshep, mais mot lui-même controversé 
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(Filigheddu 2007, 187 [huit exemples]) : lrs;vp mkl « pour (l) Reshep (rs;vp) 
mkl » et to-a-po-lo-ni | to-a-mu-ko-lo-i /to – Apo(l)lo –ni to – Amuklo –i/ « pour 
Apollon Amuklos » (ICS 220a.3 et b.3). Il est improbable que l’épithète 
représente un adjectif dérivé de la ville d’Amyklai dans le Péloponnèse. On 
attendrait un dérivé Amyklaios qui est aussi connu comme épiclèse dans une 
dédicace plus récente (264 av. J.-C.) de la même ville (Masson 1968b, 397-
400) :

Mnaseva" Ayhto" Meteivra" uJpe;r | auJtou' kai; tou' uiJou' Ghrusmono" | 
ΔApovllwni ΔAmuklaivwi eujchvn: | e[tou" wJ" Kitiei'" a[gousin mz’, 
Xandikou' z’

« Mnaseas, fils de Apsès, celui de Meteirº [démotique], pour lui-même et 
pour son fils Gerusmon à l’Apollon Amyklaios selon son vœu. Dans la 
47e année comme comptent les gens de Kition, le 7 du mois Xandikos » 
(introduction de l’ère locale de Kition à Idalion).

Cette forme Amyklaios est aussi connue comme nom de mois à Argos et à 
Gortyne (et LSJ, s.u.). La forme plus ancienne en -os et non pas en -aios indique 
plutôt l’intégration d’un mot phénicien en grec, même si dans ce cas l’explication 
de la voyelle initiale en grec pose un autre problème (Amadasi Guzzo 1999, 
§ 102, b)). Ce mot ne peut donc pas servir pour conclure à d’anciens rapports 
entre Idalion et la Laconie (Egetmeyer 1992, s.u.). Dans les formes plus récentes 
en -aios, il s’agit plutôt d’une construction secondaire. D’autre part, une épiclèse 
alphabétique qui attesterait le thème mikal- et témoignerait de cette divinité 
phénicienne tout aussi douteuse est à supprimer (SEG 25, 1975, nº 1077 et 38, 
1988, nº 1509) (§ 288).

Un adjectif wa-li-ka /wa –lika/ « semblables », neutre pluriel d’un *wa –likos, 
n’est connu que dans les inscriptions les plus récentes de Kafizin. Il devrait être 
un dérivé de a|lix/h|lix avec un glissement sémantique de « du même âge » > 
« de la même sorte » (bibliographie dans Egetmeyer 1992, s.u. [1. wálika à 
corriger en wá–lika]) (§ 170 et 561).

L’existence de la glose kivbon: ejneovn. Pavfioi (Hés. k 2602) « muet ; 
stupide », est confirmée par un petit groupe de sobriquets comme Kiba'" qui 
pourrait faire allusion à une déficience mentale (Masson 1967g). Il s’agit donc 
d’un thème rare *kib-o- qui est encore isolé. — L’adjectif de la glose suivante a 
été mis en rapport avec les verbes louvw et luvw (accent et vocalisme 
controversés) : lou'son gavr fasi para; Kuprivoi" to; kolobovn « mutilé » 
(Eustathe ad Iliade XXI, 455), aussi, mais sans ethnique : lousovn: kovlouron, 
kolobovn, teqrausmevnon (Hés. l 1271) (§ 655). — Un autre adjectif mal 
expliqué se trouve dans la glose suivante : movron ga;r to; ojxu; Kuvprioi (SGHI 
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XIV, 479). Hadjioannou (1977, n° 195) cite six gloses différentes pour un 
movro"/mwvro" dont les deux premières témoignent d’une forme chypriote avec 
voyelle brève. Cette dernière ne peut pas représenter le substantif « mûre 
noire », to; movron (Fournet 2009, 39-40). Elle doit être plutôt une variante de 
la forme plus courante de l’adjectif mwvro" avec voyelle longue parce 
qu’explanandum et explanans se trouvent combinés dans le composé ojxuvmwron 
« alliance de mots paradoxale ». Il peut donc s’agir de mwvro" « ramolli, inerte, 
sot, stupide » (pourtant DELG, s.u., avec une entrée différente, mais sans 
explication, pour les gloses). Ce mot représente probablement un ancien *muh3-
ró- avec une évolution *-uh3- > *-wo –- en grec, comparable à celle de *]H, donc 
*mwo –rós, et il est dans ce cas apparenté à vieil-indien mu–rá-1 (EWAia, s.u. ; 
aussi Bowra 1934, 70-71 ; Peters 1980, 221-222 ; Heubeck 1987, 161-162 et 
Olsen 2009, 357). — La glose rJei'o": ou{tw de; levgousin oiJ Kuvprioi to;n 
ajsqenh', para; to; rJei'a (EtMag 539, 30) indique le sens de « faible » pour le 
dialecte, mais témoigne notamment d’un adjectif vivant, connu ailleurs 
notamment par la tradition épique comme adverbe rJei'a « léger » (LSJ, s.u.) et 
par des formes de gradation.

Suffixes en - i -

Suffixes athématiques

276. -i-. — Ces thèmes chypriotes en -i- présentent souvent une déclinaison 
typique avec -w- (§ 515) ; des formes élargies en dentale sont beaucoup plus rares 
(§ 492). Le meilleur exemple est le suivant :

Le mot povli" « (lieu fortifié), cité » est certainement à voir en rapport avec 
la racine *pleh1- « (se) remplir » (LfrgrE, s.u., 482 [M. Schmidt]) et *pólh1i- 
peut être une formation dénominale de *p¬h1é∑-/p¬h1ú- « plein ». L’ancien 
paradigme protérodynamique avec son apophonie *-eº/i- dans le suffixe a été 
abandonné en chypriote et le degré zéro du suffixe est généralisé. Le mot 
fonctionne comme un thème en -i- et il est bien connu dans les inscriptions : 
singulier ptoli-s, ptoli-n, *ptoli-w-os, ptoli-w-i (§ 517-520). Il faut souligner 
que le chypriote a également connu le passage dans le vocabulaire de wastu/a[stu 
à polis (Leukart 1994, 188-191 et Nielsen 2002, 197-198) comme de wanaks à 
basileus. Le mot polis désigne d’abord des sites-refuges abrités à la fin de 
l’époque mycénienne, souvent invisibles de la mer (Luce, à paraître). La situation 
est comparable à celle du mot védique apparenté púr dans le Rigveda où le mot 
constitue également une « Metapher höchster Sicherheit » (Stuhrmann 2008, 19 
[et 40]). Stuhrmann (2008, 41) écrit d’ailleurs qu’une telle púr peut être 
« wiederaufgefüllt » après une défaite. Ce parallèle est d’autant plus séduisant, 
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parce que Stuhrmann ne fait aucune allusion ni à l’étymologie du mot ni à la 
situation en Grèce.

D’autres exemples syllabiques : en attique classique les noms avec les 
éléments qemi- (féminin qevmi" avec -mi-) et cari- suivent une déclinaison en 
dentale, le chypriote conserve le thème en -i- comme second membre de composé 
dans l’anthroponymie (§ 432 et Peters 1989, 214 à propos de cari-). — Le mot 
o[i" « mouton » paraît figurer dans l’anthroponyme o-wi(?)-te-mi-wo-se 
/Owi(?)themiwos/ (§ 401) et il y a une fois po-si-se/povsi" (§ 208). — 
En revanche, une attestation de dh'ri" « combat » dans ICS 165a (Marion) reste 
incertaine (§ 81).

Concernant la tradition alphabétique, un féminin e[roti" « fête (religieuse) » 
est connu deux fois comme accusatif singulier e[rotin : une fois comme glose 
e[rotin: eJorthvn. Kuvprioi (Hés. e 5982) et une fois dans une inscription 
alphabétique de Nikokréon, dernier roi de Salamine (Hansen 1989, 218-219, 
n° 812, v. 6 ; commentaire du poème chez Kritzas 1997, 316-318). Comme 
l’étymologie du mot n’est pas claire, le rapport précis entre les trois mots 
suivants n’est pas assuré : 1. la forme chypriote ero-ti-s (non pas †erosis !), 2. le 
nom verbal eJorthv « fête », issu de *∑e-∑or-tá– (Peters 1989, 184), donc de *∑er- 
« beobachten, wahrnehmen » (LIV, s.u. ‘3. *∑er-’) dans latin uereor, et 
3. e[rano" « repas où chacun apporte sa part », issu de *h1érh2-no-s (Weiss 
1998, 46), donc d’une autre racine *h1erh2-. Ainsi, le dernier mot serait à séparer 
des deux autres, *érotis serait secondaire, issu de *∑é∑ort-is. On aurait chute de 
/w/ dans *∑éortis et ensuite, par métathèse, *∑erotis (Peters 1989, 184). En 
mycénien, la séquence e-wo-ta-de dans KN C (1) 901 pourrait faire partie du 
dossier. En tout cas, la conservation de -ti- favorise l’explication de érotis par une 
formation secondaire. Weiss (1998, 39, n. 14) le considère un hyperéolisme.

La glose palamiv": tecnivth" para; Salaminivoi" (Hés. p 149a) atteste un 
ancien nom de métier appartenant à palavmh « paume de main ». Le mot 
présente une métonymie de « paume de main » (surtout celle qui exerce) à 
« habileté » et désigne ainsi le ceirourgov". La forme de la glose est oxytone 
dans le codex (Hés.-H., s.u., et aussi LSJ, s.u.). Souvent elle est corrigée en 
pavlami" proparoxyton (Hadjioannou 1977, n° 208 ; Masson 1980a, 188 et 
DELG, s.u. palavmh). Si l’on accepte la correction en pavlami", ce nom 
chypriote devrait avoir une déclinaison pálamis, gén. *palámiwos s’opposant à la 
forme oxytone, le nom d’animal féminin palamiv", -ivdo" « taupe », type avec 
suffixe -íd- connu en chypriote par kalamiv" (§ 278). On peut comparer gavstri" 
« gourmand » et yeu'di" « mensonger » (NWIG 2008, 225, S-102).

Les variantes des trois gloses kivri"/Ki'ri"/Kivrri", épiclèse d’Adonis (§ 258 et 
Hadjioannou 1977, nº 171) et probablement d’origine étrangère, peuvent être à 
ranger ici. Enfin, signalons l’usage du mot bouvkali" « récipient, flacon » par 
Sôpatros de Paphos (Fournet 2009, 25-27).

Formation des noms 250250



Neutre. — La forme sevseli du nom de la plante « tordyle » est attribuée au 
chypriote chez Pedanius Dioscorides (De materia medica IV, 161), médecin 
d’Anazarba en Cilicie du Ier s. après J.-C., donc d’une région en face de Chypre. 
La forme est neutre, à la différence du masculin sevseli" (§ 185).

277. *-ja–-/*-ja±-. — Pour ce type de féminin (< *-ºeh2-/*-ºh2-), qui se 
rapproche de celui des féminins en *-eh2/-a–- (§ 266-267), signalons le mot 
suivant : a-i-sa /aisa/ « part » (ICS 285.2, Golgoi), qui constitue un archaïsme 
lexical. Le mot a[roura est connu comme glose a[roura: swro;" sivtou su;n 
ajcuvroi". Kuvprioi « tas de blé avec balle » (Hés. a 7383) et dans le Bronze 
d’Idalion (ICS 217.B 20/21) (§ 124 et Hadjioannou 1977, n° 51).

-ia –s. — Ce type, une variante des mots en -a –s (§ 268 et Schwyzer 1939, 470 
et NWIG 2008, 211, S-85), comporte également des anthroponymes comme par 
exemple o-na-si-a-se /Ona–sia–s/ (ICS 167.1, Marion et Kouklia 8.1) (§ 423-424). 
— La glose ΔHoivhn: to;n [Adwnin. Panuvasi" « Èoiès : l’Adonis. Panyas(s)is 
[d’Halicarnasse, Ve s.] » (Hés. h 652), qui présente une des nombreuses épiclèses 
chypriotes du dieu, devrait appartenir au groupe des mots chypriotes dérivés de 
e{w", l’‘aurore’ (§ 283), mais celle-ci avec vocalisme non-dialectal à l’initiale et 
dans le thème au lieu d’un chypriote *A—oía –s.

278. -íd-. — Les mots suivants sont tous féminins (NWIG 2008, 205, S-76 
[déadjectival], 215-216, S-90 ; 233, S-117 [désubstantival], 245, S-135 
[déminutifs], 304, A-90 [adjectifs]). Le mot pais/pai'" « enfant ; fils/fille » 
(§ 133) présente une exception : son usage épicène est un archaïsme, le suffixe 
étant limité au féminin de façon secondaire (NWIG 2008, 229-230). Son usage à 
Chypre est également remarquable, parce qu’il n’y a aucun exemple de uiJov" et de 
qugavthr, le premier appartenant pourtant au mycénien (Peters 1989, 79-91) et 
figurant aussi dans les inscriptions chypriotes alphabétiques (Hansen 1989, 
nº 871.3 et 872). Un autre mot particulier du dialecte est i\ni", celui-ci pourtant 
limité au « fils du roi, prince » (§ 16, 19, 203 et 667). La correspondance entre 
i\ni" chypriote et uiJov" de la koinè se trouve par exemple dans l’inscription 
digraphe ICS 1 (Nouvelle-Paphos). Il y a un exemple d’une désignation des 
« petits-enfants » dans le Bronze d’Idalion (ICS 217.B 30-31) : <to-pa-i-to-ne | 
o-i-pa-i-te-se> /to –(n) paido–n oi paides/ « les enfants des enfants » correspondant à 
ajpovgono" ou e[kgono".

Dans les inscriptions, ce type oxyton peut être attesté par le substantif 
déverbatif a-pa-la-ki-se /a(m)pha(l)lagis/ « contre-don » (ICS 358.2/3, Chypre). 
Pourtant, généralement, ce type est rare en chypriote, mais il est typique dans 
l’anthroponymie d’un groupe de noms féminins, ce qui est dû au caractère 
individualisant du suffixe (§ 434 et NWIG 2008, 229, S-111). — Dans les 
gloses, le type désignant des noms d’animaux (Risch 1974a, § 51, d)) est connu 
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par kalamiv": … Kerunh'tai de; tou;" mikrou;" tevttiga" kalamivda" kalou'si 
« … les gens de Keryneia appellent les petites sauterelles kalamidai » (Hés. 
k 402), donc indiquant des animaux qui passent leur vie sur une « tige de blé » 
(kalavmh). Deux autres mots attribués au chypriote sont magiv" « pâte pétrie »  
appartenant à mavssein « pétrir » (Athénée XIV, 663b) de *ma@- (LIV, s.u.) et 
un mètre mnasiv" utilisé pour des matières sèches et qui correspond à deux 
medimnoi (52,5 litres, donc 105 litres) : mnasi;" toivnun para; Kuprivoi" 

metrei'tai kai; par’ a[lloi" e[qnhsin … (EtGud 396, 10-12 ; Hadjioannou 
1977, n° 194 et AKEP II, 390). — Le cas de ΔEndhivde": aiJ nuvmfai ejn Kuvprw/ 
(Hés. e 2775) est différent. Ces nymphes sont des filles de ΔEndhiv", grand-mère 
de Teucros, fondateur de Salamine (RE V/10, 1905, s.u. [O. Jessen]). La 
formation correspond à celle des Nhrhivde" « fille de Nérée », mais le composé 
lui-même n’est pas expliqué. On peut renvoyer au génitif ΔEnda–i?do" (Pindare, 
Néméenne V, 12). Meister (1889, 325) propose un rapport avec ejndaivw 
« enflammer ». Une analyse comme En-da–-íd- et un lien de ce da–- avec le premier 
membre du nom de la déesse Déméter paraît plus séduisant (bibliographie chez 
Willi 2008a, 183, n. 34). Le mot appartient à la tradition mythologique et 
représente donc plutôt un mot de cette tradition qu’un mot proprement chypriote.

-i–d-. — Un exemple de ce suffixe peut être indiqué (NWIG 2008, 206-207,   
S-79) : le toponyme Klhi?de" (th'" Kuvprou)/Klei'de" chez Hérodote (V, 108, 2) 
et Ptolémée (Géographie, V, 14, 3 et 7) désigne un groupe d’îlots voisins et un 
promontoire au nord-est de Chypre (BAGRW 2000, F 1) et dérive de la forme 
poétique klhi?", klhi'do" (klei?") du mot pour « clef ; selle, diapason, tolet (pour 
retenir la rame) ». Le toponyme est souvent traduit par « les Clés de Chypre », 
mais généralement sans explication. Il pourrait se référer aussi aux autres 
significations du mot en se référant à la forme des îlots.

279. -it-. — Pour le nom de la déesse Artémis (“Artemi"), une seule forme 
a-ra-te-mi-ti /Artemidi/ ou /Artemiti/ (NOUVELLE-PAPHOS, vers 325-309 : 
ICS 1.a 3) est attestée. Le mycénien et en partie aussi l’arcadien utilisent le 
thème en -t- pour cette divinité (Dubois 1986, § 63). Ce thème est considéré 
comme plus ancien en grec (Peters 1989, 214-216) et ceci est confirmé par le 
génitif paléo-phrygien A®timitos (Vezirhan, ligne 3). Ainsi, le thème ancien 
pourrait très bien se retrouver en chypriote, pourtant la date très récente de 
l’exemple attesté appelle à la prudence. La forme se trouve dans une inscription 
digraphe, mais dans la partie alphabétique le mot n’est pas conservé. Il s’agit 
d’une inscription royale archaïsante qui, pourtant, trahit des traits récents de son 
époque. Pour cette raison, chypriote a-ra-te-mi-ti est transcrit ici 
conventionellement comme /Artemidi/ et non pas comme /Artemiti/. — Un 
thème en -t- est indirectement connu par le démotique li-mi-ni-si-o-se /Limnisios/ 
(Karnak 12 et 16) qui appartient au thème d’un toponyme Limnit- (§ 286).
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Suffixes thématiques

280. -io-. — Sans surprise, le suffixe thématisé -io- est très courant (NWIG 
2008, 223, S-99 [neutres], 240-241, S-129 [diminutifs], 296-297, A-82 [adjectifs 
d’appartenance], 312, A-111 (adjectifs déadverbiaux et déprépositionnaux]). Des 
formes d’origine différente ont fusionné dans cet élément (Meier-Brügger 1992a, 
tome II, 20-21 et 2000, 266). Un bon exemple chypriote du type d’hypostase 
thématisé en -ïo- d’anciens locatifs en -i (Balles 2000b) se trouve dans pe-ti-ja-i 
/pedija–i/ « plaine » (ICS 217.B 18, Idalion). Cette forme présente un ancien 
adjectif substantivé *pedí-o- « (plaine) au pied (de la montagne) », dérivé du 
locatif *pedí. Leukart (1994, 148) propose de passer par un collectif *pedia–. Le 
mycénien offre pe-di-je-we /pedi-j-e–wes/ « gens de la plaine ». Le féminin pedia–, 
issu du collectif, présente un archaïsme par rapport à pedivon et un des exemples 
par lesquels le dialecte chypriote se distingue par le genre du mot (§ 666). 
Ensuite, ce dérivé chypriote *pedia– a fourni le nom de fleuve chypriote Pediai'o"  
(Ptolemée, Géographie, V, 14, 3). Il ne s’agirait donc pas de l’élision du /o/ de 
pedivon, même s’il est également possible que le nom présente un suffixe -aio- 
entièrement analogique comme dans d’autres thèmes en -o- du type oJdai'o", 
ijsai'o", skotai'o" (Schwyzer 1939, 467 et Neumann 1994b, 8-9). Signalons que 
pour ce nom, une variante *Pediaieuv" a probablement existé (Masson 1990h, 
367).

Quatre grands groupes de mots sont à distinguer : épiclèses, noms de mois, 
toponymes et anthroponymes (pour ces derniers, cf. § 435).

281.  Épiclèses. — Il faut signaler notamment Golgia– (ICS 219, Idalion et 
250c, Chytroi) et Paphia– (nombreux exemples, cf. Egetmeyer 1992, 126-127), 
épiclèses de la déesse principale de Chypre qui dérivent des noms de ville Golgoi 
(Golgoiv) et Paphos (Pavfo"). Le fait que ce soient ces deux villes qui fournissent 
les épiclèses locales de la déesse devrait être lié à des évolutions historiques et 
linguistiques à la fin de l’Âge de Bronze (Egetmeyer, à paraître 12). Il n’y a pas 
de Kupría– « celle de Chypre » dans les inscriptions syllabiques. Le mot est 
connu seulement à partir de l’époque hellénistique (§ 270) et son apparition peut 
résulter des évolutions politiques qui consistent dans l’abolition des anciennes 
cités-royaumes. — ma-ki-ri-o /magi –rio –/ dat. (PYLA, IVe s. ? : ICS 304.3 et 
305) est une épiclèse d’Apollon (Detienne 1998, 73-74), celui du mavgeiro", du 
« boucher-sacrificateur » (§ 108). En attique, mavgeiro" remplace le mot 
d’origine indo-européenne daitrov" « écuyer tranchant, partageur » de daivomai 
« diviser » (Detienne 1998, 66-67).

282.  Ensuite, dans les inscriptions alphabétiques, il y a notamment des 
épiclèses d’Apollon et de Zeus :
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• Apollon ejrivqio", des « travailleurs à gages », dérivé de e[riqo" « ouvrier » 
(§ 308) et Apollon Luvkio" à Mersinaki dans une dédicace alphabétique (ICS, 
p. 216). Ce dernier représente plutôt un dérivé de luvko" « loup » qu’un Apollon 
lycien à cause de l’importance du lien étroit entre Apollon et le loup à Chypre 
indiquée par le participe o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa–s/ « exerçant la fonction de 
opilukos/du ‘chef des loups’ » dans des dédicaces de la Nouvelle-Paphos et de 
Tala (§ 587).

• Pour Zeus, signalons d’abord l’existence d’un Zeus (ionien-attique ?) 
meilivcio" de meivlico" « doux, calme » dans une inscription alphabétique 
d’Amathonte (Mitford 1937, 29 : « importation », mais analyse différente chez 
Th. Petit 2008).

L’épiclèse suivante est très importante : celle de Zeus Labravnio" à Chypre, 
une fois connu par une dizaine de dédicaces (IIe s. ap. J.-C.) de Phasoula 
(Fasouvla), dix kilomètres au nord d’Amathonte (Mitford 1946), et à Khandria 
(Candriva), une bonne vingtaine de kilomètres au nord de Phasoula et situé dans 
les montagnes du Troodos (LSJ, s.u.). Il pourrait s’agir des sanctuaires de 
frontières (Hermary 1992b, 337). L’épithète est d’origine anatolienne et renvoie à 
la sphère royale (hittite [< louvite] tapar-/tapar(r)iya- « gouverner » et tabarna-
/labarna- « roi ») (Yakubovich 2002, 104-105 ; rapport refusé par Kloekhorst 
2008, 830-831, s.u. tapariºe/a-zi). Il s’agit donc d’une survivance à époque 
impériale qui remonte à l’époque pré-grecque au deuxième millénaire. Un 
syncrétisme religieux est d’autant plus possible, parce que Khandria est le 
deuxième village situé le plus haut (1275 m) de Chypre après celui de Prodromos 
(1380 m), situé plus à l’ouest et proche à l’Olympe, le sommet le plus haut du 
Troodos (1952 m). Un transfert d’une ancienne épithète d’un dieu de l’orage 
anatolien au Zeus grec n’est pas étonnant. Le même phénomène est bien connu 
en Crète où le même groupe lexical est connu (labuvrinqo" « maison royale », 
Yakubovich 2002, 106), mais le lien entre le mot chypriote n’est ainsi 
qu’indirect ; il ne s’agit pas d’un emprunt direct. À Chypre, la déesse principale 
Aphrodite est également liée aux sommets (Rudhardt 1975, 128 et 130). Un autre 
lien encore est décrit par Lipin vski (1995, 306-308) qui insiste plutôt sur un lien 
avec l’Orient sémitique en identifiant Zeus Labranios avec b‘l lbnn /Ba‘al 
Labna–n/, le « Baal du Liban », connu un millénaire avant par une dédicace du 
VIIIe siècle et provenant probablement de la même région de Phasoula (Masson 
1985c, 45). Ce rapport est certes possible. Il pourrait s’agir d’un autre 
syncrétisme, peut-être favorisé par un rapprochement linguistique populaire basé 
sur l’assonance initiale /lVbº/.

• Melavnqio", épiclèse de la divinité ΔOpavo–n « compagnon », divinité qui 
correspond probablement à un dieu indigène hellénisé, vénéré dans un sanctuaire 
rural dans les alentours de Paphos reste sans explication assurée (Masson 1994a, 
273 et BAGRW 2000, B 3). On peut renvoyer à melaniva « noirceur » et des 
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anthroponymes Mevlanqo" et Melavnqio" (aussi mycénien me-ra-to ?) sont bien 
attestés en dehors de Chypre (LGPN I et II, s.u.). L’hypothèse la plus probable, 
ce serait de supposer une haplologie d’un *Melan-anthos/*Melan-anthios, même si 
le sens de épiclèse faisant allusion à une ‘fleur/plante noire’ n’apparaît pas 
clairement (§ 38).

Par contre, l’existence d’un Dionysos (ou même d’Apollon) Le–naijos 
(Kourion 21) n’est pas sûre du tout (Egetmeyer 1992, s.u. ; aussi Meissner 
2006, 95).

283.  Deux groupes de mots ne sont que littéraires : celui de ΔAeriva et de 
ΔAw'o".

• Le premier groupe peut être introduit par une glose qui présente un autre 
nom de Chypre :

ΔAeriva: oJmivclh para; Aijtwloi'" … kai; Kuvpron ou{tw" ejkavloun 
« Aëria : brouillard chez les Étoliens … et ils appellaient Chypre ainsi » 
(Hés. a 1391).

Le nom du fondateur mythique du temple d’Aphrodite à Paphos est ΔAeriva", 
latin Aërias (auctor Aërias, Tacite, Annales III, 62 et regem Aëriam, Tacite, 
Histoires II, 3). Le nom se rapproche de l’épiclèse d’Aphrodite Aëria (Pirenne-
Delforge 1994, 330-333). On a donc un Aëria à la fois nom de l’île et de sa 
déesse principale tout comme dans le cas du nom Kúpros (§ 270). Plusieurs 
interprétations de l’épiclèse ont été proposées : celle par le grec ajevrio", évoquant 
l’île de Chypre « enveloppée des brouillards du matin » soulève des doutes à 
propos du sens ; de même l’interprétation de l’adjectif comme « aérienne, 
honorée en plein air », ce qui se dit du sanctuaire dépourvu de temple. À première 
vue, le plus probable du point de vue du sens serait d’y voir une formation à 
partir du latin aes, aeris « cuivre », donc « l’île du cuivre » (Pirenne-Delforge 
1994, 331) et traduisant ainsi probablement de façon correcte le nom Kúpros 
(§ 270). Néanmoins, il faut souligner que l’adjectif dérivé de latin aes est aera–rius 
et dont le féminin serait donc aera–ria, tandis que latin a–erius, a–eria appartient à a–e–r, 
a–eris tout comme le grec aj–evrio", aj–eriva– à aj–hvr. De plus, la glose, qui souvent 
n’est pas citée en entier, ne désigne pas seulement l’île de Chypre, mais aussi de 
nombreux autres endroits, ce qui invalide l’argument lexical. Ainsi, l’explication 
comme féminin de ajevrio" reste la bonne. Pour le sens, on peut renvoyer à la 
proposition de Rudhardt (1975, 128-129), qui considère l’épiclèse comme celle 
d’une « maîtresse des vents », tenant compte de l’autre désignation de la déesse 
comme Oujraniva (à Athènes, SEG 41, [1991] 1994, nº 182, et en Arcadie, 
Pausanias, VIII, 32, 2). Mais peut-être ne faut-il pas même exclure une 
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signification plus ancienne de ce *h2e∑s-er-ºo- comme « appartenant à 
Éôs/Wanassa/Aphrodite », prenant en compte l’ensemble des mots qui 
constituent le second groupe.

• Ce second groupe de mots, lui aussi composé d’épiclèses, devrait être en 
rapport avec e{w" « aurore » et témoigner du rapport culturel étroit avec l’Orient. 
Ces gloses sont les suivantes :

ajoi'a: devndra koptovmena kai; ajnatiqevmena th'/ ΔAfrodivth/, wJ" iJstorei' 

ÔHghvsandro", pro;" tai'" eijsovdoi" « [rituel appelé] Aoia : [concernant] 
des arbres coupés et consacrés à Aphrodite, comme le rapporte 
Hégésandros [de Delphes, IIe s., ÔUpomnhvmata], aux entrées » (Hés. 
a 5654, cf. Hés.-L., tome I, 497-498).

[Aw/on: … ejx ou| b potamw'n feromevnwn, Seravcou kai; Plievw" « Aôs 
… (montagne) d’où viennent deux fleuves [de Chypre], Sérachos et 
*Pédiaieus [sic] » (EtMag 117, 33) et ΔAwvion o[ro" (Masson 1990h, 
367 ; Neumann 2000a, 1099 [sans indication de source] et Mehl 2009, 
165).

ΔAw'o" ga;r oJ [Adwni" wjnomavzeto kai; ajp’ aujtou' oiJ Kuvprioi 

basileuvsante" « Aôs est appelé l’Adonis (« Seigneur ») et les 
Chypriotes régnant après lui » (EtGen, s.u.).

ΔAw'o": potamo;" th'" Kuvprou « Aôs : fleuve de Chypre » (EtMag 117, 
33).

ejwv/a: … kai; qusiva ejn Kuvprw/ « éôa : … et un sacrifice à Chypre » (Hés. 
e 7729).

ΔHoivhn: to;n [Adwnin. Panuvasi" « Èoiès : l’Adonis. [Selon] Panyasis 
[d’Halicarnasse, Ve s.]. » (Hés. h 652).

Ces gloses se divisent en deux groupes : un groupe avec des indications 
topographiques et un autre en rapport avec Adonis, le parèdre sémitique de la 
déesse principale de Chypre, Aphrodite. Mais ils devraient avoir un dénominateur 
commun, celui d’« oriental » : soit une localisation ou une orientation « vers 
l’est », soit une provenance « depuis l’Orient ». Toutes ces formes 
appartiennent donc à l’attique e{w", ionien hjwv" < *h2é∑s-o –s, *h2us-s-és de *h2∑es- 
« s’illuminer » et à ses adjectifs dérivés en *-ºo- comme eJwv/o" et hjoi'o" (Lejeune 
1976, § 85 et 225 et Widmer 2004, 111-123). L’anthroponyme mycénien      
a-wo-i-jo /Awwohios// ou /A —whohios/ devrait également appartenir à ce groupe. Il 
est impossible de savoir si une des gloses représente précisement la forme 
chypriote du mot concerné. On peut certainement exclure la dernière (ΔHoivhn) avec 
son initiale non dialectale (« ad epicam normam accomodavit Panyassis »,  
Hés.-L., tome I, 497). Il est le plus probable que les formes à initiale /a-/ sont 
celles du dialecte. Si l’on admet ou non en chypriote l’allongement 
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compensatoire, la forme est à interpréter comme /Ao –os/ ou /A —o –os/. Les noms 
désigneraient alors dans la toponymie la partie située à l’est du massif 
montagneux central de Chypre, à distinguer de l’Olympe chypriote, situé à 
l’ouest de l’ensemble de la chaîne de montagnes du Troodos. Le nom du fleuve 
ΔAw'o" est probablement à supprimer du dossier chypriote (Masson 1990h, 366-
367). Les épiclèses divines désignent Adonis comme « l’Oriental ». Mais un 
autre lien, plus ancien, y apparaît toujours, celui avec Aphrodite comme 
hypostase d’Éôs et aussi avec Hélène et la déesse ΔAwvti" (Alcman, I, 87 : datif 
ΔAwvti) (Jackson 2006, 48-52).

284. Noms de mois. — Ils sont le plus souvent issus de noms de fêtes. Les 
noms de mois chypriotes sont formés en -ios et non pas en -ió –n comme en 
ionien et attique (Egetmeyer 1993b, 23). Seulement deux noms archaïques sont 
des formes en -os, Agarwos avec -wo- (§ 292) et Lapatos avec -ato- (?) (§ 321). 
Ces noms se trouvent dans les trois inscriptions ICS 299.A 4-5 (Golgoi), 
309.A 3 (Lefkoniko) et, notamment, 327 (Akanthou), qui présente un calendrier 
complet de onze mois (Trümpy 1997 et 2001) :

Les trois noms successifs de ICS 327 (ligne A.7-9) Aphrodisios, Diwonusios 
et aussi un mois ti-wi-o-ne /Diwio –n/, génitif de Diwios et représentant un adjectif 
*di∑-ºo- « appartenant à Zeus » (Leukart 1994, 175-177), sont bien clairs. La 
fête pour un autre dieu principal figure dans une des autres inscriptions 
(ICS 309.A 3) : ta-u-ka-na-po-ri-o /Daukhna–phorio –/ (gén.) « mois de la fête de 
celui qui porte du laurier », c’est-à-dire des Daukhna–phoria, fête d’Apollon 
Daphnèphoros/dafnhfovro" et non pas l’épithète même (Neumann 2004a, 121-
122 et 124). On retrouve le même rapport entre Apollon Daphnèphoros et le 
nom de mois Daphnèphoriôn, donc dans un autre domaine dialectal, à Érétrie 
(BE 121, 2008, nº 263).

En revanche, les autres noms ne sont pas clairs et souvent seulement connus 
à Chypre : Dans ICS 327 (ligne B 14) figure un mois ta-wa-ki-si-jo (gén.), peut-
être /Thawaksijo–/ d’un mois Thawaksios « mois de la fête de *Thawaksos » dont 
l’interprétation proposée n’est pas assurée (§ 117). Le nom wa-ri-mi-jo-ne 
/War(i)mijo –n/ (§ 66), gén. (ICS 327.B 13), n’est pas clair non plus. Il pourrait 
être en rapport avec rJovmo" « ver » et se reférer à l’expulsion des insectes 
parasites de la récolte et à la protection des greniers comme les noms de mois 
Smivnqio" et Smi–siwvn (LSJ, s.u.) appartenant à smivnqo" « souris ». D’autres 
noms présentent un suffixe élargi en -strio- ou -te –rio-.

L’inscription ICS 299.A 4 contient le nom wa-la-ka-ni-o /Walkhanio/ (nom.) 
« mois de la fête du ‘dieu dans l’arbre’ [saule] », fête qui se retrouve sous le nom 
de Welkhania à Cnossos et à Gortyne (Trümpy 1997, 189 et Capdeville 2003, 
26). En Crète, le dieu est identifié avec Zeus et est souvent considéré comme un 
nom pré-grec : Gelcavno": oJ Zeuv". Para; Krhsivn (Hes. g 315), avec <G-> 
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pour <Ï-> /w-/. À Chypre, il faut mentionner notamment le mythe de Myrrha, 
fille de Kinyras, métamorphosée en arbre (Ovide, Métamorphoses X, 298-514). 
Le nom peut bien montrer un lien entre crétois et chypriote, mais si le nom était 
indo-européen, son étymologie possible ajouterait un autre élément lexical : 
*∑¬keh2-h3n(h2)-o- « celui qui préside le feu », avec suffixe ‘Hoffmann’, et 
appartenant à vieil-indien ulká –- « feurige Erscheinung » (EWAia, s.u.) et au 
dieu (latin) Uolca–nus, donc d’une racine *∑elk-. Cela reste néanmoins douteux.

-strio-. — Le nom de mois a-ku-we-u-su-ti-ri-jo /Aguweustrijo – (ICS 
327.A 11) n’est pas connu sous cette forme, mais la graphie n’offre pratiquement 
pas d’autres possibilité de transcription (sauf /k/ ou /kh/ au lieu de /g/. Il devrait 
être formé en -strio-, malgré le fait que la graphie indique une syllabation 
/ºeus.triº/. Une identification du mot de base avec ΔAguieuv" , épithète de 
l’Apollon Agyieus, « protecteur des rues » et qui surveille les quartiers des 
communautés humaines, est probable, notamment parce que cette épithète est 
connue aussi en Arcadie (Pausanias VIII, 32, 4). Comme ailleurs en chypriote, il 
faudrait supposer un w non étymologique introduit dans une séquence *aguje–wid z- 
> /aguwe–ud z-/ (Neumann 1963, 62-64). Ce nom de mois Aguweustri(j)os 
chypriote correspondrait au nom de mois ΔAguhvio" à Argos et à Cnossos (Jost 
1985, 148 et 483-484 et Trümpy 1997, 146). Un sanctuaire d’Apollon Agyates 
est localisé à Chypre par les archéologues (BAGRW 2000, C 2).

-te–rio-. — L’autre nom est mo-u-ke-se-te-ri-jo /…ste –rijo –/. Ici, la présence du 
même suffixe -strio- est improbable à cause de la graphie (contre Consani 2003, 
115). Une syllabation /st.r/, nécessaire pour obtenir une telle lecture, et non pas 
/s.tr/ comme dans a-ku-we-u-su-ti-ri-jo, est à refuser. Il devrait plutôt s’agir d’un 
suffixe -te–rio- comme dans la glose ajleipthvrion et dans ka-ri-se-te-ri-jo 
/khariste–rijo(n)/ (§ 290). Ce nom de mois est ainsi plutôt comparable à la 
formation du nom ΔAnqesthriwvn, dérivé de la fête ΔAnqesthvria « fête des 
fleurs ». Le nom de cette fête est donc formé sur a[nqo", un thème en -s-, et avec 
le suffixe -te–rio-. Ce type est déjà attesté dans le mycénien re-ke-to-ro-te-ri-jo 
témoignant des lekhe(s)-stro–-te–ria « lectisternium ; fête de ceux qui arrangent le 
lit ». Le e dans chypriote <te-ri> est donc réel. On peut ainsi postuler un nom de 
fête chypriote *mouKes-te –ria « fête des X », basé sur *moukhos avec degré o du 
thème comme toi'co" à côté de tei'co". Le sens d’une paire de mots 
*meukhos/*moukhos en grec n’apparaît pourtant pas immédiatement. Pour un 
rapport éventuel à envisager, on renvoie ici à la racine *(s)me∑k- (LIV, s.u. 
*me∑k- ‘losbinden, abstreifen’ ou *sme∑k- ‘gleiten’) et au verbe smu–vcw (DELG, 
s.u.), anglais moderne ‘to smoke’. Ces deux groupes de verbes poseraient donc le 
problème de présence ou absence du s-mobile (Southern 1999). Le mot 
musthvrion « mystère » (IEW, 752 et DELG, s.u. mu–vw, B, col. 728 droite) n’a 
pas fourni de noms de mois selon l’index dans Trümpy (1997). En dernier, 
rappelons l’existence du mot mouvkhro"/muvkhro" « amande ». La glose 
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(chypriote ?) moukhvzei: mevmfesqai toi'" ceivlesi (Hés. m 1731) présente plutôt 
une graphie <ou> pour /o –/ (§ 592).

Un autre nom de mois à suffixe complexe est Korwe –wijos (§ 289). Enfin, le 
rituel des boukavtia est attesté à Chypre, si l’on accepte la correction dans 
Boukavs<i>a (§ 358).

285.  Toponymes. — Quelques exemples sont connus, dont deux 
microtoponymes : ma-la-ni-ja-i /Malanija–i/ dat. « (plaine) noire » (ICS 217.B 
17/18, Idalion) avec *malan-ijo-s au sens de « fertile » (?, ainsi Meister 1889, 
321, mais Richter 1968, 92), et tu-ru-mi-o-ne /Dru –mion/ acc. « (ruisseau) de la 
forêt » (ICS 217.B 19, Idalion), dérivé de drumov" « forêt » et *druh2-s « bois » 
(Schwyzer 1939, 494). Un tel dérivé est comparable à des hydronymes 
(> toponymes) germaniques comme Walluf (région de Wiesbaden) et Waldwasser 
(région de Breslau) désignant « l’eau de la forêt » ainsi que, plus spécifiquement, 
à Eichbach (p. ex. dans la Forêt-Noire). — Le nom du fleuve Kavrio" proche de 
Soloi est rangé ici, mais son thème Kar- n’a pas d’étymologie. et est 
probabement non-grec. Il s’agit d’une forme corrigée de Klavrio" (Plutarque, 
Solon 26) à cause de l’existence du démotique ka-ri-jo-po-ta-me-se 
/Karijopotame–s/ « celui du Pays-du-Fleuve-Karios » (Karnak 59.2 et 60). Le 
nom moderne de ce fleuve, Karyotis, est en accord parfait avec la correction 
proposée (Masson 1978c, 290, n. 19 ; 1979e ; à corriger BAGRW 2000, 72, 
B 2). — On a utilisé comme toponyme l’ethnique Krhvsion « crétois » 
(Théopompe [IVe s.], FGH 115 F 116), dérivé de Krhv", Krh'te".

286.  Ethniques. — Des types de formation primaire en -a–nes et -antes ainsi 
que -i –nos et -a –nos ne sont plus vivants, mais on pourrait supposer l’existence des 
*Pela–nes, dérivé de Pelav–na–, autre nom de Salamine (§ 300).

Un groupe important est constitué dans le dialecte chypriote par la formation 
secondaire en -ios (aussi en -aios et -sios). Ce groupe d’adjectifs continue la 
tradition continentale d’époque mycénienne (Gschnitzer 1983, 146 et NWIG 
2008, 296-297, A-82) et il est concurrencé par les substantifs en -ta–s et -eus 
(Gschnitzer 1983, 149-150). Le mycénien indique comme « chypriote » deux 
adjectifs, a-ra-si-jo /Alasijos/ de Alasia et ku-pi-ri-jo /Kuprijos/ de Kúpros 
(Palaima 2005, 14-29).

En chypriote, de tels adjectifs ne sont pas connus. Il n’y a aucun 
autoethnonyme Kuvprioi « Chypriotes », mais il faut signaler le toponyme de la 
côte nord ΔAcaiw'n ajkthv (Strabon, XIV, 682 C et Ptolémée, Géographie, V, 14, 
4), qui représente un témoin onomastique de la colonisation de Chypre, 
désignation du lieu où Teucros aurait débarqué et qui présente le vieux nom des 
Grecs de l’épopée (BAGRW 2000, D 2). Cette désignation conserve certainement 
le souvenir d’une réalité historique qu’il faut placer dans le contexte de la présence 
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des Grecs au début du premier millénaire dans le sud-est de l’Anatolie. Dans les 
inscriptions syllabiques, il y a une seule fois l’indication du nom de l’île même 
dans le-ti-ri-jo-se-ta-se-ku-po-ro-ne /Ledrijos ta–s Kupro –n/ « Lédrien, de Chypre » 
(Karnak 31), expression comparable à Pavfio" ajpo; Kuvprou dans une inscription 
alphabétique (IG XII (9) 91, Eubée, cf. Fraser 2009, 140). Dans tous les autres 
cas les références se font seulement à des lieux précis, notamment les cités-états : 
le-ti-ri-o-se /Ledrios/ et le-ti-ri-jo-se /Ledrijos/ « ledrien, de Ledra » (Karnak 6 et 
30 et plus souvent) de Levdra, correspondant à la ville de Nicosie (Masson 
1980b, 232-235), et li-mi-ni-si-o-se /Limnisios/ (Karnak 12 et 16), dérivé de 
*Limnit- et appartenant au nom moderne de la rivière Limniti et donc à leivmwn 
« prairie », limenivth" « habitant du port » et livmnh « lac ». Chez Strabon 
(XIV, 683) il y a aussi le nom de ville Limeniva, féminin de limevnio" 
« appartenant au port » et à limhvn, -evno" « port ». Rivière et ville sont situées 
à l’ouest de Soloi (ICS, p. 379 et 404). En outre, se trouvent les dérivés clairs 
des villes les plus importantes pa-pi-o-se /Paphios/ « paphien » (Karnak 42, 43, 
44, 55) de Pavfo" et se-la-mi-ni-o-se /Selaminios/ et Salamivnio" 
« salaminien » (Karnak 15 et 2) de *Selamís/Salamiv". Il y a également des 
exemples de Tamassios « de Tamassos » (ICS 331d.2/3, Karpasia et 352.3, 
Chypre) et une région en dehors de Chypre est indiquée par po-i-ni-ki-o-se 
/phoinikios/ « phénicien » (ICS 208, Vouni). Des inscriptions alphabétiques 
récentes offrent ΔIdavlio" (SEG 49, 1999, n° 1964 ; Hermary 2000, 29), de 
ΔIdavlion avec initiale non dialectale. L’ethnique Govlgio" se trouve dans une 
inscription alphabétique (Ier s. ap. J.-C. ? : Masson 1971b, 330-331, n° 10), 
dans les inscriptions syllabiques seulement comme épiclèse de la Wanassa 
chypriote. Le dérivé de la ville de Soloi existe dans les inscriptions syllabiques 
seulement dans le composé so-li-o-po-ta-me-se /Soliopotame –s/ « celui du Pays-
du-Fleuve-de-Soloi » (Karnak 18.2 et 19). Cela est en accord avec la distinction 
proposée entre Solios = ethnique de Soloi à Chypre et Soleus = ethnique de Soloi 
en Cilicie (BE 100, 1987, nº 604 [P. Charneux]). Néanmoins, les deux types 
existent en chypriote, et le premier a tendance de remplacer le second. La 
distinction devrait être secondaire pour éviter des malentendus dans l’attribution de 
l’ethnique à l’une des deux villes géographiquement proches.

287. D’autres substantifs et adjectifs en -io- dans les inscriptions syllabiques 
sont : <a-no-si-ja> dans la formule de malédiction à la fin du Bronze d’Idalion 
(ICS 217.B 29), expression qui s’oppose à des tournures comme i{laon e\nai 
« qu’il y ait bienveillance » en arcadien (Dubois 1986, tome II, 105-106). Selon 
Cowgill (1964, 351, n. 40), il serait sémantiquement plus probable qu’on ait 
affaire à un nom. pl. n. /anosija/ « sacrilèges, des choses impies » de ajnovsio" 
(§ 137) qu’à un abstrait féminin /anosíja–/, donc contre Herrmann (1912, 89 : 
« soll ihm das als Gottlosigkeit angerechnet werden ») et ICS, p. 244 (« que le 
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sacrilège retombe sur lui »). En effet, ceci correspond à l’usage de ajnovsio" 
indiqué dans LSJ, s.u. Un *an-osía – n’est d’ailleurs pas attesté, mais uniquement 
aj-nosivh « absence de maladie » existe. On pourrait pourtant maintenir 
l’interprétation comme abstrait en -ia –- (NWIG 2008, 198, S-66) si l’on suit Willi 
(2006, 198-199 [et 2008b, 162-163]) qui propose comme traduction d’un tel 
composé possessif « lack of well-being or divine favour ». Il réunit (*)an-osía – et 
aj-nosivh. Le chypriote présente ainsi un archaïsme conservé. Ajoutons que 
l’adjectif apparaît en rapport avec Chypre dans l’explanans de la glose suivante : 
boonhtav: … Para; Kuprivoi" de; ajnovsio" « vendeur de bœufs : … Chez les 
Chypriotes impie » (Hés. b 807).

Ce Bronze d’Idalion du Ve siècle présente également plusieurs fois oJ a[rguro" 
« argent » (p. ex. l’accusatif (n)a-ra-ku-ro-ne /arguron/), l’inscription ICS 306.6 
(Pyla) du IVe siècle utilise pourtant le dérivé a-ra-ku-ri-o /argurio(n)/, donc to; 
ajrguvrion « monnaie ». Ce passage au dérivé du nom de métal avec un sens 
partitif n’est peut-être pas un fruit du hasard, mais reflète le passage à l’économie 
monétaire, qui s’installe au Ve siècle (Destrooper-Georgiades 2008a). — Les 
attestations de e-pi-na-e-[a] /epinae[a]/ (ICS 1.2, Nouvelle-Paphos), issu de 
*nasw-io-s (§ 171), et de quatre formes de polemios « ennemi » à Paphos sont 
toutes récentes (§ 217). — Le proxène est celui chargé de recevoir les hôtes 
publics. Le dérivé chypriote, un substantif hellénistique po-ro-xe-ni-o 
/proksenio(n)/ « cadeau offert à un provxeno" » (Kafizin 117b) est un hapax 
(LSJ suppl. 1996, s.u.).

D’autres mots se trouvent dans les gloses : bavtia: sukamivnou oJ karpo;" uJpo; 
Salamivnwn. Kalei'tai de; kai; a{bruna kai; movra … « fruit de sycomore/mûre 
par les Salaminiens. Sont appelés aussi mûres sauvages et mûres » (Levxei" 
ÔRhtorikaiv dans Anecdota Graeca [Bekker], tome I, 224, ligne 18). À cause de 
l’accent et de l’explanans, il s’agit plutôt d’un neutre pluriel du diminutif que du 
féminin bativa–. Ces mots appartenant à bavto" « ronce ; mûre sauvage » 
désignent un fruit et une nourriture répandus dans l’est de la Méditerranée. — Le 
dérivé buvblioi: oJ tw'n tavfwn fuvlake" para; Kuprivoi" « … : les gardiens 
des tombes chez les Chypriotes » (Hés. b 1290) est un hapax. Il est mis en 
rapport avec des cultes chthoniques, connus notamment par des inscriptions de 
Kourion (Hadjioannou 1977, n° 74 et [pour l’étymologie de buvblo"] É. Masson 
1967, 101-107) ; i[sqmion: … pothvrion … « (col d’une) bouteille : … gobelet 
… » (Athénée XI, 472e), dérivé de ijsqmov" ; kavpia: ta; skovroda. Kerunh'tai 
« ‘kápia’ : ail. (Les) gens de Keryneia » (Hés. k 712) appartenant à latin ce –pa, 
donc chypriote /ká–pia/.

Dans les inscriptions alphabétiques chypriotes les plus anciennes, qui sont 
notées sur des fragments de récipients, se rencontre probablement une attestation 
de cuvtrion, désignant un petit pot en terre cuite et dérivé de cuvtra, cuvtro" 
« pot » (AMATHONTE, VIe s. : Aupert 2004). L’auteur Sôpatros de Paphos 
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utilise le rare mendhvsio" « poisson de Mendès » (cité du Delta nord-oriental du 
Nil) (Fournet 2009, 21-22).

La forme chypriote du pronom *alºos « autre » est /ailos/ et non pas a[llo" 
(§ 124).

288. Suffixes élargis : -aio-. — Dans une inscription d’Idalion, datant de 
l’année 264, figure une épiclèse d’Apollon, le datif ΔAmuklaivwi (Masson 1968b, 
398), dérivé de ΔAmuvklai dans le Péloponnèse ou plutôt adaptation secondaire par 
rapport au plus ancien Apollon Amuklos (§ 275). En outre, sont attestés le type 
d’anthroponyme en -da–s  -daios (§ 437) et le nom de fleuve Pediai'o" (§ 280). 
Strabon (XIV, 6, 3) conserve ΔAkraiva « dwelling on heights » comme épiclèse 
d’Aphrodite à Chypre, mais l’épithète n’est pas limitée à Chypre (LSJ, s.u. 
ajkrai'o"). Deux dérivés de microtoponymes non-grecs sont probablement à ranger 
ici : oJ qivaso" ΔHdulaivwn  et qivaso" Kisavw[n] (Myres & Ohnefalsch-Richter 
1899, nº 5147 ; Mitford 1950b, 13, n. 2 et Nicolaou 1989, 143).

-eio-. — L’épiclèse wo-lo-we-a-i /wolwea –i/ (Masson 1988d, ligne 4) 
caractérise une déesse non identifiée. Ce mot paraît avoir une structure clairement 
indo-européenne tandis que si l’on conserve le signe précédent dans la séquence         
ta-wo-lo-we-a-i, il ne faudrait pas admettre une faute d’orthographe, mais 
l’épiclèse resterait entièrement obscure. Il devrait s’agir d’un dérivé en -eios 
(NWIG 2008, 299-300, A-85) pour lequel a été proposé un rapport avec ou\lo" 
« gerbe » et ainsi la déesse Déméter (Egetmeyer 1993a, 35-36). — Une épiclèse 
qui désigne Aphrodite comme armée appartient ici : “Egceio": ΔAfrodivth. 

Kuvprioi « à la lance » (Hés. e 336), de e[gco" (Pirenne-Delforge 1994, 361-
362), de même  ΔEleiva h] “Ela: hJ tou' hJlivou aujghv … kai; ÆHra ejn Kuvprw/ 
kai; “Artemi" ejn Messhvnh/ (Hés. e 1969), glose qui n’est pas que chypriote et 
dont la première forme devrait appartenir à e{leio" « qui vit dans les marais ». 
— En revanche, la glose kavbeio": nevo". Pavfioi « neuf » (Hés. k 15) est 
obscure (Hadjioannou 1977, n° 142 et Kazansky 1987).

-oio-. — L’existence de l’adjectif mucoi'o" « profond, au fond », épiclèse de 
la Wanassa/Aphrodite (chthonienne), dans ICS 277.a-b (Golgoi) n’est pas assurée 
(Pirenne-Delforge 1994, 356-357).

La glose bomboiva: hJ kolumba;" ejlaiva. Para; Kuprivoi" « l’olive marinée, 
chez les Chypriotes » (Hés. b 794) devrait appartenir en dernier lieu à 
l’onomatopéique redoublé bovmbo" « son sourd ». Ainsi, le masculin bovmbux 
désigne le son le plus bas d’une flûte, mais lui et deux autres formes apparentées, 
bombuvlhn et bombuliov", peuvent aussi désigner des récipients : bombuvlhn: 
lhvkuqon, bombuliov": pothrivou gevno" … et bovmbux: stavmno". Lavkwne" … 
(Hés. b 799, 802 et 803). On aurait donc un adjectif (*bomboi'o"), bomboiva 
« celle (contenue) dans le bombos » ou plutôt « celle qui est bombée/qui 
ressemble à un bombos » et faisant allusion à la forme bombée du récipient 
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bombuks/stamnos et désignant ainsi une des nombreuses variétés d’olives. La 
désignation fait donc allusion à la forme (… ei\do" [zwvou pterwtou'], Hés. 
b 800) et non pas au son (… dia; to;n h\con ou{tw keklh'sqai, Hés. b 802) : 
allemand moderne Kugeltopfolive (© J.-C. Muller). L’adjectif présuppose donc 
l’existence du mot bovmbo" avec le même sens que bovmbux « récipient ».

289.  -e –wio-. — Le dérivé (n)i-e-re-wi-ja-ne /iere–wija–n/ acc. « (territoire du) 
sanctuaire » (ICS 217.B 20, Idalion) est comparable à pedía– (§ 280) et présente 
un ancien collectif (Leukart 1983, 248-249 ; 1994, 148 et 177 ; Masson 1983e, 
274-276 et NWIG 2008, 222, S-98 et 238, S-125). La formation de *hiere–wia–, 
mycénien i-je-re-wi-jo /hiere –wios/, est comparable à celle de oijkhvio" de oi\ko" et 
à distinguer de celle de mycénien i-je-re-ja /hierejja/, iJevreia « prêtresse » qui ne 
comporte pas de w (NWIG 2008, 233, S-116). Un bon parallèle est le mycénien 
qa-si-re-wi-ja /gwasire–wija–/ « résidence du basileus ». Ces exemples peuvent être 
considérés comme point de départ pour la formation. Ensuite, le suffixe se trouve 
généralisé dans des noms de fêtes qui appartiennent également au vocabulaire 
religieux. En chypriote, une telle formation se rencontre une fois dans le nom de 
mois ko-ro-we-wi-jo /Korwe –wijo –/ gén. (ICS 327.A 10, Akanthou). Ce nom de 
mois *Korwe –wijos devrait être en rapport avec le nom de mois Kourewvn à 
Magnésie sur le Méandre et ils devraient tous les deux renvoyer à une fête des 
korwai, des « jeunes filles » (Trümpy 1989, 203, n. 41).

290. -idio-. — kalivdia: e[ntera. Kuvprioi « intestins » (Hés. k 440) est mal 
expliqué (Hoffmann 1889b, 47 ; Furnée 1972, 116 et GEW, s.u.). Hadjioannou 
(1977, n° 152) propose un diminutif kalídion : masc. kavlo" « corde »  
neutre kalivon  kalivdion* comme scoi'no" « corde »  scoinivon  
scoinivdion. Pour le champ lexical, on peut signaler gastrivdion « petit ventre » 
(NWIG 2008, 242, S-130).

-te–rio-. — Ce suffixe complexe sert à former des adjectifs de noms d’agents 
qui sont souvent substantivés (§ 334 et NWIG 2008, [188, S-37 et] 191, S-48 et 
301-302, A-87 [adjectifs]). En chypriote, ce type figure notamment dans le 
lexique religieux, à savoir dans le nom de mois mo-u-ke-se-te-ri-jo 
/MouKeste –rijo –/ gén. (§ 284) et dans l’hellénistique ka-ri-se-te-ri-jo 
/khariste –rijo(n)/ « offrande » (Kafizin 224a,  229b et 270).

Dans les gloses, il y a un nom d’instrument ajleipthvrion: grafei'on. 
Kuvprioi « stylet, pinceau » (Hés. a 2842), exemple qui permet de supposer 
l’existence d’un nom d’agent *aleipté–r « celui qui enduit ; écrit » (§ 608). Le 
dérivé ajleipthvrion désigne dans le vocabulaire de l’architecture une « salle pour 
l’onction » (Hellmann 1992, 36 et BE 122, 2009, 393, nº 18 [M. Sève]). — Un 
nom de lieu post-homérique (NWIG 2008, S-64) est présenté par le nom de 
la localité Dianeuthvrion appartenant à dianeuvw « faire signe à quelqu’un », 
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donc pour un lieu qui servait d’orientation (?) : « Alors, arrivant à une distance 
de cent stades de Constantia [~ Salamine], directement en face du lieu appelé 
Dianeutérion, les navires portant le blé rencontrèrent une grande tempête de mer 
et ils étaient en grand danger » (Vita Epiphanii [§ 306], chap. 96).

-sia –. — Le dialecte chypriote livre un tel exemple avec le nom d’action 
composé e-u-we-re-ke-si-a-se /euwergesia–s/ gén. sg. f. « bonne conduite, 
bienfait » (ICS 261, Golgoi) pour le type de dérivation eujergevth"  

eujergesivh (Risch 1974a, § 44a, p. 14 ; Leukart 1994, 99, n. 184 et p. 291 et 
NWIG 2008, 174, S-5).

-sio-. — À cause de la phonétique, le chypriote présente aussi des formations 
en -s-io-, avec sifflante, comme dérivés des thèmes en -t-, par exemple le 
démotique li-mi-ni-si-o-se /Limnisios/ (§ 202 et 286).

Suffixes en - u -

291.  -u ±-. — Il y a un petit groupe d’anthroponymes formés avec ce thème 
(§ 439).

Neutres : chez le Cilicien Dioscourides (De Materia Medica V, 100) on 
trouve un minéral mivsu paralhmptevon to; Kuvprion, donc (to;) mivsu (-uo" et  
-ew") « terre vitriole très brillante, celle de Chypre » : « you must choose misy 
that is Cyprian, shining like gold, hard, and when broken into pieces, golden and 
shining like a star » (Dioscorides 2005). Halleux (1981, 386) le détermine 
comme « pyrite de fer » et signale (ibidem, 390 avec n. 66) que le latin 
uitriolum « sulfate de cuivre et de fer » correspond au grec cavlkanqo". Le mot 
mivsu est rare (cf. LSJ, s.u. ; /-i-/ bref à cause de l’accent), sans étymologie selon 
Dioscórides (2006, 419, n. 553), mais il peut être considéré comme un emprunt 
aux langues anatoliennes dont le hittite mis;vriwant- « clair » (Neumann 1989a, 
94-95) et ainsi appartenir à la racine *meºs- « briller » (doutes chez Kloekhorst 
2008, s.u. : « perfect ; bright »). L’hypothèse de l’emprunt reste valable, même 
si la racine verbale a été retrouvée aussi en grec (Janda 2001). Le métal serait 
désigné par sa couleur comme souvent, par exemple latin argentum « argent » 
appartenant à *h2er@- « blanc clair ». — Le cas suivant peut être différent : chez 
le même auteur Dioscourides (V, 102) est mentionné un autre métal provenant de 
Chypre (mais aussi d’ailleurs) et portant le nom sw'ru (LSJ, s.u.), lui aussi peut-
être un emprunt à l’anatolien et appartenant au hittite s;vuwaru- « lourd » 
(Neumann 1989a, 95, n. 6 et Kloekhorst 2008, s.u. s;vu∑a–ru- [plutôt « full, 
complete » ?]). Halleux (1981, 386 [et 390]) le désigne comme « pyrite en 
décomposition » et Dioscórides (2006, ad locum, n. 558) détermine ce métal 
comme « sulfato de hierro hidratado (SO4Fe7H2O) ». Le fait que les noms de 
métal provenant de Chypre peuvent être des noms anatoliens est indiqué par le 
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nom d’un minéral importé de Chypre, (NA
4

)mar(ru)was·a-, une formation louvite, 
donc du sud de l’Anatolie, lui aussi utilisé pour des besoins médicaux (Haas 
2003, 225 et Puhvel 2004). — Il faut souligner que le genre masculin de la 
glose chypriote pevleku" « hache » repose sur une correction du codex 
d’Hésychius, qui, lui, présente un neutre pevleku : hJmipevlekkon: … to; ga;r 
dekavmnoun pevleku kalei'tai para; Pafivoi" « demi-hache : ce qui pèse/vaut 
dix mines est appelé peleku(s) par les Paphiens » (Hés. h 515).

Adjectifs : l’adjectif poluv" « beaucoup » repose sur un thème *pól-u- 
(Nussbaum 1998, 149) dont le radical est attesté par l’anthroponyme po-li-ja-u 
/Polijau/ gén. (M. Meier-Brügger chez Masson 1989b, nº 2, Golgoi).

-u –-. — Un ancien thème en long se trouve dans a[drua: ploi'a monovxula. 
Kuvprioi « pirogue » (Hés. a 1210), neutre pluriel d’un composé *á-dru–on avec 
alpha copulatif et dru'". La quantité du thème de ka-ru-xe /ka –ruks/ (ICS 260.b, 
Golgoi), distinguée par l’accent dans khvrux ou kh'rux, n’est pas assurée 
(Forssman 2005, 115).

292.  -wo-. — Dans ce suffixe thématisé le /w/ du suffixe a parfois disparu. 
Sont attestés : o-i-wo-i /oiwo –i/ dat. « seul » (ICS 217.A 14, Idalion) et les 
adjectifs pour « droite » et « gauche » dans l’épiclèse (t)a-pi-te-ki-si-o-i 
/A(m)phideksio –i/ dat. « ambidextre » (ICS 335.2, Paphos) et comme 
anthroponyme sa-ka-i-wo-se /Skaiwos/ (ICS 405.1, É-Abydos). Les deux mots 
sont déjà connus par mycénien de-ki-si-wo /Deksiwos/, pamphylien DexiÛu" 
(nom.) et mycénien ka-i-wo /Skaiwos/. L’adjectif i\so" « pareil » de *wiswo- 
(§ 137) se trouve dans les anthroponymes i-sa-ga-ta-se /I—sagatha–s/ (ICS 154.1, 
Marion) et i-sa-ga-to-se /I—sagathos/ (ICS 79.1, Katô Arodhes). — D’autres 
exemples sont le nom de mois a-ga-ra-wo-ne /Agarwo–n/ gén. sg. m. (ICS 327.A 
6, Akanthou) d’un *Agarwos, peut-être comparable au dérivé ΔAgorai'o" 
(Egetmeyer 1993a, 19-24), et l’accusatif pluriel ra-ka-wo-se /rakh(a)wo(n)s/ (?) 
« les rapides ; messagers » (§ 226). — Une glose atteste ajrav de *h2er-∑-eh2 
« prière, ex-voto ; malédiction » : ajra;" ejpispei'rai: e[qo" Kuprivwn 

speirovntwn kriqa;" meq’ aJlo;" katara'sqaiv tisin « ‘répandre’ des 
malédictions : coutume des Chypriotes de maudire quelqu’un en répandant de 
l’orge avec du sel » (Hés. a 6976, cf. Hadjioannou 1977, n° 47). La tournure 
chypriote correspond donc à la figure étymologique ajra;" ajra'sqai (tiniv) 
« énoncer des malédictions (contre quelqu’un) ». La présence du mot dans les 
inscriptions n’est pas assurée (Masson 1987b), mais l’existence d’un substantif 
*arwåv est supposée par le verbe dénominatif a-ra-wa-sa-tu /a–rwa–satu/ (ICS 
343a.4, Chypre). — De même, l’existence de *erowa–v, correspondant à 
l’homérique ejrwhv (Iliade XVI, 302 et XVII, 761) est présupposée par l’impératif 
ejrouva: ajnapauvou. Kuvprioi (Hés. e 5984). — La formation de ajlaov" 
« aveugle » n’est pas claire (Mihaïlova 2008). En tout cas, un second membre 
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*-lawos pour un « non-voyant » en rapport avec lavw au sens de blevpw 
(Hadjioannou 1977, n° 25) et avec mycénien a-ra-jo /Alaos/ « Aveugle » 
(Neumann 2005) reste très douteux (DELG, s.u.). — Hoffmann (1889b, 87) veut 
trouver la trace d’un ancien /w/ dans la graphie avec <m> de la glose corrompue 
kavdamo": tuflov". Salamivnioi (Hés. k 48). L’ensemble reste obscur (§ 301). — 
Il faut enfin signaler ici le mot non grec e-la-i-wo /elaiwo –/ gén. « huile d’olive » 
(ICS 318c, Salamine), déjà visible en mycénien par e-ra3-wo /elaiwon/.

293. -ewo-. — Au lieu de *ken-wó-s dans kenov"/keinov", le chypriote utilise 
keneuwos issu de *ken-ewó-s, homérique keneov", avec suffixe élargi. Un 
exemple provient d’une inscription, ke-ne-u-wo-ne /keneuwon/ (acc. ?) « vide ; 
cénotaphe » (ICS 94.2/3, Marion), l’autre de la glose keneav: … ajnadendravda" 
« les vides ; vignes infertiles » (Hés. k 2206) avec un mot rare comme 
explanans qui est à rapprocher à ajnadendri'ti" a[mpelo" « vigne poussant 
contre un arbre, vigne grimpante ». Ce mot a aussi été introduit dans 
l’anthroponymie (ΔAnadendrav" ). La glose témoigne ainsi d’un ancien neutre 
pluriel chypriote *kenewá. — L’existence de ejteov", myc. e-te-wo-, qui reposent 
sur *h1etewo-/*h1te∑o- (§ 133) est assurée en chypriote par l’anthroponymie : 
dans les prismes des rois néo-assyriens (Borger 1956, 60, ligne 66) figure le nom 
d’un roi de Paphos Ii-tu-u-an-da-ar qui doit correspondre à /Etewandros/. Ce roi 
régnait pendant la première moitié du VIIe siècle et est probablement le même 
personnage que e-te-wa-to-ro /Etewa(n)dro–/ (gén.) sur deux bracelets en or 
(KOURION, 675-650 ? : ICS 176). Pour une autre séquence, il n’y a pas 
d’unanimité, mais il est probable que e-te-o-ta-ma (ICS 346 et 347, Chypre) 
représente l’anthroponyme /Eteodama –/ au voc. sg. m. (§ 406).

Suffixes en diphtongue

294. -e –u-. — Le suffixe de ces thèmes est individualisant (NWIG 2008, 209-
210, S-83). Le type est probablement déjà gréco-phrygien et il ne faut pas le 
considérer comme pré-grec (Schindler 1976, Hajnal 2005, 199-203 et de Vaan 
2009). La longueur du premier élément de la diphtongue n’est certainement pas 
éliminée dans l’ensemble de la déclinaison (avec Rau 2009c, 172). Les mots 
attestés sont des noms de métiers et des ethniques. Bien courants en chypriote 
sont les mots pour basileus « roi » (Janda 2004) et pour iereus « prêtre ». Les 
prêtres sont masculins, une prêtresse (iJevreia), déjà connue à l’époque mycénienne 
(§ 289), ne réapparaît qu’à l’époque hellénistique à Chypre (Mitford 1961b, 9, 
nº 19). Le métier du « barbier sacré » est connu par la forme dialectale récente 
ko-ro-u-se /kourous/ qui correspond à koureuv" (Masson 1981b, 634-635 et 
1985a, 89). Un exemple indirect devrait se trouver en dérivation : le nom de 
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mois a-ku-we-u-su-ti-ri-jo /Aguweustrijo – (ICS 327.A 11, Akanthou) devrait 
conserver un premier membre en -eus, notamment si l’on accepte l’interprétation 
comme forme chypriote de l’Apollon ΔAguieuv" « protecteur des rues » (§ 284). 
Un génitif archaïque (sans /w/) po-ri-e-o-se /Phorie –os/ (Rantidi 1) est douteux à 
cause de l’incertitude de la lecture. Les inscriptions alphabétiques livrent aussi 
kerameuv" « potier », fabricant et dédicant à Kafizin (Kafizin, p. 259-260), 
gnafeuv" « cardeur » et porfureuv" « pêcheur (de coquillages) de pourpre » 
(MARION, IVe-IIIe s. : Masson 1985a, 87-89).

Les ethniques substantivés forment un autre groupe : l’exemple le plus 
ancien dans les inscriptions syllabiques serait celui d’une ville non chypriote,  
me-ka-re-wo-se /Megare–wos/ (?) (PAPHOS, VIe s.: Rantidi 39), génitif de 
Megareus « de Mégare », éthnique Megareuv" utilisé comme anthroponyme. 
Ensuite, il y a Edalieus « d’Idalion », Ketieus (ICS 217.A 1 [le premier aussi 
ailleurs], Idalion) et alphabétique Kitieuv" (Yon 2004, n° 163-168) « de Kition » 
et Marieus « de Marion » (ICS 168 et 170, Marion). Des variantes avec 
suppression du /i/ sont également connues : Koureuv" « de Kourion » d’un 
Chypriote en Égypte (Hermary 2000, 48) et ΔIdaleuv" « d’Idalion ». Ces noms 
se réfèrent aux villes principales de l’île, mais il y a aussi a-ra-ma-ne-u-se 
/Armaneus/ (ICS 217.B 21, Idalion), nom d’une subdivision du territoire 
d’Idalion. On peut supposer l’existence d’un *Kupreús grâce à l’anthroponymie 
(§ 428). En chypriote, des formes en -eus et -e–s peuvent alterner (§ 524). Ainsi 
sont à ajouter les démotiques ka-ri-jo-po-ta-me-se /Karijopotame–s/ « celui du 
Pays-du-Fleuve-Karios » (Karnak 59.2 et 60) et so-li-o-po-ta-me-se /Solio-
potame –s/ « celui du Pays-du-Fleuve-de-Soloi » (Karnak 18.2 et 19) avec second 
membre /-potame–s/ au lieu de *-potameus. La séquence du même endroit ke-ra-me 
(Karnak 22) peut être une forme de /Kerameus/ ou plutôt /Kerame–s/ (§ 33 et 
Heubeck 1976, 261, n. 15).

Les formes dialectales des ethniques en -eus ont tendance à céder devant celles 
en -ios (§ 286). Il y a Edalieus dans le Bronze d’Idalion (ICS 217) du Ve siècle, 
mais Idalios dans les inscriptions alphabétiques hellénistiques. Les deux types se 
trouvent dans une donation chypriote des Lagides à Argos (Aupert 1982) : 
Karpasei'", Kouriei'", Tamassei'", Golgei'", Kitiei'", Salamivnioi, 
ΔAmaqouvsioi, Pavfioi. Il y a donc Golgeus, Karpaseus, Kitieus, Kourieus, 
Tamasseus, mais Amathousios, Paphios, Salaminios. Les trois derniers sont les 
adjectifs qui sont utilisés aussi par Hérodote (V, 104, 2 ; VII, 195 et V, 104,    
1-2).

Une forme élargie en *-e–wio- est connue par (n)i-e-re-wi-ja-ne /iere–wija–n/ acc. 
« (territoire du) sanctuaire » (ICS 217.B 20, Idalion) (§ 289).

295.  -o –i-. — Les exemples de cette formation d’abstraits féminins oxytons 
(NWIG 2008, 180, S-21 et surtout 220, S-96 ; Rau 2009a, 52, n. 52) sont 
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limités à l’anthroponymie féminine en chypriote (§ 441). Une Aphrodite Morfwv 
serait spécifique de Chypre (§ 270).

Suffixes avec liquide

296. -r-. — Le second membre du composé u-ke-ro-ne (§ 572) dans le Bronze 
d’Idalion devrait indiquer l’existence de la forme chvr « main » en chypriote (déjà 
DELG, s.u. ceivr, mais le témoignage indiqué [ICS 264, Golgoi, cf. § 464] est à 
remplacer par celui-ci du Bronze).

-ro-. — Il s’agit notamment d’adjectifs (NWIG 2008, 307, A-96). Mais dans 
les inscriptions syllabiques on ne rencontre qu’une fois makrov" écrit ma-ko-ro-se 
/makros/ (ICS 398.4/5, É-Abydos). — Le type déverbal (NWIG 2008, 270, A-22 
[oxyton]) se rencontre dans les gloses. Un hapax signifiant « tombeau » est 
présenté par l’adjectif substantivé a[leuron: tavfo" (Hés. a 2902). Il appartient à 
la racine *h2le∑- dans le verbe surtout poétique ajlevomai « (s)’éloigner, fuir » et 
devrait ainsi présenter un archaïsme en chypriote. Cette interprétation de la glose 
comme « endroit qu’on doit éviter/fuir : tombe » (Hoffmann 1889b, 92) est 
sémantiquement plus satisfaisante que celle de Zgusta (1951, 2) comme « le 
procédé qui fait éloigner le cadavre : enterrement ». Un autre rapport proposé 
auparavant est repris par Niehoff-Panagiotides (1994, 416) qui admet un composé 
« non plat, (élevé > visible/monument) », formé avec alpha privatif et leurov" 
« uni, plat ».

En outre, il y a les gloses suivantes : a[gkura: … Kuvprioi de; to; 

triwvbolon (Hés. a 577), appartenant à *h2enku-ro- « courbé », glose 
remarquable pour sa valeur lexicale (Hill 1904, XXII et DELG, s.u. ajgk- 4)) ; 
yaidrovn: faidrovn. Kuvprioi « au poil rare ; avec des cheveux fins » (EtGud 
572, 53) qui témoigne un *psaid-ró-s (§ 177). — Pour deux autres, il n’y a que 
des hypothèses : au[garo": a[swto" uJpo; Kuprivwn (Hés. a 8227) (Hoffmann 
1889b, 60-61 ; Schulze [1890], 672 et Hadjioannou 1977, n° 53) et ou[aron de; 
e[laion. Kuvprioi (Hés. o 1535, cf. Hadjioannou 1977, n° 206). Cette dernière 
peut être corrompue. Néanmoins, Hoffmann (1891, 122) propose un rapport avec 
le premier membre de composés germaniques, vieux-norrois súr-eygr et vieux-
haut-allemand su–r-ougi « ‘sauer-äugig’ ; chassieux » (IEW 1039, s.u. su–-ro-, 
sou-ro-), qui remonte à *sh2uró- « qui produit une sécrétion humide, moisi » 
(Le Feuvre 2007, 118). Ces mots germaniques appartiennent à une série de 
composés désignant les maladies de l’œil (RGA 17, 2001, s.u. Krankheiten, 305 
[Ch. Kaiser]).

Peut-être faut-il verser aussi au dossier l’anthroponyme tardif Livmbaro" 
(Kourion 127) s’il appartient à limbov" « gourmand ».
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297.  -lo-. — Ce suffixe *-ló- pour des diminutifs possède un sens restrictif 
ou renforçant comme dans le paire drimuv" et drimuvlo" « perçant ». Il est très 
répandu dans l’anthroponymie chypriote (§ 443). — Un nom d’instrument 
(NWIG 2088, 195, S-60) est fourni par la glose suivante : bavllai: baqmoi; uJpo; 
Kuprivwn « marches » (Hés. b 163, corrigée en ba'llai) présente le pluriel d’un 
féminin chypriote *bálla– par rapport au masculin ionien bhlov" « seuil » pour 
*ba –lós, qui lui-aussi présente un « terme archaïque » (DELG, 157, col. droite et 
Schironi 2004, 124-130). Ces substantifs appartiennent à baivnw, e[bhn 
(Hoffmann 1891, 109 ; Schwyzer 1939, 268 et 483, n. 3 [non pas *ln, mais 
VCC pour V —C] et Neumann 1964, 330). — L’infinitif mulavsasqai « se laver » 
(Hés.  m 1852) présuppose l’existence d’un nom *mulá – « savon » de la racine 
*me∑H- (§ 584 et LIV, s.u.). — Soient signalés aussi deux mots non-grecs :    
pi-a-la /phiala–/ « coupe » (ICS 177.2, Kourion) et kuvpellon: Simavristo" de; 
to; divwton pothvrion Kuprivou" (Athénée XI, 483a, cf. Schironi 2004, 118-
123), qui pourrait appartenir au nom de récipient hittite DUGkukupalla- (avec 
redoublement), louvite ·upalla/i- et hittite (UZU)·upallas- « (chaire)calotte 
crânienne » (?) (pour a[wton, cf. § 352).

Ajoutons ici les anthroponymes typiquement chypriotes avec l’adjectif 
ejsqlov" comme premier membre dans lesquels l’ancienne formation en *-dhlo- > 
*-thlo- est réduite dans le dialecte à un simple -lo- et se présente comme Eslo-. 
— Le thème megalo- « grand » est probablement attesté une fois (NWIG 2008, 
307-308, A-100) (§ 337).

-alo- : les scholies caractérisent le terme archaïque ajmicqalovessan comme 
chypriote (§ 333).

-i –lo-. — La glose kacivla: a[nqh. Kuvprioi (Hés.  k 1934) présente un neutre 
*kakhi –lon, dérivé de kavlch, kavlcion « murex » (coquillage qui fournit le 
pourpre), emprunt au phénicien. Ce *kalkhi –lo- a subi une dissimilation en 
chypriote (§ 156). — La forme pevdila: uJpodhvmata « sandales ; chaussures » 
(GKP) est déjà attestée par mycénien pe-di-ra et présente le neutre pluriel de 
pevdi–lon. Ces dérivés présentent la forme faible ped- de la racine qui est perdue 
dans pouv", podov" (DELG, 933, col. gauche).

-o–la –. — Les formes e-u-ko-la /eukho–la–/ et e-u-ko-la-se /eukho –la –s/ (ICS 220b.3, 
Idalion et 85.2, Dhrymou) attestent eujcwlhv « vœu » (DELG, s.u. eu[comai et 
NWIG 2008, 181, S-23).

-u±lo- et -u –lo-. — On peut nommer deux emprunts : la glose a[rmula: 
uJpodhvmata. Kuvprioi « chaussures » (Hés. a 7327) appartenant à ajrbuvlh, avec 
/u/ bref, et qui est peut-être un emprunt aux langues anatoliennes (§ 220). Puis, 
la glose korduvlh (avec /u/ long) « bosse, masse ; nom d’une coiffure » 
désignerait en chypriote notamment to; pro;" kefalh'/ proseivlhma 
« l’attachement à la tête » et correspondrait à l’attique krwbuvlo" « touffe de 
cheveux sur le sommet de la tête » et au ‘vieux-perse’ (para; de; Pevrsai") 
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kidavrion (scholie ad Aristophane, Nuées, 10, cf. § 258 et Hadjioannou 1977, 
n° 174). Le verbe eJlivssw « enrouler » qui caractérise la façon de se mettre cette 
sorte de turban, se retrouve dans la description des rois chypriotes dans l’armée de 
Xerxès : Ta;" me;n kefala;" eiJlivcato mivtrh/si oiJ basileve" aujtw'n « Leurs 
rois avaient leurs têtes enroulées par des bandeaux [servant de coiffure]/tiares 
[asiatiques] » (Hérodote VII, 90) (pour mivtrh, cf. Schironi 2004, 182-184).

Suffixes avec nasale

298. -n-. — Le terme kivwn « colonne » (  stu'lo", cf. Hellmann 1992, 
214-218) présente une déclinaison particulière en chypriote (§ 506). Un thème en 
-n- secondaire se trouve probablement dans li-na /li –na/ « (plaque) lisse » 
(GOLGOI, après 325 : ICS 265), accusatif dialectal d’un adjectif substantivé 
qu’on connaît dans liv" pevtrh (Schironi 2004, 273-279) (§ 505).

-i –n-. — Le nom de la ville de Selamis/Salamiv" repose sur une flexion *-íns, 
-înos (Neumann 2000a, s.u. et NWIG 2008, 225, S-103). Dugand (1973, 341-
343 et 370-382) dérive le toponyme d’une base sémitique slm, ce qui est bien 
douteux parce que le nom de la ville située en face de la côte levantine désigne 
une nouvelle fondation à partir de l’île du même nom proche à Athènes.

299.  -o –n. — Une attestation de qeravpwn (NWIG 2008, 188-189, S-39) est 
douteuse (§ 71 et 117). Mais on peut signaler des noms courts (§ 447 et NWIG 
2008, 202, S-72 et 207, S-81). Pour la glose Mivone": Kuvprioi et sa correction 
en Mhv/one" (Hés. m 1239 et 1429), cf. les indications chez Hadjioannou (1977, 
nº 193).

La forme chypriote Apeilo –n < *Apeljo –n pour le nom d’Apollon (ΔApovllwn ) 
est importante pour soutenir l’hypothèse de l’origine grecque du dieu. Celui-ci 
présente un suffixe possessif *-h3en- (Egetmeyer 2007c, avec bibliographie) qui 
est à distinguer du suffixe individualisant dans les anthroponymes (§ 447). Puis, 
si la forme est dialectale, le nom de la divinité ΔOpavo–n appartiendrait aussi ici 
(§ 282).

Un mot très rare est connu à la fois dans une inscription syllabique et dans 
une glose. Il s’agit d’un nom de lieu du type oijnwvn « cave à vin » (NWIG 2008, 
220-221, S-97) : (t)o-i-ro-ni /oiro –ni/ « district » (ICS 217.A 8 et B 31, Idalion), 
datif d’un *oiro –n, désignant deux districts différents, celui d’Alampria (moderne 
Alambra) et celui d’Idalion (moderne Dhali). L’existence du mot est assurée par la 
glose oijrwvn: hJ ejk th'" katametrhvsew" th'" gh'" eujquwriva « direction droite 
de l’arpentage d’un terrain » (Hés. o 389) et correspondant probablement à 
oijorw;n oijorw'no", ou{tw de; hJ cavraxi" tou' ajrovtrou « … ainsi le sillon des 
charrues » dans les exemples de déclinaison de Théognoste (IXe s. ap. J.-C.), 
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Kanovne"/Peri; ojrqografiva" (publiés dans Anecdota Graeca [Cramer], tome II, 
38, ligne 31-32). La citation de ce passage chez Hadjioannou 1977, nº 284 
comme « oiJorwvn, oiJorw'no". ou{tw de; hJ  cavraxi" tw'n ajrovtrwn para; tw'/ 

ΔEratosqevnei levgetai » doit être une erreur, mais en relation avec un passage 
chez le grammairien Hérodien (cf. LSJ, s.u. oijrwvn). Le mot comporte le même 
suffixe possessif -o–n- (‘Hoffmann’) qui est typique dans les mots pour des 
localités comme Maraqwvn (Schwyzer 1939, 488). Il avait été rapproché d’un 
groupe de mots du vieil-indien : si –vta – « sillon » (fém.), si–ra- (n.) et si –ma – (fém.) 
« frontière » et si –mán- « raie » (Schulze [1890], 665 : « in der Mark », suivi 
par Peters 1980, 95-96). Ces mots indiens sont eux-mêmes problématiques, mais 
les périphrases du mot grec chez les auteurs anciens favorisent clairement ce 
rapprochement (EWAia, s.u. ; en dernier lieu Southern 1999, 126 : *h3iH-ro-
/s(h3)iH-ro-). Une trace de la perte d’un élément consonantique initial en grec peut 
être conservée par le composé a[oimo": a[poro" … « infranchissable » (Hés. 
a 5665).

-mo –n. — Substantif : à ajouter le type paroxyton qui se trouve dans la glose 
a[kmona: ajletrivbanon. Kuvprioi « enclume : pilon. Chypriotes » (Hés. 
a 2455) (NWIG 2008, 195, S-58). — Adjectif (NWIG 2008, 263, A-9) : 
l’épiclèse « miséricordieux » serait caractéristique de l’Aphrodite de Chypre : 
ΔElehvmwn: ejn Kuvprw/ kai; Karchdoniva/ ΔAfrodivth (Hés. e 1966) (Pirenne-
Delforge 1994, 362).

300. -no-. —  Au type oxyton en -nó- (NWIG 2008, 295, A-79) appartient 
un adjectif connu par la glose pilnovn: faiovn. Kuvprioi « gris » (Hés. p 2289) 
(§ 153).

-ano-. — À ce type de noms d’instrument (NWIG 2008, 193, S-51) 
appartiennent les gloses soavna: ajxivnh. Pavfioi « hache » (Hés. s 1303), 
féminin correspondant au neutre xovanon (§ 190), et favsganon: xivfo" (GKP) 
(§ 181 et 222).

-a–no-. — Pelavna est un autre nom de Salamine dans les gloses d’Hésychius 
(Hadjioannou 1977, n° 212). Bader (1989b, 265) le dérive d’une formation *pel-
h2-no- « la large et plate » comparable (?) à pevlano" « gâteau de sacrifice ». Il 
s’agit de l’ancienne formation qu’on retrouve aussi dans les toponymes Messhvnh 
et Mukhvnh. — La formation du substantif saghvnh « seine » et de sa forme 
chypriote correspondante n’est pas bien expliquée (§ 181 et 239). Le mot n’est 
probablement pas grec.

301.  -mo-. — Le mot dh'mo" « peuple » est indirectement attesté par 
l’adjectif ta-mo-te-ro-ne (ICS 180b, Kourion) cas non assuré de da–moteros. 
L’ancien *déh2-mo- désigne d’abord une unité territoriale « partie, section » et 
dérive de *deh2- « distribuer » dans daivomai. — Le nom d’un ruisseau à Idalion, 
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tu-ru-mi-o-ne /Dru –mion/, appartient à *dru–-mo- (§ 285). — De *póle-mo-s est 
attesté seulement le dérivé polemios (§ 217). — La glose kavdamo": tuflov". 
Salamivnioi « aveugle » (Hés. k 48) reste obscure (§ 292 et Hadjioannou 1977, 
n° 145 et DELG. s.u.). Van Windekens (1986, s.u. ; aussi Knobloch 1989, 246) 
suppose une assimilation d’un *kódamos apparenté à vieux-slave kaditi 
« fumer » (IEW 537). — Selon les gloses (SGHI, V, 387 et autres, 
cf. Hadjioannou 1977, n° 162), le terme kevramo" « terre à potier ; ensemble des 
tuiles » (Hellmann 1992, 199-203) pouvait désigner en chypriote par un usage 
plaisant un desmwthvrion « prison », ce qui est comparable à des expressions 
comme allemand moderne « im Bau » et français « aller en taule », forme 
dialectale de table et désignant d’abord le ‘fer en lames’. Le grec même présente 
un parallèle avec le mot bowvn « étable à bœufs » (Fournet 2009, 56). La 
traduction « prison » de la glose kevramo" et l’époque auquel il appartient 
devrait être précisés, parce qu’il n’y a probablement pas eu des prisons au sens 
moderne dans la Chypre archaïque.

-smo-. — Il s’agit d’une variante secondaire (NWIG 2008, 175-176, S-6). 
L’existence de ta-sa-mo-i « distribution » (Masson 1969b), cas non assuré de 
dasmov" de datevomai, mais mycénien do-so-mo /dosmos/ « (obligation de) 
paiement » de divdwmi, reste hypothétique. — Le participe i-ki-ma-me-no-se 
/i –khma –meno(n)s/ « blessés » acc. pl. m. (ICS 217.A 3/4, Idalion) appartient à 
un dénominatif féminin de *i –kh(s)má –, probablement forme chypriote de aijcmhv 
« lance » (§ 584).

-ismo-. — Ce suffixe est récent (Chantraine 1961, § 101) et se trouve en 
chypriote uniquement dans une inscription hellénistique : te-ka-[ti]-si-mo-i 
/deka[ti]smo–i/ dat. sg. m. (Kafizin 266b). Cette forme de *dekat-ismós est 
enregistrée dans LSJ suppl. (1996, s.u.) comme « collection of tithe » et 
représente un hapax. — Signalons la glose kunuvpisma: to; ajpo; stemfuvlwn 
potovn. Kuvprioi « le jus de moût » (Hés. k 4625) qui pourrait témoigner d’une 
base /kunup…/.

Suffixes avec sifflante

302. *-es-/-os-. — Il s’agit de substantifs neutres (Meissner 2006 et NWIG 
2008, 172, S-2 [déverbal] et 201, S-70 [déadjectival]). Le mot spevo" est connu à 
Nouvelle-Paphos pour désigner des sanctuaires souterrains (ICS 2.2 et 3.2) 
(§ 59). Dans un contexte peu clair, il y a probablement un exemple de la-ko-se 
/lakhos/ (ICS 318b.B VII 2, Salamine), lavco" « part » (Dubois 1986, tome II, 
105 et Perpillou 1996, 197). D’autres mot de ce type se trouvent dans 
l’anthroponymie, par exemple gevno" et klevo" (§ 449).
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Exemples alphabétiques : *dúsos. La glose duvsea: tou' toivcou ta; pevrix. 
Kuvprioi (Hés. d 2551) peut être considerée comme « inexpliqué[e] » (DELG, 
s.u.). Deux traductions de la glose sont possibles, qui favorisent des étymologies 
différentes. Cette différence est possible à cause du mot toi'co" dans l’explanans 
qui peut se référer au mur d’un bâtiment, mais aussi au bord d’un bateau. Pour la 
première possibilité, on a proposé un neutre dúsos en rapport avec devw « lier » 
qui appartiendrait à une racine *de∑-, notamment à cause d’une autre glose 
ejpideu'sai: ejpistrevyai (Hés. e 4715), qui n’indique pourtant pas d’ethnique 
(§ 585). Toutes les deux supposent une formation déverbale et présentent l’idée 
de « être/tourner autour/vers » et *dúsos serait « das rings Herumgezogene ; 
corniche » (Hoffmann 1889b, 94 et 1891, 112, suivi par Hadjioannou 1977, 
n° 91). Le mot, qui est en tout cas un archaïsme, correspondrait à ce qui est 
indiqué dans une inscription du roi Nikoklès de Paphos (fin du IVe s.) comme 
uJyhlo;m puvrgwn … stevfanon « haute couronne de remparts » (Hansen 1989, 
nº 869.2). Pourtant, le verbe thématique devw, e[dhsa appartient avec 
l’athématique divdhmi à la racine *deh1- (Jasanoff 2003, 107).

Ainsi, il est utile de considérer la proposition de Solmsen (1909, 245) qui 
traduit duvsea comme « was rings um den Schiffsbord ist » pour désigner la 
« Senkung vom Schiff zum Wasserspiegel ». La première traduction pourrait 
indiquer les lices d’appui (allemand moderne Fender), la seconde le « franc-bord » 
qui, en rapport avec le tirant d’eau, est important pour la navigabilité du bateau. 
Avec ces traductions, le substantif appartiendrait plutôt à duvw, e[dusa de *d∑eH- 
(LIV, s.u. : « (ein)tauchen (intr.) »). Ainsi, dans les deux propositions l’analyse 
du nominatif singulier serait donc *dú-sos avec la racine verbale au degré zéro. La 
présence du -s- intérieur serait à attribuer à la suffixation. Il faudrait partir d’un 
suffixe complexe -ses-/-sos pour lequel l’évidence est pourtant faible (Schwyzer 
1939, 513 et 516-517 ainsi que Meissner 2006, 50-53).

Pourtant, le mot pourrait aussi être à analyser comme un neutre *dús-os, donc 
un thème en -s- normal du type ménos, ce qui renvoie plutôt à la racine *de∑s- de 
devw et deuvomai « manquer de ». La forme présenterait pourtant un type très rare 
avec degré zéro de la racine (cf. puvo" « pus » et rJi'go", latin frigus « froid » ?). 
Une telle analyse n’est pas évidente pour le sens non plus, mais pourrait faire 
allusion à un « écart ». Dans l’ensemble, on revient au jugement du DELG 
indiqué au début.

303.  La glose a[lgo": ojduvnh « douleur » (GKP) signale une particularité 
lexicale, la présence d’un mot en chypriote qui est d’ailleurs surtout d’usage 
poétique. — À Chypre, le neutre bevko" est connu par le passage Kuprivwn 
bevko" fagou'si kai; ΔAmaqousivwn purovn « ils mangent du pain des Chypriotes 
et du blé des Amathousiens » (Hipponacte [VIe s.], fragm. 124 édition Degani, 
Teubner). Ce mot n’est probablement pas d’origine chypriote, mais plutôt une 
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désignation du pain qui circulait dans la Méditerranée orientale. Ainsi s’explique 
le fait que le mot soit à la fois considéré comme chypriote et comme phrygien et 
qu’il est employé par l’auteur lydo-grec Hipponacte. L’étymologie du mot reste 
hypothétique (Lejeune 1979a, 221-223 et Matzinger 2007, 198-199). — gavno": 
paravdeiso" « jardin, (paradis) » (Hés. g 150) est chypriote selon EtMag 223, 
47 : … uJpo; de; Kuprivwn paravdeiso". Le mot est un neutre à cause de la glose 
gavnea: khvpou" (Hés. g 147) et il est un emprunt au sémitique (ougaritique) gn 
« jardin » (É. Masson 1967, 74). Le vocalisme /a/, et ainsi l’hypothèse de 
l’emprunt, est soutenu par des formes akkadiennes. — tavfo" « stupeur » (??) : 
on signale ici une proposition de Hoffmann (1889b, 90 et 1891, 125) pour 
l’explication de la glose Kuvprioi de; tavfon to;n fovnon (SGHI [et Eustathe ad] 
XXIII, 29 ; cf. Hadjioannou 1977, n° 236). Il suppose une erreur avec fovno" 
pour fqovno" et comprend ainsi le mot chypriote non pas comme oJ tavfo" 
« enterrement » > « homicide », mais comme to; tavfo" « stupeur » 
correspondant à qavmbo". Cela est peu convaincant et qualifié par Zgusta (1951, 7) 
de « totalement impossible ».

*-nes/nos-. — On rencontre une fois te-me-no-se /temenos/ « terrain, 
domaine » (ICS 265.2, Golgoi) qui présente une forme complexe du suffixe       
-es/os- (Meissner 2006, 53 et NWIG 2008, 181, S-26). Un autre tevmeno" est 
connu à Ledra (Hansen 1989, nº 871.1, cf. aussi Rupp 2000, 1095 [localisation] 
et Richter 1968, 8-10 [sens]).

304. Adjectifs en -e –s. — Ce type se rencontre notamment en composition 
(NWIG 2008, 264-265, A-11). On peut citer deux exemples avec alpha privatif : 
dans les inscriptions syllabiques, il y a atelé–s « sans impôts » appartenant à 
tevlo" et du type dusmenhv" (a-te-le-ne /atele–n/ et a-te-li-ja /atelija/, ICS 217.A 
10 et B 23, Idalion). Dans les gloses, la forme ajbremhv": ajbleph;" Kuvprioi 
kaloiv « … : aveugle Chypriotes beaux » (Hés. a 186) n’est pas claire. Ainsi, 
le dernier mot de la glose a souvent été corrigé et dans le LSJ figure d’ailleurs 
seulement ajbleyiva « blindness ». L’existence de l’explanandum est soutenue 
par une autre glose : ajbromiva: skotiva « obscurité ». Zgusta (1951, 1-2) avait 
proposé une explication comme « non déchiré » > « beau » d’un composé avec 
une (des trois) racines *∑er- et donc avec <b> pour /w/. Ceci a été refusé par 
Lejeune (1952, 245) qui, de son côté, fait allusion à un rapport avec aJbrov" 
« tendre ».

D’un type différent est *ajplanhv" avec alpha copulatif, appartenant à 
pimplavnw « remplir » et connu par la glose ajplanh': pollav. Kuvprioi « avec 
plénitude, beaucoup » (Hés. a 6227). Cet adjectif est à distinguer de 
l’homonyme ajplanhv" « non errant » avec alpha privatif et second membre 
appartenant à planavomai (NWIG 2008, 271, A-23 [adjectif en -e–t-]). Ce type se 
retrouve probablement aussi dans boukanh: ajnemwvnh to; a[nqo" (Hés. b 896) 
(§ 358).
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305. Suffixe thématisé -sso-. — Ce suffixe typique dans la toponymie de la 
Méditerranée orientale est attesté dans ΔAmamassov", le cap (ajkrothvrion) 
Teghssov" et notamment le nom de la ville de Tamassov" (Neumann 2000a, s.u. 
où l’on peut ajouter pour le dernier mot Dugand 1973, 431-442), akkadien       
URUta-me-si (Borger 1956, 60, ligne 68), donc ~ /Tamesi/ et encore sans finale 
grecque -os (?). La ville de Tamassos (phénicien tms ;v) est située à l’intérieur de 
Chypre et était d’une importance éminente pour l’exploitation des mines. Lebrun 
(2004, 364) évoque la possibilité d’une base anatolienne du nom, à savoir 
l’existence d’un louvite « *damassi- », dérivé adjectival de louvite tama- 
« construire » et appartenant à grec devmw et *demh2-. Cela reste néanmoins très 
hypothétique. Notamment, la formation et le sens du mot serait à préciser. La 
perte de la sonorité dans la dentale initiale serait un indice clairement anatolien 
(Melchert 1994, 18-21 et 252). Signalons l’existence d’un lieu Tamasi" en Lydie 
(Zgusta 1984, § 1289-1). L’analyse des trois noms comme comportant une 
suffixation pré-grecque, /ss/ précédé de voyelle longue (?), reste préférable : 
Amama –ssós, Tama –ssós, avec -a–ss-, et Tege –ssós, avec -e–ss-, comparable à 
Mukavlh et Mukalhssov".

Suffixes avec tectale

306.  -k-. — La déclinaison de gunhv présente les formes attendues (§ 491).  
Les inscriptions syllabiques ne présentent de la paire ajnhvr « époux » et gunhv 
« épouse » que ce dernier mot. Mais dans une inscription alphabétique figure une 
fois a[loco" et pour « époux » il y a une fois povsi" dans une inscription 
syllabique (§ 208). — Un thème non-grec a été intégré ici : l’anthroponyme 
Kivlix /Kilik-s/, issu d’un ethnique qui appartient au nom de la région Kilikiva, est 
attesté dans une inscription alphabétique (Masson 1958a, 68 et AKEP I, 4 ; 
quatre autres exemples dans LGPN II et IIIA) et le nom correspond à l’exemple 
littéraire Kivlix Suevnnesi" ΔWromevdonto" (Hérodote VII, 98).

-ik- (Schwyzer 1939, 497, 5. et NWIG 2008, 255, S-155 [-i–k-]). — Le 
caractère chypriote des variantes du mot brevnqix « laitue » (~ qri'dax) dans les 
gloses est douteuse (Hadjioannou 1977, n° 69 ; DELG, s.u. brevnqo" et 
notamment Reed 1996) : brevnqi" (Nicandre de Colophon chez Athénée VI, 
269b) et brevnqisi" (Levxei" ÔRhtorikaiv dans Anecdota Graeca [Bekker], tome I, 
223, ligne 12-13), donc des thèmes différents. L’existence d’une variante de ce 
qri'dax dans l’explanans des gloses précédentes comme explanandum qrovdax 
(suffixe -ak- [Schwyzer 1939, 497, 3.]) dans une autre glose chypriote du même 
sens est également douteuse (Hadjioannou 1977, s.u. et LSJ, s.u.). L’ethnique de 
la glose qrovdaka: qrivdaka. Kuvprioi (Hés. q 772) appartient plutôt à la glose 
qrovna (Hés. q 774). — L’exemple suivant paraît être sans difficulté : selon les 
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gloses chypriotes de Glaukon (Athénée XI, 480e), les Chypriotes désignait le 
mètre kotuvlh (0,273 litres) par le nom de récipient (non-grec) ku±vlix, -i±ko" 
« écuelle, gobelet ».

-uk/u –k-. — On signale ici l’existence d’un nom de lieu Stortuvkh (Polybios 
[évêque de Rhinocyrée en Égypte, IVe s. ap. J.-C.], Vita Epiphanii [Epiphanios, 
évêque de Salamine de Chypre, IVe s. ap. J.-C.], chap. 66, éd. W. Dindorf, I 
[1859], 76) qu’on pourrait analyser comme Stort-uk-e– avec un suffixe rare -uk/u–k- 
(Schwyzer 1939, 497, 5.). Le thème présente donc la variante stortov" de 
stratov" « armée » (§ 148), élément connu dans la toponymie grecque, par 
exemple dans Stratonivkeia en Carie et Lydie et Stravto" en Acarnanie.

-agg-. — Kléarchos de Soloi (IVe-IIIe s.), Gergithius (flatteur d’Alexandre le 
Grand), 25 (chez Athénée VI, 255-256) témoigne promavlagge" « flatteurs » 
(Schwyzer 1939, 498, 7. et NWIG 2008, 255, S-158), composé dont le second 
élément appartient peut-être à malakov" « mou, lâche » (GEW, tome III, s.u.). 
Le terme dispose d’une entrée dans l’Encyclopédie de Diderot et d’Alembert : 
« nom d’une ou de plusieurs familles employées dans l’île de Cypre à l’une des 
fonctions des colaces. Ces familles étoient chargées d’informer de la vérité des 
rapports faits aux anactes par les gergines, qui composoient l’autre corps des 
colaces. Les uns & les autres étoient en honneur, & avoient l’entrée dans toutes 
les compagnies ». Le thème Gerg-, connu aussi dans d’autres dérivés n’est pas 
chypriote (Hodot 2006, 166-173).

-igg-. — Les inscriptions hellénistiques de Kafizin offrent de nombreux 
exemples de strovfigx pour désigner un sanctuaire sur une « colline » (§ 150 et, 
pour le suffixe, Schwyzer 1939, 498, 7. et NWIG 2008, 255, S-159).

307. -iako-. — Ce type de ktétique, se reférant à des objets, n’est pas encore 
mycénien et son usage s’étend notamment à partir du Ve siècle (Parlato 2007, 8-
10 et NWIG 2008, 300-301, A-86). Il est à distinguer des ethniques en -ios, se 
reférant à des personnes (Gschnitzer 1983, 151-152 et aussi Schwyzer 1939, 497, 
6. : « kthtikav zu ejqnikav »). Ainsi, il faut distinguer pour la ville d’Idalion les 
trois formations Edalieús, Idálios et idaliakós. Le ktétique est attesté dans les 
inscriptions récentes de Kafizin (Kafizin 252 et 267b) où il se réfère au territoire 
d’Idalion. Le contexte est fragmentaire, mais l’inscription digraphe 267 présente 
aussi ijdaliake–" dans sa version alphabétique. Un autre exemple figure dans une 
inscription alphabétique d’Idalion (Masson 1992d). Cette région présente aussi 
K[i]lliakh'" (KAFIZIN, 225-218 : n° 221) qui est probablement un toponyme 
Killiakh; (cwvra), dérivé de killov" « gris » (avec Hadjioannou 1982, 255) et 
non pas K[e]lliakh'" (ainsi Mitford, Kafizin, p. 164 ; Niehoff-Panagiotides 
1994, 423, n. 240). Comme il y a une localité *Malania – « noire » aux environs 
d’Idalion (§ 24 et 285), il s’agit ici d’une localité « grise » aux environs de 
Kafizin (BAGRW 2000, C 3), mais avec un nom d’une formation plus récente.
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Suffixes avec dentale

Thèmes athématiques (avec /t/ )

308. -t-. — Thème *tha –t- : la glose quvta": qh'ta", tou;" douvlou". Kuvprioi 
(Hés. q 131) présente un accusatif pluriel du « travailleur salarié ». Zgusta 
(1951, 4) veut garder quvta" et attribue le mot à la racine *dhe∑- « courir ». 
Sémantiquement, cela pourrait être possible si l’on pense à un mot comme 
allemand moderne ‘Laufbursche’. Pourtant, la glose figure dans la liste entre des 
mots en <qa->. À cause de l’ordre alphabétique, il vaut mieux accepter la 
correction en qa'ta". Ainsi, l’explanandum offre le vocalisme chypriote par 
rapport à qh'ta" dans l’explanans. Dans ce cas, le mot qhv", qh'te" repose sur 
*thá –s, *thâtes. Ceci permet de considérer le mot comme emprunt au sémitique. Le 
mot ne figure pas parmi ces emprunts dans É. Masson (1967), mais cette 
ancienne hypothèse est reprise et élaborée de façon convaincante par Southern 
(à paraître). Le mot désignait au départ « le (plus) bas », plus spécifiquement 
l’esclave par dette, à la différence de dou'lo", l’esclave par guerre. Cette 
distinction sémantique ne se retrouve plus dans la glose d’Hésychius (aussi 
Richter 1968, 17-19). Mais pour corroborer cette hypothèse, on peut signaler 
l’existence d’un Apollon ΔErivqio" à Chypre (Ptolémée Chennos [vers 100  
ap. J.-C.], fragm. 7 chez Photius de Constantinople [IXe s. ap. J.-C.], 
Bibliothèque 190, 153a, 15), d’un Apollon des « travailleurs à gages », dérivé de 
e[riqo" (Richter 1968, 19) : ejn “Argei povlei th'" Kuvprou ejn tw/' tou' 

ΔEriqivou ΔApovllwno" iJerw'/. Son culte est attesté dans une localité chypriote 
nommée Argos qui est située dans le territoire de Kourion (Masson 1986d, 185).

Un autre exemple d’un tel thème se retrouve probablement dans 
l’anthroponyme  ke-re-to-se /Kre –tos/ gén. (ICS 157.2, Marion) (§ 492) et 
certainement dans la glose kablhv: mavndalo" tw'n quvrwn. Pavfioi « verrou de 
porte » (Hés. k 21). Le mot kablhv présente une forme phonétiquement dialectale 
(§ 28 et 192) d’un composé *kata-blé –-s/katablhv", -h'to" « verrou » avec second 
membre *-gw¬h1-t-s de bavllw, donc désignant un verrou avec un boulon « qui 
tombe » et formé comme ejpiblhv" « petite latte ; volige » (Iliade XXIV, 453, 
cf. Risch 1974a, 195-196 ; Hellmann 1992, 130-131 ; Schironi 2004, 451-456 
et NWIG 2008, 271, A-25). Pourtant, au lieu de liv", acc. li'ta, le chypriote 
présente probablement un accusatif li –na (§ 298).

-kt-. — L’ancien titre mycénien wanaks (a[nax) « roi » est toujours présent 
en chypriote, mais le changement sémantique connu ailleurs en grec est achevé 
quand les futurs Chypriotes sont partis de la Grèce pour Chypre et le terme est 
réactivé comme titre aulique (Wachter 2000b, Brixhe 2002, Poldrugo 2003 et 
Palaima 2006). Ce titre d’honneur est généralement « prince » (de Soloi dans 
ICS 211 et, probablement, de Ledra dans Pilides & Olivier 2008b), mais il est 
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utilisé une fois pour désigner le père d’un roi qui lui-même n’était pas roi, donc 
père d’un fils qui fonde une nouvelle dynastie (ICS 220.b 2, Idalion, cf. Yon 
1991, 821 und 1992, 165 et ainsi ICS, p. 247 à corriger). Le sens de « prince ; 
membre de la famille royale » à Chypre est confirmé par les gloses : kalou'ntai 
de; uiJoi; me;n kai; ajdelfoi; tou' basilevw" a[nakte", aiJ de; ajdelfai; kai; 

gunai'ke" a[nassai « les fils et les frères du roi sont appelés ánaktes, les sœurs 
et les femmes ánassai » (Aristote, Kuprivwn politeiva/Constitution des 
Chypriotes, selon Valerius Harpocration [IIe s. ap. J.-C.], Levxei" tw'n devka 
rJhtovrwn [Keaney 1991, 23], s.u. a[nakte" kai; a[nassai, cf. ICS, p. 218 et 
Hadjioannou 1977, nº 34) et elles ajoutent comme sens de a[nakte" aussi celui 
de tavgma e[ndoxon « commandement illustre » : … tavgma e[ndoxon ejn 

Kuvprw/ a[nakte" ejkalou'nto, pro;" ou}" ajnefevreto, fasivn, eJkavsth" hJmevra" 

pro;" tw'n wjtakoustou'ntwn o{ ti a]n ajkouvswsin « les ánaktes sont appelés 
‘commandement illustre’ à Chypre, auxquels est référé, dit-on, chaque jour par les 
indicateurs (wjtakoustevw « prêter l’oreille »), ce qu’ils ont appris » (Eustathe 
ad Iliade XIII, 582). Une troisième attestation syllabique est une épiclèse de Zeus, 
le vocatif [wa]-na-xe /[wa]naks/ « Maître » (ICS 264.1, Golgoi), et ce n’est que 
comme épiclèse que le féminin wa-na-sa-se /wana(s)sa–s/ (gén.) « Maîtresse » est 
connu dans les inscriptions syllabiques, désignant Aphrodite (§ 267), mais les 
gloses citées confirment aussi l’existence de a[nassai « princesses ».

309. -ta –-. — Thème rare (NWIG 2008, 180, S-17) qu’on connaît par le mot 
eJorthv, mais il présente une suffixation féminine différente en chypriote (§ 276). 
Il y a pourtant un exemple d’un adjectif substantivé en (-to-/)-ta–- (NWIG 2008, 
295, A-77) connu par la glose ajkosthv: kriqhv, para; Kuprivoi" « orge (< *mit 
Grannen versehen) » (Hés. a 2502 ; aussi § 201), dérivé de *ak-os et apparenté 
probablement au tokharien B a–ka (pl. fém.) « millet » (Pinault 2008, [365-
]371). Des six gloses qui présentent ce mot on peut déduire qu’il présente une 
particularité lexicale chypro-thessalienne (Hadjioannou 1977, nº 22).

310.  Ce type de noms d’agent en -ta– + -s regroupe des mots de formations 
différentes. Notamment en ionien-attique, il a tendance à remplacer les noms 
d’agent en -te–r (§ 334) comme le montre un dérivé comme dikasthvrion par 
rapport à dikasthv" au lieu d’un plus ancien dikasthvr. Ce nouveau type qui 
commence à se répandre en grec (surtout Leukart 1994, mais aussi Hajnal 1995, 
92-99) est bien présent en chypriote. Les dérivés sont déverbaux et dénominaux 
(NWIG 2008, 182, S-28 et 212-213, S-86).

311. Dérivés déverbaux. — Le premier mot grec connu à Chypre fournit un 
nom d’agent déverbal avec le génitif 064-011-024-004-012/o-pe-le-ta-u /Opheltau/ 
dans une inscription chypro-minoenne de Paphos (ICS 18g, Inscriptions exclues). 
Le mot est déjà connu en mycénien par o-pe-ta /Ophelta–s/ (KN B 799, 6) et se 
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retrouve plus tard dans deux exemples récents (IIIe et IIe s.) en béotien 
(LGPN IIIb, s.u.). Il n’y a pourtant pas de raison de transcrire la forme chypriote 
avec Leukart (1994, § 115d et 117c) selon les règles du linéaire B. Comme il y a 
un syllabogramme de plus dans la graphie chypriote du nom, Leukart suppose 
une interprétation /Ophelesta–s/ ou /Opheleta–s/ et traduit par « débiteur », en 
rapport avec mycénien o-pe-ro /ophelos/ « somme manquante » (o-o-pe-ro-si   
ri-no o-pe-ro « ce qu’ils doivent concernant le déficit en lin » uel. sim. [PY 
Nn 228.1]). Mais il n’y a aucune raison d’appliquer ces règles dans une écriture 
chypriote et les deux noms sont à distinguer dans des sources alphabétiques 
comme ΔOfelevsth"  (Iliade VIII, 274 et XXI, 210) et ΔOfevlth" , fils de 
Lycurgue, qui serait à l’origine des concours de Némée. Les rapports sémantiques 
et leur chronologie relative des trois présents ojfeivlw au sens de « accroître », 
« devoir » et « balayer » et le rapport avec l’arménien (-)awelum « accroître » 
montrent que les verbes grecs dérivent d’une seule racine *h3b

hel- « accroître », 
le sens « devoir » étant secondaire en grec (selon Ch. de Lamberterie, résumé 
dans CEG 7, 2002, s.u. ojfeivlw [A. Blanc]). Le nom d’agent Ophelta–s     
(*o-pe-le-ta-se) désigne donc « celui qui fait prospérer ». Ceci est aussi confirmé 
pas une glose qui présente une forme élargie du suffixe : ojfeilevth": crewvsth" 
(Hés. o 1946).

Soulignons que l’élément lexical est presque absent dans les noms composés. 
En mycénien, on trouve o-pe-ra-no-re /Ophelano–r/ et, outre o-pe-ta /Ophelta–s/, des 
noms courts comme o-pe-te-re-u /Opheltre–us/. D’autres noms courts sont connus 
chez Homère (déjà nommés) et, dans les inscriptions, il existe notamment des 
rares composés comme ΔOfevlandro"  (LGPN I : deux ex., II : un ex., IIIa : 
deux ex., IIIB : six ex.) et l’eubéen Dhmwfevlh" (LGPN IV, s.u.). Il n’y a aucun 
autre exemple à Chypre, mais ce n’est peut-être pas un hasard que le nom 
réapparaît dans les « évocations du mythe néméen d’Archémoros-Opheltès » 
appartenant au contexte des ambitions panchypriotes du roi de Salamine 
Évagoras I (Baurain 2008, 54). De plus, l’élément lexical chypriote Ona–si- 
(§ 385-387), le plus répandu dans son anthroponymie, est pourtant de sens 
proche. On ne connaît pas de *Ona–sandros, mais il y a un exemple de 
Ona–sida–mos (ICS 97, Marion). Le dédicant principal dans les derniers textes 
syllabiques de Kafizin s’appelle Ona–sagora–s. Ainsi, la tradition chypriote qui 
nous est connue débute et termine avec des éléments lexicaux qui expriment la 
même idée. Le thessalien coordonne ces deux éléments dans la tournure o[naion 
kai; wjfevlimon (Schwyzer 1923, nº 617, 2)). Mais la proximité lexicale des deux 
verbes devient plus évidente encore si l’on se rappelle qu’en attique wjfevloun 
fournit l’imparfait à ojnivnhmi, w[nhsa.

312. Un nom d’agent *akta–s de a[gw est connu par l’anthroponyme composé 
po-la-ka-ta-se /Po –lakta–s/ « qui conduit les poulains » (ICS 352a.B 3, Chypre), 
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qui est un hapax. On connaît a[ktwr, aussi comme anthroponyme, mais -akta–s 
paraît être extrêmement rare et seulement figurer dans quatre exemples possibles 
comme second membre d’anthroponymes du LGPN ; fréquent est -agevth". De 
même, pw'lo" est rare, seulement quatorze exemples possibles dont un Eu[pwlo" 
« qui possède de bons poulains » (LGPN IIIB, s.u.).

Dans une inscription alphabétique se lit l’épiclèse d’Apollon Lakeuthv" 
« celui qui fait retentir » (PYLA, IIIe s. : Masson 1966a, 20-21 et, en dernier 
lieu, SEG 28, 1978, nº 1299). Cette épiclèse appartient à lavskw « grésiller » < 
*lák-sko – et des présents comme la–kevw et la±kavzw (Nussbaum 1987 et Perpillou 
1996, 18-19). Les deux dérivent d’une racine probablement onomatopéique *lak- 
avec /a/ plutôt que « ?*leh2k- » (LIV, s.u.) et l’apophonie dans le thème est donc 
secondaire comme dans mu±kei'n : mevmu–ka et kra±gei'n : kevkra–ga. On peut 
admettre l’existence d’un autre type de présent, *la±keuvw, en chypriote. D’autres 
noms d’agent sont également attestés par Lakhthvr et lhkhthv" (GEW, s.u. 
lavskw). L’épiclèse chypriote ne désigne pas la fonction oraculaire du dieu 
Apollon, mais le dieu en tant que « patron des devins qui étudient les intérieurs 
des bêtes sacrifiées, les hiéroscopes spécialistes des craquements et des 
éclatements » (Robert 1978, 343 ; cf. aussi Detienne 1998, 66-67). Le 
« grésillement des morceaux en train de griller transmettait les volontés 
d’Apollon Lakeutès », les grillades étant destinées au dieu masculin, les viandes 
bouillies à la déesse féminin, Wanassa/Aphrodite (Amathonte VI, 2006,     
195[-196] [A. Hermary]). Le mot peut bien appartenir à la tradition locale, mais 
présente un h non dialectal dans le suffixe.

Une autre inscription alphabétique mentionne un ΔApovllwni eijlap[inasth'i] 
(VONI, début de l’époque hellénistique : Sittig 1915, 93-94). Il s’agit d’un 
Apollon Eijlapinasthv" « banqueteur ; dieu des banquets » , nom d’agent dérivé 
du verbe eijlapinavzw « faire bonne chère », lui-même dérivé de eijlapivnh 
« banquet ». Le caractère dialectal de la forme est probable, parce que le mot est 
attesté chez Athénée (IV, 174a, selon Hégésandre de Delphes) comme épiclèse du 
Zeus chypriote dans Diva Eijlapinasthvn (Hadjioannou 1977, n° 95 ; Robert 
1978, 339 et 342-343). — Si l’on acceptait la restitution d’une épiclèse 
Kenurivsth" (Cayla 2002), dérivé de kinurivzw, on aurait un autre exemple et la 
preuve d’un culte rendu à Kinyras à époque hellénistique (§ 56). — D’après une 
glose d’Hésychius, le « chresmologue » chypriote Euklos était surnommé 
ejmpuribhvth" « qui marche dans le feu » (Hés. e 2520, cf. Hadjioannou 1977, 
n° 104), présentant des vocalismes non dialectaux dans l’initiale et dans le 
deuxième membre -bhvth" de baivnw pour une forme chypriote *impuriba–ta–s.

Hésychius consacre une longue entrée au « bœuf chypriote », bou'" 

Kuvprio", qu’il caractérise comme koprofavgo", eijkai'o", ajkavqarto". shvmainei 
de; ajtopivan tw'n Kuprivwn. Kai; Eu[doxo" ajfhgei'tai o{ti koprofagou'sin 

(Hés. b 976, aussi Souda, s.u., pour le cadre mythologique cf. Hadjioannou 
1977, nº 67). Dans ce contexte il faut intégrer la glose suivante : l’explanandum 
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dans boonhta: … Para; Kuprivoi" de; ajnovsio" « vendeur de bœufs : … Chez 
les Chypriotes ‘impie’ » (Hés. b 807) est un composé avec bou'" et wjnevomai, ici 
au sens de « vendre ». Un anthroponyme po-wa-•-ka /Bowa[r]kha–/ (Kouklia 4) du 
type stravtarco" (Risch 1974a, 207) est possible, mais reste hypothétique 
(bibliographie dans Egetmeyer 1992, s.u.), devant consonne, dans les formes 
alphabétiques boukanh et Bouvkasa (§ 358). Dans la glose boonhta, avec la 
graphie booº, premier membre en bo- devant voyelle (Dubois 1986, tome II, 98 
et NIL, s.u. *g∑ó∑-) et second membre à initiale brève, le mot s’intègre 
correctement dans l’ordre alphabétique des gloses, tandis qu’une variante est 
attestée sous la forme bowvnhta (Hés. b 1014) et ailleurs sont attestés bowvnh", 
bowvnhto" et bowniva. Le composé chypriote rappelle la loi de la nomothète 
chypriote Démonassa dont la troisième loi exigeait de ne pas tuer un bœuf qui 
laboure (« Bou'n ajrovthn kteivnanti … », Dion Chrysostome [Ier-IIe s.     
ap. J.-C.], discours 64 [Peri; tuvch"], 3, commenté dans AKG, tome III, 2002, 
436 et 440-441, et par Hurst 2007b). Selon Bechtel (1921, 446) le mot présente 
un nominatif singulier asigmatique du type aijcmhtav au lieu de aijcmhthv" (Risch 
1974a, 34 et 37-38), mais il pourrait plus simplement présenter la chute de /s/ en 
finale (§ 192). Selon l’interprétation qu’on choisit, l’accentuation et (?) 
l’orthographe sont à préciser ou à corriger. Ici est donc préféré : bownhvta < *bo-
o–ne–ta–s (Hés.-L. b 807 : bowvnhta [sic accent] et dans la paracritique « vox 
Cypria bownhta" ? »).

Quant à l’interprétation de l’épiclèse d’un Zeus des Énianes (au sud-ouest de la 
Thessalie) Orompata" (AMATHONTE, IIIe s. : Sittig 1915a), il n’y a pas 
d’unanimité (Hadjioannou 1978). Comme le caractère chypriote du mot est 
improbable, sa formation n’est pas discutée ici. Hermary (2003, 283, [n. 45]) 
suppose néanmoins qu’il s’agit d’un dieu d’Amathonte, donc (?) d’un nom non 
grec.

313.  Dérivés dénominaux. — Des dérivés de nom de localités sont présents 
avec *Ala(m)priata–s dans le datif a-la-pi-ri-ja-ta-i /Ala(m)prijata–i/ « celui 
d’Alampra » (ICS 217.A 8, Idalion), subdivision du territoire d’Idalion et 
conservé dans le nom moderne Alambra (Alavmpra, deux km au sud d’Idalion) et 
avec *Mhlouceavth" dans Mhlouceavtwn oJ dh'mo", provenant de Melousha à 
l’est de Golgoi, localité qui conserve également son nom antique *Mhlouceva 

(ICS, p. 405).
Le dérivé de localité le plus important est u-la-ta-i /U—la–ta–i/ dat. (ICS 2.4, 

Nouvelle-Paphos, et autres) désignant l’Apollon « du bosquet », connu à Chypre 
notamment par son sanctuaire proche de Kourion, mais aussi à Dhrymou, 
Nouvelle-Paphos et Paphos (Egetmeyer 2007c, 214). Le mot de base est un 
ancien collectif *U—la– « bois ». Celui-ci peut dériver de *s∑ó –la – « kindling, 
burning material » et *s∑el- « couver » (Vine 1999, 573-574) ou de *us-la– et 
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appartenir à eu{w et *h1e∑s- « brûler » (Leukart 1994, 241, n. 282). Le 
mycénien emploie u-re-u /Hu –leus/ et u-ra-jo /Hu –lajos/. Le mot de base du dérivé 
chypriote est connu par la toponymie de l’île dans ”Ulh: povli" Kuvprou 
« Forêt : cité de Chypre » (Stéphane de Byzance, s.u.), qui n’était pas une 
« cité », mais plutôt un sanctuaire rural appartenant à la chôra de Kourion et 
dont le vrai nom était plutôt ÔIevra (kwvmh) (Masson 1998b). Lycophron 
(Alexandra, 448) appelle l’île de Chypre ÔUlavtou … gh'n « terrain du (dieu) 
Hylatès » et, en fait, l’épiclèse est très caractéristique du lien entre le dieu 
Apollon et Chypre (Capdeville 2003, 38-39 et Egetmeyer 2007c, 214).

La ville de Kourion même était considérée comme une fondation d’Argos. Au 
héros argien Persée correspondait à Kourion, appelé à époque impériale « ville de 
Persée » (Kourion 89), un héros local Perseuta–s, descendant de Perseuv", un 
« nouveau Persée », comme dans les inscriptions alphabétiques et une fois 
comme pe-re-se-u-ta-i /Perseuta–i/ (KOURION, IVe s. : ICS 181.3). — D’autres 
épiclèses sont Keraiavthi, datif de (Apollon) Keraiavth" (PYLA, IIe s. ?), 
comparable à l’Apollon arcadien Kereavta" (Pausanias VIII, 34, 5, cf. Jost 1985, 
482-483 et Yon 2004, nº 2004), appartenant probablement à to; kevra" et 
hJ  keraiva  « corne » et désignant le dieu « cornu », témoignant d’un syncrétisme 
entre le dieu pré-grec connu par la tradition indigène de l’Âge du Bronze et le dieu 
grec caractérisé comme protecteur des troupeaux dans la tradition indo-européenne 
(§ 327) ; Murtavth" de muvrto" « myrte » à Marathounda, village situé 
cinq km à l’est de la Nouvelle-Paphos (SEG 23, 1968, nº 655) et Melicertes 
dont le rapport avec le dieu sémitique mlqrt/Melqart est accepté par Dugand 
(1973, 203), mais est plutôt à refuser avec Lipinvski (1995, 227).

Une forme lu-wa-ta-i /Lu–wata –i/ dat. « libérateur » (ICS 187, Kourion) 
proposée par Neumann (2002) repose sur une lecture douteuse. Ainsi, une 
formation en rapport avec luvw n’est pas prise en compte ici.

314. -i–ta–-. — Pour ce type (Schwyzer 1939, 500 et NWIG 2008, 213-214, 
S-87), le chypriote présente un hapax important, un appelatif devenu épithète 
divine :

e-le-wi-ta-i /Elewi –ta –i/ « qui vit, croît dans les marais » (TAMASSOS, vers 
362 : ICS 215.b 4/5).

La paléographie favorise cette translittération e-le-wi-ta-i, avec <wi>, au lieu 
de e-le-i-ta-i traditionnelle. Dans la version phénicienne, le mot est rendu comme 
’lyyt, donc sans /w/ ce qui éloigne la forme de la nouvelle lecture grecque. Il 
paraît pourtant possible de toujours considérer le mot comme grec et de le dériver 
de e{lo" < *selos avec le suffixe -i –ta –- : *seles-i–ta–s > *helehï–ta–s > *(h)eleï–ta–s  

*(h)elewi–ta–s, c’est-à-dire que l’on aurait un autre exemple chypriote de 
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l’introduction d’un /w/ non-étymologique dans la coupure morphologique. La 
forme est comparable à eJleihvth". L’orthographe du mot grec dans le texte grec 
serait comme souvent plus conservatrice que celle dans la langue étrangère. En 
mycénien, des dérivés du même mot sont bien connus comme e-re-o-ni 
/Helehó –ni/ (dat.-loc.) (TH FT 140.5), correspondant à béotien ΔElewvn et, peut-
être, le titre e-re-e-u /heleheus/ de Pylos. Les formes mycéniennes attestent encore 
la présence du /h/ issu de /s/. La formation chypriote pourrait favoriser l’idée que 
le mot a été formé seulement à Chypre et qu’il se refère à une localité dans les 
alentours de Tamassos. Il ne s’agirait donc peut-être pas d’une épithète héritée et 
importée du Péloponnèse, plus précisement d’un Helos en Laconie (Iliade II, 584) 
témoignant de l’origine précise d’une partie de la population de Tamassos. 
Rappelons aussi l’existence de la glose ΔEleiva h] “Ela: hJ tou' hJlivou aujghv … 
kai; ”Hra ejn Kuvprw/ kai; “Artemi" ejn Messhvnh/ (Hés. e 1969).

-o–ta–-. — Les ethniques dénominaux du type Sikeliwvth" de Sikeliva (NWIG 
2008, 214-215, S-89) sont présentés en chypriote par l’épiclèse a-la-si-o-ta-i 
/Alasio –ta –i/ dat. « celui d’Alasia » (ICS 216.b 4, Tamassos), dérivé de l’ancien 
nom de Chypre. Un autre ethnique est passé à un anthroponyme, na-si-o-ta-u 
/Na –sio –tau/ gén. « celui de l’île, habitant d’une île » (ICS 95.2/3, Marion), forme 
dialectale de nhsiwvth" de nh'so". Dans l’anthroponymie, il peut y avoir deux 
autres exemples, pa-wo-ta-u /Phawo–tau/ gén. (Kouklia 39) et pi-lo-ta-o-s(e) 
/Philo –ta –os/ gén. (ICS 196c, Amathonte). On pourrait ainsi avoir : Alasio –ta –s, 
Na–sio–tas et, purement onomastique, Phawo–ta–s et Philo –ta –s.

315. *-ti- > -si-. — Ce suffixe forme des abstraits verbaux féminins (NWIG 
2008, 172-173, S-3). Il présente une assibilation préchypriote et panhellénique 
(§ 208). Des mots comme (ai{resi" :) ajfaivresi", (bavsi" :) ejpivbasi", oi[kisi" 
et, peut-être, thvrhsi" sont attestés dans le dialecte : a-pa-i-re-i /aphairei–/ dat. sg. 
« récolte » (Kafizin 266b), e-pi-pa-si-ne /epibasin/ « accès »  (ICS 2.2, 3.1, 
Nouvelle-Paphos et Masson 1988d, ligne 3, Tala), e-pi-si-ta-i-se /epistaïs/ 
« attention » (ICS 264.3, Golgoi), (k)o-i-ki-si /oikisi(n)/ (ICS 306.8, Pyla),   
te-re-i /te–re–ï/ (dat.) ? (ICS 244.3, Chytroi). Les formes oi[kisi" et oi[khsi" « le 
fait d’habiter » > « habitation, logement » sont rares par rapport à oi[khma 
(Hellmann 1992, 288-291).

Il faut ajouter les mots qui sont attestés seulement dans des gloses chypriotes 
chez Hésychius comme gevnesi" Kuvprou: hJ spondh; para; Kuprivoi" 
« naissance de ‘Chypre’ : … » (Hés. g 339, cf. § 270) ; kavrpwsi": qusiva 
ΔAfrodivth" ejn ΔAmaqou'nti « offrande de fruits : sacrifice à Aphrodite à 
Amathonte » (k 883) désignant, au moins au départ, un sacrifice non sanglant 
(Amathonte VI, 2006, 127-128 [A. Hermary]) ; et uJevsi: stolhv. Pavfioi 
« vêtement » (Hés. u 104). Ce dernier mot pose des problèmes phonétiques 
(§ 130, 192 et 208) s’il dérive de *∑és-ti-s (Vine 2004, 366-367). Sont à signaler 
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aussi les anthroponymes du type Terpsimbrotos comme ceux en Sta –si-, 
archaïsme avec le degré plein de la racine verbale *steh2- (Vine 2004, 368 et 370) 
comme aussi dans uJevsi, mais à la différence du degré zéro dans stavsi" dans 
epista±sis et bavsi" dans epiba ±sis ; la formation de gevnesi" étant ambiguë (Vine 
2004, 372, n. 44). La glose kivbisi": phvra. Kuvprioi « besace » (Hés. k 2600) 
est probablement un emprunt.

Thèmes thématiques (avec /t/ )

316 .  -to-. — Ce suffixe est utilisé dans la formation des noms de mois 
(§ 321), adjectifs verbaux (souvent substantivés et intégrés dans les 
anthroponymes composés  [§ 453]), des superlatifs (§ 340-341) et des chiffres 
ordinaux (§ 545).

317.  Adjectif verbal en *-tó-. — Il est normalement formé sur la racine 
verbale au degré zéro et avec suffixe accentué *-tó-, avec un sens passif et la 
forme souvent parallèle au participe moyen du parfait. Les exemples sont rangés 
ici par ordre alphabétique, mais il faut distinguer des formes composées des 
formes non-composées (NWIG 2008, 258-259, A-3 [non-composé] et 266, A-13 
[composé]) :

*gne –tos « engendré » dans ka-si-ke-ne-to-i /kasigne –toi/ « frères » 
(ICS 18f.2, Paphos et 261, Golgoi) et plusieurs autres formes. Le composé 
kasivgnhto" « frère » (aussi au féminin « sœur ») est typique du chypriote et 
son second membre gnhtov" dérive de givgnomai (*@enh1-). Il n’y a pas d’exemple 
de ajdelfov" (Perpillou 1972, 126-127).

*kle –tos « désiré, bienvenu » dans l’anthroponyme ke-le-ta-ko-ro /Kle–tagoro–/ 
(ICS 374, É-Abydos), donc avec klhtov" de kalevw (§ 363).

*klustos « bouché » dans ke-ro-ku-lu-su-to-se /keroklustos/ « bouché à la 
cire » (VOUNI, 400-325 : ICS 208). Il s’agit d’un composé avec premier 
membre khrov", second membre de kluvzw (*"le∑H-) et présentant un -s- 
secondaire comme le parfait kevklusmai.

*kra–tos « mélangé » dans a-ka-ra-to-se /akra–tos/ « non mélangé » (VOUNI, 
475-450 : ICS 207.a), composé de keravnnumi (*"erh2-).

*kritos « choisi » (?) anthroponyme (chypriote ?) ad-di-ik-ri-tú-s;vú 
/Ad(d)ikritos/ dans une lettre à un roi assyrien (début du VIIe s.) qui pourrait  
correspondre à ΔAntivkrito" (Rollinger & Korenjak 2001). Ce nom est donc 
contemporain aux noms chypriotes dans les listes sur les prismes néo-assyriens 
(§ 14). Le second membre est bien connu par des composés comme Dhmovkrito" 
et présente l’adjectif verbal kritov" « choisi, excellent ». Le nom ΔAntivkrito" 
même est rare, mais connu (LGPN I et IIIA e B, s.u.).
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ortos « élevé » dans la glose ojrtov": bwmov". Kuvprioi « autel », de o[rnumi 
(*h3er-). Il n’est pas nécessaire d’admettre avec Niehoff-Panagiotidis (1994, 366, 
n. 56) une forme récente avec l’opposition /t/ : /th/ perdue derrière /r/ et qui 
représenterait ojrqov" « droit », faisant allusion au dressage d’un élément 
architectural (Hellmann 1992, 305-306).

*statos « placé » dans ne-wo-sa-ta-ta-se /newostata–s/ « au dernier (jour) », 
gén. sg. fém. (TAMASSOS, 400-375 : ICS 220.b 2). Ce terme du calendrier 
n’est pas un superlatif comme il est toujours indiqué dans LSJ, s.u. neovstato" 
(« = newvtato", latest »), mais un composé *newo-statos, avec nevo" seulement 
comme premier membre. Meister (1889, 147) avait bien reconnu le sens « ce qui 
est placé en dernier ; am zuletzt stehenden Tage » avec second membre statov" 
de i{sthmi (*steh2-). En fait, les deux membres du composé s’intègrent 
parfaitement dans le lexique du calendrier : le mh;n iJstavmeno" « mois 
commençant » (i{stamai) est la première des trois décades d’un mois lunaire et le 
« dernier jour » d’un mois est à la fois le « nouveau », parce que la nouvelle 
lune y est déjà placée, et il s’appelle ainsi e{nh kai; neva.

*tre–tos « troué » dans Trh'toi (Stadiasmus maris magni, § 300-301), 
promontoire appartenant à trhtov"  « (roche) troué(e) » de teivrw « frotter » 
(*terh1-). Le nom de la localité Trhvta (Strabon XIV, 683C) y appartient aussi et 
elle était probablement située à proximité. L’élément lexical est répandu dans la 
toponymie, le lieu Eu[trhsi" en Béotie, par exemple, le présente (Iliade II, 502).

318. Formé sur le thème du présent :

*arwatos « désiré » dans a-ra-wa-to /Arwa –to –/ gén. (PAPHOS, VIe s. : 
Rantidi 12a), anthroponyme qui correspond à “Arato" de ajravomai et appartient à 
l’aoriste a-ra-wa-sa-tu /a–rwa–satu/ (ICS 343a.4, Chypre).

*-kharitos ou *ºkharistos dans e-[•]-ka-ri-ta /e[u]kharita/ « bienvenu » 
(KAFIZIN, 225-218 : n° 117b.2 [et 303.3 ?]), composé de carivzomai (*@her-). Il 
existe deux formes ajcavrito" et ajcavristo". L’exemple chypriote est très récent 
et peut aussi présenter le deuxième type avec -st- > -t- (§ 184).

kautos dans ka-u-to /Kauto/ nom. (DHENIA, IVe s. : Masson 1996c, 11) et 
représentant kautov" de kaivw est incertain (§ 453).

*-kho –stos « amoncelé » dans ΔAmmocwstovv"  (Ptolemée, Géographie, V,    
14, 3). Ce toponyme, qui signifie « tas de sable », est un composé de a[mmo" et 
-cwstovv" de cw'sai (cwvnnumi) « amonceler, combler » (DELG, s.u. cwvnnumi, 
1281, col. droite) avec un -s- secondaire comme dans kevcwsmai.

*korastos dans l’adverbe ko-ra-sa-to-se /korasto –s/ « abondant » (ICS 264.2, 
Golgoi), dérivé d’un *korádzo– « nourrir ». Ailleurs ne sont connues que les 
formes avec alpha privatif aj-kovrhto" et ajkovresto" (§ 589).
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*-phantos. — Cette forme de faivnw est un second membre de composé 
caractéristique d’un petit groupe d’anthroponymes chypriotes (§ 392) et présente 
le radical phan- généralisé de *phan-ºé/ó-.

*phile –tos dans pi-le-ta-u /Phile–tau/ gén. (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 40). 
Un tel anthroponyme Phile–ta –s pourrait être formé sur filhtov" de filevw.

*so –tos « sauvé » dans so-to-zo-wo /So –tod zo –wo –/ (IDALION, sans date : 
ICS 223). C’est un anthroponyme composé « sain et sauf » avec comme 
premier membre un adjectif verbal de swv/zw (§ 372). Celui-ci est généralement 
swstevo" en attique. La forme chypriote se retrouve dans un rare adjectif a[swto" 
« qui ne peut pas être sauvé, détruit ». Comme le chypriote a une certaine 
prédilection pour des verbes en -ivzw, la forme dans l’anthroponyme peut être 
considérée comme un archaïsme.

*-tetrastos « troué » (?) dans †uJntetravstian†: kateagevn. Salamivnioi 
« complètement troué, brisé » (Hés. u 200). La finale est considérée comme 
corrompue (Hadjioannou 1977, n° 240 et Hés.-H. & C., s.u.). L’explanans 
présente un participe aoriste de katavgnumi au neutre (Hoffmann 1891, 125). On 
peut ainsi supposer que la désinence de la forme chypriote était -on et donc 
corriger en uJntetrastovn. Ensuite, il semble probable qu’un participe passif et 
un adjectif verbal sont confrontés dans la glose. Cela permet de supposer un 
*sun-tetras-tos, adjectif verbal de tetravzw et à distinguer de trhtov" (§ 317). En 
ce cas, les deux formations brimavzw (§ 589) et tetravzw seraient caractéristiques 
du chypriote par rapport aux formations brimaivnw et tetraivnw.

319.  On ajoute ici de façon provisoire trois autres gloses chez Hésychius : 
aJbaristavn: gunaikizomevnhn. kaqairomevnhn katamhnivoi". Kuvprioi (Hés. a 75, 
cf. Hadjioannou 1977, nº 2). Étant donné un éventuel rapport avec la glose 
ajbrinav: kekaqarmevna (Hés. a 190), on arrive à un sens « se nettoyant tous les 
mois ; menstruant » et, ensuite, au sens figuratif « efféminé ». Le genre 
féminin de la glose favorise également une telle explication. L’hypothèse d’un 
rapport avec sabarivci", sabarivch « sexe féminin » reste possible, mais vague. 
On aurait un mot emprunté duquel aurait été formé un verbe dénominatif et qui 
présenterait la chute chypriote de /s-/ initial (§ 170). Pour la glose, il faudrait 
partir d’un adjectif verbal *abaristós qui pourrait appartenir à un autre verbe 
chypriote en -ivzw au sens « effeminer » (?). — La seconde glose est 
probablement un emprunt au sémitique : ajbartaiv: pthnaiv. Kuvproi (Hés. a 81) 
pour lequel É. Masson (1967, 72) évoque la possibilité d’un ajout du suffixe grec 
-to- à une racine sémitique (§ 23). On aurait donc un chypriote *ajbartov" « ailé ; 
(oiseau) ». Furnée (1972, 174) rapproche ajfareuv" « Flosse des weiblichen 
Thunfisches ».  — La troisième glose kichtov" « récipient pour encens » (Hés. 
k 2822) n’est pas expliquée, mais elle pourrait comporter un redoublement 
(Schwyzer 1939, 423).
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320. Avec suffixes élargis. — *-itó- : *klewitos « fameux »  dans le génitif 
ke-le-wi-to /klewito –/ (É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 402). Cette formation 
chypriote *klew-ito- avec degré plein de la racine *"le∑- « entendre » correspond 
à *klew-eto- d’autres dialectes qui présentent °kleito" < *klewetós (Peters 1988c 
[avec hypothèse sur l’origine du suffixe], Leukart 1994, 289-293 et Vine 1998, 
17-18 et 76).

*-etó- : pas d’exemple de ce type (NWIG 2008, 259-260, A-4). 
L’interprétation de l’anthroponyme o-re-o-mi-to (Kouklia 10, 21, 31 et 32) 
comme représentant un composé avec un second élément menetov" est 
improbable : -mi(n)to- < *-men(e)to-, issu d’une syncope et l’évolution en > in 
(Egetmeyer 1992, s.u.).

L’adjectif verbal en -téo- qui est une innovation grecque, déjà mycénienne   
(qe-te-o /kweiteos/ « à payer »), n’est pourtant pas attesté en chypriote.

321.  -ato- (?). — Le nom de mois Lavpato" est déjà mycénien (ra-pa-to) et 
se trouve conservé dans un calendrier chypriote comme la-pa-to-ne /Lapato–n/ 
gén. sg. (ICS 327.A 4, Akanthou) ainsi que comme mhno;" Lapavtw en arcadien 
(Orchomène, cf. Dubois 1986, tome II, 175, nº O 11, ligne 2-3). Le nom est 
souvent considéré comme prégrec, mais une explication par le grec devrait 
toujours été considerée comme possible. Signalons des rapports possibles avec 
l’élément lap- de la formation redoublée lai'lay « tempête (pluvieuse) » et à 
analyser comme laî-lap-s (Schwyzer 1939, 423). D’autres rapports ne paraissent 
pas probables, avec la glose chypriote e[laya (§ 602) ou avec lavmpw, hittite 
la–pp-zi/lapp- « être incandescent », *lap-/leh2p-, se référant à la chaleur de l’été 
(G. Neumann, comm. pers., très prudemment). En tous cas, on aurait une 
éventuelle formation en -ato" comparable à qavnato" et kavmato", mais avec un 
véritable suffixe -ato-.

L’ordinal i-ko-sa-to-i /i –kosato –i/ « vingtième » est très récent et pourrait 
attester un suffixe secondaire -ato- (Egetmeyer 1992, s.u.). Pourtant, Consani 
(2003, 76) considère la forme simplement comme une erreur d’orthographe.

-eto-. — Substantif : ce suffixe dans un mot avec accent proparoxyton est 
attesté dans la glose brouvceto": … bavtracon de; Kuvprioi /brú–khetos/ 
« grenouille » (Hés. b 1212). La formation correspond à celle de brocetov" 
« pluie », mais avec un accent différent (NWIG 2008, 251-252, S-149). — Les 
adjectifs verbaux en *-etó- ont déjà été nommés (§ 320).

Thèmes athématiques (avec /d/)

322. -da –-. — À côté de l’expression de la filiation avec le génitif du nom du 
père, le chypriote fournit quelques exemples d’un ancien suffixe pour les 
patronymes. Des deux suffixes -io- (Telamwvnio") et -da–- (ΔAtrei?da") qui sont 
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utilisés par les Grecs, les Chypriotes ont utilisé le second (Masson 1965b, Peters 
1989, 153-154 et Egetmeyer 2002d). Le premier est limité en chypriote aux 
ethniques. Le second n’est pas encore mycénien (Bartone;vk 2003, 422). Dans 
quelques cas sa valeur patronymique est conservée en chypriote, mais dans 
d’autres il s’agit déjà de simples anthroponymes qui sont tous masculins. La 
forme originelle -ida–s (NWIG 2008, 226-227, S-107) ainsi que la variante plus 
récente -ada–s (NWIG 2008, 228, S-109) sont toutes les deux attestées, surtout 
pour des anthroponymes, mais aussi pour des démotiques et d’autres mots.

323.  -ida–-. —  Il s’agit des anthroponymes et d’une épiclèse divine. Dans 
Odyssée XVII, 443, on rencontre un chypriote Dmhvtori ΔIasivdh/ (dat.). Baurain 
(1980, 301) attribue ce *Dmhvtwr ΔIasivdh" à la période de la fin de l’Âge de 
Bronze.

Dans les inscriptions syllabiques, signalons les exemples suivants qui sont 
tous des anthroponymes :

na-si-ta-se  /Na–sida–s/ ou [o]-na-si-ta-se /[O]na–sida–s/, o-na-mi-i-ta /…ida –/ ?,   
te-o-to-ki-ta-u /Theodokidau/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 7, 51 et 43.2,

sa-ta-si-pi-li-ta-u /Sta–siphilidau/, PAPHOS, 510-498 : Kouklia 2.2,
pi-lo-ni-ta-se /Philo –nida –s/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 167c.1,
a-ra-wa-ti-ta-u /Arwa –tidau/, PAPHOS, avant 400 : ICS 18b,
ti-wi-so-ni-ta-se /Dwi(s)so –nida –s/ ?, DHRYMOU, IVe s. ? : ICS 84.3,
pa-si-ta-se /Pa–sida–s/ ou [o]-na-si-ta-se /[O]na–sida–s/, IDALION, IIIe s. : Gaber 

& Bazemore (1999).

La dérivation Arwa–tos (Rantidi 12a)  Arwatida–s est bien claire et également 
Fivlwn  Philo–nida–s et Stasivfilo"  Sta –siphilida–s. Le nom ti-wi-so-ni-ta-se 
/Dwi(s)so–nida–s/ serait un dérivé de *Dwisso –n. Na–sida–s et Pa–sida–s ne représentent 
peut-être qu’un banal Ona–sida–s.

L’épithète de Zeus Eujelivdh": aujqavdh" kai; oJ Zeu;" ejn Kuvprw/ « qui ne fait 
que ce qui lui plaît … » (Hés. e 6785) est expliquée par aujqavdh", composé de 
aujtov" et aJndavnw. La forme chypriote pourrait être un composé avec *∑elh1- 
« choisir » (résumé dans Hadjioannou 1977, n° 116). Pourtant la glose eJlevsqai: 
qevlein (Hés. e 2012) ne peut pas soutenir cette hypothèse, parce qu’il n’y a pas 
de raison de la séparer de ei|lon, aoriste de aiJrevw et appartenant à la racine *selh1- 
« prendre », et de l’attribuer (avec un degré plein) à la racine *∑elh1- de levw. 
Comme souvent, le vocalisme de la désinence -dh" n’est pas dialectal.

Le chypriote ne fournit pas des formes en -o–(n)da–s. Le nom [ke]-re-o-ta-u 
/[K]reo–(n)dau/ (Rantidi 31) doit être une forme syncopée de *Kreo–n-ída–s, 
également ka-ro-ta-i-o-se /Kharo–(n)daios/ (ICS 394.1, É-Abydos) de   
*Kharo–n-id-aîos de *Kharo–n-ida–s (§ 437). O. Masson reconnaît dans pa-wo-ta-u 
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(Kouklia 39) plutôt un /Phawo–tau/ qu’un /Phawo–(n)dau/, donc *Phawo–ta–s (§ 314) 
et non pas *Phawo–(n)da–s.

3 2 4 .  -ada–-. — À l’origine ces formes dérivent des thèmes en -a–-, mais leur 
usage a été répandu (Masson 1974c, 89-91 et Leukart 1994, 305, n. 424) :

pa-si-le-wa-ta-u /basile–wadau/ « de race royale », KOURION, 710 : ICS 
178,

ti-ma-ta-u /Ti –madau/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 150,
i-po-wa-ta-u /I(p)powadau/, PAPHOS, IVe s. : ICS 10.a.

Le premier exemple montre bien la fonction du suffixe pour désigner 
l’appartenance à un groupe. Les deux autres sont des anthroponymes. Le second, 
Ti–mada–s, dérive bien d’un thème en -a–- (Neumann 2004b, 134-135). Le dernier 
nom présente un -w- de transition. En revanche, l’interprétation de la séquence   
ti-a-te-mi-wa-ta-sa comme /Diathemiwada– sa–(ma)/ « Tombeau (?) de 
Diathemiwada –s » (ICS 279, Golgoi) reste douteuse.

Deux autres dérivés archaïques dans les gloses désignent également 
l’appartenance à un groupe. La glose Kinuravdai: iJerei'" ΔAfrodivth" 
« Cinyrades : prêtres d’Aphrodite » (Hés. k 2744 [sans ethnique]) désigne un 
groupe de prêtres chypriotes qui se proclament descendants du roi mythique 
Kinyras, fondateur du temple d’Aphrodite à Paphos (a Cinyra sacratum templum) 
(§ 425). De façon pareille, la glose Tamiravdai: iJerei'" tine" ejn Kuvprw/ 
« Tamirades : certains prêtres à Chypre » (Hés. t 107) témoigne d’un terme 
religieux ancien qui représente un dérivé de l’anthroponyme cilicien Tamiras 
(scientiam artemque haruspicum accitam et Cilicem Tamiram intulisse, Tacite, 
Histoires II, 3). Ce nom est souvent mis en rapport avec hittite MUNUSdammara-, 
désignation d’un personnel de culte (Tischler [1977-]1991, s.u. et Arbeitman 
2000, 348-350).

3 2 5 .  Il faut probablement ranger ici un groupe de démotiques découverts à 
Karnak. Ces démotiques indiquent l’origine de mercenaires chypriotes. 
L’interprétation de ces formes n’est pourtant pas assurée :

• e-u-ru-su-te-a-ta-se /Eurustheada–s/ (É-KARNAK, vers 385 : n° 20.2), dérivé 
en -e-ada–s de Eurustheús et ainsi comparable au nom des Eujrusqei'dai de Sparte 
avec -e-ida–s.

• ko-re-te-a-ta-se /Kore–teada–s/ ? (n° 57.3), avec -eada–s < *-ewada–s est incertain, 
on aurait l’érosion du groupe /rw/ et un rapport avec Korhvta–" (HPN, 477) et   
ko-ra-i /Kora –i/ (§ 135).
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• Dans la séquence li-le-se-ko-le-a-ta-se (n° 41.2) on peut probablement séparer 
ko-le-a-ta-se /Ko(l)leada–s/ qui pourrait être comparable à l’attique Kolleivdh" 
(Heubeck 1976, 260, n. 14) et ainsi présenter le même rapport qu’entre 
/Eurustheada–s/ et Eujrusqei'dai. L’identification du thème n’est pourtant pas claire 
et on peut renvoyer à Kolwvth" à Athènes, mais aussi à Kwlwvth" à Paros et 
Kwlevwn en Eubée (LGPN I et II, s.u.).

• La séquence ]-ra-to-•-wi-a-ta-se (n° 31b) pourrait être interprétée comme 
forme en -iada–s (ou aussi -iata–s) et complétée en [sa-ta]-ra-to-[la]-wi-a-ta-se 
/[St]rato[la–]wiada–s/, dérivé d’un *Stratola–wís ou -iás de *Stratola–wos/Stratovlao" 
(HPN, 284 et LGPN, I-IIIB, s.u.).

La forme pa-si-le-wa-ta-u /basile–wadau/ (§ 324) est comparable à basileivdh" 
« prince, fils de roi » de -e–∑-ida–s (Masson 1991a). La suffixation en -ada–s au lieu 
de -ida–s de formes en -eus pourrait être caractéristique du chypriote : basileus  
basile–wada–s, Eurustheus  Eurustheada–s, Ko(l)leus (?)  Ko(l)leada–s.

La majorité des exemples provient de la région occidentale de Chypre 
(Paphos, Marion, Kourion) et date de la période archaïque. Cette répartition 
géographique et la datation ne sont peut-être pas dues au hasard de la 
documentation. Pourtant, l’origine géographique des démotiques chypriotes 
connus en Égypte est inconnue. L’ensemble des démotiques de ce type est un 
indice de l’existence d’anciens groupes familiaux dont au moins les noms sont 
toujours utilisés. Il n’est pas étonnant qu’on retrouve ce type de mot à côté 
d’autres ethniques dans les graffites de ces mercenaires, parce qu’ils expriment leur 
besoin de préciser leur origine séjournant loin de leur patrie.

3 2 6 .  -iada–-. — Type secondaire (NWIG 2008, 228, S-110). La lecture du 
deuxième signe du nom suivant n’est pas assurée, mais la lecture est bien 
possible et le nom est présent parmi le groupe d’anthroponymes comportant 
l’élément oi\no" « vin » (HPN, 345) : o-i(?)-ni-a-ta-u /Oi(?)niadau/ ? (PAPHOS, 
550-498 : Kouklia 16.b/c). Dans les inscriptions alphabétiques il y a 
probablement un Samiavdh" (PAPHOS, IIe-Ier s.), qui représente plutôt un dérivé 
du nom de l’île de Samos que de la forme dialectale sa –ma « signe » (LGPN, s.u. 
et HPN, 398).

327.  -ad-. — Au masculin Kitieuv" correspond le féminin Kitiav" 
« Kitienne » (Yon 2004, n° 2066) qui présente ainsi un exemple typique des 
ethniques féminins (Meier[-Brügger] 1975, 61-64 et NWIG 2008, 235, S-119 
[Motionsfeminina]). — Un autre type figure dans le gloses (NWIG 2008, 216-
217, S-91 [désubstantival]) : on y lit comme nom de Chypre Kerastiav": hJ 
Kuvpro" potev (Hés. k 2284) et Stéphane de Byzance (s.u. Kuvpro") et Lycophron 
(Alexandra, 447) attestent Kerastiv", mots qui ferait allusion à la forme 
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géographique de l’île (Chuvin 1991, 89-90). Sont attestés keravsth" « cornu » 
et kerastiv" « (serpent) cornu ». La glose présenterait le féminin 
correspondant : « La cornue : (l’île de) Chypre jadis ». Mais signalons un autre 
lien possible et plus important, celui avec les Cerastae, des prêtres cornus, à 
Amathonte (Ovide, Métamorphoses X, 223), probablement en rapport avec un 
dieu cornu pré-grec mi-humain et mi-taurin (§ 313). Chez Lycophron (Alexandra 
614-615) le nom est immédiatement suivi de la mention de fhrw'n eujkeravwn, 
des « centaures encornés ».

Thèmes thématiques (avec /d/ )

3 2 8 .  -adeo- (?). — De ces formes il faut peut-être rapprocher le nominatif     
ra-a-se-te-lo-a-te-o-se /-adeos/ (Karnak 48).

-ideo-. — Pour quelques formes à Karnak on suppose encore un autre type de 
démotiques : en <-(w)i-te-o-se> /-ideos/ au lieu des formes en -ida–s. Ces 
démotiques seraient des dérivés de noms féminins en -ís qui ont été thématisés 
(Meier[-Brügger] 1975, 89-90). On peut comparer des noms de phylè comme 
attique ΔAkamantiv"  ΔAkamantivdai. Pour le chypriote, il s’agit des formes 
suivantes à Karnak :

e-u-ru-la-wi-te-o-se /Eurula–wideos/ (Karnak 51.2) de *Eurula–wís.
pi-lo-na-wi-te-o-se /Philona–wideos/ (Karnak 48a) de *Philona –wís.
pi-lo-na-i-te-wo-se /Philona–ïdewos/ (Karnak 58.3) correspondant au nom 

précédent, mais avec une faute d’orthographe due à l’incertitude dans la 
notation d’un son en train de disparaître (§ 133).

À la base des deux formes se trouveraient les anthroponymes *Philona –wos et 
*Eurula–wos (Heubeck 1976, 258). Une autre possibilité serait de dériver     
pi-lo-na-i-te-wo-se de *Philo–na–sída–s. Dans ce cas et si on ne veut pas séparer les 
deux exemples, la forme pi-lo-na-wi-te-o-se présenterait un /w/ non étymologique 
(§ 384).

Thèmes avec /th/

329 .  -tho-. — La glose Peivrhqoi: nuvmfai ejn Kuvprw/ (Hés. p 1255) n’est 
pas bien expliquée. Néanmoins, un rapport avec d’autres noms comportant 
l’élément Peir(h)-, notamment Peirhvnh, une source dans la région de Corinthe et 
une nymphe, est probable. Un rapport avec un mot pré-grec signifiant « eau ; 
source » serait plausible (RE XIX-1, 1937, s.u. Peirethoi [Josef Krischan] et 
Peirene, notamment p. 108-109 [F. J. de Waele]). L’ordre alphabétique chez 
Hésychius demanderait *Peivriqoi, ce qui fait supposer que le <h> représente un 
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autre cas de iotacisme. Il faudrait ainsi partir d’un féminin *peivriqo". On doit y 
ajouter un autre mot énigmatique : la glose savpiqo": qusiva. Pavfioi 
« sacrifice » pourrait également présenter cette suffixation pré-grecque (Schwyzer 
1939, 510-511). Kazansky (1987) considère que l’évènement désigne une action 
theâtralisée associée au culte d’Aphrodite et d’Adonis. Cette idée est fondée sur 
une hypothèse séduisante sur l’ensemble des gloses paphiennes qui proviendraient 
d’un seul texte comparable au poème « Les Syracusiennes à la fête d’Adonis » de 
Théocrite (nº 15). En tout cas, les deux gloses Peivrhqoi et savpiqo" pourraient 
présenter une formation parallèle : sáp-itho-s et *peír-itho-s. La structure de ces 
mots rappelle celle des Lapivqai, avec /a ±/, entre autre nom d’une peuplade en 
Thessalie. — -e–tho- : Le nom de la ville de Lavphqo" est également à ranger ici 
(§ 214).

Suffixes avec labiale

330.  -b-. — Le trait chypriote du mot suivant n’est probablement que sa 
valeur lexicale : ajlavbh: spodov". karkivno". uJpo; de; Kuprivwn marivlh 
« alabè : Fumée. Cendre. Écrevisse. Chez les Chypriotes ‘croûte’ » ou avec une 
interpunction différente « Fumée. Cendre. ‘Écrevisse’ chez les Chypriotes. 
Croûte » (Hés. a 2719). La glose n’est pas très claire et pas seulement 
chypriote. Elle a été expliquée par le grec comme aj-lavbh et comme emprunt au 
sémitique (Hadjioannou 1977, n° 24). S’il s’agissait d’un emprunt, le mot 
pourrait présenter le suffixe -b- caractéristique de mots étrangers en grec.

Suffixes avec deux consonnes

331.  -nt-. — Ce suffixe est bien connu dans la formation des participes 
(§ 627-630). Pour pa'", cf. § 337.

-men-. — La glose suivante présente une particularité lexicale en chypriote : 
limhvn: ajgorav kai; ejndiatribhv. Pavfioi (Hés. l 1033).

-ma(t)-. — Les inscriptions syllabiques comportent quelques exemples de ces 
neutres, élargis en -t- dans les thèmes faibles (NWIG 2008, 171, S-1 [déverbal] et 
252, S-150 [dénominal]) : a-ga-la-ma /agalma/ « statue » (Eckstein 1974, 13), 
ma-na-ma /mna –ma/ « (*mémoire >), tombeau », sa-ko-ma /sa –ko –ma/ 
« sékoma », une unité de mesure (ICS 296a, Golgoi), sa-ma /sa –ma/ « signe » et 
des formes de spevrma (§ 493-497). La forme élargie *-sma peut se trouver de 
façon indirecte dans une forme de dravgma (§ 183).

Dans les gloses, Hoffmann (1889b, 58) postule l’existence d’un neutre 
*lou'ma appartenant à luvw et *le∑H-. Il l’obtient en corrigeant l’explanandum 
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†ajouvmata le texte suivant : louvmata: ta; tw'n ptissomevnwn kriqw'n a[cura. 
Kuvprioi « … paille légère de l’orge mondé » (Hés. a 5693). Pour le sens, 
l’explication convient bien. Pour la forme, Hoffmann suppose que la graphie 
<ou> représente /u –/ et il postule ensuite un *lú –o – chypriote avec voyelle longue 
au lieu de lu±vw (LIV, s.u. *le∑H-, not. n. 6). Les parallèles qu’il cite pour 
appuyer son hypothèse sont pourtant très douteux. Bechtel (1921, 451) accepte 
également la correction de la glose, mais reste plus proche de la graphie en 
proposant un *ló∑o –.

332.  -mato- (?). — L’attestation de ce suffixe élargi et thématique en 
chypriote est douteuse. Un ou deux abstraits mal expliqués peuvent survivre dans 
les gloses : Hoffmann (1889b, 81) et Bechtel (1921, 445) rapprochent la glose 
ajpoluvgmato": ajpoguvmnwsi". Kuvprioi « déshabillage/ Entblößung » (Hés. 
a 6468) à gotique sliupan « (se) glisser ». Ce verbe est apparenté à latin 
lu–bricus « glissant » et les deux proviennent de *(s)le∑bh- (Southern 1999, 79-
82 et 234-239). Phonétiquement, cela empêche un rapport avec la tectale en 
chypriote et ainsi Hoffmann pensait probablement à la variante *(s)le∑@- de cette 
racine dans les langues germaniques (IEW 964). Mais on peut partir d’une racine 
*le∑g- au degré zéro comme stivgma de *(s)teºg- « piquer ». Dans LIV, s.u. 
figurent deux racines *le∑g-, la première signifiant « lösen, brechen », la 
seconde « biegen ». C’est la première qui convient le mieux pour le sens, mais 
il peut s’agir d’une seule racine parce que leur sens est très proche (allemand 
moderne « Auf Biegen und Brechen »). Dans l’un ou l’autre cas, la glose 
chypriote pourrait ainsi conserver une trace d’une racine verbale autrement perdue 
en grec. Néanmoins, tout cela reste fragile, la glose peut être corrompue et son 
rapport avec la glose ajpovnoimon: ajpoguvmnwsin (Hés. a 6508) n’est pas clair. 
Dans LSJ (s.u. ajpoluvgmato"), on préfère plutôt de corriger la glose pour obtenir 
un simple ajpovlugma.

La glose ajrmwvato": spasmov". Kuvprioi « spasme, convulsion, crise 
d’épilepsie » n’est pas expliquée. Hoffmann (1891, 109 et 201) la corrige en 
ajrmwvmato" et la met en rapport avec sevshra « ich verziehe den Mund »       
(s- > Ø et psilose). L’ensemble appartiendrait à une racine *dh∑er(h1)- notée 
seulement pour le hittite et le védique dans LIV (s.u. ?*dh∑er-).

333.  *-(o)∑e/ont-. — Ce suffixe possessif indo-européen est très répandu 
dans les adjectifs qui désignent des toponymes signifiant « caractérisés par/riches 
en » (Meier-Brügger 1992a, tome II, 22-23 ; Hajnal 1997, 89-92 et NWIG 2008, 
287-288, A-66). Un substantif comme ‘ville’ ou ‘région’ peut être sous-entendu. 
À cause de sa structure phonétique et de son apophonie compliquée cette 
formation tombe hors d’usage en grec, mais se trouve aussi en chypriote 
(Symeonides 2006, 252-258).
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Parmi les mots qui désignent l’île de Chypre dans la littérature, le passage 
Ophiusiaque arua « et champs ophiuses » (Ovide, Métamorphoses X, 229) 
permet de supposer un nésonyme Ophioûssa « (île) riche en serpents », dérivé de 
o[fi". Un tel nom ΔOfiou'ssa est connu aussi comme désignation de l’île de 
Rhodes (Hés. o 1967). Pour un rôle important du serpent dans l’imaginaire 
chypriote, on peut renvoyer à la famille chypriote d’Ophiogenes (Pline l’Ancien 
XXVIII, 30), aux représentations du « Maître des serpents » (Th. Petit 2006, 77-
79), à une statue qui représente un « snake charmer » (Cesnola Collection 2000, 
n° 195 et, en général, Buchholz 2001, 67) et au Snake George’s Reptile Park 
contemporain, à visiter au nord de Paphos.

Le nom de la ville d’Amathonte, (hJ) ΔAmaqou'" « (ville) riche en sable » 
(Hérodote V, 105, 1) dérive de a[maqo". Des expressions comme ej" Puvlon 
hjmaqoevnta (Odyssée I, 93) montre qu’il n’est pas nécessaire de chercher ici un 
nom pré-grec, moins encore sémitique, même si la ville est une fondation par des 
Pré-Grecs ayant quitté la ville de Paphos (indications dans Amathonte I, 1984, 
12, n. 6 [P. Aupert] ; Egetmeyer 1992, s.u. a-mo-ta auquel sont à ajouter 
Dugand 1973, 579-592 et Th. Petit 2006, 65). D’ailleurs, dans la bilingue 
étéochypriote-grecque ICS 196 (Amathonte) mentionnant le nom de la ville dans 
la version grecque, c’est ce nom qui n’est pas utilisé dans la version étéochypriote 
(si le nom y est vraiment mentionné …). Le mot a[maqo" pour le « sable » se 
trouve dans l’épopée et son usage en chypriote présente un autre archaïsme.

Le sanctuaire de Zeus ΔElaiou'" est « riche en oliviers » : ΔElaiou'": ejn 
Kuvprw/ oJ Zeuv" (Hés. z 1850) (§ 121). — ÔElikou'sa ne désigne pas une 
« région sinueuse », mais plutôt un « (village) riche en lierre », donc toujours 
appartenant à e{lix « roulé en spirale » (Neumann 2000a, 1081). — L’existence 
d’une localité *Soanta peut être déduite de l’expression Soan[teivwn oJ qivaso"] 
« confrérie célébrant un sacrifice en l’honneur d’un dieu/troupe des gens de 
*Soanta » dans une inscription honorifique (KITION, IIIe-IIe s. : Nicolaou 1989, 
nº 3, ligne 1 ; cf. Neumann 2000a, 1094). L’analyse du mot n’est pas claire, 
Su-wanta ou plutôt Suw-anta, mais le nom rappelle le toponyme hittite 
Suwanta/Soanda (Zgusta 1984, § 1239 [So//a//, sans suffixe] et 1240-1). Le lieu 
est peut-être à identifier avec Sivnta/Sinda dans la Mesaoria. Ces thiases sont 
typiques des régions rurales et ils font connaître deux autres toponymes (§ 288). 
— La localité Tremiqou'" « (lieu) riche en térébinthes » est un dérivé de 
terevbinqo".

Les deux toponymes suivants ne comportent pas de suffixe en chypriote : 
Muri'kai « (Les) tamaris », dérivé de murivkh, nom d’une localité sacrée 
d’Aphrodite (Buchholz 2004, 36) et comparable à la forme dérivée Murikou'" 
(Zgusta 1984, § 864-4), et Phgaiv « (Les) sources » (Steph. Byz., s.u.), 
comparable à Pegusa (= Cnide) (Zgusta 1984, § 1053-2).
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Mentionnons encore un adjectif (NWIG 2008, 272-273, A-31) : 
ajmicqalovessan: … Kata; Kuprivou" eujdaivmona « (heureux, riche), fertile » 
(SGHI, XXIV, 753), adaptation métrique d’un *amíkhth-alo-s « brume, liquide », 
n’est pas bien compris. Il est comparable à aijqalovei" d’un aithalo- « plein de 
suie » (NWIG 2008, [271, A-24 et] 307-308, A-100). Des explications de 
ajmicqalovessan comme « inhospitalier » ou « sans communications », 
composé avec alpha privatif et mivgnumi, ne sont pas probables et plutôt des 
étymologies populaires parce qu’en contradiction avec le sens du suffixe     
*-(o)∑ent-. Par contre, un rapport avec ojmeivcw et vieil-indien méhati « uriner » 
convient (LfrgrE, s.u. [J. N. Nuchelmans] et Hadjioannou 1977, n° 32). 
L’adjectif ferait allusion à la pluie et caractériserait Lemnos comme « (île) 
fertile » dans l’Iliade. L’initiale a- au lieu de o- attendue pour une formation de 
*h3meºgh- serait due à l’étymologie populaire. Les deux notions lexicales 
invoquées se trouvent réunies dans les explications des scholies : dio; oujk 

ejpimivgnusqai th'/ gh'/ qavlassan … ojmiclwvdh kai; ajproovraton toi'" plevousi 
(SGHI, tome V, 637). 

334.  -te–r. — Ce suffixe a tendance à être remplacé par des formes en -ta–s 
(§ 310-313 et NWIG 2008, 183, S-29). En chypriote, il faut signaler *Dza–té–r, 
*i–ja–té–r, *kni –seuté–r et kraté–r (?). Ce type de noms d’agent forme notamment des 
dérivés de verbes, par exemple : « celui qui a la fonction de guérir ». Ce mot 
ijathvr pour le « médecin » est attesté par mycénien i-ja-te /i–ja–te–r/ et ce mot est 
conservé par le chypriote dans (n)i-ja-te-ra-ne /i–jja–te–ran/ (ICS 217.A 3, Idalion). 
Les deux dialectes présentent un archaïsme par rapport à la forme thématisée 
ijatrov" (Ruijgh 1957, 126 et Hinge 2006, 276).

Un autre exemple est Zhthvr: Zeu;" ejn Kuvprw/ « chercheur ; vengeur » 
(Hés. z 148) de zhtevw, au sens de « châtier, exercer la justice » avec pourtant 
un h non dialectal pour un chypriote *Dza–-té–r (DELG s.u. zhtrov" ; explication 
de Hoffmann 1891, 228, puis García-Ramón 1993, 71 et 1999b, résumé dans 
CEG 4, [1999] 2000, s.u. Zhthvr [A. Christol]). L’adjectif verbal za–tov" est 
peut-être attesté par arcadien za–ton (Dubois 1986, tome II, 37 et Vine 2004, 
363-364). Le rapport entre ijathvr et ijatrov" se retrouve donc dans Zhthvr et 
zhtrov". — Un exemple hellénistique de Khandria, entre Tamassos et Soloi, est 
l’hapax kneiseut[hvr] /kni–seuté –r/ « priest who carried out burnt sacrifices » (LSJ 
suppl. 1996, s.u.), « préposé aux fumets » (Detienne 1998, 68-69). Ce hapax 
dérive de kni'sa « graisse odorante ». Au lieu de knisavw, on peut supposer 
l’existence d’un *kniseuvw en chypriote. Le titre rappelle celui d’une prêtresse 
d’Athéna à Soloi, donc dans la même région : hJ uJpekkauvstria « celle qui 
allume le feu » (Plutarque, Moralia [ai[tia eJllhnikav], 292A).

Un autre type, un nom d’instrument (NWIG 2008, 190, S-47) peut se trouver 
dans ka-ra-te /krate–r( )/ (ICS 350.1, Chypre), s’il s’agit d’une abréviation pour le 
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krathvr, dérivé de keravnnumi « mélanger ». — Signalons ici que les deux noms 
de parentèle, mhvthr et pathvr, ne sont connus qu’aux cas obliques (§ 504), le 
dernier aussi en composition (§ 335).

Il est improbable que la séquence a-sa-ti-ri dans ICS 388 (É-Abydos) présente 
le datif d’un anthroponyme qui repose sur un nom d’agent (Neumann 1970a, 164, 
n. 1). L’inscription n’est pas grecque.

D’autres dérivés avec suffixe élargi en -te–r-io- du type pothvrion ainsi que des 
noms de mois sont connus (§ 290 et 284).

335.  -to –r. — Ces noms d’agent déverbaux caractérisant des individus sont 
connus comme titre et comme anthroponyme. Ils reçoivent au cours de l’histoire 
une connotation poétique en grec (NWIG 2008, 183-184, S-30) et peuvent être 
considérés comme des archaïsmes en chypriote.

• aJghvtwr: oJ tw'n ΔAfrodivth" quhlw'n hJgouvmeno" iJereuv" ejn Kuvprw/ 
« conducteur » (Hés. a 503), c’est le titre du prêtre responsable à Chypre chargé 
de conduire les sacrifices (quhlhv) en l’honneur d’Aphrodite. L’initiale /ha–-/ de la 
forme est dialectale, dans des inscriptions alphabétiques d’Amathonte et de 
Paphos on rencontre hJghvtwr (LSJ, s.u. ; Mitford 1961b, 37 et Amathonte VI, 
2006, 8 [A. Hermary]). Le participe hJghtoreukovtwn (gén. pl.) d’époque 
ptolémaïque indique l’existence d’un autre verbe chypriote en -euvw, c-est-à-dire 
*hJghtoreuvw « hold office of hJghvtwr » (LSJ suppl. 1996, s.u.), avec initiale 
adaptée à la koinè. Ainsi un autre mot profane avec sens religieux est repéré à 
Chypre.

• Les anthroponymes sont les suivants :

a-ke-se-to-ro /Akestoro/ gén. (ICS 180a.(a), Kourion ; douteux dans la graphie 
akkadienne e-ki-is;v-tu-ra, § 417) de ΔAkevstwr (rare) à côté d’un ajkesthvr poétique 
et appartenant à ajkevomai « soigner, dompter, reconcilier », dénominatif de a[ko".

a-le-ke-to-re /Alekto –r/ (ICS 183b, Kourion) identique à homérique ΔAlevktwr  
« qui tient loin ; défenseur » (Kourion, p. 25, n. 1) appartenant à ajlevkw, 
ajlevxw et dérivé de *h2lek-/*h2lek-se/o-.

*Dmhvtwr (chypriote Dmhvtori [dat.], Odyssée XVII, 443) « dompteur, 
soumetteur » pour *Dmá –to –r, appartenant à davmnhmi et *demh2- et comparable au 
second membre du composé pandamavtwr « qui soumet tout ». Le nom est 
absent du LGPN, mais le nom d’agent dmhthvr existe.

e-[u]-me-se-to-ro-se /E[u]me–storos/ « qui prend soin de, conseille 
sagement » ? (Karnak 14.2), avec mhvstwr de mhvdomai et *mneh2-.

o-na-to-re /Ona–to–r/ (Rantidi 8), chypriote pour ojnhvtwr « qui apporte du 
profit, bienfaiteur » appartenant à ojnivnhmi et *h3neh2-.
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En revanche, le nom d’agent pu-wa(?)-to-ro-se /Phuwa(?)toros/, génitif d’un 
*Phuwato–r, qui correspondrait à fuvtwr « géniteur » de *bh∑eh2- « croître », est 
douteux (Masson 1994e, 89). Il faudrait analyser Phu-w-ato–r (analogique d’après 
ijavtwr ??). En mycénien il y a les graphies pu-te et pu2-te-re, formes d’un *phuté–r, 
donc sans -a-. Étant donné l’incertitude de la lecture, l’interprétation demeure très 
hypothétique.

On peut ranger ici le nom de parentèle ma-mo-pa-to-re /ma(m)mopato–r/ 
« aïeul maternel » (ICS 277.b/c, Golgoi), avec le second membre dérivé de 
pathvr par apophonie.

336.  -tro-/-tra–. — Une forme élargi et thématisée d’un masculin est prouvée 
par fitrov" « mèche, bûche brûlante » (Hadjioannou 1977, n° 243). Elle dérive 
de *bhid-tro- de *bheºdh- (ou *bhih2-tró-) « fendre », donc pour le « bois coupé, 
travaillé à la hache ». L’expression fitrw'n kai; lavwn « des troncs et des 
pierres » (SGHI, XII, 29) appartient au vieux fonds achéen et correspond à la 
formule héritée ajpo; druo;" ou[d’ ajpo; pevtrh" (Watkins 2002, 215-216). Le mot 
a survécu en néo-chypriote (Niehoff-Panagiotides 1994, 425). — À côté du neutre 
arcadien devpastron, le chypriote connaît la forme simple devpa": pothvrion 
(GKP et, sans ethnique, Hés. d 659) (§ 42).

Un féminin (NWIG 2008, 192, S-50) se trouve dans *wre–ta–, forme avec 
dissimilation dans le suffixe à la différence de rJhvtra, et indirectement aussi dans 
les deux formes verbales dénominales e-u-we-re-ta-sa-tu /euwre–ta–sa(n)tu/ et      
e-we-re-ta-sa-tu /ewre –ta –sa(n)tu/ « ils ont convenu » (ICS 217.A 4 et 14, Idalion). 
Cet « accord », mis par l’écrit dans la donation du Bronze d’Idalion, se réfère 
étymologiquement à un accord par parole exprimé par l’usage d’un dérivé de 
*∑reh1- et on peut distinguer deux signifiés différents, non doriens (et ainsi aussi 
chypriote) « acuerdo verbal » et dorien « propuesta de ley, ley » (López Eire 
1998, 64-65 et Egetmeyer, à paraître 2).

Suffixe élargi -tero-. — Ce suffixe sert pour la formation secondaire des 
comparatifs (§ 338-339).

Adjectif

337.  Les adjectifs sont traités ici ensemble avec les substantifs : en -o- 
(§ 275), en -io- (§ 280-287), en -aio-, -eio- et -oio- (§ 288), en -u- (§ 291), en  
-wo- (§ 292), en -ro- (§ 296), en -lo- (§ 297), en -mo –n (§ 299), en -no- 
(§ 300), en -e–s (§ 304), en -tó- (§ 317-319), en -itó- (§ 320), en *-(o)∑e/ont- 
(§ 333). Deux formes restent à ajouter :

mevga". — Du thème hétéroclitique mevga" « grand » est connue une forme 
du neutre à l’accusatif singulier : me-ka /mega/ (GOLGOI, après 325 : 
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ICS 264.1). Le thème élargi megal(o)- est peut-être attesté dans le nom de mois 
mi-ka-la-te-o (§ 55) et il existe probablement aussi une forme dialectale du 
superlatif dans me-ko-to /mekto –/ (§ 340).

pa'". — Cet adjectif d’un thème *péh2-nt- (Klingenschmitt 1975, 68 et [76-
77,] n. 1 [pour la racine] et Pinault 2008, 522-524) est seulement connu comme 
mot libre par le nom./acc. pluriel pa-ta /pa(n)ta/ dans ICS 217 (Idalion, plusieurs 
fois) et 264.2 (Golgoi). D’autres formes figurent en composition, dans l’adjectif 
pa-no-ni-o-ne /pano –nion/ et pa-no-ni-o-se /pano–nio(n)s/ (§ 348) ainsi que dans le 
premier membre Pa –si- des anthroponymes (§ 388).

Gradation

338. Comparatif.  — Formation primaire : il s’agit d’une ancienne 
formation évaluative. Elle présente un thème en -s- avec suffixe *-ºes-/-ºos-/-is- 
qui a ensuite été élargi en grec, ou déjà en indo-européen, à *-is-on- (Peters 1986, 
312, n. 36 et NWIG 2008, 281, A-53).

Il existe un exemple en chypriote dans o-li-zo-ne /olid zo –n/ nom. sg. m. 
« plus jeune »  (É-KARNAK, vers 385 : n° 13), correspondant à newvtero". Le 
mycénien présente encore le thème sigmatique plus archaïque : *meg-ºo–s >   
me-zo /med zo –s/  mevzwn, « plus grand ». Cette dernière forme ionienne mevzwn 
présente comme le mycénien un vocalisme plus ancien que la forme attique 
meivzwn qui montre un allongement secondaire (Lejeune 1972, 113). La forme 
chypriote avec son degré zéro s’intègre dans un même rapport : *olig-ºo –s > 
*olid zo –s  ojlivzwn (Iliade XVIII, 519), mais en attique ojleivzwn. Signalons 
qu’une glose hjbaiovn: ojlivgon (GKP) offre un positif chypriote différent. On peut 
considérer ce mot comme une création de la tradition orale préhomérique 
(Hadjioannou 1977, n° 123 ; DELG, s.u. et Reece 2009, 101-107). Le chypriote 
l’aurait conservé comme archaïsme lexical.

339.  Formation secondaire : ce type avec suffixe masculin *-tero-, feminin 
*-tereh2- avait à l’origine une valeur contrastive, sans formation complémentaire 
à coté. La fonction corrélative est ultérieure (NWIG 2008, 280, A-50 
[déadjectival] et 306, A-94 [désubstantival]). Cela est bien clair dans les exemples 
dans lesquels le mot de base est un substantif et non pas un adjectif. En 
chypriote, le sens contrastif de ces adjectifs est conservé dans quelques exemples, 
c’est-à-dire dans (premier membre substantif) agro-teros, da–mo-teros, (premier 
membre adjectif) philo-teros, (premier membre pronom) u–me-teros et (?) (premier 
membre préposition) us-teros :
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u-me-te-ro-se /u–meteros/ nom. sg. m. « votre » (PAPHOS, 550-498 :  
Kouklia 62), par rapport à hJmevtero" « notre ». Le contexte du mot n’est 
absolument pas clair, mais l’exemple devrait être bon.

ta-mo-te-ro-ne /da–motero–n/ gén. pl. m. ou n. « appartenant au da–mos, 
peuple » (KOURION, 500-450 : ICS 180b), par rapport à mycénien    
wa-na-ka-te-ro /wanakteros/ « appartenant au wanaks ». En attique correspondrait 
dhmovsio" ou dhmotikov". Schwyzer (1950, 183) indique l’usage de dhmovtero" 
en poésie héllenistique comme une reprise de l’usage homérique. En revanche, en 
chypriote, il s’agit d’un archaïsme. L’existence de cet adjectif da–moteros à 
Kourion pourrait être un reflêt de l’ancienne « Gliederung dieses Eigentums in 
einen ‘königlichen’ und in einen ‘kommunalen’ Sektor » (Deger-Jalkotzy 1996, 
22).

a-ko-ro-te-[ra-i] /Agrote[ra–i]/ dat. sg. fém. (NOUVELLE-PAPHOS, vers 325-
309 : ICS 1.a 3), « auf dem unbebauten Weideland lebend (Leukart 1994, 160, 
n. 83), celle des champs, chasseresse », épithète d’Artémis, par rapport à 
ojrevstero" « des montagnes ». Cette Artémis ΔAgrotevra est aussi connue en 
Arcadie (Pausanias, VIII, 32, 4).

Une forme est utilisée comme anthroponyme : pi-lo-te-ro-se /Philoteros/ ou 
plutôt /Philo–teros/ (CHYPRE, 500-475 : ICS 352a.B 5) (§ 340). — 
L’interprétation de [u]-su-te-ro (ICS 318.B 10, Salamine) comme forme de 
u{stero" « ultérieur », *ud-teros, opposé de provtero" « antérieur » est 
incertaine. — L’ancien comparatif *en-tero- « intérieur » est lexicalisé dans 
e[ntera « entrailles » et se trouve en koinè chypriote (§ 343). Une glose 
présente un mot correspondant dans le dialecte (§ 290).

340. Superlatif. — Formation primaire : de la formation avec le suffixe    
*-is-to- (NWIG 2008, 281, A-54), il y a probablement deux exemples : mégistos 
> *méktos « le plus grand » et phílistos « le plus cher ». Le dernier est attesté 
par un anthroponyme pi-li-si-to-se /Philistos/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 15 
et CHYPRE, 500-475 : ICS 352a.B 6), autre archaïsme parce qu’il ne montre 
pas la formation secondaire fivltato". Un tel anthroponyme est probablement 
déjà mycénien (Leukart 1994, 215) (§ 412).

Le second exemple est probablement fourni par une forme dialectale récente de 
mevgisto" dans me-ko-to /mekto –/ dat. sg. m. « le plus grand » (GOLGOI, après 
325 : ICS 265.2). On aurait ainsi en chypriote *méktos syncopé.

Un troisième exemple est à supprimer : Neumann (1973a, 162-163) avait 
essayé de justifier une interprétation de mo-ne-mi-si-ta comme anthroponyme 
féminin /Monemista –/ (KITION, 725-700 : ICS 258a). La forme présenterait un 
superlatif de movnimo" « fidèle », adjectif qui appartient à mevnw « persévérer ». 
Ce verbe se trouve dans l’onomastique chypriote dans Parmeno–n (§ 447). Il 
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s’agirait d’un archaïsme chypriote, parce que les adjectifs en -imo" sont 
secondaires (NWIG 2008, 274, A-36) et forment ainsi normalement aussi le 
superlatif secondaire en -tatos. On attendrait donc plutôt *monimo –-tatos. 
L’inscription est, certes, très archaïque mais, même en acceptant une formation 
du superlatif de movnimo" en -istos, la forme attendue dans ce cas serait 
*monimistos avec /im/ et non pas /em/. Ainsi, un superlatif 
*monimistos/monemistos est refusé ici. Il s’agit d’un des cas où la volonté 
d’interpréter une inscription syllabique par le grec a été poussée trop loin. Le plus 
probable reste de considérer cette inscription comme non-grecque et de la lire 
dextroverse ta-si-mi-ne-mo.

341.  Formation secondaire : en grec, cette formation présente toujours le 
suffixe -tato- (NWIG 2008, 280-281, A-51 [déadjectival] et 306, A-95 
[désubstantival]). Aucune forme de ce superlatif n’est attestée en chypriote jusqu’à 
maintenant. Les superlatifs bâtis avec le suffixe plus ancien -tamo-, 
correspondant à vieil-indien -tama-, que Knobloch (1984) veut retrouver dans 
ICS 346 et 347 (Chypre) et dans le texte peu compréhensible ICS 299 de Golgoi 
sont inacceptables.

Un pareil remplacement de l’élément -mo- du suffixe par -to- se trouve dans 
vieil-indien upamá- auquel correspond grec u{pato" « le plus haut ». Cette forme 
pourrait se trouver comme anthroponyme u-pa-to /Upato–/ gén. (GOLGOI, 
IVe s. ? : ICS 286) en chypriote (Neumann 1990b, 162). En grec, le mot est 
connu notamment comme épiclèse de Zeus, son attestation dans l’anthroponymie 
est moins assurée (Knoepfler 2005, 128-135 en élimine des exemples). En vieil-
indien, le mot existe avec son ancienne formation en -mo- dans le composé 
upamá-ßravas- (Rigveda II, 23, 1) « avoir la gloire la plus haute » (Mayrhofer 
2003, 20). Ainsi, en grec, un nom simple ou un nom court tiré d’un ancien 
composé *(H)upato-kléwe–s ne sont pas à exclure. Cela présuppose pourtant que 
la forme avec la nouvelle suffixation soit entrée en composition aussi. Mais il 
n’y a qu’un seul exemple, le composé rare uJpatoeidhv" qui est pourtant un type 
différent signifiant « in the region of the uJpavth, in Music », c’est-à-dire « the 
highest of the three strings » (LSJ, s.u.).

Signalons, pour finir, une expression qui se lit probablement dans une graffite 
de mercenaire et qui se rapproche au superlatif (É-Abydos, ICS 402) :

| to-ma-la-ke-le-wi-to | /to – mala klewito –/ « du très célèbre ».
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Formation par composition

Forme du premier membre de composé

Forme casuelle

342. C’est notamment dans l’onomastique qu’on rencontre de tels exemples 
(Risch 1974a, 219-220) :

• Génitif : boov" dans le toponyme Boosourav « queue de bœuf » (Strabon 
XIV, 683 C ; localisation BAGRW 2000, B 3), composé déterminatif avec 
oujrav. Un toponyme comparable Kunosourav « queue de chien » existe en 
Arcadie (Risch 1974a, 219-220).

• Datif : les anthroponymes avec l’ancien datif Diwei- comme premier 
membre sont typiques du dialecte (§ 371). — D’autres datifs comme premier 
membre peuvent être attestés par des noms en Pa–si- et en Phrasi-. Par contre, un 
composé me-te-si-pa-te-lo /Me–desipha(n)telo/ (cas inconnu) « der durch seine 
(planenden) Überlegungen (positiv) auffallen, Ansehen erwerben soll » (ICS 184, 
Kourion), comparable à Mhdesikavsth n’est pas crédible (proposition de 
Neumann 2004b, 136-137).

• Locatif : un anthroponyme ta-i-le-wo-se /Daile –wos/ gén. (ICS 183f, 
Kourion) avec dai? « combat » est incertain, mais le premier élément est présent 
en mycénien da-i-qo-ta /Da–igwhonta –s/ « tueur au combat » (Egetmeyer 1993a, 31-
33). — Pour la glose soloituvpo": mudroktuvpo" kai; calkov" ti" ejn Kuvprw/ 
« qui frappe/taille une masse de fer/à Soloi : qui frappe bruyamment une 
loupe/un grumeau de métal et un certain minerai à Chypre » (Hés. s 1327) il 
faut comparer calkotuvpo" « qui frappe l’airain » et calkovtupo" « frappé/fait 
par une arme d’airain », des composés à rection verbale (Risch 1974a, 207). On 
admet souvent un premier membre soloi, locatif du nom de la ville chypriote de 
Sovloi (« aes Solis cusum », Hés.-H., s.u. ; « forged at Soli in Cyprus », LSJ, 
s.u. ; et Neumann 2000a, 1095). Les deuxièmes membres de composé -tuvpo" et 
-ktuvpo" appartiennent à tuvptein « battre violemment, broyer du minérai » 
(*(s)te∑p-) et à ktupevw « faire du bruit (en frappant) », deux verbes spécifiques 
du lexique (Forbes 1967, 4, 14 et 31). Mais cette interprétation doit être une 
explication populaire et même une adaptation d’un *solotuvpo" tout comme 
l’étymologie populaire du nom de la ville même (§ 447 et 464). Ce n’est donc 
pas le nom de la ville qui figure dans le premier élément comme dans le composé 
so-li-o-po-ta-me-se /Soliopotame –s/ (§ 286), mais plutôt le nom de ce « certain » 
métal qui est conservé dans soloi-túpos « hammering a mass of iron » (LSJ, 
l.c.), c’est-à-dire sovlo", apparenté au hittite s;vula–i- « plomb », utilisé dans la 
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médecine comme d’autres métaux (Haas 2003, 224) provenant de la région 
chypro-louvite (§ 291). Le mot est peut-être emprunt du pré-grec dans les deux 
langues et il est souvent supposé comme ayant fourni le nom de deux villes 
nommées Soloi/Sovloi, l’une située sur la côte nord de Chypre et l’autre en face 
sur la côte de la Cilicie (Zgusta 1984, § 1243 et Yag±cı 2008 ; Maier 2004, 
1229) ; le terme ‘solécisme’ se réfère à cette dernière ville (Anthologia Palatina 
XI, 146). De tels emprunts aux langues anatoliennes en grec sont supposés pour 
deux autres noms de minerai, chypriote mivsu et un autre mot rare sw'ru (§ 291 et 
Neumann 1989a, 94-95 et 95, n. 6). La forme akkadienne du nom de la ville 
pose néanmoins un problème, parce que si l’on accepte l’identification de la ville 
chypriote si-(il-)lu-(u-)a (Borger 1956, 60, ligne 65) avec Soloi, il faudrait tenir 
compte de la présence d’un /w/ et aussi du vocalisme dans /Selw…/ (§ 117).

Thème nominal

343.  Le thème *∑ih1- du nom racine i[" « force, vigueur » figure non 
thématisé dans l’anthroponyme wi-ke(?)-re-te(?)-se /Wikrete–s/ (?) (Masson 1989b, 
1.3, Golgoi) (§ 379). — Le thème en -o- de la deuxième déclinaison reste sans 
changement devant consonne comme dans to-ko-zo-wo-ro-ko /tokd zoworgo –/ gén. 
« fabricant d’arcs » (ICS 352d, Chypre). Au lieu d’un premier membre Philo-, 
l’extension de -ai est attestée par le nom de personne Filaimevnh" (PYLA, 
IIIe s. : Masson 1966a, 20, n. 3) qui pourrait être analogue au nom épique 
Pulaimevnh" avec un ancien locatif (aussi ΔIqaimevnh" et Talaimevnh"). Le nom 
de lieu Palaivpafo" (Strabon XIV, 683 C) ne présente probablement pas 
l’élision de -o- de Palaio-, mais provient d’un syntagme comme hJ pavlai 

Pavfo" (ou\sa) conformement aux emplois enclavés de l’adverbe grec (Schwyzer 
1939, 437) et donc avec un adverbe comme premier membre et comparable à 
palaivfato" « énoncé à époque ancienne ». Le nom est une formation récente en 
contraste avec la fondation de la Nouvelle-Paphos, Pavfo" neva (et Pavfo" 
Palaiav chez Ptolemée, Géographie, V, 14, 1) au début de l’époque hellénistique. 
Chez Pline l’Ancien (V, 130) la ville est pourtant appelée Pavfo" Palaiav. Le 
composé spl<a>ncnoenterifovron avec -i- au lieu de -o- appartient à l’époque 
hellénistique. Son élément ejnteri- au lieu de ejntero-, comme dans 
ejnteropwvlh" « vendeur de tripes », est étonnant, ressemble à une variante 
‘Caland’ et paraît être sans parallèle (rien dans LSJ, 575) (§ 356). — En 
revanche, la voyelle de composition /o/ dans la ‘Kompositionsfuge’ est 
généralement élidée devant voyelle, mais il y a peut-être aussi un exemple d’une 
contraction de /o-a/ dans l’anthroponyme ku-po-ro-ko-ra-ti-wo-se 
/Kupro –goratiwos/ (ICS 84.1, Dhrymou) (§ 38 et 116).

En ce qui concerne la première déclinaison (Meissner & Tribulato 2002, 322-
323), le thème est resté sans changement dans le composé hellénistique      
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te-ka-ta-po-ro-se /dekata–phoros/  (Kafizin 135c et autres) « receveur de la dîme » 
(Kafizin, p. 256, n. 7). Au premier membre il s’agit de la dekavth (moi'ra). Le 
premier membre des noms de mois ta-u-ka-na-po-ri-o /Daukhna–phorio –/ et, peut-
être, mi-ka-la-te-o /Migala–theo –/ gardent également leur thème (§ 55). Le thème du 
premier membre adopte aussi une forme en -a–- dans les anthroponymes chypriotes 
zo-wa-po-o /Dzo–wa–phoo –/ (Masson 1996e, 93-94) et Nikafw'n (Arrien, L’Inde, 
XVIII, 8). Le changement habituel avec -o- au lieu de -a–- se trouve plusieurs 
fois : dans ma-mo-pa-to-re /ma(m)mopato–r/ « aïeul maternel » (ICS 277.b/c, 
Golgoi) avec mavmmh « grande-mère » et dans l’anthroponyme o-po-ke-le-we-se 
/O(m)phoklewe –s/ (ICS 416.1, É-Abydos) avec ojmfhv « voix (divine), oracle », si 
le nom existe (§ 376). — Un thème en -i- est conservé sans changement dans 
mantivarco" « chef des devins » à Pyla (Masson 1966a, 20 et Robert 1978). — 
En ce qui concerne les thèmes consonantiques, au moins le premier élément de 
l’anthroponyme composé pa-ti-ri-pa-to-se /Patripha(n)tos/ (Kouklia 12) est plus 
que douteux.

Préfixe

344.  Alpha privatif. — Ce type rejete la notion d’existence (négation 
absolue). Il sert notamment pour la formation d’adjectifs (Risch 1974a, 215 et 
NWIG 2008, 246-247, S-142, [substantifs] et 315-316, A-116-117, et 318-320, 
A-122-123124 [adjectifs]).

• a- devant consonne : (ordre alphabétique) a-ka-ra-to-se /akra–tos/ « non 
mélangé » (ICS 207.a, Vouni), a[krato" ; a-me-ni-ja /Amenija/ gén. 
« faible », anthroponyme (ICS 217.B 18, Idalion), ajmenhv" et ajmenhnov" ;      
a-mo-ro-se /a(m)moros/ « qui manque de » (ICS 165a. 1-2, Marion), a[mmoro" ; 
a-pa-su-ko /apsu–kho –/ « morte » (ICS 154c.2/3, Marion), génitif de a[yuco", 
cf. mnhmei'’ a[yuc’ ejmyuvcwn (Simonide 106.4) (§ 177) ; a-pa-mi-wo-se 
/Apa –miwos/ « sans possession », anthroponyme (ICS 167n, Marion), d’un    
*á-pa–mis comparable à ajkthvmwn ; a-[ta]-na-to-i-se /a[tha]natois/ « immortels » 
(ICS 264.2, Golgoi), dat. pl. de ajqavnato" ; a-te-le-ne /atele–n/ « sans impôts » 
(ICS 217.A 10, Idalion), ajtelhv" (NWIG 2008, 317, A-119) ; a-te-re-ma-i-o-ne 
/Atremaio –n/ (Masson 1996c et 1999), anthroponyme formé sur l’adjectif 
composé ajtrevmaio" « impavide ». — Deux exemples dans les gloses ne sont 
pas clairs : ajbremhv": ajblephv" (Hés. a 186), adjectif non expliqué, mais  
probablement comportant un alpha privatif et à analyser /a-brem-/ ou /a-wrem-/ 
(§ 304), et ajlaov": tuflov" (GKP), pour lequel un rapport proposé avec lavw au 
sens de blevpw n’est pas sûr du tout (§ 292).

• an- devant voyelle : a-no-si-ja /anosija–/ (ou /anosija/) « manque de bien-
être ; (sacrilèges) » (ICS 217.B 29, Idalion), appartenant à ajnovsio" (§ 287).
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Il n’y a pas d’exemple de la négation modifiante en dus- (NWIG 2008, 247, 
S-143 et 316, A-118, 317-318, A-120, 320, A-125).

345.  Alpha copulatif/intensif. — Ce type renforçe la notion d’existence 
(Risch 1974a, 216) : les exemples sont limités aux gloses où l’élément apparaît 
toujours comme /a-/ et non pas comme /ha-/ :

a[deio": ajkavqarto". Kuvprioi « sale » (Hés. a 1043) appartenant à dei'sa 
« boue » (§ 131 et 182 ; Solmsen 1909, 236-270 et Van Windekens 1986, 
s.u.).

a[drua: ploi'a monovxula. Kuvprioi « fabriqués d’un seul tronc, pirogues ; 
Ein-baum » (Hés. a 1210), neutre pluriel d’un *ádru –on (DELG, s.u.).

a[oron: moclovn. pulw'na. qurwrovn. Kuvprioi « fermeture ; barre de bois 
(pour fermer une porte) (Hés. a 5682), s’explique selon Schulze ([1890], 672) 
comme *s»-∑orom. La combinaison des éléments se retrouverait dans la tournure 
lituanienne su-vérti (durìs) « fermer (les vantaux) ». Pourtant, le verbe lituanien 
dérive de *H∑er- « stecken, hineintun » et ainsi *aoros de la glose chypriote 
témoignerait plutôt d’un *h2∑óros avec laryngale h2- (LIV 2001, s.u. *H∑er-, 
n. 1). Ainsi, il ne s’agirait pas d’un composé, mais d’un dérivé de la racine 
*h2∑er-/*s(h2)∑er- (Southern 1999, 108 ; aussi Beekes 2010, 112). L’accentuation 
de la glose pourrait pourtant ne pas être ancienne.

Les gloses ajprivx: … Kuvprioi de; gevno" ti ajkavnqh" (EtMag 132.52) et 
a[rpix: ei\do" ajkavnqh". Kuvprioi « espèce d’épine » (Hés. a 7408) représentent 
un composé avec privw, privzw « scier, saisir avec les dents » qui signifie « en 
tenant solidement comme les dents d’une scie » (DELG, s.u. a[prigda).

346.  euj- « bien ».  — Ce type se rencontre dans e-u-we-re-ke-si-a-se 
/euwergesia–s/ « bienfait » (ICS 261, Golgoi) et dans plusieurs anthroponymes 
comme e-u-ke-le-we-o-se /Eukleweos/ gén. (Rantidi 21), e-u-ta-mo /Euda–mo–/ 
gén. (ICS 340.1, Chypre), attesté aussi en mycénien e-u-da-mo /Euda –mos/ « qui 
possède un bon da –mos ».

Un autre élément *eu/u- peut être à distinguer en chypriote (§ 572).

Forme du second membre de composé

347.  À l’initiale vocalique du second membre, il devrait y avoir un 
allongement analogique (Schwyzer 1939, 397-398 et Risch 1974a, 225-226), 
dans pi-lo-nu-mo /Philo –numo –/ (Rantidi 37.b/c) (§ 36) et notamment dans les 
adjectifs pa-no-ni-o-ne /pano–nion/ et pa-no-ni-o-se /pano–nio(n)s/ avec -o –nios pour 
-onios (§ 348 et 337).
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348. Second membre élargi en -io-. — Il y a un composé avec pan- « tout » 
(Schwyzer 1939, 437 et Risch 1974a, 228) dans pa-no-ni-o-ne /panonion/ ou 
/pano –nion/ (acc. sg. m.) et pa-no-ni-o-se /panonio(n)s/ ou /pano–nio(n)s/ (acc. 
pl. m.) « en toute jouissance » (ICS 217.A 10 et B.22, Idalion). Le deuxième 
membre de ce composé appartient à ojnivnhmi « utiliser » et non pas à wjnevomai 
« vendre », ce dernier se retrouvant en chypriote dans la glose bownhvta (§ 312). 
L’adjectif appartient à une forme *h3en- de la racine, ce qui explique la différence 
des formes en ojnh-/a–- de la forme élargie *h3n-eh2- et qui sont abondamment 
attestées par les anthroponymes en Ona>–- (en dernier lieu Egetmeyer 2005b, 106-
109). Ajoutons ici que la traduction de te-re-ki-ni-ja /terkhnija/ par « Früchte » 
dans Egetmeyer (1993a, 59), justement refusée par Stüber (2000, 136, cf. déjà 
ICS, p. 240), était sûrement influencée par une attribution erronée de ces 
composés à wjnevomai. Il faut traduire par « plants » ce qui ajoute encore de la 
probabilité au lien du second membre avec ojnivnhmi. Par contre, le sens de 
« vendre » se trouve en koinè chypriote dans pamprasiva « unreserved sale, 
clearance sale » (Kafizin, p. 201) appartenant à pevrnhmi de *perh2- « vendre ».

Le syntagme mycénien e-to-ni-jo e-ke-e /etonijon hekhehen/ (PY Eb 297 et 
Ep 704.5-6), qui se trouve dans des textes qui traitent également d’un problème 
juridique, est comparable (Leukart 1975, 100-101). Le rapprochement entre le 
composé et-onijos et le simplex ona–tos dans ces mêmes textes renforce la 
solution proposée (hésitation non nécessaire chez Delgado 2005, 43, n. 2). Le 
composé chypriote montre le remplacement lexical du premier membre eti- (e[ti) 
par pan- : et-onios  pan-onios (/pan-o–nios). Le mycénien conserve encore le 
type hérité avec éti- en composition comme áti- en védique (de Lamberterie, 
à paraître).

Le fait que les dispositions juridiques se réfèrent à l’usage et non pas à la 
vente est également soutenu par des parallèles en latin comme usus auctoritas 
fundi biennium … aduersus hostem aeterna auctoritas (XII Tables VI, 3, 
cf. Cicéron, Topica 23) (Flach 1994, 146-151). Ce passage qui appartient 
également au milieu du Ve siècle comme le texte chypriote présente une situation 
économique comparable. Il fait partie des dispositions qui visent à régler le 
problème de la possession de terrain par des gens étrangers à la ville. Ceci est 
possible aussi dans le cas chypriote dans lequel une possession à vie et même 
l’héritage sont concédés.

Composés itératifs et copulatifs

349. Ces types ne sont plus caractéristiques du grec (Risch 1974a, 182, n. 1 
et Meissner & Tribulato 2002, 315-317), mais il reste des traces.
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A—mred≥ita. — Un exemple d’un substantif est fourni par a-ma-ti-a-ma-ti 
/a–matia–mati/ « de jour en jour » (ICS 318.B V 2 et VII 1, Salamine) qui est de 
même sens que vieil-indien dyávi-dyavi et comparable à mycénien we-te-i-we-te-i 
/wetehiwetehi/ « d’année en année » (Masson 1966d et les indications chez 
Egetmeyer 1992, s.u.). Il s’agit d’un archaïsme, mais le classement est pourtant à 
nuancer, parce qu’on peut douter s’il s’agit d’un véritable composé avec un seul 
accent sur le premier élément.

Dvandva. — L’interprétation de l’anthroponyme so-to-zo-wo (ICS 223, 
Idalion) comme /So –tod zo –wo –/, génitif d’un composé *So–to-dzo –wos « sain et 
sauf », peut être correcte (§ 372). Il s’agit d’un adjectif substantivé.

La graphie remarquable de le-u-ko-sa-a-ka-ra-to-se /leukos akra–tos/ (nom. 
sg. m.) « (vin) blanc, non mélangé » (ICS 207.a, Vouni) signale un usage 
copulatif qui se rapproche d’un dvandva (§ 658 et NWIG 2008, 282, A-55). Le 
mot leukov" manque d’ailleurs comme indication de vin « blanc » dans LSJ 
(s.u. oi\no"). « Homerischer Wein ist Rotwein » (Richter 1968, 129) : existent 
surtout oJ mevla" oi\no" « le vin noir » pour « vin rouge » et chez Homère 
outre que celui-ci les adjectifs ai[qoy « étincelant, clair », ejruqrov" « rouge » ; 
pour vin blanc, il y a xanqov" (Richter 1968, 129, n. 993-995). L’adjectif 
leukov" n’est pourtant pas absent : « Le … [vin d’Italie] est d’abord noirâtre, et 
devient blanc quelques années après ; c’est un vin fort léger et délicieux » 
(Athénée I, 27c).

Composés possessifs (exocentriques)

350.  Il y a de bons exemples de certains types de ces composés (NWIG 
2008, 290, A-69 [substantif + substantif] et 290-291, A-70 [adjectif + substantif] 
et 293, A-74 [+ -s]). Certains comportent comme premier élément un préfixe 
(§ 344), d’autres une préposition (§ 352-354). De nombreux anthroponymes 
appartiennent à ce type, par exemple ceux avec ajgorav, a[risto", nau'", -ergo" et 
sw'".

351.  Premier membre : substantif. — Le composé possessif kevrkouro" 
« embarcation légère ; (bateau) qui a une kevrko" (« baguette ») comme queue/à 
l’arrière (oujrav) », dénomination avec sens transposé dans une liste de vaisseaux 
chez Hérodote (VII, 97), est mis en relation avec le chypriote (GEW, s.u.). Il ne 
présente pourtant pas une forme exclusive de ce dialecte (DELG, s.u.).

 Adjectif. — La glose leu'kro": oJ falakro;" para; Salaminivoi" « qui a la 
tête blanche ; chauve », issue de *leúko-kros (§ 38) contient comme second 
membre -kros < -"rh2-os appartenant à kavra « tête » (Nussbaum 1986, 73). Le 
nom de fleuve Bwvkaro" « tête de bœuf », identifié par la glose d’Hésychius 
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Bwvkaro": potamo;" ejn Salami'ni ejk tou' ΔAkavmanto" o[rou" ferovmeno" 
(Hés. b 1368, cf. Hadjioannou 1977, n° 75) est pourtant à supprimer du dossier 
chypriote. Ce fleuve n’est en rapport ni avec la ville de Salamine, ni avec celle de 
Paphos en Chypre, mais coule dans l’île de Salamine, proche d’Athènes (Masson 
1990h).

Numéral. — Deux exemples appartiennent à ce type (Risch 1974a, 186) : 
l’adjectif ti-pa-se /dipa–s/ « qui a deux enfants » (ICS 84.3, Dhrymou) est 
comparable aux composés a[pai" et kallivpai". L’adjectif substantivé    
pe-pa-me-ro-ne /pe(m)p-a–mero–n/ (gén. sg. n.) « période qui a cinq jours, espace 
de cinq jours » (ICS 220.b 2, Idalion) présente un deuxième membre de hJmevra 
comme dans penqhvmero" et l’anthroponyme mycénien a-me-ro /A —meros/. Un 
élément différent (-ambrios) se trouve dans l’anthroponymie (§ 383 et Vine 2009, 
206). Un numéral comme premier membre figure aussi dans l’anthroponyme   
po-ro-to-ti-mo /Pro –toti –mo –/ (§ 545).

Préposition comme premier membre

352.  — Il s’agit des ‘präpositionale Rektionskomposita’, des composés 
possessifs et des hypostases (Risch 1974a, 187-189 et NWIG 2008, 311, A-
110) :

a[gci. — Ce mot se trouve dans le composé de la glose ajgcou'ro": o[rqro". 
Kuvprioi « lever du jour » (Hés. a 922).

ajmfiv. — Dans les inscriptions il y a a-pa-la-ki-se /a(m)pha(l)lagis/ « contre-
don » (ICS 358.2/3, Chypre), avec second membre appartenant à ajlavssw 
« changer », et (t)a-pi-te-ki-si-o-i /Amphideksio –i/ « ambidextre » (ICS 335.2, 
Paphos), ajmfidevxio". Dans une scholie il y a … Kuvprioi de; pastavda 

ajmfivquron « … mais les Chypriotes (appellent) le portique ‘avec double 
entrée’ » (SGHI, XXIV, 323). Cet accusatif de pasta;" ajmfivquro" correspond à 
ai[qousa « portique/galerie sur la cour » (RosóÃ 2007a).

ajntiv . — Ce type de composé exprime la ressemblance avec le mot de base 
(NWIG 2008, 305, A-93), en anthroponymie notamment un rapport avec une 
autre persone comme ΔAntigovnh « née à la place de » (une autre femme décédée). 
En effet, les exemples en chypriote ne sont que des anthroponymes : a-ti-pa-mo 
/A(n)tipha –mo/ nom. (ICS 282.2, Golgoi) est déjà connu par le mycénien      
a-ti-pa-mo. La signification de ce composé possessif est donc « der Ruhm 
entsprechend (den anderen) hat/qui a de la gloire correspondant aux autres » 
comportant fav–ma– « gloire » et comparable à homérique ΔAntiklevh"  (Neumann 
1994a, 146, n. 62). D’autres exemples se trouvent dans ΔAntagovra" (Pouilloux 
1976, 8.) et peut-être aussi dans l’akkadien ad-di-ik-ri-tú-s;vú /Ad(d)ikritos/ s’il 
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correspond à ΔAntivkrito" et qu’on pourrait comprendre comme « qui est (bien) 
apprécié correspondant aux autres » (§ 317). Le verbe composé ajnti-krivnw 
signifie « juger à son tour, comparer ».

ajpov. — Sur une oreille votive est notée la séquence to-po-to (ICS 289, 
Golgoi). L’interprétation par un génitif du composé apocopé a[pwto" « sourd » 
est peu crédible. Il serait comparable à ajpovqeo" « impie » et à ajpovmmato" 
« aveugle » (tardif) (NWIG 2008, 321, A-126). L’existence d’un tel composé 
ailleurs en grec est douteuse (LSJ, s.u.), seulement a[wto" « sans oreille, 
sourd » est attesté. C’est ce dernier composé qui se trouve caractérisé comme 
chypriote par le comique Philétairos (Ve/IVe s., chez Athénée, XI, 783a) : a[wton 
para; Kuprivoi" to; e[kpwma « (sans oreille), sans anses ; gobelet » (pour 
divwton, cf. § 297).

diav. — Un anthroponyme ti-a-te-mi-ne /Diathemin/ ou ti-a-te-mi-se 
/Diathemis/ (ICS 279, Golgoi) est interprété par Neumann (2004a, 115) comme 
un composé possessif « dem qevmi" völlig zu eigen sein soll » avec diav 
renforçant. Par contre, l’interprétation de la séquence ti-a-te-mi-wa-ta-sa 
/Diathemiwada– sa–(ma)/ « Tombeau de Diathemiwadas », avec un élargissement 
en -(w)ada–s (Neumann 2004a, 114-116) est douteuse. La formation du nom 
Diathemis est peut-être à distinguer de Dijaithemis, attesté par ti-ja-i-te-mi 
/Dijaithemi/ (§ 569).

ejn . — Cette préposition survit peut-être dans le composé i-po-ra-se 
/i(m)phora(n)s/ « offrande » avec la forme dialectale in (ICS 318.A III 2, 
Salamine). Les exemples très récents d’une séquence <e-me> à Paphos devraient 
être des anthroponymes abrégés, mais un E(m)me(ne–s) avec initiale non dialectale 
reste hypothétique (Michaelidou-Nicolaou 1993 et Neumann 1997, 167). Cette 
même initiale non-dialectale est moins étonnante dans la glose e[neunoi: 

ejpithvdeioi tovpoi eij" Kuvpr( ) (Hés. e 2966), comparable à ejneuvnaion 
« endroit favorable » et se reférant à Aphrodite. Mais le caractère chypriote de 
cette glose est fort douteux (Hadjioannou 1977, n° 107 et Pirenne-Delforge 1994, 
361).

ejx . — La séquence fragmentaire ejsba[ (IDALION, vers 300 : Masson 
1992d, 116-117) représente peut-être une forme de e[sbasi" « sortie » avec es- < 
eks- en koinè chypriote pour e[kbasi". Le dialecte propose e-pi-pa-si-ne /epibasin/ 
« accès » (ICS 3, Nouvelle-Paphos). La forme simplifiée es se trouve peut-être 
aussi comme premier membre de composé dans la glose e[solai: xuvlina 
paivgnia. ΔAmaqouvsioi  pour *e[k-xulai « jouets en bois » (§ 190).

353. ejpiv . — Le chypriote présente comme le mycénien les deux variantes 
apophoniques e-pi /epi/ et o-pi /opi/ (Meissner & Tribulato 2002, 312 ; 
Waanders 2008, 23-25 et NWIG 2008, 277, A-44 [adjectifs]). C’est pourtant la 
première qui est généralement employée :
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e-pi-me-ne-se /Epimene–s/ (Karnak 34) appartenant à ejpimevnw « persévérer », 
anthroponyme, un adjectif *ejpimenhv" n’étant pas connu. — e-pi-na-e-[a] 
/epinae[a]/ « ce qui est proche du temple ; bâtiments annexes » (ICS 1.2, 
Nouvelle-Paphos), d’un *epinaios, hapax comparable à d’autres composés avec 
navo" comme provnai>o" et perinavi>o" de provnao"/perivnao" « ce qui est 
devant/autour du temple » et à ajouter au vocabulaire architectural (Hellmann 
1992, 269 et 345-348). — e-pi-o-ro-wo /Epiorwo –/ gén. (ICS 177.1, Kourion), 
« préposé aux frontières ; qui surveille les frontières », composé à distinguer de 
homérique ejpivouro" et attique e[foro" (§ 131 et Egetmeyer 2006). — e-pi-pa-lo 
/Epipalo –/ gén. (ICS 202, Amathonte), nom d’un roi qui paraît être un hapax. Ce 
*Epipalos appartient à pavlh « lutte », élément rare en onomastique, mais on 
peut citer ΔAntivpalo" « antagoniste, rival » (HPN, 356). Le nom s’explique à 
partir de pavllw, ejpipavllw « brandir, brandir (l’arme dans la bataille) sur/vers » 
et la paire ejpifevrw « porter sur » et ejpivforo" « qui porte sur/vers ». —       
e-pi-pa-si-ne /epibasin/ (ICS 3.1, Nouvelle-Paphos)  « accès » (Risch 1974a, 
212). — e-po-to-se /Ephodos/ (ICS 335.1, Paphos), e[fodo" « one who goes the 
rounds ; inspector » (LSJ, s.u.). — ΔEpikoivnio": Zeu;" ejn Salami'ni (Hés. 
e 4875), glose qui atteste pour la ville de Salamine une épiclèse du dieu « qui 
communique » appartenant à ejpikoinovw « communiquer » et se référant à 
l’activité oraculaire (Meister 1909, 187). — ejpivkoron: ejpivkopon. Pavfioi (Hés. 
e 4879) « billot pour couper la viande », composés avec keivrw et kovptw 
désignant des supports pour couper ou frapper dessus (§ 600). — Chez Pline 
l’Ancien (V, 130), Epidaurum évoque indirectement un toponyme *Epidauron à 
Chypre (Masson 1986d, 184).

La variante opi- figure dans *opi-lukos « préposé au loup », à reconstruire à 
partir du participe o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa –s/ (§ 587), tandis que des 
inscriptions alphabétiques présentent les noms de magistrats ejpivluko" et 
parepivluko" (Egetmeyer 2008 et Thonemann 2008 [cf. BE 122, 2009, 557-558, 
nº 534, J.-B. Cayla]).

354. *kasi-. — Cet élément signifiant « avec » se trouve dans quelques 
formes chypriotes de kasivgnhto" comme ka-si-ke-ne-to-ne /kasigne –to –n/ gén. pl. 
« frère » (ICS 217.A 14, Idalion). Le composé présente un élément qui n’est pas 
connu comme mot autonome en grec (§ 317).

katav. — La glose kablhv: mavndalo" tw'n quvrwn. Pavfioi (Hés. k 21) 
présente un *kata-blé–s « verrou » (§ 308). La glose kagra': katafaga'". 
Salamivnioi (Hés. k 32) montre la même réduction du premier élément et le 
second appartient à une racine verbale caractéristique du dialecte (§ 578). — 
Signalons un anthroponyme alphabétique et rare Katavgrafo" « bariolé » 
(Masson 1994a, 266, 1. et NWIG 2008, 275, A-40).
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pavr  ou parav (§ 570). — Deux anthroponymes sont à citer : pa-ra-me-no-ne 
/Par(a)meno –n/ nom. (ICS 154.2, Marion) et pa-ra-me-no-to-se /Par(a)meno(n)tos/ 
gén. (ICS 131.2, Marion).

peri v. — Un exemple dans les gloses n’est pas clair : periovria: eJorth; ejn 
Kuvprw/ (Hés. p 1785) « (fête) autour des bornes (??) » comparable aux 
Terminalia latins ou, en corrigeant, mais respectant l’ordre alphabétique des 
gloses, plutôt perivorga < *periworga « (fête) autour des ‘œuvres’ » (??, 
cf. Risch 1974a, 207). Un adjectif perivergo" « qui prend un soin superflu » est 
seul attesté.

prov. — Très récent est po-ro-xe-ni-o /proksenio(n)/ « cadeau offert à un 
provxeno" » (Kafizin 117b).

th'le. — L’anthroponyme te-la-ko-ra-se /Te–lagora–s/ (ICS 167n.1, Marion) est 
le seul exemple (Risch 1974a, 210).

u- ? — Il est séduisant d’admettre un tel élément signifiant « dessus » dans 
un composé issu d’une hypostase : u-ke-ro-ne /ukhe–ro–n/ gén. sg. « gratification 
supplémentaire » (ICS 217.A 5 et 15) contient sûrement le mot pour « main » 
(ceivr/chvr) comme second membre (Peters 1980, 306-319). Mais il n’y a pas 
d’unanimité sur l’interprétation du premier membre qui est controversé dans un 
petit groupe de mots en chypriote (et généralement grec) : ajnav, ejpiv, suvn, uJ, 
*e∑d-/ud-  (§ 572).

Composés à rection verbale

Thème verbal comme premier membre

355.  — Type en -e (Tevrpandro") (§ 403 et Risch 1974a, 190-191 et 
NWIG 2008, 266-267, A-14) : ce type est bien attesté avec les verbes a[gw et 
e[cw dans l’anthroponymie (§ 403 et 373). — Type en -si (Teryivmbroto") 
(§ 403) : ce type reste rangé ici, indépendamment du fait que le premier élément 
ne présente pas que des éléments verbaux (Risch 1974a, 191-193 et NWIG 2008, 
268, A-16) : en chypriote les exemples se limitent également à l’anthroponymie.

Thème verbal comme second membre

356. Type actif kourotrovfo" et type passif ojresivtrofo". — Avec degré o 
du radical verbal (Risch 1974a, 196-198 et NWIG 2008, 265, A-12) :

ajleivfw « écrire » dans difqeraloifov": grammatodidavskalo" para; 

Kuprivoi" « qui écrit sur des peaux préparées, maître de lettres » (Hés. d 1992 et 
ICS 143, Marion).
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brevcw « mouiller, tremper » dans le nom de récipient brovcion « bouteille 
d’encre » sert à former deux autres composés caractéristiques de la céramique dans 
la koinè chypriote à Kafizin : pantavbrokton « trempe-tout » (Kafizin 213a) et 
cidrovbrocon « trempe-gruau » (Kafizin 219) (Salles 1993, 174 et 175). Le 
dernier est aussi attesté dans les versions syllabiques Kafizin 217b (et 218b) 
comme ki-to-ro-po-ko (§ 152). Les deux mots présentent un second membre 
différent : -broktos (koinè) et -brokhos.

oJravw « voir » peut-être dans tu-ra-wo-• /thura–woros/ « gardien de porte » 
(/ao–/ dans qurawrouv", Iliade XXII, 69) avec un collectif comme premier élément 
(Schwyzer 1939, 581-582) et *s∑orh3o- comme deuxième élément (Hackstein 
2003, 123-131, mais LIV, s.u. ‘1.*ser-’).

pevlw « se mouvoir » dans la glose aijpovlo": kavphlo" para; Kuprivoi" 
« qui s’occupe des chèvres ; chevrier » > « petit marchand ». Il s’agit d’un 
composé avec ai[x « chèvre » d’un type déjà bien connu par mycénien a-pi-qo-ro 
/amphikwolos/ « qui s’occupe autour de ; servant » et boukovlo" « bouvier » 
(NWIG 2008, 257, A-1).

tuvptw : dans soloituvpo" (§ 342).
fevrw « porter », *(-)bhor-ó- dans te-ka-ta-po-ro-se /dekata–phoros/ « receveur 

d’un dîme (pour l’administration) » (Kafizin 135c), donc avec dekavth et 
correspondant à un dekavthn fevrein au lieu de dekateuvw ou dekavthn 

ejklevgein ; autre exemple dans le nom de mois ta-u-ka-na-po-ri-o 
/Daukhna–phorio–/ (gén.) « mois de la fête de celui qui porte du laurier » (ICS 
309.A 3, Lefkoniko), dérivé de dafnhfovro". Les deux composés suivants 
appartiennent à la koinè chypriote : ajqarofovron « (plat) qui porte du gruau » 
(Kafizin 133a) avec ajqaro- de ajqavrh « bouillie de farine » (Kafizin, p. 101 : 
« porridge of wheaten meal » et Salles 1993, 174). Le second est composé de 
trois éléments : spl<a>ncnoenterifovron « (récipient) qui porte des viandes et 
des viscères » (Kafizin 285.4) avec splavgcnon « viandes » et e[nteron 
« viscères » (Salles 1993, 175).

357.  -wérgos et -worgós. — L’ancien type de ces composés est possessif 
avec second membre -wergos qui représente e[rgon comme dans eujergov". Il est 
attesté une fois par pi-lo-we-re-ko /Philowergo–/ gén. (Rantidi 36). Cet 
anthroponyme se trouve déjà en mycénien pi-ro-we-ko /Philowergos/ (PY Jn 389, 
12) et signifie « der eigene Felder hat » (Neumann 1994a, 149).

Les composés à rection verbale en -worgós, type secondaire et influencé par 
des formes de présent comme mycénien wo-ze /wordzei/ « werken » sont plus 
fréquents. En mycénien, ce type est vivant et il y a, par exemple, à côté du 
simple i-je-re-u /ijereus/ un composé i-je-ro-wo-ko /hijeroworgos/ « personne qui 
fait des ijera ; prêtre ». En chypriote aussi, ces composés forment un groupe 
important :

Formation des noms 311311



ka-la-ko-wo-[ro]-ko /khalkowo[r]go–/ gén. « travailleur de bronze, forgeron » 
(ICS 341a.1/2, Chypre) au sens de calkeuv" (myc. et hom.), mu-ro-wo-ro-ko 
/muroworgo–/ gén. « qui produit du parfum, fabricant de parfum » (Rantidi 2.1) 
au lieu de muropoiov" (Anacréon et Parménide), les deux composés avec muvron 
« huile parfumée, onguent » comme premier membre (Hurst 2007a, 36-38 [pour 
les vêtements des dieux dans un rite chypro-oriental connu par Athénée XIV, 
682d-f]) et à distinguer de muvrra « myrrhe » (?), emprunt au sémitique, comme 
par exemple ougaritique mr (É. Masson 1967, 54-56) et to-ko-zo-wo-ro-ko 
/tokdzoworgo –/ « fabricant d’arcs » (ICS 352d, Chypre) comme mycénien to-ko-
so-wo-ko /toksoworgoi/ (Masson 1977c). Ailleurs il n’existe que toxopoiov".

Ces composés chypriotes pour désigner des noms de métier représentent un 
archaïsme. Le verbe poievw et des composés en -poiov" (NWIG 2008, 283, A-60 
[déadjectival] et 310-311, A-109 [désubstantival]) sont absents en chypriote. 
L’usage du verbe ejrgavzomai est plus ancien et le sens plus général (Eckstein 
1974, 5-6). Le type en -poiov" plus récent (LIV, s.u. 2. *k∑eº-, n. 7), n’a 
apparemment été introduit à Chypre qu’à époque récente. C’est dans une 
inscription alphabétique en koinè qu’on trouve ejkpwmatopoiov" « fabricant de 
coupes à boire » (KITION, IVe-IIIe s. : Yon 2004, n° 2068 ; Salles 1993, 172) 
et le verbe simple ejpoivei dans une signature sur un monument funéraire tardif du 
Ier s. ap. J.-C. d’un Zôïlos de Golgoi (Masson 1971b, 330-331, nº 10, Cesnola 
Collection 2000, n° 431 et SEG 52, 2002, nº 1494). Au lieu du composé 
ceirourgov" « celui qui travaille avec ses mains », le chypriote propose le mot 
simple palamiv" (§ 276).

358.  Type -fanhv". — Avec degré zéro (Risch 1974a, 81-83 et 210) : 
l’élément même paraît être absent de l’anthroponymie chypriote (§ 392), mais 
pour le type on peut signaler deux gloses : ajplanh': pollav. Kuvprioi « avec 
plénitude » (Hés. a 6227), accusatif pluriel d’un *ajplanhv" appartenant à 
pimplavnw « remplir » (§ 304).

boukanh': ajnemwvnh to; a[nqo" (Hés.-L. b 896, accent du codex selon Hés.-
Sch. b 902) « qui tue un bœuf » est un hapax d’un nom d’une fleur qui 
appartient pourtant à un groupe répandu (Amigues [1994] 2002, « Une famille 
d’assassins : les Akoniton », 161-176). Différentes interprétations pour la finale 
ont été proposées (Hadjioannou 1977, n° 65). Probablement, il faut admettre un 
boukanhv de *boukanhv"/*bou-kané –s avec chute dialectale de -s final (§ 192 et 
Bechtel 1921, 421). Le composé correspond ainsi à polukanhv" « qui tue en 
grand nombre » (Eschyle, Agamémnon, 1169 : polukanei'" botw'n poionovmwn 
« qui tue en grand nombre des bœufs de prairies »). En tout cas, le second 
membre appartient à kaivnw, aoriste ºkanei'n, formé à partir du degré zéro *tk§- de 
la racine *tken- « einen Schlag versetzen, verletzen » (LIV, s.u. *tken-/*t"en- ; 
Hackstein 2002, 84-85, plutôt d’une variante *ken- selon Dunkel 2007, 54). Le 
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composé rappelle le sacrifice ionien des boufovnia avec un second membre qui 
appartient à qeivnw de *gwhen- « frapper ». À première vue, la différence lexicale 
pourrait faire penser à la différence entre un « tuer » par « empoisonner » et par 
« abattre ».

Pourtant, le chypriote paraît aussi connaître le sacrifice des boukavtia 
correspondant à celle des boufovnia : dans un texte fragmentaire, intitulé Peri; 
tw'n euJriskomevnwn metavllwn ejn th/' nhvsw/ Kuvprw/ (fragm. 266 Rose 
[= Valentine Rose, Aristoteles pseudoepigraphus, Leipzig : Teubner, 1863, 260], 
cf. Halleux 1981) figure la désignation de la montagne chypriote Bouvkasa qui 
n’a pas d’interprétation évidente : crusivou metavllwn o[ro" hJ Bouvkasa, hJ kai; 
diakeimevnh eij" povdosin (sic) tou' Trogovdou « une montagne de mines d’or, 
la Boukasa, située au pied du Trogodos » (Halleux 1981, 383 et 387-388). Le 
lieu correspondrait à l’actuel Skouriwvtissa/Skouriotissa dans le district de 
Nicosie (localisation aussi dans BAGRW 2000, B 2). Sans doute on peut 
corriger en Boukavs<i>a dans ce manuscrit tardif et traduire d’abord 
« (fête/sacrifice) où l’on tuait les bœufs » (Neumann 1996, 47 et 2000a, 1099-
1100 ; à ajouter chez Trümpy 1997, 24, n. 90). Ensuite, le mot aurait aussi 
désigné l’endroit où le sacrifice avait lieu. Ceci est d’autant plus probable parce 
que le mot serait identique à une fête en Grèce Centrale avec la forme plus 
archaïque Boukavtia et au nom de mois Boukavtio" « mois où l’on tue les 
bœufs » (DELG, s.u. bou'", 190, col. droite, et RE III/5, 1897, s.u. Bukatios 
[Wilhelm Kubitschek]). Les deux correspondent à l’ionien Boufovnia et 
Boufoniwvn (RE III/5, 1897, s.u. Buphonia [Paul Stengel] et Trümpy 1997, 22-
24). D’autres composés utilisent encore des verbes différents du même champ 
sémantique : botavmia à Asine avec tevmnw « couper », bokovpia à Lindos avec 
kovptw « frapper » et dans une glose boudavkh: hJ bouvprhsti" avec davknw 
« mordre ; blesser » mis en rapport avec pevrqw « détruire » (Hés. b 884). 
Pourtant, se pose alors le problème de la formation exacte du mot *boukavsia < 
boukavtia (§ 208), c’est-à-dire de la provenance du -t- qui doit être suffixal si l’on 
admet un rapport avec kaivnw, e[kanon. On pourrait proposer deux analyses, soit 
avec *-t-  *-tºo- soit avec *-to-  *-tºo- :

• On pourrait y reconnaître le type de composé archaïque élargi par -t- et avec 
la racine verbale fonctionnant comme un nom : à côté du vieil-indien go-hán- 
« qui tue les bœufs » (une fois Rigveda VII, 56, 17), il y a ari-há-t- « Feinde 
tötend » et sapatna-ks≥í-t- « die Nebenbuhler vernichtend » (Debrunner 1954, 41-
47). On aurait donc un ancien composé avec *-(t)k§-t- comme second membre 
qui, lui, aurait été élargi par le suffixe -io-, comparable à la paire vieil-indienne 
v®trahán- « abattant Vritra » et v®trahátya- (neutre) « l’abattement de Vritra ». Il 
faut néanmoins admettre que cette hypothèse d’un *Bou-ká-t-s n’est pas sans 
problème pour une racine sans laryngale finale en grec (§ 308). On peut signaler 
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un composé comme ojdunhv-fat-a « Schmerzen tötend » (Risch 1974a, 195-
196), grec -phat- et indien -hat- appartenant tous les deux à la racine *gwhen-, mais 
cet exemple peut plutôt représenter le type suivant.

• On pourrait admettre une forme thématique en -to-, même s’il ne paraît pas 
y avoir d’adjectif verbal de kaivnw/kteivnw en grec correspondant à vieil-indien 
kfiatá- (cf. neanmoins DELG, 591 pour *ktato"), et dont le sens serait actif en 
composition, correspondant à des paires de composés avec premier membre en -
si- ou second membre en -to- (García Ramón 2005a) : *Boukatos « qui tue les 
bœufs ». Pourtant, dans l’ensemble, ces deux formations du nom ne sont pas 
satisfaisants : on a Boukátia et non pas †Boukánia, mais Bouphónia et non pas 
†Bouphátia.

• Ainsi, une toute autre analyse est à prendre en considération : le -t- n’est pas 
un élément suffixal, mais appartient au second membre du composé. Neumann 
(1996, 47, n. 17 : hésitant), Zimmer (2009, 186) et Beekes (2010, 230 et 396) 
considèrent Boukavtio" comme un bahuvri–hi inversé correspondant à eJkatovmbh 
« (X/sacrifice) composé de cent bœufs » > « grand sacrifice » (RE VII/14, 1912, 
s.u. [Paul Stengel] et DELG, s.u. eJkatovn) et au vieil-indien ßatagvín- et goßata- 
(neutre) « composé de cent bœufs ; cadeau de cent bœufs envoyé à un 
Bra –hman », donc avec eJkatovn comme deuxième membre. L’idée est ingénieuse, 
mais aucun des trois auteurs ne présente cette analyse d’une façon plus 
développée : l’idée remonte à Debrunner & Wackernagel (1930, 372, § 191, d)) 
qui proposent prudemment « gr. Bou-kavtia das Fest der 100 Rinder’ ? ». Ceci 
est repris par  Schwyzer (1939, 592, n. 6), qui, lui, préfère la traduction 
« Schlachtfest ». En grec, les numéraux figurent plutôt comme premier membre 
de composé, correspondant au type dvigu de l’indien, mais Debrunner & 
Wackernagel soulignent la possibilité de formations avec un numéral comme 
second membre, même s’ils expriment des hésitations sur l’ancienneté du type. 
Ils ne citent pas le composé goßatam qui serait la forme la plus proche d’un grec 
*boukaton et dans EWAia (s.u. gáv- et ßatá-) n’est citée que la paire 
eJkatovmbh/ßatagvín-. Le mot goßatam figure pourtant dans Monier-Williams 
(1899, s.u. gó, 367), mais seulement avec un renvoi (« W ») à H. H. Wilson 
comme source (Monier-Williams 1899, XXX). Le mot figure dans le Harivaμßa 
« lignage de Hari » (annexe au Maha–bha–rata), I, 4, désignant le fruit auquel 
correspondra le fait d’écouter ce dernier poème. Dans la Bha–rata Sa –vitri – « La 
Sa–vitri– du (Maha–)bha–rata » (annexe au Harivaμßa), 99, le composé du passage en 
question est analysé comme gava –μ ßatam « un cent de vaches ». Ceci correspond 
à l’analyse proposée par Müller (1866, 237), qui ne désigne pas goßatam comme 
un bahuvri–hi inversé, mais justement comme un tatpurufia, le premier membre 

correspondant à un génitif. Dans un texte plus ancien, le S vatapathabra–hma˙a, 
figurent des composés comparables : dhenußatáμ dada–mi « je (te) donne cent 
vaches » (11.3.1.4 et 11.6.2.4) et va –saªßatáμ dákfii˙a– « les honoraires (du prêtre) 
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sont de cent vêtements » (13.4.1.15) : « L’or, les vaches, les vêtements, les 
chevaux sont les quatre espèces de paiement reconnus [sic] » et « un sacrifice de 
soma veut une dakfii˙â d’au moins cent vaches » (Lévi 1898, [90-]91).

En conclusion, c’est cette analyse comme « un cent de vaches » qui convient 
le mieux pour comprendre l’histoire des mots concernés. On a en vieil-indien 
ßatagvín-, dérivé de dvigu, et goßatam, tatpurufia, en grec, on peut supposer 
l’existence d’un *boukaton « cent vaches » avec un dérivé adjectival Boukavtia 
« relatif à cent vaches ». Ce n’est que ce dernier et le mot eJkatovmbh qui ont 
survécu en grec. Aucun de ces composés ne désigne donc le fait de « tuer des 
bœufs ». Ils correspondent d’abord à une dákfii˙a– « récompense, cadeau » et non 
pas à un sacrifice. Dans les deux cultures, non pas seulement en Inde, la tradition 
nous témoigne de réticences concernant l’autorisation religieuse de tuer des 
bœufs, mais chez les Grecs on n’a pas fait le pas vers une interdiction. Ainsi, on 
peut supposer une réinterprétation sémantique en grec : l’arrière-plan indo-
européen, qui donne une place centrale au bœuf dans la religion, s’efface, le 
sacrifice des bœufs devient le sacrifice le plus prestigieux (McInerney, à paraître) 
et le composé Boukavtia est considéré comme un composé avec second membre 
appartenant à kaivnw « tuer ». On peut se demander si dans le monde ionien on a 
remplacé l’ancien composé Boukavtia par un nouveau, Boufovnia, dont 
l’interprétation était évidente. En chypriote, boukanh' et Boukavs<i>a sont donc 
à séparer (ce paragraphe a profité des discussions avec Y. Codet, L. Dubois et 
Ch. de Lamberterie).

359.  D’autres éléments. — Avec un adjectif verbal : il y a plusieurs 
exemples, notamment en composition (§ 317-319).

Avec un nom d’agent dans l’anthroponyme : po-la-ka-ta-se /Po –lakta–s/ « qui 
conduit les poulains » (ICS 352a.B 3, Chypre).

Avec un nom d’action, type ajndroktasivh (Risch 1974a, 212) : un mot rare 
muttwtov" « plat constitué de fromage, de miel et d’ail » figure probablement 
dans une glose dont la correction de l’explanandum dans mottofagiva: qusiva ti" 
ejn Salami'ni th'" Kuvprou teloumevnh « … un certain sacrifice [végétal] tenu à 
Salamine de Chypre » (Hés. m 1721) en mott<wt>ofagiva est plausible 
(Rudhardt 1975, 125 ; Masson 1980a, 187-188 et Knobloch 1989, 246). Il 
s’agirait d’une haplographie et il y aurait une graphie inverse avec <o> pour /u/ 
(§ 64), donc *muttwtofagiva. On peut pourtant se demander si dans ce cas la 
forme est vraiment un abstrait du type ajnqrwpofagiva ou non pas plutôt un 
neutre pluriel d’un nom de fête *Mutto –to-phágia correspondant aux autres nom de 
fête dans le dialecte (§ 284). Mais les gloses désignent les deux types de mots 
comme qusiva : ejwv/a (§ 283), kavrpwsi" (§ 315) et aussi savpiqo" (§ 329). 
D’ailleurs, chez Athénée figure une débat autour de la fête (eJorthv) des Faghvsia 
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(livre VII, 1, avec d’ailleurs le même problème concernant l’accentuation indiqué 
dans la paracritique de l’édition de G. Kaibel, Teubner, 1887).

Composés déterminatifs (endocentriques)

360. Quelques exemples de ces composés avec deux membres nominaux sont 
connus (Risch 1974a, 212-215 et NWIG 2008, 253-254, S-152) :

• Second membre substantif : deux démotiques, ka-ri-jo-po-ta-me-se 
/Karijopotame–s/ « celui du Pays-du-Fleuve-Karios » (Karnak 59.2 et 60) et     
so-li-o-po-ta-me-se /Soliopotame –s/ « celui du Pays-du-Fleuve-de-Soloi » 
(Karnak 18.2 et 19), présentent des ‘Ableitungskomposita’ du type Meso-
potamiva (§ 286 et 294). — ma-mo-pa-to-re /ma(m)mopato –r/ « aïeul maternel » 
(ICS 277.b/c, Golgoi), correspondant à mhtropavtwr et formé d’après propavtwr 
« ancêtre » (Neubauer 1877, 683, n. 10 et Risch 1974a, 214) et avec premier 
membre mavmmh « grande-mère » différent de homérique mhtropavtwr. —      
ti-we-i-te-mi-se /Diweithemis/ (IDALION, 478-470 : ICS 217.B 21), génitif    
ti-we-i-te-mi-wo-se /Diweithemiwos/ (KOURION, 710-675 : ICS 178 et 
MARION, VIe s.: ICS 173) qui serait formé d’après ti-we-i-pi-lo-se 
/Diweiphilos/. Pourtant, pour Bader (1989, 58-59) ce nom est un composé 
primaire « fondé sur une phrase nominale dont le sens est ‘l’ordre cosmique 
appartient à Zeus’ ». La structure et le sens du composé sont plausibles 
(construction du type ‘être avec datif’), mais son usage comme anthroponyme 
serait à justifier (§ 371). — Les prêtres nommés ΔAcaiomavntei": oiJ th;n qew'n 
e[conte" iJerosuvnhn ejn Kuvprw/ (Hés. a 8814) « (Les) divins des Achéens : 
ceux qui sont chargés du service sacré des divinités » (iJerosuvnh est absent de 
LSJ et LSJ suppl. [1996], mais il y a iJerwsuvnh « priesthood » et [pl.] 
« priestly services » et mantosuvnh « the art of divination »).

• Second membre adjectif : i-sa-ga-ta-se /I—sagatha–s/ (gén.) et i-sa-ga-to-se 
/I—sagathos/ (nom.) « égal à un bon, en vertu » (ICS 154.1, Marion et 79.1, Katô 
Arodhes). Le composé existe seulement dans l’anthroponymie, mais est 
comparable aux adjectifs ijsavxio" « égal en mérite », ijsovqeo" et au nom 
ΔIsovfilo" (Risch 1949, 289 et Tribulato 2007 [*i–sagathos à ajouter dans sa liste, 
532-533]). — pa-no-ni-o-ne /pano–nion/ et pa-no-ni-o-se /pano –nio(n)s/ « en toute 
jouissance » (ICS 217.A 10 et B.22, Idalion) du groupe de composé avec pa'" 
(§ 348). À ce groupe peut également appartenir l’anthroponyme ¢paÜ-si-pi-lo-se 
(correction de lo-si-pi-lo-se) /Pa–siphilos/ (Kouklia 11) « ami de tous, aimé par 
tous » (Egetmeyer 2002d). — L’anthroponyme Pro–tokthvtou « premier acquis, 
premier né » (Masson 1994a, 269, 15.) présente un ordinal au premier membre 
(avec graphie de la koinè).
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FORMATION DES ANTHROPONYMES

361. Le chypriote, comme le grec en général, se caractérise par la richesse de 
ses formations d’anthroponymes. Par la nature même des sources qui consistent 
en un grand nombre de dédicaces et d’inscriptions funéraires, la part des 
anthroponymes dans le vocabulaire chypriote connu est fort élevée.

Le système des noms grecs est hérité et suit toujours le système déjà indo-
européen (Schmitt 1995a et 1995b). On distingue traditionnellement à la suite de 
Friedrich Bechtel et Olivier Masson les noms composés (« Vollnamen ») et 
leurs diminutifs (« Kosenamen ») d’une part et d’autre part les sobriquets 
(« Spitznamen »), même si parfois la distinction entre diminutif et sobriquet 
n’est pas évidente (HPN de F. Bechtel et Masson 1995a). Schmitt (1995a, 425) 
offre un schéma précis des différents types. Ce schéma sera suivi ici :

Type I : nom composé (« Vollname ») avec premier membre et second 
membre (PM et SM). Un type rare, postulé pour quelques exemples en 
chypriote, est constitué par PM + SM + suffixe.

Type II : basé sur le premier membre,
type II-1 : PM sans SM (« einstämmiger Kurzname »),
type II-2 : PM sans SM et avec suffixe (« einstämmiger Kosename »),
type II-3 : PM avec reste du SM (« zweistämmiger Kurzname »),
type II-4 : PM avec reste du SM et avec suffixe (« zweistämmiger 
Kosename »).

Type III : basé sur le second membre,
type III-1 : pas de PM, uniquement SM (« einstämmiger Kurzname »),
type III-2 : pas de PM, uniquement SM et avec suffixe (« einstämmiger 
Kosename »),
type III-3 : reste du PM et SM (« zweistämmiger Kurzname »),
type III-4 : reste du PM et SM et avec suffixe (« zweistämmiger 
Kosename »).

Pour l’anthroponymie chypriote en particulier, Bergk (1875, 465) remarquait 
« Hinsichtlich der Eigennamen scheinen sich die Kyprier in einem engen Kreise 
zu bewegen. ». Ce jugement est certes à nuancer, mais notre documentation plus 
d’un siècle plus tard ne fait que confirmer l’existence de traits particuliers dans 
cette anthroponymie, à savoir des formations particulières, des éléments lexicaux 
préferés, les deux présentant parfois des archaïsmes, mais aussi des éléments 
voyageurs ou supradialectaux comme le groupe des noms en Ti–m(o)- (§ 228).



Formation par composition (type I)

Les membres par ordre alphabétique

362.  -agóra–s « assemblée ». — Il existe plusieurs types avec l’élément       
-agor- appartenant d’abord à ajgeivrw et ensuite à des dénominatifs de ajgorav.  Les 
exemples sont nombreux en chypriote (listes chez Egetmeyer 1992, 273-274 et 
discussion détaillée chez Scarpanti 2006, 170-180). Deux significations 
paraissent s’y être mélangées, l’une, ancienne, faisant référence au 
« rassemblement du peuple », l’autre, plus récente, faisant allusion au 
« discours » au sein d’une assemblée. En revanche, les noms avec boulhv font 
défaut. Il n’y a pas non plus d’exemples de noms avec limhvn « port », mot qui a 
pris un sens proche de ajgorav « place publique » en chypriote comme l’indique 
la glose limhvn: ajgorav kai; ejndiatribhv. Pavfioi « … place publique et 
occupation » (Hés. l 1033). Il s’agit d’une isoglose lexicale partagée avec le 
thessalien qui connaît un Limevnarco" (García Ramón 2004, 241-242 et 2007b, 
40-41). À Chypre, cet usage se comprend facilement par la situation 
géographique d’une île avec beaucoup de villes portuaires.

Des noms du type avec second membre -agóra–s existent, mais sont plus rares 
que ceux bien chypriotes en -ágoros. Il faut différencier les types de noms 
suivants :

-ágoros, composés de dépendance d’ajgeivrw avec le féminin en -agóra– et
-agóra–s, composés possessifs d’ajgorav desquels le chypriote a pu tirer des 

féminins en -agoratis. L’existence d’un élargissement -agóra–s  -agoraîos est 
improbable (§ 438).

Les exemples du type en -agóra –s sont les suivants :

pe-i-ta-ko-ra-u /Peithagorau/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 29,
pi-la-ko-ra-se /Philagora –s/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 47,
pu-nu-ta-ko-ra-u /Pnu–tagorau/, MARION, Ve-IVe : ICS 124.2,
o-na-sa-ko-ra-u /Ona–sagorau/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 1/2,
Damassagovra gén. PAPHOS, vers 300 : Hansen 1989, n° 717.2,
Dhmagovrau, Anthologia Palatina VII, 5, 4 (Schulze [1890], 664).

Pour le premier nom, il y a aussi deux exemples alphabétiques (LGPN, s.u.) 
et de nombreux autres ailleurs. Le nom Philagora–s est probablement déjà attesté 
un siècle plus tôt vers 672 par akkadien Ipi-la-a-gu-ra-(a) /Philagora–(s)/ nom d’un 
roi de Chytroi dans les prismes néo-assyriens (Borger 1956, 60, ligne 64, 
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cf. Risch 1974a, 210, n. 24). Les inscriptions alphabétiques de Chypre 
présentent la forme ΔOnhsagovra" de la koinè (LGPN I, s.u.). Une inscription 
alphabétique offre aussi un féminin Eujagovra (Masson 1963d, 6 ; exemple absent 
du LGPN I).

363. -ágoros. — Le chypriote connaît bien le type en -ágoros au lieu de celui 
en -agóra–s. Il se trouve aussi en arcadien avec ΔAntavgoro" . La formation en -os 
est plus ancienne que celle en -a–s, type productif dans la koinè. Quelques paires 
lexicales de composés sont attestées dans les inscriptions syllabiques par 
Ona–sagoros et Ona–sagora–s, Philagoros et Philagora–s, Pnu–tagoros et Pnu–tagora–s. 
L’exemple le plus caractéristique est le nom du roi chypriote Évagoros de 
Salamine du IVe siècle, qui est connu par la tradition alphabétique et littéraire 
comme Eujagovra". Le nom a donc été dépourvu de sa forme dialectale et assimilé 
au grec commun. Un bon nombre de ces composés se trouvent dans les graffites 
des mercenaires à Abydos.

Les exemples en -ágoros sont :

e-u-wa-ko-ro /Euwagoro –/, SALAMINE, 411-374/3 : ICS 325,
a-ri-ta-ko-ra-se, /Aritagora–s/ et a-ke-ta-ko-ra-se  /Aketagora–s/, DHENIA, 

IVe s.,
ke-le-ta-ko-ro /Kle –tagoro–/, pi-la-ko-ro /Philagoro/ nom., pu-nu-ta-ko-ro 

/Pnu–tagoro–/ et te-mi-si-ta-ko-ro /Themistagoro –/, É-ABYDOS, début du 
IVe s. : ICS 374, 387, 403.1 et 402,

o-na-sa-ko-ro-se /Ona–sagoros/, É-KARNAK, vers 385 : n° 32a,
ta-ma-ko-ro /Da –magoro –/, CHYTROI, sans date : ICS 249,
]-ta-sa-ko-ro /[S]ta–sagoro –/ ?, LEDRA, sans date : ICS 216a.1,
ÔEllagovrou, IG II, 2, 10217 (salaminien).

Le composé ke-le-ta-ko-ro /Kle–tagoro–/ (ICS 374) comporte comme premier 
membre l’adjectif verbal klhtov" « désiré, bienvenu » (§ 317).

Sont attestés les premiers membres : Ake(s)t(o)-, Ari(s)t(o)-, Da–m(o)-, 
Damass(i)-, ÔEll(o)- < Esthl(o)- (§ 185), Eu(w)-, Kle –t(o)-, Ona–s(i)-, Peith(o)-, 
Phil(o)-, Pnu –t(o)-, Sta –s(i)- et Themist(o)-. 

À partir de ces deux types de composés a été dérivé un type de nom court en   
-agos (§ 415).

364.  -agoratis, -ti(w)os. — Tous les noms formés avec ce suffixe 
uniquement chypriote sont féminins (Masson & Heubeck 1962c, Masson 1969a 
et Davesne & Masson 1985, 43). Au moins dans notre documentation actuelle, 
ils semblent caractéristiques de la région occidentale (Dhrymou, Marion, Paphos 
et région) de Chypre :
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a-ri-si-ta-ko-ra-ti-se /Aristagoratis/, CHYPRE, vers 600 : ICS 367,
pa-u-sa-ko-ra-ti-wi /Phausagoratiwi/, CHYPRE, Ve s. : Masson (1996c),
ni-ka-ko-ra-ti-wo-se /Ni–ka –goratiwos/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 123.1,
ku-po-ro-ko-ra-ti-wo-se /Kupro–goratiwos/ ?, DHRYMOU, IVe s. ? : 84.1,
ti-ma-ko-ra-ti-i /Ti –magoratii/, PAPHOS, 325-300 ? : ICS 18f.1.

L’existence de ce type est bien confirmée par des attestations dans les 
inscriptions alphabétiques et dans la littérature : Timagovrati" (MARION, 325-
300 : SEG 20, nº 286 et C-MEYDANCIKKALE, 240-235 : Masson 1989a, 
358, 9.b), probablement [Euja]govrati" (LGPN I, s.u. Eujagorativ", mais 
cf. § 433 et 434) et ΔOnasagovrati<n> (Posidippe, VII, 36, cf. Neumann 2004a, 
127). La déclinaison de ce type féminin particulier ne présente pas un thème en 
dentale comme le type despovti" (NWIG 2008, 234, S-118), mais suit le type 
chypriote en -iw- (§ 516-520). Au singulier, elle est bien complète :

nom. -agoratis, acc. -agoratin, gén. -agoratiwos, dat. -agorati(w)i.

Il y aurait ainsi Ni –k’, Ti –m’, Arist’, mais Kupro –… avec une contraction de   
/o-a/ en /o –/ (§ 116).

Les premiers membres utilisés sont : Arist(o)-, Eu- ?, Kupro-, Ni –k(o)-, 
Ona–s(i)- et Ti–m(o)-.

365.  Akesto- « réconcilier ». — Ce type de noms avec premier membre 
ajkestov" « qu’on peut ranimer » (HPN, 32) et appartenant  à a[ko" « rémède » 
est combiné avec les seconds membres -da–mos, -kupros, -mene –s, -themis, -ti –mos 
(Egetmeyer 1992, 274 et Scarpanti 2006, 180-182 [qui propose un rapport avec 
la glose ajkeuvei, cf. § 587]). L’attestation du type en Akesi- (HPN, 31) comme 
dans ΔAkevsandro"  (non chypriote, LGPN I, s.u.) n’est pas assurée dans les 
inscriptions syllabiques parce que la graphie du nom a-ke-sa-to-ro-se (Karnak 46) 
peut aussi bien représenter /Akesa(n)dros/ que /A—ge–sa(n)dros/, forme dialectale 
correspondant à celui de l’auteur chypriote JHghvsandro" de Salamine. Comme 
nom court on a Akestos (type II-1) et le nom d’agent Akesto –r (§ 335). Un dérivé 
seulement alphabétique est ΔAkestiva" (LGPN I, s.u., 17 fois, IIIA, s.u., une 
fois).

366.  Andro-, -á–no–r et -andros « guerrier, homme ».  — Le type des 
anthroponymes composés à second membre -á–no–r est plus archaïque que celui des 
composés en -andros (Risch 1949, 39-41 ; 1974a, 64 et NIL, s.u.     
‘? *h2én-r(/n)-’, n. 1 et 6). Les composés du type en -á–no–r sont des composés à 
rection verbale et des composés déterminatifs. Les exemples sont les suivants :
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Kuprav–nwr, (roi de) SOLOI, VIe s. (Masson 1964c, 9),
sa-ta-[sa]-no-ro-se /Sta –[sa –]noros/, MARION, vers 450 ? : ICS 154b.2/3,
ΔAgaphvnwr, PAPHOS, époque hellénistique (Masson 1963d, 5-6 et LGPN I, 

s.u. [trois fois]),
Calkhvnwr, IDALION, fondateur mythique de la ville (Stéph. Byz.).

Il n’y a donc qu’un seul exemple syllabique, mais les trois autres exemples 
sont importants, parce qu’il s’agit de noms de rois. L’usage du nom ΔAgaphvnwr 
à Paphos témoigne de la tradition vivante d’utiliser le nom du fondateur mythique 
de la ville. Sta–sa–no–r de Marion présente la forme dialectale tandis que Sthshvnwr, 
« tyran » de Kourion (Hérodote, V, 113), la forme ionienne-attique (ICS, 
p. 173). À côté de Sta–sa–no–r, le dialecte témoigne aussi du type plus récent      
sa-ta-sa-to-ro-se /Sta–sa(n)dros/ (Karnak 22). La mention de Calkhvnwr comme 
fondateur d’Idalion doit être une construction secondaire qui lie la ville à sa 
voisine Tamassos avec ses mines (Oberhummer 1914, col. 868). Le nom est 
absent du LGPN.

Les premiers membres attestés sont :  Sta –s(i)-, Kupr(o)-, ΔAgap- et Calk-.

367. Le second membre de composé -andros est mieux attesté en chypriote :

e-te-wa-to-ro /Etewa(n)dro –/, KOURION, 675-650 ? : ICS 176.a.b,
pa-ra-ka-sa-to-ro /Pra–ksa(n)dro–/ et sa-ta-sa-to-ro /Sta–sa(n)dro–/, PAPHOS, 

VIe s. : Rantidi 30 et 33,
ke-re-[•]-to-ro /Khre –[sa(n)]dro –/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 66,
pa-u-sa-to-ro /Phausa(n)dro –/, KOURION, 525-500 : ICS 180,
sa-ta-sa-to-ro /Sta–sa(n)dro–/ et ti-ma-to-ro /Ti–ma(n)dro–/ (ou /Ti–ma–do–ro–/), 

MARION Ve-IVe s. : ICS 105.2/3 et 106.1,
ka-ra-ta-to-ro-se /Krata(n)dros/ et mo-ra-to-ro /Mora(n)dro–/ (?), É-GIZEH, Ve-

IVe s. : ICS  371,
to-ka-sa-to-ro /Doksa(n)dro –/, MARION, 470-450 : ICS 168.a.b,
sa-ta-sa-to-ro /Sta–sa(n)dro–/, PAPHOS, à partir de 450 : ICS 21,
ni-ka-to-ro, forme de Ni–kandros dans une inscription étéochypriote, 

AMATHONTE, IVe s. : ICS 195.1,
a-pe-a-ta-ra /Aphea(n)dra–/ (??), DHENIA, IVe s. : Masson (1996c et 1999),
ti-ma-to-ro /Ti–ma(n)dro–/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 378 (l’exemple 

ta-we-sa-to-ro /Thawe–sa(n)dro–/ ICS 416.2 est refusé ici),
sa-ta-sa-to-ro-se /Sta –sa(n)dros/, É-KARNAK, vers 385 : n° 22,
lu-sa-to-ro /Lu –sa(n)dro –/, AMATHONTE, 380-370 : ICS 201.

Les deux bracelets de Kourion qui portent l’inscription ICS 176.a.b sont 
probablement des butins de guerre et ainsi le nom e-te-wa-to-ro /Etewa(n)dro–/ 
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(gén.) est celui du roi de Paphos, ville voisine à l’ouest. Ce nom Etewandros 
pourrait être identique à celui du roi de Paphos <i-tu-u-an-da-ar> dans les prismes 
néo-assyriens (Borger 1956, 60, ligne 66) de la même époque, la première moitié 
du VIIe siècle.

Le nom Dovxandro", roi de Marion, est rare, mais connu une fois à Lesbos 
(LGPN I, s.u.). Ailleurs existe le nom court féminin Dovxa (LGPN II, s.u.). Le 
nom Krata(n)dros peut être typiquement chypriote, parce qu’il est très rare et 
qu’un exemple littéraire signalé dans ICS, p. 355 est très tardif : c’est celui porté 
précisément par un chypriote dans un roman de Théodore Prodrome (Amores I 
[Rodanthè et Dosiklès], 136), qui a vécu ca. 1100-1155/1170 ap. J.-C. Le nom 
Krata(n)dros est donc un composé à rection verbale avec premier membre 
appartenant à kratevw « maîtriser » (HPN, 256). Dans la même inscription 
figure le hapax Mora(n)dros (§ 382).

Le seul exemple féminin serait a-pe-a-ta-ra /Aphea(n)dra–/. On a proposé 
comme explication un composé avec un premier membre bâti sur ajfivhmi, donc 
*Ap-he-, et ainsi un rapprochement à ajfevsimo" « qui laisse libre » comparable 
à l’épithète de Zeus ΔAfevsio" « libérateur » et à Lusavndra (Masson 1996c, 
11), composé qui présente pourtant un sens différent.

Les premiers membres attestés sont : Ap-he- (ajfivhmi) (??), Doks(o)-, 
Etew(o)-, Khre–s(i)-, Krat-,  Lu –s(i)-, Mor-, Ni –k(o)-, Phaus(i)-, Pra–ks(i)-, Sta –s(i)- et 
Ti –m(o)-.

Signalons que les exemples avec Andro- comme premier membre sont rares :

a-to-ro-[ /A(n)dro…/, AKANTHOU, 650-500 : ICS 327.A 1,
a-to-ro-ke-le-we-se /A(n)droklewe–s/, AMATHONTE, IVe s. : ICS 196e.

Le nom Androklès, dernier roi d’Amathonte, est aussi connu par une 
inscription alphabétique (Hansen 1989, nº 872.II 2). Le nom en graphie 
syllabique figure dans la version étéochypriote de la bilingue ICS 196e.

Il existe un hypocoristique (type II-3) a-to-ro-ko-lo /A(n)droklo–/ (KAFIZIN, 
225-218 : n° 266b).

368. ánthos « fleur ». — Il existe quelques noms avec cet élément (§ 449 et 
Egetmeyer 1992, 275).

antí « correspondant à ». — Ces noms sont déjà signalés (§ 352).
Aristo- « meilleur ». — Ce type de noms est très fréquent. Il y a de 

nombreux exemples à Amathonte (Hermary 2000, 51-54). Il présente d’anciens 
composés possessifs (Leukart 2000, 202, n. 5 et 6). Un nom typique comme    
a-ri-si-to-ta-mo-se /Aristoda –mos/ (Karnak 47) correspond donc d’abord à « qui a 
un excellent da –mos », mais a aussi été compris comme a[risto" dhvmou « le 
meilleur du démos ».
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Ce premier membre est combiné avec les seconds membres -agora–s, -agoratis, 
-da–mos, -genos, -klewe –s, -krete–s, -kupros, -makhos, -me–de–s, -phantos, -ti –mos,      
-wanaks. Il livre aussi de nombreux hypocoristiques comme Arista – et Aristos (?) 
(type II-1), Aristila –, Aristo –s (type II-2), Aristagos et Aristola – (type II-3) 
(Egetmeyer 1992, 18-21 et 276-277).

369. Arkhe- et Arkhi- « chef ; diriger ». — Les composés en a-ra-ke- /Arkhe-/ 
sont plus anciens que ceux en a-ra-ki- /Arkhi-/. Ce dernier type provient d’une 
métanalyse des composés comme ajrciereuv", ancien composé à rection verbale 
« qui dirige les prêtres » (Risch 1949, 281-283 et Meissner 2006, 21) et a 
ensuite été généralisé. Ceci a abouti à des paires de composés comme 
ΔArcevloco"  et ΔArcivloco" . En chypriote, il existe seulement a-ra-ke-le-i-se 
/Arkhe…/ nom. (ICS 157.1, Marion) et, avec dissimilation régressive, ΔArkefw'n  
(Antoninus Liberalis, 39 [IIe s. ap. J.-C.]). Le type secondaire est attesté à époque 
archaïque dans a-ra-ki-ti-ma /Arkhiti –ma –/ (Kouklia 10).

370.  génos « descendance ». — Quelques noms avec cet élément sont 
connus (§ 449).

-damas « dompter, maîtriser ». — Deux exemples probables représentent 
plutôt des composés irrationnels (§ 406).

Da–mo- « démos ; peuple ». — Ce type très courant avec dh'mo" est attesté 
avec les membres Akesto-, Aristo-, Ekhe-, E(l)lo- (?), Eteo-, Eu-, Throsu- 
(§ 148), Khari-, -kle –s, Kupro-, Mino-, Ni –ko-, Ona –si-, Phrasi- (?), Phau-, Philo- et 
-philos, Sta –si-, Ti –mo- et -ti –mos et -tukhos (Egetmeyer 1992, 278-279). Ce 
dernier, ta-mo-tu-ko /Da –motukho –/ (ICS 167e, Marion), est un hapax selon 
LGPN.

La tradition littéraire attribue une reine Dhmwvnassa à Chypre (Dion 
Chrysostome, discours 64 [Peri; tuvch"], 2-3 ; cf. Hurst 2007b), avec un 
deuxième membre caractéristique de Chypre (§ 402), mais plutôt une création 
littéraire (« celle qui gouverne le peuple »), et les monnaies phéniciennes de 
Lapéthos mentionnent deux rois nommés Démonikos (§ 31).

371. Diwei- « Zeus ». — Le premier membre Diwei- dans les composés est 
l’ancien datif singulier du théonyme Zeuv", dérivé de *deº- (NIL, s.u.) et présente 
un archaïsme : ti-we-i-pi-lo-se /Diweiphilos/ « propre/cher à Zeus » (ICS 
327.A 8, Akanthou et 352.1.3, Chypre), composé issu de deux mots juxtaposés 
et comparable à te-o-pi-lo /Theophilo –/ « cher aux dieux » (Rantidi 38.2). La 
formation de ti-we-i-te-mi-se /Diweithemis/ (ICS 217.B 21, Idalion) est moins 
évidente, soit qu’il s’agisse également d’un vrai composé (ainsi Bader 1989, 184), 
soit qu’il s’agisse d’une formation plus récente avec l’usage analogique de Diwei- 
(§ 360). Ce type ancien est remplacé par des formations en Dio- (Solmsen 1911, 
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Schwyzer 1939, 445-446 ; Risch 1974a, 81 ; Masson 1988f, 255 et 1993a, 
232-233) comme dans Diogène de Laërte, de la région voisine de Cilicie. Pour ce 
type, il n’y a pourtant pas d’exemple en chypriote syllabique. Signalons que le 
thème figure aussi dans un toponyme chypriote mal connu Diwniva (FGH 115 
F 115, cf. Neumann 2000a, 1081). Le thème secondaire Zhno- existe seulement 
dans les inscriptions chypriotes alphabétiques : Zhnovdwro" à Kition (Yon 1998, 
n° 172).

Les seconds membres attestés dans le dialecte ne sont donc que deux : -philos 
et -themis.

De ces composés est dérivé le nom court ti-wi-na-se /Diwi(n)na–s/ (ICS 
154c.1, Marion), génitif du nom de femme *Diwi(n)na (type II-2), avec 
suffixation en -i(n)na. D’ailleurs, le premier membre Diw- se trouve également 
dans ti-wi-o-ne /Diwio –n/ (ICS 327.A 9, Akanthou), génitif singulier du nom de 
mois *Diwios (§ 284). Le premier membre du composé récent Zhnovdwro" est 
l’élément secondaire utilisé dans le nom court du philosophe Zhvnwn (type II-2) 
(§ 447).

Doks- « réputation ».  — Il n’y a qu’un seul exemple avec l’élément dovxa 
(§ 367).

372.  Dzo –w(o)-, Dzo –- et Dzo –si-  « vivant ».  — Ces noms avec zwov" sont 
déjà connus par des noms courts en mycénien (zo-wo et zo-wi-jo, DMic, s.u.), 
mais ils sont très caractéristiques de Chypre (Masson 1957a). Dzo–w(o)- et ses 
variantes sont toujours utilisées comme premier élément de composé. Une 
exception possible est so-to-zo-wo /So –tod zo –wo –/ gén. (ICS 223, Idalion) qui 
pourrait représenter un composé « sain et sauf, vivant et indemne » comparable 
à Sawobios (ICS 255, Pyrga), soulignant que la personne n’est pas seulement 
vivante, mais mène aussi une vie en bonne santé. Pour le premier membre 
swtov", on peut comparer de nombreux exemples comme les composés 
Swvtarco" et Swtokuvdh" (HPN, 417) et les noms simples comme Sw'to" et 
Swtuvlo" notamment en Crète et Rhodes (LGPN I, s.u.). Pour la combinaison 
de deux éléments quasi-synonymes, on peut renvoyer à wi-ke(?)-re-te(?)-se 
/Wikrete –s/ (?) (§ 379). L’existence d’un tel composé est d’autant plus probable, 
parce qu’il repose sur un syntagme indo-européen attesté dans d’autres langues 
comme dans la formule latine uiuus et saluus (Le Feuvre 2006).

Le nom Dzo –puros (ICS 128, Marion) est bien grec et non pas perse (Schmitt 
2006, 97-100). Sa signification n’est pourtant pas évidente. S’il provient du 
composé zwvpuron « charbon ardent, braise ; dernières étincelles » au sens 
figuré (?), comparable à diavpuro" « ardent », il s’agirait plutôt d’un nom 
simple.

Il y a Dzo –woC-, Dzo –oC-, Dzo –C et Dzo –wV- (V est toujours a). Les exemples 
clairs avec Dzo –w(o)- sont les suivants :
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zo-wo-te-mi-se /Dzo –wothemis/, KOURION, 700-500 : ICS 354,
zo-wa-ra-[ko-se] /Dzo–war[khos]/ et zo-wo-ke-re-[te-se] /Dzo–wokre[te –s]/, 

AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.A 4 et 6,
zo-wo-te-mi-wo-se /Dzo –wothemiwos/, KORNOS, 600-475 : ICS 254a.4,
zo-po /Dzo–p(h)o( )/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 52 et 165,
zo-pu-ro-se /Dzo –puros/, MARION, 500-400 : ICS 128,
zo-o-pa-o-se /Dzo–ophaos/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 380, et 

381.1.2.3,
zo-wa-ko-ra-se /Dzo–wagora –s/ ICS 399.1,
zo-wa-to-ro-se /Dzo –wa(n)dros/, É-KARNAK, vers 385 : Karnak 51.1,
zo-ti-mo /Dzo –ti –mo –/, AMATHONTE, 385-380 : ICS 199,
zo-wa-ti-ri /Dzo–wandrí(da–s)/ ?, C-MEYDANCIKKALE, 240-235 : Masson 

(1989a, 359),
Zwmevnh" et Zwtuvch", KAFIZIN, 225-218 : n° 94 (et autres) et 227.

Le premier membre Dzo–wa- est attesté une fois témoignant d’une variation 
entre les éléments Dzo –wo- et Dzo–wa- et -phaos et -phoos (§ 393) :

zo-wa-po-o /Dzo–waphoo –/, CHYPRE, VIe s. : Masson (1995c, 7-8).

Bien plus rare que l’élément Dzo –wo- est un premier membre Dzo–si- (absent du 
HPN) :

zo-si-ke-re-wo-to-se /Dzo –sikrewo(n)tos/, CHYPRE, 650-550 : ICS 353.

Le premier membre Dzo–w(o)- est combiné avec les éléments lexicaux 
suivants : -agora–s, -andros et -andri(da–s) (§ 452), -arkhos, -krete–s, -kre(w)o–n,       
-phaos et -phoos, -puros, -themis et -ti –mos.

Les dérivés nombreux sont les suivants : Dzo –tos (type II-3) et Dzo–tea–s (type  
II-4), Dzo –waios, Dzo –wilos et Dzo –walos, Dzo –walios, Dzo –wasos, Dzo –we –s, Dzo –wija –s, 
Dzo–woita –s et Dzo –woitis ; Zwsiva" (tous type II-2).

373.  Ekhe- « maîtriser ». — Ce premier membre appartenant au verbe e[cw 
se trouve dans e-ke-ta-mo /Ekheda–mo/ nom. (ICS 420.1, É-Thèbes), nom 
correspondant au mycénien e-ke-da-mo /Ekheda–mos/  « der sich einen Landstrich 
erringt » (Leukart 1994, 39), dans Ekheti –mos (ICS 17.2, Paphos et Rantidi 43.1) 
et e-ke-wo-i-ko /Ekhewoiko –/ gén. (Schmitt 1991). Le nom du chypriote 
ΔEcevlao"  chez Nonnos (XXXII, 199) est un exemple littéraire tardif (Ve s. 
ap. J.-C.).
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Les seconds membres de composés attestés sont -da–mos, (-la–os), -oikos,       
-ti –mos. Les deux membres -da–mos et -la–os se trouvent aussi avec le type plus 
récent correspondant en Ni–k(o)- (§ 384).

374.  -ergos. — Il existe un pi-lo-we-re-ko /Philowergo–/ gén. (Rantidi 36)  
« qui a des champs à lui » (§ 357).

Eslo- et Ello- « noble ».  — Les différentes formes chypriotes de ce premier 
membre présentent des formes récentes de l’adjectif ejsqlov" (§ 185 et Scarpanti 
2006, 182-185). L’élément appartient au fonds achéen (Schmitt 1967, 61) et il 
est combiné aux seconds membres suivants : -agora–s, -da–mos, -kharis, -mene –s,    
-phantos, -themis, -ti –mos et -woikos.

375.  Eu- « bien ».  — L’ancien adjectif ejuv" est combiné avec les seconds 
membres -agora–s, -anthos, -da–mos, -klewe–s (§ 376), -la –os, -me–sto–r et -ti –mos 
(§ 401 et liste chez Egetmeyer 1992, 281-282). Par les sources alphabétiques on 
connaît le nom du dernier roi de Soloi, Eu[nosto" « qui a un bon retour ». Le 
nom n’est pas très courant, mais un certain nombre d’exemples provient de 
Béotie et Thessalie (LGPN IIIB, s.u.).

híppos « cheval ». — Ce mot i{ppo", si connu dans l’anthroponymie 
grecque ailleurs, est pratiquement absent dans l’onomastique syllabique de 
Chypre. Cette situation devrait être un archaïsme ; un seul exemple possible est 
très récent (§ 324). Il existe un exemple avec pw'lo" « poulain » (312).

376.  -kléwe –s « gloire ».  — Les anthroponymes contenant cet élément 
klevo" comptent parmi les plus typiques de l’anthroponymie indo-européenne. 
Deux noms composés de formation ancienne avec un correspondant quasi exact en 
vieil-indien sont attestés en chypriote :

• e-[u]-ke-le-e-se /E[u]klee–s/ (Karnak 39), e-u-ke-le-we-o-se /Eukleweos/ 
(Rantidi 21) « à la réelle, bonne gloire » correspondant à védique Su-ßrávas- 
(Rigveda I, 53, 9 et 10) et comparable au couple grec Eteoklewe –s, vieil-indien 
Satyá-ßravas- (Schmitt 2001 et Mayrhofer 2003, 98 et 103). Les deux premiers 
membres, Eu- et Eteo-, appartiennent à la racine *h1es- « être » (§ 133 et 
de Lamberterie 1990, tome II, 795-802).

• sa-wo-ke-le-we-se /Sawoklewe –s/ (ICS 383, É-Abydos [Salamine]) « à la 
gloire forte » correspondant à vieil-indien tuví-ßravas-. Dans ce dernier nom, 
l’ancienne signification « fort » de l’adjectif au premier membre est conservée 
(de Lamberterie 1990, tome I, 171-178).

• Un troisième nom bien connu est celui du dernier roi de Paphos,      
ni-ko-ke-le-we-se /Ni –koklewe –s/ (ICS 6, 7 [Paphos], 90, 91 [Ayia Moni] et 
autres) correspondant à ΔEceklh'" (Iliade XVI, 189).
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• Le composé o-po-ke-le-we-se /O(m)phoklewe –s/ (ICS 416.1, É-Abydos) avec 
ojmfhv « voix (divine), oracle » (Deecke 1885) serait très remarquable, s’il 
existait. O. Masson ajoutait déjà qu’il s’agit du seul exemple avec un tel premier 
membre (= HPN, 348) et, plus tard, il a lui-même considéré les (deux) 
anthroponymes dans cette inscription comme « suspects » (ICS, Addenda Nova, 
p. 423). La situation n’a pas changé depuis : aucun exemple ne figure dans les 
tomes du LGPN. Il ne paraît pas exister de photo de cette inscription. La lecture 
dans ICS repose sur le dessin de A. Sayce du XIXe siècle et la remarque « Vu par 
J. Yoyotte », le collègue égyptologue de Masson.

Les premiers membres attestés sont : Aristo-, Andro-, Da –mo-, Eu-, Kupro-, 
Ni –ko-, Ompho- (?). Phau-, Phile- et Philo-, Sawo- et Theo-.

À la différence de klevo" « bruit qui court ; réputation, gloire » et aussi timhv 
« honneur » (qui procure des avantages matériels) un élément ku'do" « force 
magique, force rayonnante des dieux ou celle qu’ils confèrent » est rare dans 
l’onomastique, se trouve pourtant dans ku-ti-lo-se /Ku –dilos/ (Karnak 15a), nom 
du type II-2. Les composés en -kléwe –s fournissent plusieurs exemples de noms 
courts en -klos (type II-3).

377.  -kréo–n « maître »  -kréwo –n. —  Le second élément -kréo–n (plus 
ancien -kréio–n) n’est probablement pas un participe, mais un ancien thème 
nominal en -n- de la racine *"reºH- « se distinguer, être brillant » (LIV, s.u.) qui 
est passé aux thèmes en -nt- (Peters 1993, 106-108). En chypriote, un /w/ 
hypercorrect a parfois été introduit. Les exemples chypriotes sont les suivants :

zo-si-ke-re-wo-to-se /Dzo –sikrewo(n)tos/, CHYPRE, 650-550 : ICS 353,
a-ka-to-ke-re-o-ne /Agathokreo –n/, ORMIDHIA, VIe s. : ICS 307,
pu-to-ke-re-o-ne /Puthokreo –n/, CHYPRE, VIe s. : ICS 355,
pi-lo-ke-re-o-[ne] /Philokreo–[n]/ et pi-lo-ke-re-wo /Philokrewo –n/, É-KARNAK, 

vers 385 : n° 7 et 15.1.

Le premier membre de Puthokreo–n appartient à puqevsqai, punqavnomai 
« éveiller, avertir » de *bhe∑dh- (LGPN I, s.u., un autre de Chios).

Sont attestés les premiers membres Agatho-, Philo-, Putho- et Dzo –si-. Dans les 
inscriptions alphabétiques existent encore ΔAnakrevwn  (KITION, IIIe s. : 
LGPN 1, s.u.) et Nikokrevwn (C-MEYDANCIKKALE, 240-235 : Masson 
1989a, 357). Ce dernier est aussi le nom du dernier roi de Salamine.

Comme dérivé de ces composés existe un nom court Krevwn (type III-1).

378. -kréte –s « force ». — Les noms en -krete –s de krevto" sont typiquement 
arcado-chypriotes (et lesbien), alors que les noms en -kráte–s à Chypre sont 
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d’origine étrangère : attique Sokratès ~ chypriote Sokrétès (ICS 338.1, Chypre). 
La différence dans les deuxièmes membres de ces noms ne reflètent pas les deux 
anciens degrés dans la flexion, un degré plein /-kret-/ et un degré zéro /-krat-/. Il y 
aurait un témoignage de l’ancienne apophonie suivie d’une sélection diachronique 
avec régularisation de la flexion dans l’un ou l’autre sens dans les dialectes grecs. 
Mais comme il n’y avait plus d’apophonie héritée dans ce thème en grec, il s’agit 
plutôt de l’harmonisation selon des formes comme l’adjectif kratuv" qui aboutit 
au type plus récent avec -krat- (Meissner 2006, 62, 68-70 et 71, 202-203). Le 
chypriote a conservé et généralisé le thème avec degré plein du nominatif (Hodot 
1974, Dubois 1986, 111 et Morpurgo Davies 2000, 30-34).

• /-kret-/ :

zo-wo-ke-re-[te-se] /Dzo –wokre[te –s]/, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.A 6,
ti-mo-ke-re-te-o /Ti –mokreteo/, MARION, VIe s. : ICS 120.2/3,
ti-mu-ke-re-te-o-se /Ti –mukreteos/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 40.2/1,
o-na-si-ke-re-te-o /Ona–sikreteo/ et ti-mo-ke-re-te-o-se /Ti –mokreteos/, 

MARION, VIe-IVe s. : ICS 139.1 et 162b.1,
]-re-te-o-se /-k]reteos/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 1.2,
sa-ta-si-ke-re-te-o-se /Sta –sikreteos/, VONI, vers 500 : ICS 251.3/4,
[sa]-ta-si-ke-re-[te-se] /Sta –sikre[te –s]/, CHYPRE, début du Ve s. : ICS 

352a.A 9,
]-re-te-se /…k]rete –s/, KOURION, 500-450 : ICS 180b,
ti-mu-ke-re-to-se /Ti –mukretos/, KOURION, Ve s. : ICS 180a.b,
sa-ta-si-ke-re-to /Sta –sikreto/, CHYPRE, Ve s. : ICS 352b.1/2,
wi-ke(?)-re-te(?)-se /Wikrete –s/ ?, GOLGOI, Ve-IVe s. ? : Masson (1989b, 

n° 1.3),
ti-mo-ke-re-[? /Ti –mokre…/, IDALION, Ve-IVe s. : Masson (1992d, 122, 5.),
ti-mo-ke-re /Ti –mokre(teos)/ et ti-mo-ke-re-te-o-se /Ti –mokreteos/, MARION, 

Ve-IVe s. : ICS 113 et 103.1,
so-ke-re-te-o-se /So –kreteos/, CHYPRE, 480-310 ? : ICS 338.1,
ti-mo-ke-re-te-o /Ti –mokreteo/, AMARGETTI et MARION, IVe s. : ICS 

88a.1/2 et 120.2/3,
a-ke-to-ke-re-te-se /Aketokrete –s/ et pi-lo-ke-re-te /Philokrete –/, DHENIA, 

IVe s. : Masson (1996c, 10-11),
ti-mo-ke-re-te-se /Ti –mokrete –s/, PYLA, IVe s. ? : ICS 305,
[sa]-ta-si-ke-re-[te-se] /[S]ta–sikre[te–s]/, SALAMINE, IVe s. : ICS 318a.1,
mi-no-ke-re-te-se /Minokrete –s/, me-no-ke-re-te-se /Menokrete –s/, mo-po-to-ke-

re-te-se ? /…krete –s/ et sa-ta-si-ke-[ /Sta –sik[re…/ ?, É-ABYDOS, début du 
IVe s. : ICS 403.1, 392, 409 et 410,
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o-na-si-ke-re-te-se /Ona–sikrete–s/, sa-ta-si-ke-re-te-se /Sta –sikrete –s/ et ti-mo-ke-
re-te-se /Ti –mokrete –s/, É-KARNAK, vers 385 : n° 51.3, 55.1 et 16c,

a-ri-si-to-ke-re-te-se /Aristokrete–s/, GOLGOI, après 325 : ICS 261,
ku-pu-ro-ke-re-te-•-• /Kuprokret…/, ]-ke(?)-re-te-se /…krete–s/ et ]-si-ke-re-te-se 

/]sikrete –s/, GOLGOI, sans date : Masson (1989b, n° 6.3, 11.2 et 3),
o-na-si-ke-re-te-o /Ona–sikreteo/ et ti-mo-ke-re-te-se /Ti –mokrete –s/, KRITOU 

TERRA, sans date : ICS 81.2/3 et 80.1,
o-na-si-ke-re-te-o-se /Ona –sikreteos/ ?, MARION, sans date : ICS 167f.1/2,
pa-si(?)-ke(?)-re-te-se /Pa–sikrete–s/ (?), …-ke(??)-re(?)-te-o-se(?) /…kreteos/ (?) 

et ti-mo-ke-re-te-o-se /Ti –mokreteos/, CHYPRE, sans date : ICS 368b et 
361.

• /-krate –s/ :

Pasikravteo", SOLOI, environ IVe s. : Arrien, L’Inde XVIII, 8,
sa-ta-si-ka-ra-te-se /Sta –sikrate –s/, SOLOI, 350-325 : ICS 212.b 1,
sa-ta-si-ka-ra-te-o-se /Sta –sikrateos/, SOLOI, 325-300 : ICS 211.2,
me-no-ka-ra-te-o /Menokrateo/, KARPASIA, sans date : ICS 331.2.

Les datations et le plus grand nombre d’exemples avec /-krete–s/ montrent à 
l’évidence que celle-ci est bien la forme dialectale originelle et que la forme       
/-krate–s/ est imputable à l’influence de la koinè.

379.  Les deux exemples épigraphiques et l’attestation littéraire pour le père 
d’un triérarque d’Alexandre le Grand (Nikoklevh" Pasikravteo" Sovlio") sont de 
date hellénistique (ou peu auparavant). Trois des quatre exemples proviennent de 
Soloi et Hoffmann (1891, 141-142) admet pour ces noms une influence 
spécialement attique et non pas de la koinè. L’inscription ICS 212, qui est 
digraphe, présente sa-ta-si-ka-ra-te-se /Sta –sikrate–s/ et non pas sa-ta-si-ke-re-te-se 
/Sta –sikrete –s/ comme dans ICS 318a.1 (Salamine). La version alphabétique est 
attique avec Stasikravt[h"]. Mais le premier élément des composés est dialectal 
dans les deux cas avec Sta –si- et non pas Ste –si-. Le premier membre est retenu 
comme l’élément lexical du nom tandis que le second membre est adapté comme 
une ‘finale’, à peu près comparable à l’adaptation de Euagoros en Euagora–s 
(§ 363). L’inscription brève de Karpasia pourrait aussi être de date récente avec 
évolution de -s à Ø par rapport aux formes dialectales me-no-ke-re-te-se 
/Menokrete –s/ et  mi-no-ke-re-te-se /Minokrete –s/ à Abydos. Signalons aussi dans 
les alentours de Kourion l’existence d’un nom Kide[k]ravth" (IIe s. ap. J.-C.) 
dont le premier membre avec iotacisme est attribué à kh'do" « souci, chagrin » 
(HPN, 236), dérivant de *Ke–de- et non pas de *Ke–di- (Neumann 1994b, 8).
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Heubeck (1987b, 152) traduit la différence sémantique des deux mots i[" 
(*∑ih1-) et krevto" réunis dans le composé wi-ke(?)-re-te(?)-se /Wikrete –s/ (?) 
(Masson 1989b, 1.3, Golgoi) ‘force physique # supériorité’ par le composé 
possessif « der mit (physischer) Kraft Gewalt ausübt », c’est-à-dire qui a de la 
supériorité (kravto") grâce à sa force physique. Le nom correspond à ΔIkevrth" 
(HPN, 215 et Hodot 1974, 120) et dans les deux le thème thème n’est pas 
thématisé, à la différence des anthroponymes en Wi–io- en mycénien et ΔIo- ailleurs 
en grec. (§ 343 et Neumann 1994a, 132-134). Les mots ajlkhv « force (d’âme) » 
et sqevno" « force (physique) » ne sont pas attestés en chypriote.

L’élément -krete–s « force » est donc toujours utilisé comme second membre 
de composé. Il est combiné avec des premiers membres suivants : Ake(s)to-, 
Aristo-, Di- ?, Dzo –wo-, Kupro-, (kh'do" ?), Meno-/Mino-, Ona–si-, Pa –si-, Philo-, 
So –-, Sta –si-, Ti –mo-/Ti –mu-, Wi-. Ces noms sont masculins et ils représentent la 
grande majorité des exemples avec cet élément lexical, ce qui n’est pas surprenant 
pour un élément onomastique exprimant la force. Des composés féminins ne sont 
pas attestés en chypriote, mais des composés en -krateia existent bien (LGPN 
II, 483 [index inverse]). Des noms féminins ont pourtant été dérivés de ces 
composés comme témoignent Kretwv et, peut-être, ti-ke-re-to /Dikreto –/ (§ 441). 
À ce groupe lexical appartient aussi le composé ka-ra-ta-to-ro-se /Krata(n)dros/ 
(§ 367).

380. Kupro- « Chypre » . — L’ancien nom de Chypre Alasia, 
caractéristique de l’Âge de Bronze, n’apparaît pas dans l’anthroponymie, mais 
seulement comme épiclèse (§ 270 et 314). En revanche, le nom Kupros/Kuvpro" 
est utilisé fréquemment. Il figure comme premier élément de composé dans :

ku-po-ro-pi-lo-se /Kuprophilos/, MARION, début du VIIe s. : ICS 158.
ku-po-ro-te-[mi-wo]-se /Kuprothe[miwo]s/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 25,
Kuprav–nwr, (roi de) SOLOI, VIe s. : Masson (1964c, 9),
ku-po-ro-ta-le /Kuprothale–/ et [ku]-po-ro-te-mi-wo /[Ku]prothemiwo/, 

PAPHOS, 550-498 : Kouklia 7 et 24,
ku-po-ro-me-to-ti /Kupromedo(n)ti/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 142.1,
ku-po-ro-pa-ti-lo, /Kupropha(n)tilo –/ ??, GOLGOI, 500-450 ? : ICS 283,
ku-po-ro-ta-mo, /Kuproda –mo –/, ATHÈNES, 475-450 : ICS 369b,
ku-po-ro-ti-mo /Kuproti –mo –/, VOUNI, à partir de 450-425 : ICS 205,
ku-po-ro-ko-ra-ti-wo-se /Kupro–goratiwos/ (?), DHRYMOU, IVe s. ? : ICS 

84.1,
ku-pa-ra-ko-ra-se /Kupragora–s/ et ku-po-ro-ke-le-we-o-se /Kuprokleweos/, 

MARION, 400-310 : ICS 155,
ku-pu-ro-ke-re-te-•-• /Kuprokret…/, GOLGOI, sans date : Masson 1989b, 6.3.
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Le nom est utilisé comme second membre dans :

Filovkupro", (roi de) SOLOI, et ΔAristovkupro" , prince et fils du précédent. 
VIe s. (Hérodote, V, 113),

a-ri-si-to-ku-po-ro[i ?] /Aristokupro –[i]/, te-mi-si-to-ku-pa-ra-se /Themisto-
kupra–s/ et ti-mo-ku-po-ro-se /Ti –mokupros/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 
102.2, 125.1 et 103.1,

sa-ta-si-ku-po-ro-se /Sta –sikupros/, (roi de) IDALION, vers 450 : ICS 
217.A 2,

o-na-si-ku-po-ro-se /Ona–sikupros/ et pi-lo-ku-po-ro-se /Philokupros/   
É-KARNAK, 385 : n° 41.1 et 51.1,

a-ke-se-to-ku-po-ro /Akestokupro –/, KARPASIA, sans date : ICS 331c.

Le nom de Kupros est combiné avec les éléments suivants : -agora–s et 
féminin -agoratis, Akesto-, -avnwr, Aristo-/ΔAristo-, -da–mos, -klewe –s, -krete–s, 
Ona–si-, -medo–n, -phantilos, Philo- et -philos, celui-ci donc avec renversement, 
Sta –si-, -thale –s,  -themis et Ti –mo- et -ti –mos, également avec renversement.

Un nom court Kuprewa–s est attesté (type II-2).
Tous ces noms proviennent de l’ouest de Chypre, sauf celui de Karpasia, et 

seule l’origine chypriote de celui qui est attesté à Karnak reste inconnue. Les 
noms étaient bien courants dans les dynasties royales, à Idalion, et notamment à 
Soloi, ce qui justifie l’hypothèse que le personnage de nom Filovkupro" sur une 
monnaie à Anémourion en Cilicie du premier quart du IVe siècle était un exilé de 
cette ville (Russell & Weir 2000, Casabonne 2004, 110-112 et Destooper-
Georgiades 2003, 167 et 2004, 110-112).

381.  Dans l’anthroponymie grecque l’usage de noms géographiques est 
plutôt rare, même si l’on peut trouver des parallèles comme ÔRodoklh'" par 
rapport à Kuproklewe –s et Lesbovqemi" faisant écho à Kuprothemis. Ainsi, il est 
remarquable qu’en chypriote des composés avec le nom de l’île Kupros soient 
assez fréquents (Masson 1964c, 3-8 ; Palaima 2005, 10-11 ; Fourrier 2006, 101-
103 et pour une liste complète des attestations Egetmeyer 1992, 288). L’usage de 
ces noms notamment par les membres des familles royales ne va pas de soi, étant 
donné que Chypre était divisée en plusieurs cités-royaumes (Egetmeyer 2002d, 
92, n. 20). En revanche, les noms de ville, comme Paphos et Salamine, 
n’apparaissent jamais dans l’anthroponymie. Il n’y a aucun †Papho-philos, juste 
un Pafianov" à époque impériale (LGPN I, s.u.) qui correspond pourtant aux 
ethniques substantivés comme Paphios et présente une suffixation hellénistique 
(NWIG 2008, 218, S-93). On peut supposer que cet usage à Chypre est lié à un 
désir politique de souligner l’indépendance par rapport aux pouvoirs orientaux, 
notamment assyrien et perse. La prétention du pouvoir sur l’ensemble de l’île 
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apparaît ailleurs, sur les monnaies d’Évelthon qui ajoute derrière son propre nom 
le nom de l’île (ICS 320 et 321, Salamine) (Egetmeyer, à paraître 2). Il n’est pas 
nécessaire de considérer ces noms commes des noms théophores (§ 270 ; 
Pirenne-Delforge 1994, 333 [reprenant une idée de D. van Berchem]).

382.  ménos « principe de vie ; force ». — Cet élément mevno" peut 
apparaître en chypriote comme /men-/ et /min-/ (§ 52). Une liste d’exemples 
figure dans Egetmeyer (1992, 289 [mais o-na-me-no et (p)o-na-me-no-i sont à 
supprimer]). Signalons le composé typiquement chypriote a-ke-se-to-me-ne-se 
/Akestomene –s/ (É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 407.1). — L’élément ménos 
est combiné avec : Akesto-, Arkho-, -da–mos, E(l)lo- < Esthlo-, Epi- (?), -krate–s/  
-krete–s, Kupro- (?).

móros « (lot assigné aux hommes par le) destin ; sort » (?). — L’inscription 
ICS 371 sur la Pyramide de Chéops à Gizeh est constituée de quatre 
anthroponymes, tous remarquables. Il s’agit d’un homme et d’une femme 
accompagnés de leurs nom de père. On n’a donc pas affaire à une graffite de 
mercenaire, mais peut-être à un couple visitant le site. Le nom du père de la 
femme est mo-ra-to-ro /Mora(n)dro–/. La lecture du nom paraît bonne, mais 
l’élément lexical du groupe de mots auquel appartient movro" est très rare dans 
l’anthroponymie (HPN, 324). Le nom *Mora(n)dros appartient à meivromai, 
moi'ra et correspond à Tuvcandro" (HPN, 324 et 433). À Chypre, il y a un 
Kalavtuco" (Nicolaou 1989, nº 9) et aussi ΔAgaqhtuvco" (§ 411). L’élément 
lexical même apparaît dans Moiragevnh" « Glückskind » (moirhgenhv"), 
Moirovdwro" (LGPN I, s.u.), Moivrippo", Moiroklh'" et Movrimo" (LGPN II, 
s.u.). Le mot movro" est surtout poétique et ionien ; il figure notamment comme 
deuxième membre de composé (Meier-Brügger 1989). L’usage de movro" au lieu 
de moi'ra à Chypre pourrait être une autre particularité lexicale du dialecte.

383.  Na–u- « bateau ». — Cet élément nau'" (§ 110) se rencontre dans le 
composé na-u-pa-mo /Na–upha –mo –/ gén. « qui a de la gloire sur le navire » (ICS 
383, É-Abydos [Salamine]) comparable à Naoklh'" et Nauvtimo" (HPN, 325 et 
326), Naufavnth", Nauvfilo", Eu[famo" et Eu[fhmo" (tous LGPN I, s.u.). 
Certes, le nom chypriote est un hapax, mais il n’y a aucune raison de l’expliquer 
comme un nom phénicien n‘mp‘m « faveur du Phallus » (Lipin vski 1995, 216). 
Lipin vski doit faire allusion à des noms puniques qui ne désignent que « joli 
pied » (n‘m et p‘m) (Schröder 1869, 17, n. 2). On trouve le premier membre 
Na–u- probablement aussi dans les démotiques pi-lo-na-wi-te-o-se /Philona–wideos/ 
et pi-lo-na-i-te-wo-se /Philona–-ïdewos/, s’il s’agit des dérivés de *Philona –wos 
« qui a des navires à lui» (§ 328).
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384.  Newo-, Neo-, No –- ou No- « nouveau ».  — On connaît deux noms 
différents : ne-wa-pi-ri-o /Newa–(m)brio–/ et ne-a-pi-ri-jo-se /Nea–(m)brijos/ (ICS 
399.1/2, É-Abydos et Karnak 58.1) représentent le même nom Ne(w)a–mbri(j)os 
« celui du nouveau jour ». Le second nom est no-me-ni-o-ne /No –me –nio –n/ (ICS 
215.b 3, Tamassos), génitif singulier d’un *No –me –nios, suivant un modèle 
phénicien, le nom bn-ªds;v/Ben-H≥odes;v, « fils de la nouvelle (lune) », attesté dans 
la partie phénicienne de la bilingue ICS 215. Les seconds membres de ces 
composés sont -a –mbrios de a\mar « jour » (cf. a-ma-ti-a-ma-ti, § 349) et -me –nios 
de mhvn « mois ». Ces noms signifient tous les deux une personne qui est née 
dans une nuit de nouvelle lune, donc le premier jour du mois, qui était sacré et 
voué à Apollon (Masson, 1994j, 167-173). Le nom grec exprime par dérivation 
en -io- ce que le nom phénicien exprime par un élément lexical. Ainsi il ne s’agit 
pas d’un vrai nom composé à deux membres. — La référence au calendrier se 
trouve aussi dans    me-no-to-ro-se /Me –nodo –ros/ (GOLGOI, sans date : ICS 280), 
type de composé bien courant (HPN, 316 et très nombreux dans LGPN II, s.u.).

Ni –k- « vaincre ».  — Ce type avec nivkh est plus récent que celui avec Ekhe- 
et les mêmes combinaisons lexicales sont attestées (§ 373). L’élément est 
combiné avec -agora–s, -anthe–s (HPN, 331), -andros, -da–mos, -klewe –s, -la –os,       
-oikos, Ona –si-, Pnu –to- et Ti–mo- (liste chez Egetmeyer 1992, 290). On trouve un 
nom court Ni –kos (type  II-1).

385.  Ona–si- « qui apporte du profit à ». — Le groupe d’anthroponymes 
montrant cet élément est le plus répandu à Chypre. Presque tous les types 
onomastiques chypriotes sont attestés avec un anthroponyme possédant cet 
élément (liste chez Egetmeyer 1992, 292-293). Ainsi existaient des noms où la 
personne apporte du profit au peuple (da–mos), à Chypre (Kupros), aux amis 
(philos), au roi/prince (wanaks) et à son patrimoine (woikos) (Pinault 2001, 103-
104). Neumann (1999b, 81, n. 17) ajoute un Ona–sidikos « Er soll durch seine 
Richtersprüche Nutzen stiften/qui apporte du profit à la justice » (ICS 265, 
Golgoi). Dans la famille du médecin qui figure dans le Bronze d’Idalion ICS 217 
les noms suivants sont utilisés : Onasilos fils d’Onasikypros, montrant le 
passage typique d’un élément onomastique d’une génération à l’autre. Puisqu’il 
s’agit d’une famille de médecins cela n’est peut-être pas un hasard. Les noms de 
ses frères, souvent nommés dans le texte, ne sont pourtant pas indiqués. Selon 
Koerner (1981, 1) et van Effenterre & Ruzé (1994, 134) la famille ne proviendrait 
pas d’Idalion, mais serait toutefois chypriote (§ 348). Sémantiquement, ce type 
est proche du nom chypriote le plus ancien connu, Ophelta –s, dont l’élément 
lexical n’est pas attesté en composition en chypriote (064-011-024-004-012/     
o-pe-le-ta-u, § 311), et du nom ke-re-[sa]-to-ro /Khre–[sa(n)]dro–/ (Kouklia 66). On 
ne connaît pas d’attestation d’un Ona–s-a(n)dros syllabique à côté de Khre–s-a(n)dros, 
mais il y a des exemples alphabétiques de ΔOnhvsandro" à Chypre (LGPN I, s.u.).
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386. Il y a les types suivants (liste chez Egetmeyer 1992, 292-293) :

• Composés (type I), tous du type Terpsimbrotos :

o-na-sa-ko-ra-se /Ona–sagora–s/ et o-na-sa-ko-ro-se /Ona–sagoros/ (§ 362-363),
o-na-si-ka-ri-wo-se /Ona–sikhariwos/ gén.,
o-na-si-ke-re-te-se /Ona–sikrete–s/,
o-na-si-ku-pa-ra /Ona–sikupra–/, o-na-si-ku-po-ro-se /Ona–sikupros/,
o-na-si-ni-ko-se /Ona–sini–kos/,
o-na-si-o-ro /Ona–sioro/ nom.,
o-na-si-pa-ta-u /Ona–sipha(n)tau/ gén., o-na-si-pa-to /Ona–sipha(n)to/ nom.,
o-na-si-ta-le-o-se /Ona–sithaleos/ gén.,
o-na-si-ta-mo /Ona–sida–mo–/ gén.,
o-na-si-te-mi-se /Ona–sithemis/,
o-na-si-ti-mo-se /Ona –siti –mos/,
o-na-si-wa-na-xe /Ona–siwanaks/,
o-na-si-wo-i-ko-se /Ona–siwoikos/.

387. Noms courts :

• type II-1 :

masc. o-na-si-se /Óna–sis/, gén. o-na-si-wo-se /Ona–siwos/, fém. /Ona–sís/,
o-na-so-se /Ona–sos/,
o-na-se /Ona–s/, gén. o-na-wo-se /Ona–wos/.

• Type II-2 :

o-na-i-o-se /Onaios/, o-na-i-jo-se /Onaijos/ (ou nom simple ?, cf. § 421),
o-na-si-lo-se /Ona–silos/, o-na-si-la /Ona–sila–/ ?,
o-na-si-mo-se /Ona–simos/,
o-na-si-a-se /Ona–sia–s/, gén. o-na-si-ja-u /Ona–sijau/,
o-na-sa-se /Ona–sa–s/.

• Type II-3 :

o-na-sa-ko /Ona–sago–/ gén.

• Noms simples :

o-na-to-re /Ona–to–r/.
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388.  Pa–si- « protéger », « posséder » et « tout ». — Dans ce type de 
composés sont réunis deux ou même trois premiers membres historiquement 
différents, mais devenus identiques à cause de leur évolution phonétique : 

• *peh2- « protéger » (Bader 1976 et 1978),
• *"∑eh2- (et non pas *k∑eh2-, selon Rix 2003, 371-372 et, notamment, 380, 

n. 56) « posséder », pavsasqai  (HPN, 361-362 et 363).
• *peh2-, thème de pa'", datif pluriel pa'si « tout » (Leumann 1950, 97-107 

et Egetmeyer 2002d, avec références, et 2005b, 111-112).

Les exemples suivants sont attestés : pa-sa-ko-ra-se /Pa–sagora–s/ (ICS 217.21, 
Idalion), pa-si(?)-ke(?)-re-te-se /Pa–sikrete–s/ (?) (ICS 368b, Chypre),   
¢paÜ-si-pi-lo-se /Pa–siphilos/ (si le lo-si-pi-lo-se dans Kouklia 11 est à interpréter 
ainsi), pa-si-ti-mo-se /Pa –siti –mos/ (ICS 367c, Chypre). Ce dernier nom contient 
l’élément « tout » et peut être traduit par « honoré par tous » (Bader 1978, 122-
128, notamment 122, n. 105). Neumann (2004a, 111) ajoute un pa-sa-re-se 
/Pa–sare–s/ (ICS 279, Golgoi) « der Kampfeswut gewinnen/besitzen soll » 
correspondant à mycénien qa-sa-re-o (gén.) de *Kwa–s-are–s avec le second membre 
ajrh- (  ajrhv/chypriote *arwa –v « perte, ruine », § 292) comme appelatif et non pas 
comme théonyme (HPN, 69). Ce nom est douteux.

Les seconds membres sont donc : -agora–s, -are–s (?), -krete–s, -philos et -ti –mos.
Comme dérivés existent : pa-si-ti-ja-se /Pa–sithija –s/ (Karnak 18.1) du type II-4 

et peut-être pa-si-ta-se /Pa–sida–s/ (Egetmeyer 2002d) du type II-2.

389.  Phau-/(Phaw-), Phausi-, -phantos, -phaos/-phoos et -fw'n « briller ».  — 
Les anthroponymes chypriotes formés sur le groupe du neutre favo" « lumière » 
< *pháwos, de *bheh2- « briller » (NIL, s.u., n. 1) sont connus sous diverses 
formes dont l’explication n’est pas toujours évidente. Ce groupe de noms est 
courant en grec (Masson 1996e, 87-95). Des noms en -prevph"/-provpo" avec un 
sens proche ne sont pas connus.

390. Phau-/(Phaw-) : pour les noms en <pa-u-> /Phau-/, on suppose 
généralement un thème disyllabique *Phawo-, forme alternante de *Phawe-, qui 
aurait évolué en /Phao-/ et ensuite en /Phau-/ (DELG s.u. fave, 1169, col. droite, 
et Masson 1996e, 89 : « contraction de -ao- en -au- »). Avec cette évolution on 
pourrait comparer celle des composés de *kléwos/klevo" qui présentent un 
premier membre *Klewo- > Kleo-. Une évolution de /Phao-/ en /Phau-/ pose 
pourtant un problème, parce qu’on n’attendrait pas une diphtongaison en /au/, 
mais une contraction en /o –/ en chypriote (§ 116). Les composés en /Sawo-/ 
présentent, en chypriote, après chute de /w/ une contraction en /So –-/ et non pas 
en /Sau-/ comme le montrent les deux génitifs so-ka-ri-o-se /So –kharios/ et       
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so-ke-re-te-o-se /So –kreteos/ (ICS 338, Chypre). Le chypriote ne connaît pas de 
noms en Qeu-, Kleu- et Sau- comme l’éolien (Hodot 1990, 68-69). Il vaut donc 
mieux partir du thème monosyllabique Phaw- comme dans fau'si" et le nom 
FaÛavristo" à Delphes comparable à Kle(Û)avristo" (Masson 1996e, 87-88). En 
chypriote, on pourrait avoir l’élément Phaw’- dans le nom court pa-wo-ta-u 
(Kouklia 39), selon O. Masson plutôt un /Phawo–tau/ qu’un /Phawo–(n)dau/, donc 
*Phawo–ta–s (type II-2). Le nom Fawkupro avec une faute pour *Faokuvprw, 
génitif d’un *Faovkupro", attestant le thème disyllabique ne doit pas être dialectal 
(Mitford 1960c, 183-184 ; Masson 1964c, 11 et 1996e, 88-89).

Les exemples suivants sont attestés :

pa-u-te-mi /Phauthemi/ nom., DHENIA, IVe s. : Masson (1996c),
pa-u-ke-re-we-o-se /Phauk¢lÜeweos/ (s’il faut voir dans KR <-ke-re-> une 

faute pour KL <-ke-le->) et pa-u-ta-mo-se /Phauda––mos/, É-ABYDOS, 
début du IVe s. : ICS 397 et 389.

Ce dernier nom se retrouve en grec alphabétique comme forme non chypriote 
Fauvdhmo" à Salamine (SEG 25, 1971, n° 1067).

Les seconds membres sont les suivants : -klewe –s, -da –mos et -themis.
Sont attestés deux hypocoristiques Phawos et Phauos (type II-1).

391.  Phausi- : pour les noms en <pa-u-si->, l’écriture syllabique permettrait 
aussi une interprétation comme Pausi-, mais pour des raisons sémantiques 
Phausi- est plus probable pour la plupart des exemples (ainsi Heubeck 1987a et 
en dernier lieu Masson 1996e, 94-95). La distribution de Phau- et Phausi- n’est 
pas complémentaire, il y a Phau-C-, Phausi-C-, mais aussi  Phausi-V, pourtant 
pas de Phau-V- ou une forme chypriote Phauw-V-.

Les exemples suivants sont attestés :

pa-u-sa-to-ro /Phausa(n)dro –/, KOURION, 525-500 : ICS 180,
pa-u-sa-ko-ra-ti-wi /Phausagoratiwi/, CHYPRE, Ve s. : Masson (1996c [et 

1999]),
pa-u-si-ka-ri-se /Phausikharis/ et pa-u-si-ti-mo-se /Phausiti –mos/, CHYPRE, 

début du Ve s. : ICS 352a.A 7 et 5.

Le premier composé rappelle, pour le changement du second membre, 
l’adjectif fausivmbroto" « qui illumine les mortels » et la paire Tevrpandro" et 
Teryivmbroto".

Les seconds membres des composés attestés sont différents de ceux avec Phau-
et il s’agit des suivants : -agoratis, -andros, -kharis et -ti –mos.

Formation des anthroponymes 336336



Comme hypocoristiques sont attestés : Phausika–s, Phausilos (type II-2) et 
Phausis (type II-1).

392.  -phantos : des composés possessifs en -phantos (HPN, 441) sont 
typiques du chypriote. Elles sont secondaires par rapport à ceux en -phatos, mais 
elles représentent néanmoins un archaïsme dans l’anthroponymie grecque (Risch 
1974a, 210-211 et Meissner 2006, 210-211). Les formes sont les suivantes :

te-o-pa-to /Theopha(n)to–/ ? et ]-pa-to-se /…pha(n)tos/, PAPHOS, VIe s. : 
Rantidi 23 et 61,

pa-ti-ri-pa-to-se /…pha(n)tos/ (?) et e-so-lo-pa-to /Eslopha(n)to–/, PAPHOS, 
550-498 : Kouklia 12 et 21,

a-ri-si-to-pa-to(?)-[•-• ?] /Aristopha(n)to…/ cas inconnu, CHYPRE, début 
Ve s. : Egetmeyer (2007a),

o-na-si-pa-to /Ona–sipha(n)to/ nom., PAPHOS, Ve-IVe s. : Kouklia 230,
o-na-si-pa-to /Ona–sipha(n)to/ nom., É-KARNAK, vers 385 : nº 53.4,
a-ri-si-to-pa-to /Aristopha(n)to/ nom., DHRYMOU, sans date : ICS 86.

Les composés connus sont donc Aristophantos, *Esthlophantos > Eslophantos, 
Ona–siphantos et probablement Theophantos. Les premiers membres des deux 
exemples pa-ti-ri-pa-to-se (Kouklia 12). et ]-pa-to-se, peut-être [•-•]-pa-to-se 
/[Theo]pha(n)tos/, (Rantidi 61) ne sont pas clairs.

Les composés possessifs du type secondaire en -pháne–s qui dérivent des 
aoristes en -hn et qui les remplacent (Meissner 2006, 189), ne sont pas connus.

L’existence de composés élargis par un suffixe en -phantelos et -phantilos est 
douteuse (§ 443 et 445).

393.  -phaos/-phoos : le chypriote connaît une fois des seconds membres de 
noms composés en -phaos et -phoos. Pourtant, comme il n’y a pas de noms en    
-phane –s, il n’y en a pas non plus en -fahv" (Blanc 2003, 28-31). Sont attestés :

zo-o-pa-o-se /Dzo–ophaos/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 380 et 
381.1.2.3,

zo-wa-po-o /Dzo–waphoo –/, CHYPRE, VIe s. : Masson (1995c, 7-8 et 1996e, 
93-94).

Il s’agit donc d’un *Dzo –wophaos et d’un *Dzo–waphoos. La première variante 
est celle attendue avec l’élément phaos, par contre l’explication de la seconde n’est 
pas certaine. Peters (1986, 317, [n. 46]) suppose que -phoos au lieu de -phaos  (de 
fw'") serait analogique à zwv", zoov". Ceci pourrait être correct, étant donné que 
dans les deux exemples chypriotes les premiers membres alternent aussi entre 
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Dzo –wo- et Dzo–wa- pour éviter deux voyelles identiques successives. La forme 
Dzo–waphoos serait donc créée pour éviter un *Dzo–waphaos.

394. -fw'n : c’est seulement l’épigraphie alphabétique et la tradition littéraire 
qui connaissent des noms avec second membre -fw'n pour Chypre (Neumann 
1994b, 7). Synchroniquement, ces noms sont séparés du groupe précédent par 
Peters (1993, 106-108) qui ne les met pas en rapport avec to; fw'", fwtov" 
« lumière », mais avec oJ fw'", fwtov" « homme » (NIL, s.u. *bheh2-, n. 15). 
Diachroniquement, les noms appartiennent à ce groupe de *bheh2-, parce que 
*bhoh2-t- signifiait d’abord la « splendeur du guerrier » comme vieil-irlandais 
lúan láith (Campanile 1988) : ΔArkefw'n  (Antoninus Liberalis, 39 [IIe s.   
ap. J.-C.]) avec dissimilation pour ΔArce- (§ 369), Nikafw'n (Arrien, L’Inde 
XVIII, 8) et ΔOnasifw'n (IIIe-IIe s. : LGPN I, s.u.), tous les trois de Salamine 
sur la côte est de Chypre. Pausanias (Solon, 26, 3) met Dhmofw'n 
(Dhmofw'nto"), fils de Thésée, en rapport avec la ville chypriote de Soloi sur la 
côte nord-ouest.

395. P hilo- « propre ; aimer ». — Ces anciens composés possessifs ont été 
compris plus tard comme composés à rection verbale (Risch 1974a, 193 ; 
Neumann 1994a, 149 et NWIG 2008, 267-268, A-15). À l’origine il ne s’agit 
donc pas du verbe filei'n « aimer », mais l’ancienne signification possessive 
« propre » de fivlo" est conservée. L’élément Phile- au lieu de Philo- est issu par 
métanalyse et analogie des formes en Phil(o)-. Le passage est visible dans un 
couple ancien comme pi-lo-ke-le-we-se /Philoklewe –s/ et pi-le-ke-le-we-se 
/Phileklewe –s/ (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 9 et 10), « auquel la gloire est propre » 
et « qui aime la gloire ». La même ambivalence se trouve dans le composé      
pi-lo-ku-po-ro-se /Philokupros/ « auquel Chypre est propre, maître de Chypre » 
ou « qui aime Chypre » (Karnak 41.1) (§ 380).

Le composé pi-lo-pa-i-se /Philopais/ « celle à laquelle les enfants sont chers, 
qui aime les enfants » (ICS 133.1, Marion), est le nom d’une femme et peut être 
un composé peu fréquent créé comme nom de femme (Neumann 1970b, 78 avec 
n. 4). Comme l’usage du mot pais/pai'" « enfant ; fils, fille » est 
caractéristique du chypriote, le mot pourrait être de formation dialectale. Pour le 
sens, il faut pourtant avouer que le sens exclusivement féminin n’est pas assuré, 
parce qu’une traduction « celui auquel les enfants sont chers », même « qui à des 
enfants propres à lui » n’est pas à exclure (en général, IFN 2009, 45-46).

Une liste de l’attestation de ces composés très courants est donnée par 
Egetmeyer (1992, 299-300).

396.  P hrasi- « diaphragme ; humeur » ou Pra –(s)si- < Pra –ksi- « faire » ? — 
Quelques anthroponymes composés attestent un premier membre en <pa-ra-si->. 
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Théoriquement, il est possible de les interpréter comme Phrasi- de frhvn ou 
comme Pra–ssi- de pravssw (Masson 1984a, 84-89) ou même comme Brasi- de 
bravzw « secouer violemment » comme dans Brasivla". Des noms à premiers 
membres Phrasi- seraient archaïques, mais une simplification phonétique Pra–ksi- 
> Pra–ssi- est également acceptable (§ 190). En faveur d’un tel premier membre, 
on peut signaler le nom pa-ra-ka-sa-to-ro /Pra–ksa(n)dro–/ gén. (Rantidi 30) 
identique au nom Pravxandro", fondateur et roi de Lapéthos (Lycophron, 
Alexandra, 586 et Strabon XIV, 682, cf. Kiechle 1963, 68-69 ; Fraser 1979, 333 
et 340, et Neumann 2001, 185, n. 9) ainsi que Pravxippo", dernier roi de cette 
ville (Diodore, XIX, 79, 4). Cet élément lexical n’est pas fréquent dans 
l’anthroponymie, mais connu par le nom du sculpteur Praxitevlh" et aussi par 
Praxifavnh" et Praxiqeva. Pour le premier membre du composé chypriote, on 
peut bien accepter la traduction de Neumann (2001, 185, n. 9) « jemanden 
(erfolgreich) beeinflussen ». Les deux exemples avec <pa-ra-si-> proviennent de 
Paphos : pa-ra-si-po /Pra–(s)si(p)po–/ et pa-ra-si-ta-• /Pra–(s)sida–[mo– ?]/ (Kouklia 35 
et 34), donc *Prá–ksippos, comme le roi de Lapéthos, et *Pra–ksída–mos. — Un 
nom court tardif est Fravsio" (§ 423).

397.  Pnu –to- « sage ». — Ces anthroponymes figurent parmi les plus 
typiques du dialecte chypriote. La forme Pnu–t(o)- des premiers membres 
chypriotes est plus ancienne que la forme homérique pinuto- (Masson 1956 et 
1974b, 157-158). Ailleurs, il y a un Pnutagovra" (LGPN II, s.u.), sinon ce type 
de composés est totalement absent (rien dans LGPN I [autre que noms 
chypriotes], IIIA, IIIB et IV). Le mot considéré ici est un archaïsme lexical, mais 
malgré les problèmes posés par l’initiale pn-/pin-, le mot n’est pas attribué au 
substrat avec l’école de Leyde (Kloekhorst 2008, 682 et Beekes 2010, 1193-
1194 ; cf. LIV, s.u. ‘?*pne∑-’ et *pne∑H-). Sémantiquement, l’élément 
correspond à swvfrwn. Sont connus :

pu-nu-to-ni-ko /Pnu –toni –ko –/, CHYPRE, VIe s. : ICS 356,
pu-nu-ta-ko-ra-u /Pnu–tagorau/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 124.2,
pu-nu-ta-ko-ro /Pnu–tagoro–/ et pu-nu-to-ti-mo /Pnu –toti –mo –/, É-ABYDOS, 

début du IVe s. : ICS 403.

D’autres exemples du IVe siècle sont Pnutovdamo" de Marion (LGPN I, s.u.), 
qui garde son second membre dialectal, et Pnutagorevw de Soloi (Arrien, L’Inde 
18, 8) et probablement Pnutagovra", roi de Salamine dans la seconde moitié du 
IVe siècle (aussi LGPN I, s.u.). Dans le nom Pnutokravth" (LGPN I, s.u., 
quatre fois), le second membre n’est plus dialectal, mais le premier membre lui 
confère toujours sa connotation locale.
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Les seconds membres connus sont : -agora–s/-agoros, -damo", -kravth", -ni–kos 
et -ti –mos. D’autres composés peuvent être attestés par des formes abrégées dans 
Kouklia 52 et par ICS 20 (Paphos).

De ces composés ont été dérivés les noms courts Pnu–tila– (type II-2), Pnu –tos 
(type II-1) et Pnu–to–s (II-2). Des inscriptions alphabétiques, on peut ajouter 
Pnuta'" (§ 534). On peut citer un seul exemple non chypriote : Pnutwv de Paros 
(LGPN I, s.u.).

398. Sao- (et So –to- ?)  « fort, sauf ; faire rentrer, sauver ». — Sont assurés 
avec sw'" les noms Sawoklewe –s (§ 376), sa-wo-pi-o /Sawobio –/ gén. de 
*Sawobios « qui a la vie sauve » (ICS 255, Pyrga) et les noms avec forme du 
premier membre plus récente So –kharis et So –krete –s ‘Sokratès’ (§ 116 et 133). 
Probablement, il y a aussi un So –todzowos (§ 372). Il s’y ajoute un exemple 
alphabétique Swsivwro", quoique très tardif (de Kition, IIe s. ap. J.-C. : LGPN I, 
s.u.). Un nom court est probablement attesté par Sao –so –n (§ 453).

Des noms comportant la racine *nes- « échapper à, faire rentrer sauf », bien 
attestés en mycénien, ne sont pas présents au répertoire chypriote.

399.  Sta –si-  « ranger ».  — Les noms en Sta –si- ne sont pas homériques, 
rares en mycénien et deviennent productifs seulement à l’époque posthomérique. 
Ce groupe est fréquent en chypriote (liste dans Egetmeyer 1992, 285 ; Franklin, 
à paraître 2). Le premier membre Sta –si- est combiné avec les seconds membres 
suivants : -agora–s et peut-être -agoros (§ 363-364), -andros et -a–no–r (§ 366-367), 
-da–mos, -gene–s, -kharis, -krete–s/-krate–s (§ 378-379), -kupros (§ 380-381), -nothos 
(§ 406), -philos (§ 395), -phu –los, -ti –ma –, -woikos. — Comme noms courts sont 
connus : Sta –sagos (type II-3), Sta–si(j)a–s et Sta –si–nos (type II-2) et Sta–sis       
(type II-1).

400.  Taksi- « mettre en ordre ». —  Il est combiné avec -anaks et -orwos. 
Un ta-si-o-ro-wo /Ta(s)siorwo–/ (Kouklia 226), avec premier membre simplifié 
(§ 190), est celui « der die Grenzen (der Grundstücke) ordnet, festlegt » 
(Neumann 2004b, 138). Si l’on admet le sens chypriote de wanaks on pourrait 
même traduire le composé ta-si-wa-na-to /Ta(s)siwana(t)to/ (?) gén. (Kouklia 37) 
par « qui met en ordre/range les princes ».

401. Themisto- et -themis « coutume, usage ».  — Le second membre       
-themis présente une flexion typique du dialecte en -themiwos (§ 519). Parmi ces 
noms, il faut signaler notamment un exemple avec o[i" « mouton » (*h2ó∑i-) 
comme premier membre : o-wi(?)-te-mi-wo-se /Owi(?)themiwos/ (ICS 254a.3, 
Kornos), génitif d’un *Owi-themis et sans voyelle de composition à l’opposé des 
composés comme oijopovlo" et oijonovmo". En revanche, le premier membre 
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Themisto- bien connu ailleurs se trouve probablement dans deux composés avec 
un thème différent, qui correspond à homérique qevmi", qevmisto" et à l’adjectif 
qevmisto" (NIL, 644, n. 9) : te-mi-si-ta-ko-ro /Themistagoro–/ (ICS 402,     
É-Abydos) et te-mi-si-to-ku-pa-ra-se /Themistokupra –s/ (ICS 125.1, Marion). Un 
troisième composé *Themisto –naks < *Themisto-wanaks (Kouklia 5) n’est pas 
assuré (§ 116). Pour ces composés syllabiques, on peut comparer qemisto-povlo" 
« qui protège les coutumes » (DELG, 428, col. gauche).
 Les composés connus en -themis sont : Diweithemis, Dzo –wothemis, 
Eslothemis,  Kuprothemis, Ona –sithemis, Owi(?)themis et Phauthemis (§ 390).

Des noms courts du type II-1 sont présents avec te-mi-si-ti-o-se /Themistios/, 
te-mi-to-i /Themito –i/ (ICS 371.2, É-Gizeh) (§ 441) et Qemivswn (§ 453).

Ti –mo- et -ti –mos « honneur ». — Ce type très fréquent ailleurs en grec l’est 
également en chypriote (liste dans Egetmeyer 1992, 297-298). L’initiale de 
l’élément n’est pas dialectale (§ 228). Sont connus surtout des noms courts 
Ti –maos, Ti –mada –s, Ti –milos, Ti –mo – (?) et Ti –mo –s (type II-2 ou III-2) et Ti –mos (type 
II-1 ou III-1).

402.  -wanaks « (souverain, roi), membre de la famille royale, prince ». — 
Le mot a[nax est typique du chypriote et présente un sens particulier. Il figure 
quelques fois dans l’anthroponymie : Aristowanaks, o-na-si-wa-na-xe 
/Ona–siwanaks/ (ICS 163.2, Marion) (§ 385), *Taksiwanaks (§ 400), 
*Themistowanaks ? (§ 401), Wanaksagora–s (Karnak 20.1). Le glissement du sens 
est à prendre en compte pour l’interprétation de ces noms à une époque donnée 
(§ 308). La liste des noms figure dans Egetmeyer (1992, 275). Un exemple 
féminin figure chez Dion Chrysostome (§ 370).

-woikos « patrimoine, (maison) ». — Il y a quatre exemples syllabiques avec 
cet élément comme deuxième membre de composé : Ekhewoikos (§ 373), 
Ellowoikos (§ 374), Ona –siwoikos (§ 385) et Sta –siwoikos (§ 399), nom utilisé 
au moins deux fois par la dynastie royale de Marion. Dans ICS 248.a (Chytroi) le 
premier membre n’est pas conservé. Il s’agit d’un archaïsme lexical à Chypre. Le 
mot oi\ko" n’est pas fréquent dans l’anthroponymie. La plupart des exemples 
figure dans LGPN I. Il y a trois fois Ona –siwoikos et deux fois Oijkofevlh" dans 
LGPN II ainsi qu’onze exemples de Sta –siwoikos et un seul autre dans LGPN II. 
Dans ICS 217.A 6 (Idalion) du Ve siècle, woikos (wo-i-ko-i /woiko –i/) désigne le 
« palais » du roi, son « patrimoine », dans la même région, mais à l’époque 
hellénistique, le Leuko;" oi\ko" (Kafizin 45, 46, 51) a le sens de kwvmh.

*-worwos « frontière ».  — Cet élément o{ro" fournit quelques composés 
remarquables :

premier membre dans o-ro-wo-ta-le-se /Orwothale–s/ (ICS 352a.A 4, Chypre) 
(§ 449), o-ro-wo-te-mi-se /Orwothemis/ (Kouklia 4.3),
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deuxième membre dans e-pi-o-ro-wo /Epiorwo –/ gén. (ICS 177.1, Kourion) 
(§ 353), o-na-si-o-ro /Ona–sioro/ nom. (ICS 267.1, Golgoi), ta-si-o-ro-wo 
/Ta(s)siorwo –/ (Kouklia 226) (§ 400) et peut-être ta-mo-ri-se /Da–mo–ris/ fém. (ICS 
311.1, Salamine) (§ 434).

Types de composés

403. Type Tevrpandro". — Ce type (§ 355) est bien présent avec les verbes 
a[gw dans a-ke-la-wo /Agela –wo –/ (Kouklia 18) comme mycénien a-ke-ra-wo 
/Agela –wos/ et ΔAgevlao" « qui conduit l’armée » ; avec a[rcw (§ 369) et e[cw 
(§ 373).

Type Teryivmbroto". — Il existe de bons exemples de ce type (§ 355 et 
Schwyzer 1939, 442-444 ; Vine 2004, 358-359 et 369-372) : l’explication du 
nom de mois ta-wa-ki-si-jo /Thawaksijo–/ n’étant pas assurée (§ 117), les 
exemples se limitent à l’anthroponymie. Il y a : Dzo –si- (§ 372), Khre–si- dans 
*Khre–sa(n)]dros (ke-re-[•]-to-ro /Khre–[sa(n)]dro–/ gén., Kouklia 66), type 
comparable à Crhsivdhmo" et ΔOfevlandro"  (HPN, 471 et 354) ; Lu –si- dans 
*Lu–sa(n)dros (lu-sa-to-ro /Lu–sa(n)dro–/, ICS 201, Amathonte) comme 
Luvsandro" ; Ona–si- (§ 385-387), Pa–si- (§ 388), Phausi- (§ 391), Pra–ksi- 
(§ 367 et 369), Sta –si- dans Sta –sida –mos (§ 399) et Taksi- (§ 400).

404.  Type avec adjectif en -to- comme premier membre. — Ces composés 
sont typiques du chypriote : Akesto- (§ 365), Aristo- (§ 368), -phantos (§ 392), 
Pnu –to- (§ 397), So –to- (§ 372) et Themisto- (§ 401).

Quelques composés possessifs (§ 350-351, 362, 368, 379, 392, 395) et 
déterminatifs (§ 360) ont déjà été traités.

405. Renversement des deux éléments. — Il peut aussi y avoir un 
renversement des deux éléments comme dans ferveoiko" et oijkofovro", 
ΔAgevlao" (myc. a-ke-ra-wo /Age-la –wos/, chypr. a-ke-la-wo) et La'go". Cette 
inversion peut être due à un conflit morphologique si chacun des deux éléments 
est habituellement en première position ou tout simplement due au jeu, à la 
créativité dans l’invention des noms. Comme exemples chypriotes avec le nom 
de l’île, relevons les paires Kuprophilos et Philokupros ainsi que Kuproti –mos et 
Ti –mokupros. Ensuite, citons encore Da–mophilos et Philoda–mos ainsi que 
Kleoti –mos et Ti –moklewe –s.

Liens de descendance. — Certaines fois, le lien parental est souligné par la 
présence d’un élément identique dans les noms des membres d’une même famille, 
le plus souvent du père et du fils (Mayrhofer 2003, 127 avec bibliographie). Cet 
usage fait fonction de nom de famille qui n’existe pas en grec. Le premier 
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exemple qui appartient à des membes d’une famille de médecins n’est peut-être 
pas un hasard (§ 385 et Egetmeyer 1993a, 40, 2 ; pour Chypre en général, 
cf. Hermary 2008, Panayotou, à paraître, et Scarpanti, à paraître) :

o-na-si-lo-ne | to-no-na-si-ku-po-ro-ne
/Ona–silo –n to –n Ona–sikupro–n/
« d’Onasilos, fils d’Onasikypros » (ICS 217.A 2/3, Idalion) et

ku-pa-ra-ko-ra-se || o-ku-po-ro-ke-le || we-o-se
/Kupra–gora–s o Kuprokleweos/
« Kypragoras, le (fils) de Kyprokléwès. » (ICS 155, Marion).

Des couples comparables figurent dans les inscriptions ICS 86 (Dhrymou), 
ICS 80 (Kritou Terra), 96, 124, 126, 155 (Marion), Kouklia 2 (Paphos), 
ICS 337, 340 (Chypre) et Karnak 17, 19. Dans la tradition littéraire, on 
rencontre Filovkupro", roi de Soloi, et ΔAristovkupro" , prince et fils du 
précédent, au VIe siècle (Hérodote, V, 113).

L’inscription ICS 369e (Ph-Sarepta) est un cas unique : nom du fils et nom 
du père sont des noms courts, mais ils sont très probablement identiques : 
nominatif et génitif de Tivmwn (Daly 1980, 224).

Cette manière de choisir des noms a favorisé la création de composés 
irrationnels dans certains cas.

406. Composés irrationnels. — Dans certains cas le composé est une 
combinaison arbitraire de ses deux radicaux, une formation secondaire dépourvue 
de sens, appelée « composé irrationnel » (Masson 1988f, 255 et 1993a, 232-
233). De tels exemples sont souvent admis en chypriote dans les cas suivants :

e-te-o-ta-ma /Eteodama/ (CHYPRE, début du VIIe s. : ICS 346 et 347), 
devrait être un composé avec premier membre de Etewo- comme dans Etewo-
klewe –s, attesté par le patronymique mycénien e-te-wo-ke-re-we-i-jo. Sa 
combinaison de ejteov" avec -dama" a pourtant toujours été réfutée par 
G. Neumann qui considère ce composé comme « semantisch wie phonetisch 
unannehmbar » (Neumann 2001, 185, n. 7). Cependant, le composé est 
acceptable : pour le sens, il est possible de le considérer comme irrationnel, et 
pour la phonétique, on peut admettre qu’il présente une chute précoce de /w/ 
devant /o/, chute pour laquelle il y a de bons parallèles (§ 133 [le nom est mal 
rangé dans la liste de Egetmeyer 1992, 279]).

ka-ri-ta-ma-se /Kharidama–s/ nom. (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 42a) est 
considéré comme un composé irrationnel par Neumann (2001, 185), à la 
différence d’un nom comme ÔIppodavma" et Pouludavma" appartenant à davmnhmi 
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de *demh2- « dompter » et suite à la confusion entre les éléments /-damo-/ et    
/-da–mo-/ (Risch 1974a, 211 et Blanc 2003, 26-28 [également mal rangé dans la 
liste de Egetmeyer 1992, 279]).

sa-ta-si-no-to-se /Sta –sinothos/ ? (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 13, avec 
commentaire), formation secondaire avec novqo" « bâtard » par rapport à     
sa-ta-sa-to-ro-se /Sta–sa(n)dros/. La lecture du nom n’est pas assurée, parce que les 
signes ne sont pas bien conservés et il s’agissait du seul exemple du signe no 
connu à Kouklia. L’élément novqo" est extrêmement rare, mais pas inconnu dans 
l’onomastique comme le montre les sept noms différents dans l’index inverse de 
LGPN I et, peut-être, un exemple de ΔAristovnoq≥o" du VIIe siècle (HPN, 335-
336 et Wachter 2001, 29). Ce dernier et le composé chypriote sont donc bien 
archaïques. Hormis ces composés, il n’y en a pas d’autres dans les index inverses 
de LGPN II, IIIa, IIIb et IV, mis à part deux fois un hypocoristique Novqo" 
d’époque impériale (LGPN IIIa, s.u.), tous les trois provenant de l’Italie du sud.

ti-we-i-te-mi-se /Diweithemis/ (IDALION, 478-470 : ICS 217.B 21), génitif 
ti-we-i-te-mi-wo-se /Diweithemiwos/ (KOURION, 710-675 : ICS 178 et 
MARION, VIe s.: ICS 173) qui serait formé d’après ti-we-i-pi-lo-se /Diweiphilos/ 
(§ 371). Pourtant, pour Bader (1989, 58-59) il s’agit d’un composé déterminatif 
(§ 360 et 371).

407. Composés à deux membres élargis avec un autre suffixe ? — Ces noms 
sont rares et demeurent peu assurés : -ilos (§ 445), -isos (§ 450) (et -ios 
[§ 423]).

Formation des anthroponymes 344344



Noms courts

Caractéristiques générales

408. À la différence des composés, le système des noms courts (type II et III) 
est « spezifisch einzelsprachlich » (Schmitt 1995b, 619) et « the Greek system 
of alternation of numerous suffixes for the various Kurznamen does not seem to 
be as yet operational in Mycenaean, or at least not in that form » (Morpurgo-
Davies 1999, 399). En chypriote, il est bien établi, c’est-à-dire qu’au-delà des 
suffixes déjà bien indo-européens -ijo- et -ilo-, il y a un grand nombre d’autres 
types pour créer des noms courts.

Dans le classement des noms entre les types II ou III, effacement du second ou 
du premier membre (‘apocope’ ou ‘aphérèse’), la décision n’est pas toujours 
évidente. Un grand nombre d’éléments lexicaux peut être utilisé dans les deux 
positions. Ici, ces noms ont été rangés plutôt dans le type II, ce qui contribue à 
un certain déséquilibre dans la présentation, mais n’implique pas que le type III 
ait été si rare. Une troisième possibilité, la ‘syncope’, n’apparaît pas (§ 410).

409.  Géminée expressive. — Une consonne simple est souvent redoublée 
sans qu’il s’agisse d’une assimilation de deux consonnes, c’est alors une géminée 
expressive (KuryÃowicz 1968, 346-349 ; Masson 1986b et Symeonides 2009). 
Ceci peut être caractéristique de la consonne présuffixale des noms 
hypocoristiques : Kleomevnh"  Klevo-m-i" et Klevo-mm-i". Ce phénomène est 
caractéristique du grec, mais non pas de l’indo-iranien du Rigveda et de l’Avesta. 
La géminée n’est pas indiquée par le syllabaire chypriote, mais elle a sûrement 
existé, surtout dans les anthroponymes avec suffixe en liquide -(r)r-, -(l)l- et en 
nasale -(n)n-, -(m)m-, mais aussi avec occlusives, notamment des tectales comme 
-(k)k-. La plupart des exemples alphabétiques ne les présentent pourtant pas non 
plus, mais offrent des formes comme ΔOnhsivlo". Un exemple dans une 
inscription chypriote est Pivsinna (§ 108). Dans a-mu-se /A(m)mus/ (?) (ICS 
219, Idalion), le radical n’est pas clair (HPN, 52).

410.  Noms raccourcis à l’intérieur. — Ce phénomème comparable à 
l’allemand Bernd de Bernhard ainsi qu’à l’italien Dante de Durante et Gianni de 
Giovanni ne fait pas partie du système onomastique grec (Binnenkürzung, 
‘syncope’). La perte d’une syllabe comme phénomène phonétique, probablement 
due à l’accentuation, se trouve pourtant dans l’élément Arto- de Aristo- (§ 68).

 411. Noms de femme. — À l’origine, la plupart des noms de femme sont 
généralement bâtis sur les noms d’homme, ce qui signifie que surtout les noms 
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composés présentent les éléments lexicaux du monde masculin, celui du monde 
féminin étant peu représenté. Mais il existe quelques types caractéristiques de 
noms de femmes (Masson 1990e et IFN 2009). Ces types sont des noms courts, 
en particulier formés avec les suffixes de diminutifs en -ion (§ 436), -is (§ 434) 
et -o –(i) (§ 441) propres au grec commun, et, seulement en chypriote, les seconds 
membres en -agoratis (§ 364). L’exemple d’un nom en -ion dans le dialecte n’est 
pourtant pas asssuré. D’ailleurs ceux en -in, issus phonétiquement de ceux en      
-ion, sont limités aus inscriptions alphabétiques. De même, des féminins en -ou'" 
« relativement tardifs » ne sont pas connus dans les inscriptions syllabiques, 
mais il y a des exemples dans les inscriptions alphabétiques : Demetrou', vocatif 
de Dhmhtrou'" (BE 103, 1990, 586-587 [O. Masson]), Kratou' (Nicolaou 1983, 
nº 7, avec citation d’autres exemples). L’existence d’un composé spécifiquement 
féminin n’est pas assurée (§ 395). Le composé féminin ΔAgaqhtuvch qui a livré le 
masculin ΔAgaqhtuvco" repose sur une formule bien présente aussi en chypriote, 
mais est seulement de date impériale (Masson 1975b, 143-144).

Noms raccourcis (type II et III)

Noms courts à un thème : premier membre seulement conservé 
(type II-1)

412.   — Ces noms sont donc raccourcis par la fin. Pour le type en -os, on 
retiendra des exemples suivants :

Akestos des composés en Akesto- : a-ke-se-to /Akesto –/ gén. (ICS 364, 
Chypre).

Akros des composés en Akro- : a-ko-ro-se /Akros/ (Karnak 40), plutôt que 
d’un nom simple (§ 420-421) il s’agit d’un nom dérivé d’un composé avec 
l’adjectif a[kro" « extrême, le plus haut » comme premier membre qui se trouve 
dans des noms comme ΔAkrovdhmo" et ΔAkrovtimo" (HPN, 32). 

Aristos des composés en Aristo- : masculin a-ri-si-to-se /Aristos/ (ou Aristo –s, 
type II-2) (ICS 102.1 [Marion] et autres) et féminin a-ri-si-ta-se /Arista –s/ gén. 
(ICS 138, Marion).

Misthos (?) : le nom mi-si-to-se /Misthos/ « prix (d’un combat) » (Karnak 
59.1) n’est pas assuré. Des anthroponymes formés avec misqov" sont rares en 
grec, mais ne sont pas inexistants. On peut citer Misqovdiko" et Mis(s)qivda" 
(LGPN II et IIIB, s.u.) et peut-être en mycénien mi-ti /Misthis/. En outre, les 
anthroponymes védiques composés purumi–d≥há- « *mit vielem Kampfpreis » et 
sumi –d ≥há- « [m]it schönem Kampfpreis » (Mayrhofer 2003, 58 et 102) présentent 
le mot mi –d ≥há- « salaire, récompense » comme second membre et confirment que 
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l’existence d’un tel nom en grec est possible et peut même reposer sur une 
conception archaïque. L’onomastique conserverait un sens plus ancien du mot que 
le misthos « salaire » du Bronze d’Idalion : *mizdh(h1)-ó- « ‘Tausch-Setzung’ 
(Balles 2006, 223) ; prix d’une compétition » > « prix d’un travail 
(quelconque) ».

Ni –kos des composés en Ni –ko- : ni-ko-se /Ni –kos/ (ICS 342.1, Chypre).
Phauos et Phawos des composés en Phawo- ou -phawos (type III-1) : pa-u-o 

/Phauo–/ gén. (ICS 328, Galinoporni, et Karnak 29) et pa-wo-se /Phawos/ nom. 
(Kouklia 14).
 Philistos : le nom pi-li-si-to-se /Philistos/ auquel correspond mycénien      
pi-ri-to-jo /Philistojjo/ (gén.) n’est probablement pas un sobriquet constitué par le 
superlatif même (fivlisto" non attesté chez Homère), et donc pas un nom 
simple, mais plutôt aussi un diminutif du type II-1, tiré d’un composé comme 
Filistagovra" (HPN, 454).

Pnu –tos des composés en Pnu –to- : pu-nu-to-se /Pnu –tos/ (Karnak 29a) ou 
Pnu –to –s/ (type II-2).

Ti –mos des composés en Ti –mo- : ti-mo-se /Ti –mos/ (ICS 126.1, Marion, et 
autres) ou Ti–mo –s (type III-1).

Pour le type en -sis, il y a :

Khersis, nom d’un roi de Salamine du Ve siècle : Cevrsi" (Hérodote, V 104 et 
113 ; ICS 322) et raccourci par rapport à un composé comme béotien 
Cersivdamo" (LGPN IIIb, s.u. et DELG, 1252, col. gauche).

Ona–sis dans o-na-si-wo-se /Ona –siwos/ (MARION, vers 420 : ICS 166.3 et 
PAPHOS, IVe s. : ICS 11.1),

Phausis dans pa-u-si-wo-se /Phausiwos/ (SALAMINE, 478-450 : ICS 322,   
a-c), 

Sta –sis des composés en Sta –si- : sa-ta-si-wo-se /Sta –siwos/ gén. (ICS 165.1, 
Marion, et Kouklia 2.1/2).

Sobriquets à un thème : premier membre conservé et élargi par 
un suffixe (type II-2)

413. Ces diminutifs sont élargis par des suffixes :

-ia –- (§ 277 et 426) dans o-na-si-a-se /Ona–sia–s/ (ICS 167.1, Marion),
-íd- (§ 278 et 434) dans pi-li-to-se /Philidos/ (Kouklia 41) de *Philís (ou     

III-2),
-o–- (§ 438) dans a-ri-si-to-se /Aristo –s/ (ou type II-1) (ICS 102.1, Marion, et 

autres),
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-ewa–- (§ 428) dans ku-pe-re-wa-[u ?] /Kuprewa[u ?]/ (PAPHOS, 550-498 : 
Kouklia 48),

-l- (§ 445) dans Aristilos, mais c’est le féminin a-ri-si-ti-la /Aristila –/ 
(ICS 166.1, Marion) qui est attesté en chypriote,

-i(n)n- (§ 448) dans Diwi(n)na et Pisinna : ti-wi-na-se /Diwi(n)na–s/ gén. (ICS 
154c.1, Marion, cf. § 371) et Pivsinna (§ 108),

-i–no- (§ 448) dans sa-ta-si-no /Sta –si–no–/ gén. (ICS 371.1, É-Gizeh),
-s- (§ 450) dans Dzo–wasos : zo-wa-so /Dzo –waso –/ gén. (ICS 139, Marion).

Pour des éléments onomastiques fréquents, on peut établir des séries comme 
Dzo –waios, Dzo –wilos et Dzo –walos, Dzo –walios, Dzo –wasos, Dzo –we –s, Dzo –wija –s, 
Dzo–woita –s et Dzo –woitis. ainsi que Ti –maos, Ti –mada –s, Ti –milos, Ti –mo – (?) et Ti –mo –s 
(type II-2 ou III-2). Une présentation pareille est possible pour des noms en 
Ona –si- (§ 387).

Noms courts à deux thèmes : premier membre avec reste du 
second membre (type II-3)

414. — Une trace du second élément, réduit à une consonne ou à un groupe 
de consonnes initiales (« zweistämmige Koseform »), peut aussi subsister :

a-ri-si-to-la-se /Aristola –s/ (Mitford 1961c, no 19, Chypre), génitif de 
ΔAristovla (Phocide) et dérivé d’un composé comme ΔAristovlao" 
(Béotie, les deux LGPN IIIB, s.u.).

Dzo–-t-os dans zo-to-se (Kourion 12) d’un composé comme zo-ti-mo /D zo –ti –mo –/ 
(ICS 199, Amathonte).

*Pam-p-is ? L’existence d’un tel nom (alphabétique) n’est pas assurée 
(§ 159).

Panti-k-a– dans Pantivka hJ Kupriva est un exemple littéraire (Athénée XIII, 
609b, cf. Neumann 1992a, 57), dérivé d’un nom comme Pantiklh'" 
(LGPN IIIA, s.u.).

Pheiti-w-is dans pe-i-ti-wi-se (Masson 1984b, 84-85), d’un Pheidi-w- ou plutôt 
Peithi-w- ; Feid- est absent à Chypre avant l’époque hellénistique 
(LGPN I, mais § 67), Peiq- est rare, mais il y a un Peiqagovra" 
syllabique (VIe s. : Rantidi 29) et alphabétique (IIIe s. : LGPN I, s.u.).

*Phílo-ks-is (?) dans pi-lo-si-wo-se /Philo(s)siwos/ (Kouklia 3), dérivé d’un 
composé comme Filovxeno", qui est très fréquent.

415.  -agos-  -agoros. — Ce type paraît bien chypriote, mais l’existence 
en est discutée. Il faut d’abord le distinguer des composés du type I avec second 
membre -agos de a[gw comme Kuvnago" « qui conduit le chien » et strata–gov" 
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« qui conduit l’armée ». Selon Neumann (1971b, 1977a, 85-86 et 1994b, 4) 
certains noms chypriotes présentent des noms courts à deux thèmes du type II-3. 
Mais O. Masson (dernièrement 1990d, 145-146) préfère y voir des abréviations 
purement graphiques, c’est-à-dire qu’il interprète un o-na-sa-ko (ICS 110, Marion) 
comme génitif /Ona–sago(rau)/ et non pas comme o-na-sa-ko /Ona–sago–/. Dans 
certains cas il pourrait théoriquement s’agir d’une abréviation en chypriote, mais 
en général il semble préférable d’accepter l’existence de ce type. Il est déjà attesté 
en mycénien par des noms comme ra-pa-sa-ko /Lamps-agos/ et il est aussi 
alphabétique chypriote comme Xenavgion, diminutif féminin de *Ksen-agos 
(LGPN 1, s.u.) et Timavgion acc. (Nicolaou 1989, nº 3, ligne 4). Mais c’est le 
nom e-sa-la-ko /Eslago–/ (Rantidi 17) qui est décisif pour le chypriote. Il est suivi 
par un signe de ponctuation, le trait vertical indiquant la fin du mot. En outre, le 
nom [•]-na-ka-sa-ko /[Wa]naksago/ nom. ou /[Wa]naksago–/ gén. (ICS 253.b, 
Minès) se trouve au milieu d’une phrase où une abréviation est à exclure.

Les exemples syllabiques sont les suivants :

Iú-na-sa-gu-su /Ona–sagos/, roi de Ledra dans la première moitié du VIIe siècle 
sur les prismes néo-assyriens (Borger 1956, 60, ligne 70), nom dont 
l’existence est rendue probable par les deux exemples plus récents dans 
cette liste,

[wa]-na-ka-sa-ko /[Wa]naksago/ nom. ou /[Wa]naksago–/ gén., MINÈS, début 
du VIe s. : ICS 253.b,

pi-la-ko /Philago –/, MARION, VIe s. : ICS 122,
e-sa-la-ko /Eslago –/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 17,
sa-ta-sa-ko /Sta –sago –/, MARION, Ve s. : ICS 161,
a-ri-si-ta-ko /Aristago –/ gén., Marion, Ve-IVe s. : ICS 115 et o-na-sa-ko 

/Ona –sago –/, ICS 110,
[a]-ta-na-ko /[A]thanago–/ ?, É-KARNAK, vers 385 : nº 31b (Neumann 1998a, 

168-169),
o-na-sa-ko /Ona–sago–/ (MARION, IVe s. : ICS 167i).

Pour tous ces noms courts connus entre le VIIe et le IVe siècle, les composés 
en -agora–s dont ils dérivent sont bien attestés : Aristagora–s, Atha–nagora–s, 
Eslagora–s < Esthlagora–s, Ona–sagora–s, Philagora–s, Sta–sagora–s, Wanaksagora–s. 
Tous ces noms composés se trouvent dans les inscriptions syllabiques, sauf le 
deuxième qui est pourtant bien connu ailleurs (ΔAqhnagovra", LGPN II, s.u., et 
ΔAqanagovra"  non chypriote, LGPN I, s.u.).

416. -klos  -klewe –s. — Les noms du type Pavtroklo" issus de composés 
en -klewe–s représentent un type courant. Les inscriptions syllabiques et la 
littérature livrent chacune un exemple chypriote : Androklos  Androklewe–s et 
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Euklos  Euklewe–s. Le premier se rencontre dans a-to-ro-ko-lo /A(n)droklo–/ gén. 
(Kafizin 266b), raccourci de a-to-ro-ke-le-we-se /A(n)droklewe–s/ (ICS 196e, 
Amathonte), nom du dernier roi de la ville. Le second, nom du chresmologue 
chypriote Eu\klo"/Euklos (§ 15), est raccourci de e-u-ke-le-we-se /Euklewe –s/ 
(Karnak 39 et Rantidi 21).

Un exemple alphabétique [P]nutovkla est à supprimer (SEG 25, 1971, 
n° 1077 et 38, 1988, nº 509 ; le nom est encore enregistré dans LGPN I, s.u.).

Sobriquets à deux thèmes : premier membre avec reste du second 
et élargi par un suffixe (type II-4)

417. Il y a des exemples comme :

Dzo–-t-ea–s dans zo-te /D zo–té’/ gén. (ICS 294, Golgoi), dérivé d’un composé 
comme zo-ti-mo /Zo –timo –/ (ICS 199, Amathonte).

Eu-m-ilo-s dans e-u-mi-lo /Eumilo –/ gén. (ICS 340.2, Chypre), dérivé d’un 
composé comme Eujmevnh".

Pa–si-th-ija–s dans pa-si-ti-ja-se (Karnak 18.1), dérivé d’un composé comme 
Pasivqeo".

Philo-k-ion est connu par le féminin Filovkion (§ 436), d’un composé comme 
pi-lo-ku-po-ro-se /Philokupros/ (Karnak 41.1), et Philo-p-a–s par pi-lo-pa-wo-se 
/Philopa –wos/ gén. (ICS 135.1, Marion), d’un composé comme Filopavtwr.

Theo–ri-k-os dans te-o-ri-ko /Theo –riko –/ (?, cf. Masson 1984b, 85-86) ne 
présente pas un nom simple correspondant à qewrikov" « qui concerne les 
théores ; les places au théâtre ». Il s’agit plutôt d¨un nom raccourci d’un 
composé comme Qewriklh'" du IIIe siècle à Kéos. Le nom court Qewrikov" est 
aussi connu par la tradition alphabétique (les deux LGPN I, s.u.).

Sur les prismes néo-assyriens (Borger 1956, 60, ligne 63) se trouve le nom 
d’un roi d’Idalion (VIIe s.) Ie-ki-is;v-tu-ra qui pourrait selon Neumann (1994b, 5) 
représenter un Ekhe-str-a–s, tiré de composés comme Ekhe-stratos/Ni–ko-stratos 
(§ 373), plutôt qu’un ΔAkevstwr .

Noms courts à un thème : second membre seulement conservé 
(type III-1)

418. Des noms raccourcis par le début sont plus rares que le type II-1 
(§ 412). Certains noms peuvent appartenir à l’un ou l’autre type comme      
ka-ri-wo-se /Khariwos/ (PAPHOS, IVe s. : Masson 1995b). Le nom Krevwn est 
asssuré dans ke-re-o-to-se /Kreo(n)tos/ (ICS 136.1, Marion), raccourci des 
composés en -kréo–n (§ 377). Le second membre d’un composé en -e–s est conservé 
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dans ke-ne-se /Gene–s/ (ICS 352a.B 1, Chypre), raccourci d’un composé comme 
sa-ta-si-ke-ne-se /Sta –sigene –s/ dans la même inscription (ICS 352a.B 4) (§ 449). 
Par contre, un nom comme mi-ne-wo-se /Mine –wos/ (ICS 23.a 2, Paphos) peut 
représenter soit le type II-1 soit le type III-1. De nombreux exemples de Mevnh" 
figurent dans LGPN IIIB (§ 52 et 538). Le nom incertain po-to /Po(n)to –/ gén. 
(ICS 289, Golgoi) pourrait correspondre au nom mycénien po-to (DMic, s.u.) et 
être formé d’un composé comme Eujruvponto". Un tel nom court est pourtant 
absent des index inverses de LGPN (II, IIIa, IIb, IV). Une autre possibilité serait 
une identification avec un nom comme Povqo" (d’Eubée, IIe  s. ap. J.-C. : 
LGPN I, s.u.).

Type III-2, III-3 et III-4

419.  Type III-2 = sobriquet à un thème : second membre conservé et élargi 
par un suffixe. — Des noms comme Phauos/Phawos (§ 412), *Philís (§ 434) et 
Ti –milos (§ 445) peuvent appartenir au type II-2 ou III-2.

Type III-3 = nom court à deux thèmes : second membre conservé avec reste 
du premier. — Pas d’exemple.

Type III-4 = sobriquets à deux thèmes : second membre conservé avec reste du 
premier et élargi par suffixe . — Pas d’exemples (des exemples germaniques sont 
indiqués chez Schmitt 1995a, 424, (61) et (62)).

Noms simples

420. Ces noms non composés (‘einstämmig  ) représentent surtout des 
surnoms ou des sobriquets à un seul thème. Ils sont tirés du lexique et ne dérivent 
pas de composés.

Substantifs. — Il y a des noms de métiers et des titres comme ka-ru-xe 
/Ka–ruks/ « crieur, héraut » (ICS 260.b, Golgoi), aucun autre exemple de kh'rux 
dans LGPN, sa-ta-ra-pa-se /Satrapa–s/ (ICS 2.1 et 3.1, Nouvelle-Paphos) et 
probablement aussi Kinura–s (§ 425 et Franklin, à paraître 1 et 2). Le nom 
Satrapa–s ne désignait pas nécessairement quelqu’un qui était satrape, mais pouvait 
aussi bien caractériser quelqu’un qui était en contact avec celui-ci, donc 
comparable aux noms de famille en allemand moderne König, Kaiser et Bischof, 
Papst (§ 462). Les noms d’agent sont également utilisés comme anthroponymes. 
Le premier nom chypriote attesté Ophelta–s en est un exemple (§ 311). Neumann 
(2002, 185-186) explique le nom Carasa'" à Amathonte (LGPN I, s.u.) non pas 
comme un nom court, mais comme un nom de métier « celui qui aiguise » 
appartenant à caravssw (§ 190).
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D’autres mots servent à caractériser des personnes : ke-ru-wo-se /Geruwos/ 
(ICS 117 et 154d, Marion), génitif de Gevru" (LGPN I, s.u.) « vieillard ». Le 
nom o-ka-to-se /O(n)ka(n)tos/ (?) (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 9) serait 
également à intégrer ici. Il appartient à ojgkav" « braillard » (CEG 6, s.u. 
ojgkavomai [A. Blanc]). Le féminin *Simmís fait allusion à la forme du nez 
camus (§ 434). — Un nom d’animal est reflété par pi-ta-ko-se /Pi(t)ta –kos/ 
« singe » (ICS 372, É-Hérakléopolis Magna). Au monde végétal se réfèrent les 
rares ka-ru-wo-se /Karuwos/ gén. « noix » (ICS 342.1, Chypre) et Bou'tru" 
« grappe » de Kourion (LGPN I, s.u.) (§ 439).

Les noms tardifs Lavphqo" et Lh'dro" (corrigé de Livtro") (Nonnos, 
Dionysiaca XIII, 432) sont tirés des toponymes Lavphqo" et Lh'dra pour 
désigner les héros éponymes de ces deux villes chypriotes (Chuvin 1991, 89 et 
Masson 1980b, 234-235 et 1994e). Pour la création de ce type de noms, il faut 
comparer des noms comme Amathus, fils d’Aërias (Tacite, Annales III, 62), tiré 
du nom de la ville d’Amathonte, Govlgo", tiré du nom de la ville de Golgoi, 
Paphos, fille (sic) de Pygmalion et mère de Kinyras (Ovide, Métamorphoses X, 
297 : Paphon), et en dehors de Chypre des noms comme Kovrinqo" (LGPN, s.u., 
plusieurs exemples). — L’anthroponyme Semivda" (KITION, époque impériale : 
LGPN I, s.u.) qui appartient peut-être à semivdali" « farine très fine », emprunt 
sémitique, est également récent.

421.  Adjectifs. — Le classement n’est pas toujours évident, parce que 
certains adjectifs sont aussi entrés en composition. Au lieu d’un nom simple, il 
peut donc aussi s’agir d’un nom du type II ou III. On peut signaler : 

• des noms signalant un trait physique :

ka-la-u-ko-se /Glaukos/ (Karnak 28), mycénien ka-ra-u-ko, homérique 
Glau'ko" « brillant » (des yeux).

Il faut peut-être ajouter pa-i-ja /Phaija–/ (ICS 373,  É-Gebel Abou Fodah), s’il 
s’agit d’un nom féminin appartenant à faiov" « gris, sombre » (aussi de la voix) 
et attesté par Pavmfaio" (HPN, 437 et 495 ; LGPN II, s.u.).

Purros dans pu-ro /Purro–/ gén. (ICS 158, Marion) et appartenant à purrov" 
« roux » (des cheveux).

L’exemple le plus caractéristique est wo-ro-i-ko /Wroiko –/ gén. (ICS 197a, 
Amathonte) de rJoikov" « recourbé, cagneux », mycénien wo-ro-ko-jo gén. 
(Masson 1982f, 151). Deux rois d’Amathonte portaient ce nom et il ne s’agissait 
peut-être pas d’un simple sobriquet comme le nom de l’empereur romain 
Claudius et le roi napolitain Carlo lo Zoppo (vers 1300 ap. J.-C.), mais dans le 
cas spécifique d’Amathonte le nom pouvait marquer une infirmité des rois « qui 
les apparentait … au dieu ainsi représenté » (Th. Petit 2006, [79-]80). Il ne faut 
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peut-être pas exclure que le lien entre la tradition chypriote et la tradition 
mycénienne soit fourni par le nom louvite glyphique wa/i+ra/i-ka-sá et phénicien 
wryk (W(a)r(a)ikas/Urikki) dans la bilingue de Çineköy, qui témoigne de la 
présence des Grecs en Cilicie au VIIIe siècle.

Le trait physique contraire est indiqué par un nom connu seulement par la 
tradition littéraire : Govrgo", roi de Salamine (Hérodote, V 104 et 115), nom 
appartenant à gorgov" « fort, agile » comme celui de la Gorgwv et du nom court 
Gorgivlo" (LGPN, s.u., plusieurs exemples).

• des noms signalant un trait de caractère ou la situation d une personne :

o-na-i-o-se /Onaios/ (ICS 104, Marion) et o-na-i-jo-se /Onaijos/ (ICS 153.1, 
Marion) peuvent être considérés comme représentant l’adjectif o[naio" « utile » 
(§ 348, 387 et 437).

ra-ti-o /Ra –dio –/ gén. (PAPHOS, VIe s. : Kouklia 36), égal à rJavdio" (HPN, 
487) « facile, aisé ; d’humeur facile, accessible » (du caractère), mais aussi 
rJadinov" « souple ; agile » (du corps),

o-lo-pi-o /Olbio –/ gén. (MARION, VIe-IVe s. : ICS 166a), égal à o[lbio" 
« heureux, fortuné », mot qui se trouve pourtant aussi dans des composés 
comme ΔOlbiogevnh"  et ΔOlbiovdwro"  (LGPN I, s.u.). Ainsi, on pourrait tout 
aussi bien admettre un nom court du type I-1.

Deux noms, Arwa –tos et Kautos, peuvent correspondre à des adjectifs verbaux 
(§ 453).

422.  Participes. — Ils indiquent une caractéristique permanente et pouvaient 
ainsi passer à un adjectif et ensuite à un anthroponyme :

en -menos :  (p)o-na-me-no-i /Onameno –i/ dat. (ICS 352.3, Chypre) et peut-
être i-ja-me-no /I—jameno–/ gén. (Rantidi 38) correspondant à ΔIamenov" (Iliade XII, 
139 et 193),

en -o –n : pi-so-ni-[•] /Pi –so –ni[jo –]/ gén. (Kafizin 23) correspondant à Peivswn 
(LGPN I, s.u.) avec élargissement en -io- (§ 108),

en -sa–s : o-na-sa-se /Ona–sa–s/ (Karnak 42 et 44).
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Formation par dérivation suffixale

Suffixe -å -

Noms en -a ––s

423. -a –s. — Les noms de ce type (§ 268) sont surtout des hypocoristiques à 
deux thèmes (type II-4), à un seul thème sans reste du second élément (type II-2) 
et des noms simples. Pour les hypocoristiques, la chaîne de dérivation peut être 
illustrée par des noms chypriotes attestés comme :

Ona–sandros  Ona–sa–s (gén. Ona–sa(n)tos)  Ona–s (gén. -a–wos) (  Onaios, 
mais pas  †Ona–saios).

Ce type suit donc une déclinaison en -a–s, -a–wos limitée au chypriote au lieu 
d’une formation en dentale -a–s, -a–dos ou -a–tos (Masson 1968c, 1968d, 1977d et 
Leukart 1994, 211, n. 207). À Chypre, cette dernière déclinaison est utilisée 
seulement dans des anthroponymes alphabétiques récents (§ 534). Il faut 
distinguer ces noms en -a–s, -a–wos des noms comme *Dzo–w-oita–s avec génitif   
zo-wo-i-ta-u /Dzo –woitau/ (ICS 367a, Chypre). Ces noms en -a–s sont 
généralement masculins, mais avec pi-lo-pa-wo-se /Philopa –wos/, un exemple 
féminin est connu.

424. Dans les inscriptions syllabiques se trouvent :

• à deux thèmes (avec une consonne du second membre conservé, type II-4) : 
o-na-si-ma-se /Ona–sima–s/ (Karnak 51.2), à analyser comme Ona –si-m-a –s ;     
pi-lo-pa-wo-se /Philopa –wos/ (ICS 135.1, Marion), génitif de *Philo-p-a –s. Ensuite, 
il pourrait y avoir un  ku-le-ma-wo /…ma –wo/ (ICS 167p, Marion), génitif de  
…-m-a –s (?), mais le thème de ce nom n’est pas clair du tout : *Gulema –s (guliov" 
« sac de soldat »), *Khulema –s, *Kulema –s (kullov" « déformé ») (??). Un nom 
e-ri-ta-i /Eri…/ dat. fém. (Rantidi 42) avec l’élément eri- « haut », proposé par 
Neumann (2001, 184 et 186), n’est pas assuré.

• à un thème (type II-2) : ka-pa-sa /Ka(m)psa –/ (ICS 365, Chypre), comparable 
à thessalien Kamyiva" (IIe s., LGPN IIIa, s.u.), formes raccourcies d’un composé 
en Kamps(i)- comme kamyivpou" appartenant à kavmptw (Neumann 2003, 116) et 
kamyov" « courbé ». Ensuite, il y a ne-wa-se /Newa –s/ (Masson 1996c), ni-ka-se 
/Ni –ka –s/ (Karnak 49), o-na-se /Ona–s/ (ICS 210.1, Mersinaki), nom. ti-ma-se 
/Ti –ma –s/ (Pilides & Olivier 2008b) et gén. ti-ma-o-se /Ti –ma –os/ (Karnak 15.1). On 
peut ajouter un Chypriote de Salamine du VIe siècle nommé ΔAkesa', génitif non 
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dialectal (Athénée II, 48b) de ΔAkesa'", celui-ci dérivé de a-ke-sa-to-ro-se 
/Akesa(n)dros/ (?) (Karnak 46) (§ 365), formé comme ΔAlexa'" de ΔAlevxandro"  
(Masson 1958a, 68).

• nom simple : ce type de dérivé en -a–s se réfère par exemple à une région 
(Leukart 1994, 249-250 et 261, n. 333), à la différence des dérivés en -eus des 
noms de villes comme Edalieus (§ 294, mais aussi § 428). Un tel sobriquet est 
bien connu par ki-li-ka-se /Kilika –s/ (Karnak 37), génitif ki-li-ka-wo-se 
/Kilika –wos/ (ICS 136.1, Marion) et de nombreux autres (Masson 1958a, 1968c 
et Masson 1974b, 159). Le nom Kilikâs évoque la relation étroite de Chypre avec 
la Cilicie (louvite Óil/rik(k)a-, grec Kilikiva), qui remonte à la période pré-grecque 
(Casabonne 2004, 66-67). Il existe un exemple d’un Kivlix (§ 306). — Le 
sobriquet Kotula'" de l’époque romaine (Nicolaou 1983, nº 1) est un dérivé de 
kotuvlh, nom d’un récipient et d’une mesure (§ 306). Le nom Koukouvmh" 
appartient à kouvkkouma, hJ (et variantes) « marmite » (IIIe s. ap. J.-C.) (Masson 
1974b, 158-159 et, en général, HPN, 606 « Trink- und Kellergeräte »). Le mot 
correspond à latin cucuma et est un autre exemple d’un nom de récipient 
emprunté (Furnée 1972, 209).

425. Kinura –s. — Ce nom du roi mythique chypriote Kinuvra": … basileu;" 

Kuprivwn (Hés. k 2745), est attesté par mycénien ki-nu-ra /Kinura–s/ et homérique 
Kinuvrh" (Iliade XI, 20) (Baurain 1980, Ribichini 1982 et Maier 1986). De ce 
nom dérivent celui de ses descendants, les Kinuravdai, et celui de la ville de 
Kinuvreia, à localiser dans le Carpas, donc dans la région la plus proche de la 
Cilicie (Chuvin 1991, 96). Par contre, l’hypothèse de Baurain (1981) d’une 
attestation du nom dans la toponymie comme nom d’Amathonte sur les prismes 
néo-assyriens du VIIe siècle reste hypothétique et elle est refusée par Masson 
(1992b, 27, n. 7, et 29)

Une étymologie grecque proposée reste peu probable : de *keºh2- dans 
ki–vnumai et kinevw « mouvoir » avec suffixe -ro- (Risch 1974a, § 29) et 
appartenant à kinurov" « ‘sich (merklich) bewegend’ > ‘erregt’ o.ä. » (Leukart 
1994, 215, mais DELG, s.u. : sans étymologie). Il s’agirait d’un vieux nom 
achéen. On pourrait accepter l’explication de l’adjectif, mais les données 
historiques et mythologiques ne favorisent pas une telle explication pour 
l’anthroponyme Kinyras. Même si elle est formellement possible, elle pourrait 
seulement être admise comme un rapprochement secondaire d’un nom lié 
notamment à la Cilicie. Le rapport avec kinuvra « instrument à corde » (DELG, 
s.u.), emprunt de sémitique (ougaritique et phénicien) knr « lyre » comme 
explication du nom paraît mieux argumenté (Baurain 1980, 303-306 et Franklin, 
à paraître 1 et 2), le vocalisme /i/ étant indiqué par le phénicien. On aurait donc 
un dérivé d’une base knr  Kinur-a–-s, comparable à mycénien o-re-a2 /Oreha–s/ 
« Bergler, montagnard ».
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426.  -ia–s. — Aux noms en -a–s appartiennent quelques sous-types 
individualisants comme celui-ci en -ia–s (NWIG 2008, 203-204, S-74 
[déadjectival] et 211-212, S-85 [désubstantival]). En chypriote, on ne peut pas 
exclure la présence de noms avec *-ea–s > -ia–s (§ 49), mais ce type est rare 
(§ 427). Ainsi, il s’agit principalement des hypocoristiques à un seul thème 
(type II-2) en -ia–s ou en -ija –s avec glide :

a-ra-ki-ja-se /Arkhija –s/ ~ ΔArciva" (HPN, 377), po-li-ja-u /Polijau/ ~ Poliva" 
(HPN, 379) de poluv", probablement aussi a-•-pi-ja-se /-ija –s/ (les trois chez 
Masson 1989b, 6.4, 2. et 1.1, Golgoi), o-na-si-a-se /Ona–sia–s/ (ICS 167.1, 
Marion et Kouklia 8.1), o-ro-si-a /Orsia/ gén. (ICS 4.2, Nouvelle-Paphos), de 
*Orsias, dérivé de composés comme ΔOrsivlao" (LGPN I, s.u.) et appartenant à 
o[rnumai « s’élancer » (actif « faire partir ») ; te-ri-a-se /The–ria–s/ (Rantidi 6), 
avec qhvr « animal sauvage », tu-ru-si-ja /Thursija/ (ICS 419, É-Abydos), de 
quvrso" « bâton (de Bacchus) » (HPN, 606) et zo-wi-ja-se /Dzo –wija –s/ (ICS 167o, 
Marion). Un exemple alphabétique avec cet élément lexical est le vocatif Zwsiva 
de Zwsiva" (SEG 52, 2002, nº 1486).

Un exemple d’un hypocoristique à deux thèmes (type II-4) est attesté par     
pa-si-ti-ja-se /Pa–sithija –s/ (Karnak 18.1), mais cet exemple peut appartenir avec 
d’autres au type suivant.

427.  -ea–s. — Ce type est rare (§ 49 et NWIG 2008, 224, S-101). Un nom 
*Dzo–tea–s est probablement connu par un génitif zo-te /D zo –te’/ (ICS 294, Golgoi). 
Il est dérivé de Dzo–t- (type II-4) comme dans zo-to-se /D zo –tos/ (Kourion 12) et le 
composé zo-ti-mo /D zo –ti –mo –/ (ICS 199, Amathonte). Chez Nicolaou (1983, nº 5) 
figure l’exemple Dumeva (voc.). L’exemple syllabique présente le suffixe sans 
changement tandis que d’autres peuvent à l’origine présenter le même type, mais 
avec passage au type précédent (§ 426) à cause d’une évolution phonétique 
typique du dialecte : a-me-ni-ja /Amenija/ (gén.), a-pi-ti-ja-se /A(m)phithija –s/ ?,        
pa-si-ti-ja-se /Pa–sithija–s/ et ta-mo-ti-ja-se /Da–mothija –s/ (§ 49).

428.  -ewa–s. — Il existe une fois ku-pe-re-wa-[u ?] /Kuprewa[u ?]/ gén. 
(PAPHOS, 550-498 : Kouklia 48). Il s’agit d’un élargissement par -a–- des 
thèmes en -e–u- (§ 294) ou des noms avec suffixe -eus, donc -ewa–s < -e–w- + -a–-s : 
*Kupreús « chypriote »  *Kupréwa –s, type des noms en -eva" > ion. -h'" (Peters 
1980, 301, n. 251 et Masson 1990c, 149-150). Il importe de bien distinguer de 
ce type des noms chypriotes en -e–s (§ 449). La formation de *Kupreús correspond 
aux dérivés de ville comme Edalieus « celui d’Idalion » (§ 294) et non pas aux 
dérivés en -io- comme l’adjectif ku-pi-ri-jo /kuprijos/ « chypriote » en mycénien 
(§ 286). Une telle forme n’est pas attestée en chypriote, mais Kuvprio" se trouve 
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à époque tardive sur des monnaies à Meydancıkkale en Cilicie (Masson 1989a, 
357).

429.  -ka –s. — On peut parfois se demander s’il ne s’agit pas plutôt d’un 
suffixe propre avec élargissement tectal expressif (type II-2) (§ 413) que du type 
avec -k- comme reste du second membre (type II-4). Les inscriptions syllabiques 
présentent quelques exemples masculins : Leukoka –s, Mu(k)ka –s et Phausi(k)ka –s : 
le-u-ko-ka-u /Leukokau/ (Masson 1990c, 153-155), mu-ka-u /Mu(k)kau/ gén. 
(Rantidi 39) d’origine anatolienne, pa-u-si-ka-se /Phausi(k)ka–s/ (ICS 352a.B 2, 
Chypre). La consonne du suffixe diminutif est souvent géminée dans les 
exemples alphabétiques comme dans ΔIfivkka" (LGPN IIIB, deux fois). La 
gémination est expressive et l’accentuation de ce type devrait être -´a–s et non pas  
-âs, donc paroxytone et non pas périspomène (Masson 1994c, 817, n. 30 ; 
1986b, 225 avec n. 33, et 1996e, 95).

430.  -i –ta –s. — Il n’y a pas d’exemple syllabique de ce type (NWIG 2008, 
213-214, S-87), mais on peut signaler un anthroponyme Gleukivta (gén. sg. m.), 
nom d’un Salaminien dans une inscription funéraire à Égine (Ve s. : IG IV, 49 ; 
LGPN I, s.u.). Ce nom Gleuk-i–ta –s appartient à gleu'ko" « moût, (vin) doux » 
(type II-2). — Il y a un hapax thématisé en -itio- : pu-ri-ti-o /Pu(r)ritio–/ 
(MARION, VIe-IVe s. : ICS 167a.2).

431.  -(o)ita–s (et féminin -oitis). — La formation en -(o)it- est rare et 
archaïque (HPN, 346 et Masson 1967h, 367-368), présentant soit un suffixe, soit 
même d’anciens composés avec un nom d’agent de oi[sw « qui apporte (pour soi-
même) » ou avec oi\to" « destin » de la racine *h3eºt- (HPN, 345-346 : 
Menoivth" « qui apporte de la force » ; Lindeman 1995 et LIV, s.u. ?*h3eºt- 
‘mitnehmen’ [selon E. Tichy]). Les noms chypriotes présentent plutôt une 
suffixation, donc type II-2 et non pas type II-4. Ils sont terminés en -a–s et -is, 
c’est-à-dire le masculin -oita–s et son correspondant féminin -oitis (§ 364).

zo-wo-i-ta-u /Dzo –woitau/, CHYPRE, 600-575 : ICS 367a et
zo-wo-i-ti-se /Dzo –woitis/, CHYPRE, début du Ve s. : ICS 352a.B 8.

Il faut probablement ajouter Filoiv≥t≥ou (KAFIZIN, 225-218 : n° 49) qui se 
trouve aussi dans une autre inscription hellénistique de Kition (SEG 25, 1971, 
n° 1077).
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Suffixes en - i -

Noms athématiques

432. -i- (  -iw-). — Les anthroponymes comportant la désinence -is suivent 
pour la plupart la flexion en -is, -iwos et ils sont masculins. En revanche, ceux 
qui suivent la flexion en -ís, -ídos sont féminins (§ 434).

Il s’agit notamment des anthroponymes avec les seconds membres suivants :

• -themiwos de qevmi" « droit (divin), coutume » dans

ti-we-i-te-mi-wo-se /Diweithemiwos/, KOURION, 710-675 : ICS 178 et 
MARION, VIe s. : ICS 173,

e-so-lo-te-mi-wo-se /Eslothemiwos/, ku-po-ro-te-[mi-wo]-se /Kupro-
the[miwo]s/ et o-na-si-te-mi-[wo-se] /Ona–sithemi[wos]/ (?), PAPHOS, 
VIe s. : Rantidi 18, 25 et 27,

o-wi(?)-te-mi-wo-se /Owi(?)themiwos/ (?) et zo-wo-te-mi-wo-se /Dzo–wo-
themiwos/ KORNOS, 600-475 : ICS 254a.3 et 4 (le premier serait un 
composé avec o[i" « mouton »).

• -khariwos de cavri" « grâce, réputation » dans o-na-si-ka-ri-wo-se 
/Ona–sikhariwos/ (Kouklia 2.1) et un hypocoristique (type II-1 ou III-1) comme 
ka-ri-wo-se /Khariwos/ (PAPHOS, IVe s. : Masson 1995b). La liste des 
exemples avec cet élément figure dans Egetmeyer (1992, 300).

Ensuite, il y a des hypocoristiques comme pi-lo-si-wo-se /Philo(s)siwos/ du 
type II-3) ainsi que sa-ta-si-wo-se /Sta –siwos/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 3 ; 
2.1/2 et MARION, vers 400 : ICS 165.1), pa-u-si-wo-se /Phausiwos/ 
(SALAMINE, 478-450 : ICS 322, a-c) et o-na-si-wo-se /Ona –siwos/ (MARION, 
vers 420 : ICS 166.3 et PAPHOS, IVe s. : ICS 11.1), tous les trois du type    
II-1.

L’existence d’un composé isolé n’est pas assurée : a-pa-mi-wo-se 
/Apa –miwos/ (MARION, sans date : ICS 167n.1/2). Il serait comparable à  
ΔAphvmwn  (LGPN II, s.u.), ajkthvn « (homme) pauvre » et au type a[qemi" « sans 
loi ».

433. -ti(w)-. — Ce type ne présente pas l’assibilation de -ti- en -si- (§ 208-
210). Il est nouveau et exclusivement chypriote dans les composés féminins en   
-agoratis, -tiwos (§ 364).
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Il faut y ajouter un autre féminin, le nom court (type II-2) zo-wo-i-ti-se 
/Dzo –woitis/ (ICS 352a.B 8, Chypre) à analyser comme Dzo –w-oit-is, dérivé du 
masculin Dzo–w-oita–s (§ 431). Un autre exemple est Fivloti" (Kourion 50). À la 
différence des féminins oxytons en -ís, -íd-, la flexion de ce type n’est pas en 
dentale, mais typiquement chypriote en -w- et probablement avec accent récessif.

434.  -íd-. — Un petit groupe de noms rassemble des anthroponymes 
féminins en -ís, gén. -ídos (§ 278 et Schwyzer 1939, 464 et HPN, 346). Le 
chypriote a hérité de ce type ancien, mais il ne l’a pas étendu. En arcadien, ces 
hypocoristiques ne sont pas connus (Morpurgo-Davies 1992, 394-396). Les 
noms sont caractérisés par leur déclinaison en dentale. Cette déclinaison est rare 
en chypriote, parce que le dialecte favorise une déclinaison avec -w-. En outre, il 
devrait y avoir un accent oxyton qui les oppose aux autres mots avec nominatifs 
en -is. Il faut donc distinguer le féminin Mme o-na-si-se /Ona –sís/ oxyton, épouse 
de M. o-na-si-se /Óna –sis/, masculin proparoxyton, dans la même inscription 
(ICS 11.1, Paphos, et, plutôt le masculin [d’un mercenaire] dans ICS 390,      
É-Abydos).

On a supposé des démotiques en -ideos comme dérivés de ces noms en -ís dans 
les inscriptions de Karnak (§ 328). Dans la koinè, on rencontre aussi la 
déclinaison en dentale pour les noms masculins comme par exemple dans le nom 
d’origine phénicienne (tou') Sivllido" (Yon 2004, nº 2030, ligne 3).

Les exemples syllabiques suivants sont attestés (ici notés avec accent) :

e-u-wa-te-mi-se /Euwa(n)themís/, CHYPRE, 600-475 : Reyes (2001, 
n° 123),

a-ke-ti-se /A —getís/ ou i-ke-ti-se /Iketís/ (HPN, 189 ou 218), pi-li-to-se 
/Philídos/ de *Philís, te-o-to-ki /Theodokí/ nom. au lieu de *Theodokís, les 
trois PAPHOS, 550-498 : Kouklia 60, 41, 66,

o-na-si-se /Ona –sís/, PAPHOS, Ve-IVe s. : ICS 11.1,
si-mi-to-se /Si(m)mídos/, IDALION, 478-470 : ICS 217.B 20, de *Simmís,
ta-mo-ri-se /Da –mo –rís/ (?), SALAMINE, IVe s. : ICS 311.1.

Ce type se trouve également dans les inscriptions alphabétiques. Typiquement 
chypriote et souvent utilisé est Zwiv" (LGPN I, s.u.), nom appartenant au groupe 
en Dzo –wo-. Le nom ΔAristokretiv" (GOLGOI, Ve s. : SEG 23, 1968, 607) 
montre un second membre dialectal par rapport à ΔAristokrativ", les deux issus 
des masculins en -krevth" et -kravth" (§ 378-379). D’autres composés sont 
attestés à travers Eujtuciv" (SEG 52, 2002, nº 1475), Strathgiv" (LGPN I, s.u.) 
et l’accusatif (qugatevra) Timivda (Nicolaou 1989, nº 3, ligne 4). Ce type 
d’exemple pourrait soutenir l’existence des noms composés comme *Theodokís, 
féminin de Qeovdoko" avec second membre de devkomai (HPN, 139), et, s’il 
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existe bien, Da –mo –rís, féminin de *Da–moworos (HPN, 353) avec second membre 
*-worwos « frontière » comme dans o-na-si-o-ro /Ona–sioro/ nom. (ICS 267.1, 
Golgoi) (§ 135 et 402). On peut donc bien accepter un féminin oxyton      
e-u-wa-te-mi-se /Euwa(n)themís/ « la bien fleurie », qui aurait un génitif 
*Euwa(n)themídos à distinguer des génitifs des anthroponymes masculins en       
-themiwos (§ 401) et du type féminin -agoratis, -ti(w)os (§ 364).

Noms thématiques

435.  -io-/-ijo-. — Il n’y a que quelques exemples de ce type ancien (§ 280). 
Il s’agit d’anthroponymes masculins. Un premier exemple devrait se trouver dans 
une inscription archaïque : Da–mios dans ta-mi-o /Da–mio–/ gén. (PAPHOS, VIe s. : 
Kouklia 36) appartenant à dh'mo", soit raccourci des composés en Da–mo- (type  
II-2), ou peut-être aussi adjectif dhvmio" substantivé, donc « du peuple, public ; 
choisi parmi le peuple ». Dans la même inscription, il y a un autre nom avec la 
même finale, mais ici c’est déjà le mot de base qui comportait le suffixe : ra-ti-o 
/Ra –dio –/ (avec Schmitt 1987, 186, suivi par Egetmeyer 2005a, 219). La présence 
du nom Savvnnio" dans le même lieu est incertaine : sa-ni-o /Sa(n)nio –/ gén. 
(Kouklia 102). Il s’agirait d’un sobriquet appartenant à un groupe de noms bien 
connu et faisant allusion au sexe masculin (sannivon, cf. DELG, s.u. saivnw). 

Le nom d’un devin (mavnti") chypriote Fravsio" (Bibliothèque d’Apollodore, 
II, 5, 11 [Ier s. ap. J.-C.]), appartenant à fravzw « annoncer » (Neumann 1994b, 
6-7 et 1997, 169-170), est un exemple tardif du type Terpsimbrotos. Cependant, 
la lecture du nom tu-si-jo /Thusijo –/ gén. (ICS 311.1, Salamine) avec le premier 
élément d’un autre composé du type Terpsimbrotos et thématisé est douteuse. Un 
hypocoristique dérivé est attesté par zo-wa-li-o-se /Dzo –walios/ (ICS 204, Vouni), 
Zwalivou (gén., père d’un Paphien, attesté à Abydos, cf. ICS, p. 371), dérivé de 
Dzo–walos (ICS 160, Marion). Dans les noms ne-wa-pi-ri-o /Newa–(m)brio–/ 
(ICS 399.1/2, É-Abydos) et ne-a-pi-ri-jo-se /Nea–(m)brijos/ (Karnak 58.1) le 
suffixe est certes ajouté à un composé, mais le nom propre est plutôt à analyser 
comme un composé déjà existant et entré dans l’anthroponymie avec 
l’élargissement -io- (§ 384). Le second membre -a–mbrios (HPN, 191) est au degré 
zéro devant le suffixe de dérivation -io-, tandis que la forme pe-pa-me-ro-ne 
/pe(m)pa–mero–n/ « période de cinq jours » (ICS 220.b 2, Idalion) constitue un 
simple composé à côté duquel des adjectifs dérivés avec degré plein devant -io- 
comme hJmevrio" « du jour » et panhmevrio" existent aussi. Un Philo –nios, dérivé 
de Philo –n, est souvent attesté dans les inscriptions hellénistiques de Kafizin. 
D’ailleurs, le suffixe se trouve dans des noms de genre neutre en -ion pour des 
diminutifs féminins (§ 436).

Une variante -iwo- de ce suffixe, avec introduction du w typique du chypriote, 
n’est pas assurée. Neumann (1990b, 168) interprète un nom ka-ra-ti-ri-wo 

Formation des anthroponymes 360360



/Kharadriwo–/ (CHYPRE, 450-350 : ICS 341.2/3) comme dérivé de caravdra 
« fossé », désignant un habitant d’un lieu nommé Kharadra, existant dans 
d’autres régions grecques. On peut renvoyer à un Caradri'no" béotien (LGPN 
IIIb, s.u.), mais une appartenance au groupe des noms relevant de caivrw n’est 
peut-être pas à exclure.

Une réduction de la finale avec /-ios/ > /-is/ peut se rencontrer à époque 
hellénistique : <ΔAfrodeivsi"> /Aphrodísis/ (SEG 52, 2002, nº 1493). Elle a son 
parallèle dans les diminutifs féminins qui présentent l’évolution -ion > -in 
(§ 436).

436. -ion. — Ces formes avec le même suffixe -io-, mais au genre neutre, 
sont utilisées pour des diminutifs féminins. Ce type est une innovation grecque, 
mais il est encore rare à haute époque. Les inscriptions syllabiques ne le 
connaissent pas, sauf théoriquement ka-li-jo /Ka(l)lijo –/ (ICS 318b, Salamine) s’il 
s’agit d’un génitif de Kallion « (petite) belle ». Le mot figure seul sur un 
épitaphe non daté et on peut se contenter d’y voir un nominatif d’un autre type 
(§ 441).

En revanche, ces noms en -ion deviennent assez fréquents dans les inscriptions 
alphabétiques où on lit par exemple Navtion (Masson 1975b, 143), ΔOnavsion 
(SEG 6, 1932, n° 830), Savmion de sh'ma (HPN, 398), Stavsion (SEG 52, 2002, 
nº 1473) et Fav–nion (HPN, 440 et Masson 1963e, 3-4). Le nom féminin 
Xenavgion (LGPN, s.u.) présuppose l’existence d’un masculin *Ksen-agos, nom 
court (type II-3) caractéristique du chypriote (§ 415).

Ce suffixe a été renforcé par un élargissement en -(o)k- dont l’usage remonte 
à l’indo-européen, mais qui a été étendu comme moyen d’expressivité en grec 
(NWIG 2008, 249-251). On le rencontre dans Filovkion (Masson 1963e, 4, 
n. 27 ; HPN, 448 et LGPN I, s.u., une fois), nom qui est à analyser comme 
Philo-k-ion (type II-4) d’un *Fivloko" (type II-3), nom court d’un composé 
comme Filokravth". Le nom Timovkion (LGPN I, s.u., une fois) est un parallèle 
exact. L’élargissement est utilisé aussi dans Drimokiva, féminin de la première 
déclinaison (deux fois dans Yon 2004, n° 2228 et 2229, et LGPN I, s.u.), dérivé 
de drimuv" « perçant, pénétrant » (du regard, cf. Platon, République VII, 519a : 
drimu; … blevpei), « intelligent ». Ce nom féminin témoigne donc d’un 
*Drivmoko" (type II-3) > *Drimovkio" (type II-4) (Masson 1963e, 4, n. 11 et un 
composé dans HPN, 142).

Un autre élargissement est connu par le noms en -ario- qui appartiennent à un 
type répandu dans la langue quotidienne (NWIG 2008, 243, S-132). Dans 
l’anthroponymie chypriote ce type n’apparaît également pas avant la koinè. On 
en a un exemple dans Pnutavrion (SEG 20, 1970, nº 133 = Yon 2004, 
nº 2030).
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Pendant la même époque, la finale -ion est souvent affaiblie par hyphérèse en 
-in : Dhmavrin (SEG 52, 2002, nº 1482), ΔEpiktavrin (SEG 48, 1998, nº 1808), 
Neikavri≥n≥ (Nicolaou 1983, nº 4) et Tucavrin (SEG 46, 1996, n° 1747). Dans un 
cas, on peut citer les deux formes : Pnutavrion > Pnutavrin (LGPN I, s.u.). Il 
s’agit d’un phénomène hellénistique qui paraît avoir débuté en Égypte (Schwyzer 
1939, 472 et Berenguer-Sánchez & Rodríguez Somolinos 2007). Comme le type 
en -ion même est absent des inscriptions syllabiques, ce phénomène aussi n’est 
connu que par la tradition alphabétique hellénistique.

437. -aio-. — Cette formation repose sur *eh2-io-, donc sur le même type 
en -io-, et livre surtout des noms courts (Risch 1974a, § 45 et Leukart 1994, 
198-202).

Les anthroponymes chypriotes en -aios sont attestés avec les graphies 
suivantes :

• <-a-i-o-se> /-aios/ dans

o-na-i-o /Onaio –/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 41,
zo-wa-i-o-se /Dzo –waios/, CHYPRE, 500-475 : ICS 352a.A 2,
o-na-i-o-se /Onaios/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 104,
ka-ro-ta-i-o-se /Kharo–(n)daios/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 394.1.

• <-a-i-jo-se> /-aijos/ dans

o-na-i-jo-se /Onaijos/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 153.1.

• <-a-o-se> /-a–os/ dans

e-re-ma-o /Ermao–/ et ti-jo-ta-o-se /Thijoda–os/, É-KARNAK, vers 385 : n° 28 
(et d’autres exemples) et 30.1.

Au lieu de considérer Ona–s et Onaios comme issus d’un raccourcissement du 
nom Ona–sa–s, on peut envisager qu’il soient formés directement sur le thème court 
on- connu par l’adjectif pano –nios (§ 348). Le nom ka-ro-ta-i-o-se /Kharo–(n)daios/ 
semble avoir existé, même si la suffixation en -io- d’un nom en -o–nda–s étonne 
(§ 323). Il dérive de Cavrwn, Carwvndh" (trois fois à Eubée) et Carwnivda" (tous 
LGPN I, s.u.). Le nom ÔErmai'o" (Volioti & Papageorgiou 2009, 24 et quelques 
exemples dans LGPN) appartient à ÔErma'" et *Theodaîos est un dérivé de Qeoda'" 
(HPN, 302).

Un nom grec Kilikaios, dérivé du nom fréquent ki-li-ka-se /Kilika –s/, est 
attesté par phénicien klky/Kilikay (Masson 1974b, 161-162) (§ 424) et 
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Persai'o" « le Perse » était le nom d’un disciple du philosophe Zénon de Kition 
(§ 16 et 440).

L’explication du génitif ku-pa-ra-ko-ra-o (Chypre, VIe s. : ICS 357) comme 
/Kupragorao–/ d’un nom *Kupragoraios proposé par Neumann (1993, 48) n’est 
pas accepté ici. Il y a seulement le nom court ΔAgorai'o", mais pas d’exemple 
d’un composé avec un second membre élargi en -agoraio" (LGPN, index 
inverses I-IV). Ici on garde l’interprétation du nom, qui se retrouve seul sur un 
scarabée, comme Kupragora –o « De Kypragoras » (§ 34 et 483).

Suffixes en -o –- et - u -

438.  -o –s. — Ces noms simples masculins (type II- ou III-) sont connus par 
Aristo –s, Philo –s, Pnu –to –s, Da –mo –s et Ti –mo –s (§ 539-541). Pourtant, au nominatif la 
graphie syllabique <-o-se> ne permet pas de distinguer les types avec finale /-os/ 
et /-o –s/.

439. -u±- et -u –-. — Il faut distinguer deux types, un avec suffixe court et 
accent non-final (récessif) et un autre avec suffixe long et accent final 
(périspomène) (Lhôte 2007). Ce dernier type en /-ûs/ est donc parallèle au type en 
/-âs/. L’ensemble des rares formes chypriotes n’est pas clair (Neumann 1979), 
mais on pourrait avoir des Monsieurs Bovtru" « Grappe », Gerus « Vieux », 
Karus « Noix », Me–rus « Mérou » et peut-être A(m)mus et Misgus, qui 
appartiendraient à un contexte militaire :

• Le nom court a-mu-se /A(m)mus/ (?) (IDALION, 600-475 : ICS 219) est 
peut-être en rapport avec un nom comme ΔAmuvnta".

• La lecture du nom hypocoristique ka-ru-wo-se /Karuwos/ gén. 
(TAMASSOS, VIe s. : ICS 342.1) est appuyée par des parallèles alphabétiques 
chypriotes (à Chytroi, LGPN I, s.u., une fois), son interprétation n’est pourtant 
pas assurée : « Le nom Kavru" semble inconnu hors de Chypre » (ICS, p. 338, 
mentionnant d’autres exemples chypriotes, mais aussi un béotien Karou"). On 
pourrait admettre un rapport avec le féminin Kavruon « noisette » (LGPN II, 
s.u.) et l’adjectif karuv-ino" « de noix ». Les noms comme Karuvstio" (LGPN I, 
s.u.), dérivés du nom d’une ville en Eubée, sont à distinguer. La graphie 
syllabique permet néanmoins aussi une interprétation comme /Ga–ruwos/. Dans ce 
cas, on aurait affaire au nom Gh'ru", appartenant à hJ gh'ru", -uo" « voix », avec 
ancien /a–/ conservé en chypriote.

• L’interprétation de ke-ru-wo-se /Geruwos/ (MARION, VIe-IVe s. : ICS 154d 
et Ve-IVe s. : ICS 117) comme génitif de Gevru", Gevruo" ou de Geru'", 
Geru'do" (LGPN I, s.u.) « vieux [apotropaïque]/vieillard [dépréciatif] », devrait 
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aussi être assurée. Le mot est connu par les gloses gevru": gevrwn et geruvta": 
gevrwn « vieux » (Hés. g 446 et 447) (Lhôte 2007, 274 et 280-281), ce dernier 
ancien participe appartenant à ejghvra– « devenait vieux » (§ 377 et Rau 2009a, 
176, n. 139). La déclinaison non-dentale fait préférer la première interprétation 
Gevru" avec accent paroxyton en chypriote.

• Un autre nom simple pourrait être me-ru-se /Me –rus/ (?) (KARNAK, vers 
385 : n° 52a), s’il appartient à oJ mhvrux, -uko"/*mh'ru" « sorte de poisson 
ruminant, mérou » (Lhôte 2007, 275). Ce n’est que cet exemple qui figure dans 
LGPN et il n’y pas d’élément Mhr- dans HPN. Le DELG est prêt à attribuer le 
nom du guerrier crétois Mhriovnh" au substrat, mais on peut renvoyer à au moins 
deux anthroponymes connus en Macédoine, Mhrigevnh" et Mhruvlo" (LGPN IV, 
s.u.). Le nom présente le flottement typique entre /m/ et /b / : bhruv": ijcquv" 
(Hés. b 577, accent ainsi chez Hés.-L.) (§ 219).

• La lecture du nom mi-si-ku-wo-se /Misguwos/ gén. (MARION, VIe-IVe s. : 
ICS 149) est douteuse, mais le thème est connu par Misgovla" (HPN, 319) 
appartenant à mivsgomai « se mêler, participer à la mêlée » (Lhôte 2007, 278, 
289 et 292). Il faut se contenter de mi-ti-•-wo-se /Mi…wos/.

• Le seul exemple alphabétique qu’on peut citer est clair : Bou'tru" de 
Kourion (LGPN I, s.u. ; Launey 1949, 488 et Hermary 2000, 48-51) était vers 
250 av. J.-C. un ejlefantoqhvra" « chasseur d’éléphants » à Abou Simbel. 
L’anthroponyme appartient à bovtru", -uo" « grappe de raisin » (Neumann 1979, 
217) et rappelle le vin et la viticulture comme les anthroponymes  [Anpelo" et 
Stafuliv" (HPN, 592 et 595). Un nom Bovtru", se trouve cinq fois dans 
LGPN I, s.u. Il n’y a aucun autre exemple d’une graphie Boutr- (ni LGPN, ni 
DELG), mais la graphie <ou> pour <o> fait partie des flottements dans la 
notation des voyelles de la koinè (Ptoulemai'o" ~ Ptolemai'o").

Suffixes en diphtongue

440.  -eus, -seus, -se –s. — Le type est bien connu dans la formation des 
ethniques (§ 294). En revanche, les anthroponymes bien vivants en mycénien ne 
sont pas directement attestés en chypriote, sauf peut-être par l’ethnique archaïque 
me-ka-re-wo-se /Megare–wos/ (?) (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 39), génitif de 
Megareus « de Mégare ». Le suffixe (non-dialectal) -s-eu- est reconnaissable dans 
la dérivation -seus  -seuta–s dans pe-re-se-u-ta-i /Perseuta–i/ « descendant de 
Perseus, nouveau Persée », aussi alphabétique Perseuvthi dans une autre 
inscription (ICS 181.3, Kourion, manque dans LGPN I), dérivé de Perseuv" et 
Pevrsh" (LGPN IIIb, s.u.). À Chypre, ces noms sont caractéristiques de la ville 
de Kourion de laquelle provient aussi le philosophe Persaios. Un nom non 
expliqué qui pourrait comporter ce suffixe est pa-no-se-se (§ 450). Le groupe des 
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anthroponymes en Ona–si-, qui est le plus fréquent en chypriote, ne forme pas de 
noms courts comme mycénien o-na-se-u /Ona–s-eus/ (§ 387).

Il n’est pas étonnant de retrouver le nom Kucreuv", roi mythique de l’île de 
Salamine (gén. Kucrei'o" chez Lycophron, Alexandra, 451), à Salamine de 
Chypre : Kucreivdh", Kucrei'o" et Kucreuv", le dernier un nom de roi, aussi 
Kuvcri" à Thasos (LGPN I, s.u., cinq fois) et Kucrai'o" d’un non athénien 
(LGPN II, s.u.). Peut-être y a-t-il un rapport avec kuvgcramo" « oiseau 
migrateur », sorte de caille.

D’ailleurs, certains démotiques en -idewos/-ideos font supposer l’existence des 
noms en -ideús comme Leontideuv" à Milet (§ 328).

441. -o –(i). — Il s’agit des noms féminins qui représentent un type archaïque 
et hérité. La dérivation désignait d’abord l’appartenance d’une femme à un 
homme, mais le type est passé à un simple hypocoristique en grec (Schwyzer 
1939, 478 et Remmer 2007). Il y en a peu d’exemples en arcadien, mais les 
noms de ce type sont assez fréquents en chypriote. Ce sont les noms suivants : 

ΔAkestwv (Masson 1989a, 357), a-le-ko-to /Alekto –/ ? (Kourion 10), ÔEllapwv 
(Masson 1963d, 4-5), dérivé de *Héll-aptos, comparable à Eu[apto" avec aJptov" 
« tangible » (HPN, 63, deux fois) ; ka-li-jo /Ka(l)lijo –/ ? (ICS 318b, Salamine) 
(§ 436), Kretwv (Masson 1963d, 4-5 et LGPN I, s.u.) et ti-ke-re-to /Dikreto –/ (?) 
(ICS 88a, Amargetti), qui serait un dérivé de *Dí-kretos dans lequel le second 
membre est dialectal comme dans Kretwv par rapport à dikrathv" « qui possède 
une force double » (Neumann 1992b, 52-55) ; Nikwv (LGPN I, s.u.), pi-lo-i 
/Philo –i/ (Masson 1986c, Chypre), ta-mo /Da –mo –/ ? (Rantidi 49), connu ailleurs 
par Dhmwv, dérivé d’un nom comme Dhmonovh (Schmitt 1995a, 42) ; Telesswv 
(LGPN I, s.u.), te-mi-to-i /Themito –i/ (ICS 371.2, É-Gizeh), ti-mo-i /Ti –mo –i/ (?) 
(Masson 1964b, Marion) et, phonétiquement plus récent, Timwv (Masson 1963d, 
5). La mère d’Homère, qui serait d’origine chypriote selon le poète Euklos, 
s’appellait Qemistwv (tw'n … ejpicwrivwn gunaikw'n « [une] des femmes 
indigènes », Pausanias, X, 24, 3).

Certaines de ces formes ne sont pas assurées, ce qui est souvent dû au manque 
de contexte et au fait que ces noms sont très courts.

Il est remarquable que le dialecte chypriote conserve dans ses inscriptions 
syllabiques quelques exemples avec l’ancienne désinence à premier élément long 
(§ 522-523). En revanche, à l’époque hellénistique, on rencontre une graphie 
alphabétique remarquable liée à la perte de l’opposition de la quantité des 
voyelles : [P]nuto–v pour Pnutwv (SEG 38, 1988, nº 1509) et Qemisto–v pour 
Qemistwv (SEG 25, 1971, nº 1131). Cette dernière forme n’est d’ailleurs pas 
identique à la forme dialectale Themito –i/ (§ 184 et 401).
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Suffixes avec liquide

442.  -ro-, -aro-. — Signalons un anthroponyme tardif Livmbaro" 
(KOURION, IIIe s. ap. J.-C. : nº 127) qui pourrait appartenir à limbrov" < 
*limro- « d’une couleur sombre » (DELG, s.u. librov"). Il n’y a aucun autre 
nom en Limb- dans LGPN (I-IV). Plutôt qu’une ouverture de syllabe /mbr/ > 
/mbar/ comme phénomène phonétique, le nom pourrait présenter un suffixe -aro- 
comme Yaivdaro" appartenant à yaidrov" « avec des cheveux fins » (HPN, 493 
et García Ramón 2007b, 52).

443. -lo-. — La formation déjà indo-européenne des noms à suffixe diminutif 
-l(o)- est très répandue à Chypre. Il s’agit presque exclusivement de noms courts 
(type II-2). Souvent le suffixe hypocoristique de ces noms présente une 
gémination comme Pauvsilla (HPN, 365), que pourtant l’écriture syllabique ne 
permet pas de reconnaître pour le chypriote, mais qui a sûrement existé. Le 
féminin présente les deux types en -ivla– ou en - villa±. L’accentuation des noms 
masculins s’est déplacée en grec vers le début du mot : *Ona –silós  Ona –sílos, 

 Oná –sillos, avec géminée (§ 238). On peut supposer qu’en chypriote ces 
déplacements ont aussi eu lieu. Ainsi, O. Masson écrit ΔOnasivlo" pour le nom 
du médecin dans le Bronze d’Idalion (ICS, p. 239). Ainsi, l’accentuation de ce 
type de nom est souvent à corriger dans les éditions des textes littéraires où 
l’accent proparoxyton est indiqué, comme par exemple le roi chypriote de 
Salamine ΔOnhvsilo" chez Hérodote, V, 104, 1 et 105, 1 (édition H. Rosén, 
Teubner 1997).

Un suffixe -elo- au lieu de -lo- existe dans les dérivés des thèmes en -o-. 
Néanmoins, l’exemple du composé me-te-si-pa-te-lo /Me–desipha(n)telo/, cas 
inconnu (ICS 184, Kourion), et proposé par Neumann (2004b, 136-137), est à 
supprimer. En revanche, une dérivation -phantos  -phantelos reste théoriquement 
possible (§ 445, fin), car le second membre -phantos est typiquement chypriote 
(§ 392).

444. -alo- (et -alio-). — La grande majorité des exemples est en -ilo-. Mais il 
existe aussi des variantes en -alo- et en -ulo-. Il y a un Dzo –wilos, mais on connaît 
aussi la variante Dzo–walos (type II-2) attestée par zo-wa-lo /Dzo–walo –/ gén. (ICS 
160, Marion) et zo-wa-li-o-se /Dzo –walios/ nom. (ICS 204, Vouni), élargi par le 
suffixe -io-. Par contre, un †Dzo –wulos, qu’on ne saurait d’ailleurs pas noter dans 
le syllabaire (†<wu>), n’existe pas. Des exemples alphabétiques avec si –m(o)- 
« au nez camus » sont les noms Sivmalo" à Salamine (SEG 40, 1990, 
nº 1372bis et 45, 1995, n° 1867 et 2309) et chez Antisthène de Paphos (§ 16) et 
le nom de femme Simavlh à Kition (SEG 23, 1968, nº 619 = Yon 2004, 
n° 2069).
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-ulo-. — Le commandant de la flotte paphienne à Salamine s’appellait 
Penquvlo" (vers 480, donc né vers la fin du VIe s. : Hérodote, VII, 195), dérivé de 
pevnqo" « affliction » (HPN, 369 et Masson 1984a, 77, n. 30). Le nom       
wo-•-pu-lo-se /…ulos/ (CHYPRE, 500-475 : 352a.A 11) devrait être un composé 
avec un second membre -pulo" ou -fulo" (HPN, 390 et 459). Formé sur 
l’adjectif drimuv", on rencontre un dérivé Drimuvlo" (LGPN I, s.u.) (§ 436).

445.  -(i)lo-. — Les exemples sont nombreux. Ils sont classés par ordre 
chronologique :

ti-mi-lo-se /Ti –milos/, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.A 12,
o-na-si-lo-se /Ona–silos/, KOURION, VIe s. : ICS 183h,
o-na-si-lo-se /Ona –silos/, ORMIDHIA, VIe s. : ICS 307,
ti-mi-la-se /Ti –mila –s/ et ]-si-lo-[ /-silo –/ ?, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 35 et 81,
zo-wi-lo-se /Dzo –wilos/, KORNOS, 600-475 : ICS 254a.4,
a-ri-si-ti-la-se /Aristila –s/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 163.1,
o-na-si-la /Ona–sila–/ (?) et pa-u-si-lo /Phausilo –/, PAPHOS, 550-498 : Kouklia 

9 et 4.2,
mu-ti-lo /Mutilo –/ (?), MARION, Ve s. : ICS 129,
o-na-si-lo /Ona –silo –/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 111 et 135.1, o-na-si-lo-se 

/Ona –silos/ (ICS 147), pu-nu-ti-la-se /Pnu –tila –s/ (124.1), ti-mi-la-i /Ti –mila –i/ 
(154a.2),

o-na-si-lo-i /Ona –silo –i/, o-na-si-lo-ne /Ona –silon/, o-na-si-lo-ne /Ona –silo –n/, 
IDALION, vers 450 : ICS 217.A 4/5, A 2, B 23/24,

a-ri-si-ti-la /Aristila –/, MARION, vers 420 : ICS 166.1,
o-na-si-lo /Ona –silo–/, LEFKONIKO, IVe s. : ICS 310,
o-na-si-lo-se /Ona –silos/, CHYPRE, IVe s. ? : ICS 339.1
o-na-si-lo-se /Ona –silos/, É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 384,
ku-ti-lo-se /Ku –dilos/, o-na-si-lo /Ona –silo –/, o-na-si-lo-ne /Ona –silo –n/,   

o-na-si-lo-se /Ona –silos/, É-KARNAK, vers 385 : n° 15a et 31 ; 58.2, 23, 
25 et 38,

a-le-ti-la /…ila –/, C-MEYDANCIKKALE, 240-235 : Masson 1989a, 360,
o-na-si-lo /Ona –silo –/, KRITOU TERRA, sans date : ICS 81.1 et 82.1/2
e-u-mi-lo /Eumilo –/, CHYPRE, sans date : ICS 340.2,
Pnutivlo", IG XII 9, 461 (nom d’un Chypriote dans une inscription 

d’Érétrie).

Il s’agit des noms suivants : Aristila –, Mutilos (Egetmeyer 1993b, 29-30), 
Ku –dilos, Ona–silos/Ona–sila–, Phausilos, Pnutivlo"/Pnu –tila –, Ti –milos/Ti –mila –, 
Dzo –wilos.
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Le seul exemple avec conservation de la consonne du second membre du 
composé (type II-4) est Eumilos, à la différence des exemples d’autres 
anthroponymes à suffixe -ilo-, comme ti-mi-lo-se /Ti –milos/. Le nom est dérivé 
selon le principe Euj-mevnh"  Eu-m-ílos. La raison devrait être phonétique : le 
premier membre est très court et se termine en voyelle, ainsi la dérivation 
différente a permis d’arriver à deux anthroponymes de structure et de syllabation 
identiques Eu.mi.los et Ti –.mi.los.

En diachronie et du point de vue de leur dérivation, d’autres distinctions 
seraient à faire. Il y a des noms qui dérivent des composés du type Terpsimbrotos 
comme ceux en Ona–si- et qui reçoivent donc le suffixe -lo- pour s’intégrer dans le 
type en -ilos. De même, le nom Ku –dilos appartient à ku–drov" « glorieux », mais 
le nom devrait s’analyser plutôt comme Ku–di-los que comme Ku –d-ilos, avec un 
premier membre Ku–di- appartenant au système de Caland comme dans kudi-
avneira « honorant les hommes ».

Le seul exemple d’un composé (type I) élargi par un suffixe serait 
Kupropha(n)tilos : -phantos  -phantilos dans ku-po-ro-pa-ti-lo /Kupropha(n)tilo–/ 
(GOLGOI, 500-450 ? : ICS 283), donc *Kuprophantos  Kuprophantilos avec 
un type de composé typiquement chypriote au départ (§ 392 et 443). L’existence 
de ce type ainsi que l’interprétation de l’ensemble de la brève inscription restent 
douteuses.

L’existence d’une Aristola – à côté de Aristila – est probable, mais à expliquer 
différement (§ 414).

Suffixes avec nasale

Noms athématiques

446.  -e –n. — Un exemple de ce suffixe (NWIG 2008, 208, S-82) pour des 
noms non attiques du type Kallhvn est peut-être fourni par pa-le-ne /Pha(l)le–n/ 
(ICS 382.2, É-Abydos), notamment épiclèse de Dionysos, du « dieu du 
phallos ». Le mot fallov" se trouve dans d’autres hypocoristiques comme 
Falli'no" (HPN, 482), Falla'" et Favlwn (LGPN I, s.u.) et le nom chypriote 
n’est peut-être pas un trait dialectal. Une telle interprétation est plus probable que 
celle comme nom simple ballhvn « roi » qui présenterait la même graphie.

447.  -(i)o –n, -(i)o–nos (et thème en dentale -o –n, -ontos). — Il faut distinguer 
les dénominatifs qui présentent un nom caractérisé par le mot de base, qui indique 
souvent un trait physique (NWIG 2008, -o –n 202, S-72 [déadjectival], 207, S-81 
[désubstantival] et -io –n, 225-226, S-106), des déverbaux présentant des participes 
anciens. Les deux types suivent une déclinaison différente : 
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le premier celle en -n- avec nom. -o–n, gén. -o–nos et
le second celle en -nt- avec nom. -o–n, gén. -ontos.

• Le premier type des dénominatifs est représenté par Atremaio –n, Heliko –n, 
Leukio –n et Themíso –n (sic) : a-te-re-ma-i-o-ne /Atremaio –n/ (DHENIA, IVe s. : 
Masson 1996c et 1999), de ajtrevmaio" « impavide », et appartenant à ajtremevw 
« être tranquille », composé avec trevmw « trembler ; craindre » et comparable 
à ΔAtrovmhto" ; (Leukivwn, LGPN I, s.u.), gén. le-u-ki-o-no-se /Leukio –nos/ 
(IDALION, sans date : ICS 221), faisant allusion à la couleur blanche ; ÔElivkwn 
(SALAMINE, VIe s. ? : Athénée II, 48b, cf. Pouilloux 1976, 159 et 165, n° 3), 
faisant allusion à la couleur « noire » ou aux cheveux « bouclés » (DELG, s.u. 
eJlivkwy et e{lix) et Qemivswna (acc.), roi d’une ville chypriote non identifiée au 
IVe siècle (Aristote, Protreptikos, fragm. 1) (§ 401).

D’autres noms ne sont pas assurés comme mi-so-no-se /Miso –nos/ 
(CHYTROI, sans date : ICS 247) et so-lo-[no-se] /Solo –[nos]/ (PAPHOS, 
VIe s. : Rantidi 44), génitif de Sovlwn. Même si ce dernier nom chypriote 
existait, son explication ne serait pas assurée (DELG, s.u.). Entre les deux 
solutions proposées (HPN, 559), appartenance à la ville de Soloi à Chypre ou à 
sovlo" « masse de métal », nom utilisé dans les concours de disque, c’est cette 
dernière qui paraît plus probable (§ 342). Il n’y a pas d’autres noms de ce type en 
-o –n, formés sur le nom d’une ville chypriote ; au moins pas d’un toponyme en -
oi, si l’exemple alphabétique d’un Chypriote Pevtrwn en était un (voir plus bas). 
Le lien avec la ville chypriote est plutôt une étymologie populaire qui, de plus, 
faisait dès l’Antiquité dériver le nom de la ville de celui du personnage historique 
qui aurait rendu visite à un roi de la ville (Pausanias, Solon, 26, 3).

Un nom important est à ajouter, celui du philosophe Zhvnwn (type II-2). Ce 
nom est connu aussi par un personnage des inscriptions alphabétiques de Kafizin 
(Kafizin, p. 256-258). Le philosophe Zénon, fondateur de la Stoa, a vécu entre 
334-262/1, donc antérieurement aux textes de Kafizin. Il porte probablement un 
nom théophore suivant le modéle phénicien. D’autres inscriptions de sa ville 
phénicienne d’origine Kition montrent que le nom était bien répandu (Yon 2004, 
n° 2031, 2032 et 2077).

D’autres exemples alphabétiques sont Kapivtwn (SALAMINE, époque 
romaine : cf. Hirschfeld 1997, 147) et Pevtrwno" gén. (É-KARNAK, vers 385 : 
n° 3), de Pevtrwn, nom grec très rare qui pourrait provenir des toponymes 
nommés Pétra (HPN, 558 et Karnak, p. 261, n. 5).

• Le second type est présenté par deux noms :

celui du roi e-u-we-le-to-ne /Euweltho –n/ et Eujevlqwn, gén. e-u-we-le-to-to-se 
/Euweltho(n)tos/ « qui est le bienvenu » (SALAMINE, 560?-525? : ICS 319 et 
Hérodote IV, 162 ; ICS 321) et
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dans une autre ville par pa-ra-me-no-ne /Parmeno–n/ (MARION, VIe s. : ICS 
154.2), gén. pa-ra-me-no-to-se /Parmeno(n)tos/ « qui résiste » (MARION, Ve-
IVe s. : ICS 131.2).

 Le premier nom possède un participe d’aoriste ejlqwvn comme second membre. 
Il présuppose l’existence d’une tournure eu\ et ejlqei'n correspondant à a]y ejlqei'n 
« revenir » et pour laquelle on peut comparer la fin d’un hexamètre     
<… e-u-po-te-we-re-xa> /… eu pot’ ewerksa/ (ICS 261, Golgoi) comme o{ rJav 
min eu\ e[rxanta (Iliade V, 650) et eu\ mavla naietavonta (Odyssée IV, 96). 
Comme ailleurs, l’accent devrait être récessif par rapport à l’accentuation héritée 
de ce type d’aoriste : ejlqwvn  Eujevlqwn.

Le second nom contient le participe présent mevnwn de paramevnw 
« resister ». Une inscription alphabétique atteste un dérivé [Par]menivsko" (ICS, 
p. 216). Le nom Paramevnwn existe ailleurs, mais est rare.

La lecture du nom sa-o-so-to /Saoso(n)to/ gén. (PAPHOS, VIe s. : 
Rantidi 32) est plausible. Il s’agirait d’un Sao –so–n, bâti sur le thème d’aoriste de 
saw'sai, et attesté en arcadien (Dubois 1986, tome I, 31).

Par contre, les anthroponymes en -krevwn et -fwn ne représentent 
probablement pas d’anciens participes (§ 377 et 394).

Noms thématiques

448.  -a–no-. — Il existe un seul exemple dans pi-la-no /Phila –no/ nom. 
(ICS 379, É-Abydos).

-i–no-. — Le nom de l’auteur épique Stasi'no" présente un hypocoristique avec 
élément lexical en Sta –si- typique du chypriote et comportant un /a–/ qui montre 
bien l’appartenance à une tradition non ionienne. Le même nom est attesté dans 
une inscription syllabique par sa-ta-si-no /Sta –si –no –/ (É-GIZEH, Ve-IVe s. : ICS 
371.1), mais il s’agit du seul nom assuré avec cette suffixation (NWIG 2008, 
206, S-78). Pourtant, il pourrait y avoir un génitif ka-ri-no /Khari–no–/ de Khari–nos 
(SALAMINE, Ve-IVe s. : ICS 316.1). — Le suffixe -i(n)na est connu par 
Pivsinna (§ 108) et peut-être par ti-wi-na-se /Diwi(n)na–s/ gén. (ICS 154c.1, 
Marion) (§ 371).

Suffixes avec sifflante

449.  -e –s. — Cette désinence du nominatif est celle des noms en -e–- < *-eh1- 
et ils sont le plus souvent des dérivés des thèmes en -es-/-os- comme Tevlh" de 
tevlo" (Leukart 2000), mais pas toujours (Killen 2004 et Meissner 2006, 197-
198). Ces anthroponymes sont à distinguer du type en -ea–s, type qui ne présente 
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pas de contraction en chypriote (§ 427). Le groupe comprend des noms 
composés, des noms simples tirés de composés et des noms d’origine étrangère 
(§ 460 et 537). Si le nom dérive d’un composé, en grec, c’est plus souvent le 
second élément du composé qui est conservé (type III-1) comme dans ke-ne-se 
/Gene–s/ (ICS 352a.B 1, Chypre). Un anthroponyme comme zo-we-se /D zo –we –s/ 
(ICS 405.1.2 et 406, É-Abydos) montre pourtant que la conservation du premier 
élément est également possible (type II-2), parce que dans les composés l’élément 
Dzo–wo- est toujours le premier. L’origine de ces deux noms est donc différente, le 
premier est issu par raccourcissement, le second par raccourcissement et 
suffixation. Une inscription alphabétique, mais archaïque d’Idalion montre avec 
Zwveov" hjmi le génitif de Dzo –we –s (Masson 1971f, 449). Le composé Zwtuvch" 
(Kafizin 227 : Zwtuv[cou"]), comparable à Eujtuvch" (HPN, 433), est attesté à 
époque hellénistique.

Sont attestés les dérivés de thèmes neutres en -es-/-os- suivants :

• a[nqo" « fleur » dans e-u-wa-te-o-se /Euwa(n)theos/ (SALAMINE, vers 
450 ? : ICS 324.a.b) et ni-ka-te-o-se /Ni–ka(n)theos/ gén. (SALAMINE, IVe s. : 
ICS 316.1/2). Ce dernier nom est rare, mais connu à Kéos et Cos.

• gevno" « descendance » dans te-o-ke-ne-o-se /Theogeneos/ gén. (PAPHOS, 
550-498 : Kouklia 23), ke-ne-se /Gene–s/ (type III-1), sa-ta-si-ke-ne-se 
/Sta –sigene –s/ (CHYPRE, 500-475 : ICS 352a.B 1 et 4) et pi-lo-ke-ne-se 
/Philogene –s/ (MARION, VIe s. : ICS 156.1).

• qavlo" « rejeton » (?) dans ta-le-se /Thale–s/ (?) (KITION, VIIe s. : ICS 257) 
(type III-1) et ku-po-ro-ta-le /Kuprothale –/ nom. (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 7),      
o-ro-wo-ta-le-se /Orwothale–s/ (CHYPRE, 500-475 : ICS 352a.A 4) et    
o-na-si-ta-le-o-se /Ona–sithaleos/ (ICS 339.2).

• klevo" « gloire » dans e-[u]-ke-le-e-se /E[u]klee –s/ (É-KARNAK, vers 385 : 
n° 39) et ni-ko-ke-le-we-se /Ni –koklewe –s/ (AYIA MONI, 325?-309 : ICS 90.1) 
(§ 376).

• krevto" « force » (chypriote pour kravto") dans ti-mo-ke-re-te-se 
/Ti –mokrete –s/ (É-KARNAK, vers 385 : n° 16c) (§ 378-379).

• mevno" « principe de vie ; force » dans a-ke-se-to-me-ne-se /Akestomene –s/          
(É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 407.1) (§ 382).

• mh'do" « pensée » dans a-ri-si-to-me-te-o-se /Aristome –deos/ (ICS 136.1/2).

450.  -so-. — Ce suffixe rare à aspect familier est connu plusieurs fois en 
chypriote (Masson 1957a, 166-167). Dans les inscriptions syllabiques il y a 
plusieurs noms de ce type qui ne sont pourtant pas toujours expliqués avec 
certitude :
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• en -aso- avec zo-wa-so /Dzo–waso –/ (ICS 139, Marion), génitif de Dzo –wasos, 
nom du même type que Dzo–walos dans zo-wa-lo /Dzo –walo –/ (ICS 160, Marion).

• en -o–so- ? D’autres noms devraient contenir le suffixe -VsV-, mais leur 
thème n’est pas assuré : pa-no-so-se /Pano–sos/ (ICS 351, Chypre) paraît former 
un couple avec pa-no-se-se /Pano–se–s/ (ICS 308, Ormidhia, les deux noms cités 
ainsi avec Pan- dans LGPN I, s.u., avec point d’interrogation). On aurait une 
paire Pan-o–so-s et Pan-o–s-e–-s, ce dernier integré dans les thèmes en -e–-. Pour le 
thème, on peut citer un Pavnwn (LGPN IIIb, s.u.). Il ne faut pourtant pas oublier 
qu’une translittération avec Ph- serait également possible et on peut ainsi citer les 
noms Fanwvnda" et Fanwvndh" (LGPN IIIb et I, s.u.). Ces interprétations restent 
hypothétiques du fait que les deux noms syllabiques se retrouvent seuls sur leur 
objet (amphore et stèle).

451.  En revanche, ces noms fournissent l’occasion de revenir à un autre :         
pu-ru-wo-so, nom d’un roi d’Amathonte sur une monnaie (ICS 198), donc 
également isolé. Il est généralement et à juste titre considéré comme un nom grec 
Purwos pourvu de l’élément étéochypriote <-so-> exprimant ce qui est rendu en 
grec par le génitif d’appartenance sur les monnaies. De tels exemples 
d’intégration de noms grecs existent dans les inscriptions étéochypriotes plus 
longues, mais le monnayage d’Amathonte est bien connu et tous les noms des 
rois de cette ville sont purement grecs. Il ne faut ainsi pas exclure que      
pu-ru-wo-so présente également une forme grecque d’un nominatif qui aurait été 
*pu-ru-wo-so-se, donc parallèle à pa-no-so-se. La formation d’un tel nom ne 
serait, certes, pas évidente : *Purwo–sos ? (cf. Mevllwso", LGPN IIIa, s.u. 
[cinq fois]) ou *Purwo –s, gén. *Purwo–sos ??, avec finale abrégée comme souvent 
sur les monnaies. Néanmoins, l’attribution du nom à l’étéochypriote n’est pas 
évidente non plus. Les monnaies visent un public large, même à Paphos on s’est 
servi aussi du syllabaire commun au lieu du paphien. L’usage de la langue non-
grecque sur cette monnaie ICS 198 n’est pas assurée.

• Sur les prismes néo-assyriens (Borger 1956, 60) ? Il est remarquable que 
quelques noms des rois chypriotes dans ces listes de la première moitié du 
VIIe siècle paraissent présenter ce type de formation (Neumann 1994b, 4-6). 
Encore une fois pourtant, leur formation exacte n’est pas claire : Ie-re-e-su/e-re-su 
de Salamine (ligne 67) ~ /Ereso(s)/ (??), de Eresi-, donc type II-1 ? (§ 412) ;  
ki-i-su/ki-su de Soloi (ligne 65) ~ /Ki(s)so(s)/ (??), Kivsso", appartenant à kissov" 
« lierre » (??, cf. HPN, 593) et donc nom simple et non pas avec suffixe. Mais 
l’interprétation grecque de ces noms n’est pas assurée, notamment parce que le 
thème du second mot présenterait un mot emprunté. Naveh (1985, 13-14) évoque 
pour ces deux noms un rapport avec deux noms, hrs;v et ks ;v, dans des inscriptions 
‘philistines’ en soulignant que ces noms ne sont pas sémitiques. W. Mayer 
(1997, 479, n. 65) essaie une interprétation sémitique pour ki-(i-)su. Il faut 
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signaler d’autres noms dans ces listes : p/bu-fiu-su de <nu-ri-e> (ville sans 
identification assurée) (ligne 71 : URUNûri (ZALÁG)-ia) ~ /Phusos/ (??), de Phusi- 
(HPN, 460) et donc également plutôt type II-1 ? Deux autres noms,     
Igír/ád-me-(e-)su de Tamassos (ligne 68) et Ida-mu-ú-si de la ville phénicienne 
Kition (ligne 69), ne sont pas expliqués (Neumann 1994b, 6, n. 7). Par contre, le 
nom Damas-os, écrit Ida-ma-su /Damaso(s)/, roi de Kourion (ligne 67), paraît 
assuré (ICS, p. 189). Néanmoins, lui non plus contient de suffixe -so-, mais il 
s’agit d’un nom court sans suffixe (type II-1), formé du premier membre des 
composés du type Terpsimbrotos comme ceux de Ona–si-, très fréquents en 
chypriote : o-na-so-se /Ona–s-os/ (ICS 83.(b), Stavros Mytou) et Damasi- d’un 
nom comme Damasivstrato" (LGPN II, s.u.)  Davmaso" ; à chaque fois le -i a 
été supprimé suite à la thématisation du premier élément.

Ajoutons le nom d’un roi alasiote (§ 270) d’un demi-millénaire plus ancien,        
ku-s;vu-ma-s;vu-s;va de la fin du XIIIe siècle, mentionné dans des textes ougaritiques de 
la Maison d’Ourtenou (Urte–nu) (§ 454), pour lequel G. Neumann avait évoqué 
(très prudemment) une transcription grecque comme Kosme –sos (par lettre, 20. 8. 
1997 à propos de la mention dans Kadmos 35, 1996, 178 [« Epigraphische 
Mitteilungen »] ; aussi Kitchen 2009, 4) (§ 454). Cela est théoriquement 
possible, étant donné qu’il y a des noms comme Kovsmo" et Kosmhsivlh (LGPN I, 
s.u.), mais pour des raisons historiques il est très probable que le nom est non-
grec.

452.  Composés (type I) élargi par le suffixe thématique -so- ? — Une 
dérivation -andros  -andrisos a été proposée (Neumann 1977b). Son existence 
est pourtant douteuse. Un composé la-wa-ti-ri-so /La–wa(n)driso–/ gén. (ICS 
183/Kourion 27) témoignant d’une dérivation *La–wandros  La–wandrisos avec 
suffixe -iso- n’est pas assuré. Le premier composé est indirectement attesté par 
Levandro". L’inscription ne comporte que ce mot et son caractère grec n’est pas 
certain. Si le type existait, on pourrait y ajouter zo-wa-ti-ri /Dzo–wa(n)dri(sos)/, 
nom abrégé sur une monnaie et dérivé de zo-wa-to-ro-se /Dzo–wa(n)dros/ (Karnak 
9, 10 et 51.1). On aurait un parallélisme :

La–wandros  La–wandrisos et Dzo–wa(n)dros  Dzo–wa(n)drisos.

Pourtant, s’il fallait négliger le premier exemple, il y aurait une autre 
solution possible pour le deuxième. On peut supposer une formation 
patronymique abrégée zo-wa-ti-ri /Dzo–wa(n)dri(da–s)/ (Masson 1989a, 359). Le 
type est attesté par ΔAnaxandrivda" , roi agiade à Sparte (Hérodote, I, 67, l ; III, 
148 et autres), formé sur ΔAnavxandro" , autre roi spartiate et prédecesseur 
(Hérodote, VII, 204) ; ÔAghsandrivda", fils de ÔAghvsandro" (Thucydide I, 139 ; 
aussi deux fois LGPN IIIa, s.u.) et Nikandrivda" (LGPN III, s.u.)/Nikandrivdh" 
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(LGPN I, s.u.), formé sur Nivkandro". Comme il n’y a pas de nom en -andriso" 
dans le LGPN (II-IV, index inverses), les deux formes chypriotes sont séparées 
ici :

la-wa-ti-ri-so non expliqué, probablement mot non-grec, et
Dzo–wa(n)dros  Dzo–wa(n)drida–s.

Suffixes avec dentale

453.  (-o –n, -ontos). — Ces noms sont traités avec les noms en -(i)o –n, -o –nos 
(§ 447).

-to-. — Il s’agit des composés déjà mentionnés (§ 404) et des noms courts 
qui correspondent à des adjectifs verbaux (§ 318). Ajoutons ici les deux noms 
simples :

a-ra-wa-to /Arwato–/ gén., PAPHOS, VIe s. :  Rantidi 12a et
ka-u-to /Kauto/ nom., DHENIA, IVe s. : Masson (1996c, 11).

Le premier correspond à arwa–tos « désiré » et le second peut-être à kautov" de 
kaivw « rougi au feu » (DELG, s.u., 8)), qui pourrait faire allusion à un trait 
physique.

Encore une fois, des exemples des noms des rois chypriotes dans les prismes 
néo-assyriens restent hypothétiques : a-re-to, roi de Soloi (?) et gír/ád-me-(e)-s;vu, 
roi de Tamassos. Les deux noms ne sont pas expliqués de façon convaincante. 
Pour le second, l’interprétation proposée comme Adme –tos est à refuser. Si ce roi 
de Tamassos porte un nom grec, ce qui à l’intérieur de Chypre au début du 
VIIe siècle n’est pas assuré, il s’agit plutôt d’un nom en -sos (§ 450). 

Des noms courts comme zo-to-se /Dzo –tos/ montrent la même finale, mais 
relèvent d’un autre type, II-3 (§ 414).
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Anthroponymes non-grecs

Anthroponymes pré-grecs

454.  Il est remarquable qu’on ne connaisse que peu d’exemples possibles 
d’anthroponymes de la population pré-grecque (‘étéochypriote’) ou de noms 
hybrides au premier millénaire. Sur ce point, la tradition chypriote se distingue 
clairement du mycénien crétois et du grec anatolien. Cette situation est due à une 
plus longue durée de l’hellénisation de l’île au moment où nous avons une 
meilleure connaissance du dialecte. Malgré la survivance des populations pré-
grecques jusqu’à l’époque hellénistique, notamment à Amathonte et à Golgoi, 
leur influence était moins importante à Chypre que dans les régions côtières 
hellénisées de l’Anatolie, dont l’arrière-pays demeurait indigène.

Second millénaire. — Pour l’anthroponymie pré-grecque, il faut remonter aux 
époques plus anciennes dont on signalera seulement quelques éléments : à l’Âge 
du Bronze, c’est-à-dire à l’époque des inscriptions en syllabaires chypro-minoens 
et en langues non-grecques, il est plus probable que les quelques noms alasiotes 
~ chypriotes (§ 270) qui nous sont parvenus sont des noms pré-grecs (Astour 
1964). En akkadien sont connus au XVe siècle, à Alalakh en Syrie, des hommes 
nommés a-ra-am-mu ~ /Arammu/ (AT [= Alalakh Tablets, édition Wiseman 
1953] 269, ligne 33), et un a-ri-mu-ra-te ~ /Arimurate/ d’Alasia (AT 188, 
ligne 5, cf. Krebernik 2001, 178), ainsi qu’une « femme d’Alasia » (AT 298, 
ligne 3), seulement désignée comme telle par le sumérogramme MUNUS (selon 
Baurain 1984, 127), mais plutôt nommée s;vi-tu-·e-pa ~ /Situ·epa/ (selon 
Krebernik 2001, 178). Pour le premier membre de ce composé, on peut penser à 
un rapport avec akkadien s ;vi-tu /s ;vittu/ « reste ». En tout cas, il s’agit d’un nom 
théophore qui comporte certainement comme deuxième élément le nom de la 
déesse syrienne d’origine hourrite Óe–pa(t), compagne du dieu de l’orage hourrite 
Tes;vub (anatolien Tar·unt), sans que cela permette de tirer des conclusions sur la 
langue maternelle de la personne. Le nom de la déesse est répandu dans 
l’onomastique du Proche-Orient, en Syrie et Palestine, mais on le recontre aussi 
dans l’anthroponymie hittite, par exemple du XIVe au XIIe siècle dans les noms de 
Da–du·epa « Óe–pa(t) (lui) a donné son amour », épouse du roi Tuthaliya II (/III), 
Danu·epa « Óe–pa(t) (l’) a conçue », pour un certain temps épouse de Mursili II, 
et Pudu·epa « Óe–pa(t) (l’) a créée », épouse de Hattusili III. Au XIVe siècle, des 
lettres conservées dans les archives de Tell el-Amarna en Égypte sont écrites par 
un roi/prince (wr « le grand ») d’Alasia dont le nom est pourtant inconnu (EA 
[= El-Amarna-Tafeln, édition Knudtzon 1915] 33-40 = liste dans Krebernik 2001, 
179). Certains de ces noms paraissent être sémitiques voire égyptiens, comme le 
nom d’un a-ma-an-ma-s;va ~ /Amanmassa/ « Amon est né » d’Alasia (EA 114, 
ligne 53). Mais il faut être prudent dans l’interprétation de ces données, parce que 
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dans le cas du dernier personnage, par exemple, il s’agit du renvoi au pharaon 
d’un messager égyptien, qui se trouve à Alasia ; et cela dans une lettre du roi de 
Byblos à ce dernier (Krebernik 2001, 179).

Les textes d’Ugarit font connaître, à la fin du XIIIe siècle, des anthroponymes 
comme celui d’un roi d’Alasia ku-s;vu-ma-s;vu-s;va, nommé dans deux lettres 
akkadiennes adressées aux rois d’Ougarit (RS [= Ras Shamra/Ougarit] 94.2177 + 
2491 [demande de mobilier] et 94.2475 [envoi de cuivre], inédites) (§ 451 et 
Malbran-Labat 2008, 27 [liste des lettres]) et celui du roi (?) pgn (~ Puganu ?, 
nom sémitique, RS 18.016, ligne 19), auteur d’une lettre écrite en ougaritique 
alphabétique, adressée au roi d’Ougarit, « mon fils » (RS 18.147, cf. TUAT 
2006, 268-269). Un haut fonctionnaire alasiote nommé E-s;vu-wa-ra, « Grand-
intendant de l’Alasia », est l’auteur d’une autre lettre adressée à un roi d’Ugarit, 
Niqmaddu (RS 20.18, cf. G. Steiner 2002), mais il pourrait aussi avoir été 
installé par les Hittites. Ce nom ainsi que deux autres alasiotes (˝angiwa, 
˝inama) paraissent figurer dans des documents inédits (RS 94.2447 + 2588 + 
2590). Ces textes appartiennent à l’époque des bouleversements dans la 
Méditerrannée orientale auxquels sont aussi mêlés des personnages grecs et 
anatoliens (liste dans Krebernik 2001, 179-180 [avec d’autres noms possibles]).

Un peu plus tard, au XIe siècle, à une époque où l’hellénisation de l’île 
commence, le récit égyptien de Wenamun raconte (II, 74-2, 83, cf. Schipper 
2005, 97-101 [texte] et 215-219 [commentaire]) comment celui-ci rencontre 
pendant la dernière étape de son voyage la reine/princesse, wr-t, d’une ville (de la 
côte est ?) du pays d’Alasia/Chypre (t3 n j-r-s) (§ 270 et Quack 1996). Cette reine 
est nommée ª3-tj-b3, nom généralement transcrit Hatiba (H≥atibi/H≥atib(Ç)) 
(Wenamun 2, 75, cf. Schipper 2005, 97). Il n’y a pourtant aucune raison de 
penser que ce nom devait être sémitique et s’expliquer comme ªtb 
« Brennholzsammlerin/ramasseuse de bois de chauffage », appartenant à 
ougaritique ªt≥b « ramasser du bois » (ainsi Schipper 2005, 217-218, suivant une 
proposition de M. C. Astour).

Les différentes propositions d’interprétation des inscriptions chypro-
minoennes ne sont pas prises en compte ici, mais signalons qu’un des textes 
tardifs en écriture chypro-minoenne 1 transmet l’exemple le plus ancien d’un mot 
grec chypriote, celui du nom d’Opheltas (064-011-024-004-012/o-pe-le-ta-u), daté 
vers 1050-950 (Chypro-Géometrique I (§ 311). D’autres séquences en chypro-
minoen 1 peuvent probablement être translittérées aussi et pourraient présenter 
des anthroponymes (non-grecs), notamment :

082-006-082-088-023/sa-pa-sa-la-ti à Paphos, 1050-1000 (##186. PPAP 
Mvas 001), donc environ de la même époque et séquence seule sur un bol de 
bronze, comparable au même type d’objet au premier millénaire,
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027-013-110-097-023/si-na-ku-ro-ti à Kourion, vers 1400-1375 (Chypriote 
Récent IIA) (##202. KOUR Psce 001), une séquence seule sur un sceau, et    

104-009-006-009/i-li-pa-li à Enkomi, sans date (donc Chypriote Récent 
~ 1650-1050) (##084. ENKO Abou 080), une troisième séquence seule sur une 
boule d’argile (les trois dans Olivier 2007a, [texte] 259 et [datation], 36 ; 276 et 
37 ; 105 et 34).

En revanche, la présence d’un anthroponyme dans ICS 290 de Golgoi 
(‘Inscriptions exclues’), avec la nouvelle lecture 064-027-004-006/o-si-ta-pa, est 
improbable.

455. Premier millénaire. — Au premier millénaire, le passage du pré-grec au 
grec se remarque dans l’anthroponymie des rois chypriotes (s;vàr/s;var4) transmise par 
les prismes néo-assyriens de la première moitié du VIIe siècle, où il est difficile de 
faire la part entre des noms non-grecs et grecs (§ 14). La plupart des 
anthroponymes reconnaissables à Amathonte, ville avec une forte tradition non-
grecque, sont grecs, notamment les noms des rois de la ville entre le Ve et la fin 
du IVe siècle, et les noms dans les bilingues de l’époque hellénistique. On relève 
néanmoins quelques noms qui ne paraissent être ni grecs ni sémitiques.

• Dans les sources syllabiques on peut nommer : un roi de la fin du 
VIe siècle (?), mais d’une ville inconnue, nommé si-ro-mo-se /Siro –mos/ (ICS, 
p. 116-117 [Chypre], cf. Masson & Amandry 1988e, 29-31 et Masson 1990d, 
156 [de Paphos]). La transcription est assurée grâce au témoignage littéraire d’un 
Sivrwmo", notamment pour un roi de Salamine, père de Chersis et fils 
d’Évelthon, donc également de la fin du VIe siècle. Si l’on suivait Masson, on 
aurait deux rois du même nom à la même époque à Paphos et à Salamine ! Mais 
par le même auteur on connaît aussi un Matthvn, fils d’un Sivrwmo" de Tyr, dans 
l’armée de Xerxès (Hérodote, V, 104, 1 et VII, 98), les deux donc de régions 
voisines, l’est de Chypre et la Phénicie. Une identification avec le nom phénicien 
ªrm/H≥iram est problématique dans la mesure où la consonne initiale ªet du nom 
sémitique ne peut pas correspondre à /s-/ en grec (§ 456). En revanche, un 
hypothétique *s ;vrm ne paraît pas exister en sémitique, mais seulement s ;vmr 
« garder, surveiller ».

Un nom semblable et également inexpliqué paraît figurer dans ICS 224b 
(Idalion) : pa-ro-mo-se /Paro–mos/ ? (plutôt que /Aro –mos/). On aurait donc deux 
noms de structure /…ro–m-os/.

Puis, il faut signaler le roi sa-sa-ma-o-se /Sasma –os/ (MARION, 470-540 : 
ICS 168). Ce génitif de *Sasmâs « ne semble pas être d’origine sémitique » 
(Lipin vski 1995, 292[-296], déjà ICS, p. 182, n. 3 et aussi Hermary 2003, 279-
282). Le nom se retrouve probablement dans une bilingue phénico-grecque sous 
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la forme [s]smy/Sesmao", le premier correspondant à Sesmay/Sesmai'o" 
(attesté), le second génitif d’un nominatif *Sesma'" (Lipin vski 1995, 295). Les 
deux noms phéniciens ssmy/Sesmaios et *ssm’/Sasmâs peuvent certes être 
expliqués comme des hypocoristiques tirés des noms théophores typiques comme  
Jbdssm « serviteur de ssm/Sasm/Sesm » (quatre fois à Kition, cf. Amadasi 
Guzzo 2008, 202-203), or c’est cette divinité Sasm/Sesm qui ne paraît pas être 
d’origine sémitique. Son nom réapparaît dans a-pa-sa-so-mo-se /Apsaso –mos/ ~ 
‘bdssm « serviteur de Sasm » (bilingue ICS 216.a 3-4 et b 2, Tamassos) 
(§ 456).

L’existence d’autres noms pré-grecs est possible, comme la-wa-ti-ri-so 
(KOURION, début du Ve s. : ICS 183) et o-re-o-mi-to (PAPHOS, 550-498 : 
Kouklia 10, 21 et 31), mais une interprétation grecque ne peut pas être exclue, 
notamment pour le second (§ 60 et 452).

• Dans la tradition alphabétique, il faut mentionner le nom du roi-prêtre 
Kinuvra"/Kinyras, pourtant généralement considéré comme d’origine sémitique 
(§ 425). Mais c’est le nom de son prédecesseur Pugmalivwn/Pygmalion qui paraît 
témoigner tout comme Sasm/Sesm du nom d’une divinité pré-grecque entrée à la 
fois dans la tradition grecque et phénicienne. Les formes grecques du nom 
comprenant le groupe consonantique /gm/ sont une adaptation par étymologie 
populaire qui intègre le nom dans un contexte religieux en rapport avec les mines 
qui constituent la richesse de Chypre (Tassignon 2006) : Pugmai'o" « haut d’une 
coudée ; nain », un rare Puvgmaco" « qui lutte à coups de poing » (SEG 32, 
nº 1366). Pour Chypre, il faut mentionner une première forme, connue par la 
glose Pugmaivwn: oJ [Adwni" para; Kuprivoi" « Pygmaiôn : l’Adonis chez les 
Chypriotes » (Hés. p 4281), ’dny/Adonis « mon seigneur » étant l’épiclèse 
typique de Baal dans les cultures sémitiques du nord-ouest et parèdre de la 
Wanassa chypriote (Lipin vski 1995, 90-105), et une seconde forme, Pugmalivwn, 
les deux avec un suffixe typique de l’anthroponymie (§ 447). Ce dernier nom 
comporte une suffixation grecque -al-o- qui fait allusion à des particularités 
physiques (Perpillou 1992). À Pugmalivwn correspond en phénicien pmyytn 
‘Pumayyatôn’ « (le dieu) pmy/Pumay a donné », nom du dernier roi de Kition et 
d’Idalion au IVe siècle (Lipin vski 1995, 297-306). Le premier des deux yod dans 
pmyytn est considéré comme représentant un y final étymologique, alors que le 
second est celui de la préformante de l’inaccompli du verbe ntn (ytwn/yato –n « il 
donne, il accorde »), donc *Pumay-yatôn (Amadasi Guzzo 1999, 32, n. 25 et 
p. 34). Le nom de ce dieu apparaît clairement dans plusieurs anthroponymes 
phéniciens comme Jbdpmy/Abdpumay « serviteur de Pumay » et comme 
théonyme seul, pmy, dans une dédicace phénicienne à ce dieu, provenant de Nora 
en Sardaigne (Yon 2004, nº 17, ligne 8, avec commentaire). En résumé, le 
phénicien conserve plus fidèlement la forme du théonyme pré-grec alors qu’en 
grec il y a eu une adaptation par étymologie populaire introduisant le groupe 
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/gm/ au lieu de /m/ et non pas une transposition en grec à partir d’un phénicien 
†pgmlyn (ainsi Yon 2004, 37). Le panthéon pré-grec de Chypre comportait donc 
deux divinités nommées approximativement Pumay et Sasm/Sesm.

 D’autres noms pré-grecs semblent être attestés dans la ville d’Amathonte, 
celle-ci présentant une tradition pré-grecque bien connue : Ghuta" et (quatre fois) 
Sambwn (Masson 1975b, 144-145 ; LGPN I, s.u., cinq fois, et une fois 
Sambivwn), aussi Sanbwno" gén., tous d’Amathonte (IIe-IIIe s. ap. J.-C.). Ce petit 
dossier peut s’agrandir avec quelques noms non-grecs qui figurent dans une 
inscription hellénistique (IIe s.) de la même ville (Aupert & Flourentzos, 
à paraître). Néanmoins, encore une fois c’est la toponymie qui paraît bien être 
constituée de noms pré-grecs tandis que l’anthroponymie présente du grec.

Également à Amathonte figure dans une inscription phénicienne la séquence 
l’mryk, donc préposition l « pour », suivie d’un nom non-sémitique ’mryk 
(Amathonte VI, 2006, 94 [M. Sznycer]). Une autre inscription peut également 
faire connaître un nom pré-grec à Kition : l’nts ;v, donc « pour ’nts ;v » (Masson 
& Sznycer 1972a, 115), s’il n’est pas plutôt un nom anatolien correspondant à 
un louvite Annitis (Bonnet 1990, 141, suivant une proposition d’E. Lipin vski). 
Cela paraît d’autant plus possible étant donné que l’inscription appartient au 
VIIIe siècle. Il est remarquable que le /-s/ final du nominatif est noté par shin 
(louvite <-(i)s ;v> ~ phénicien s;v) et non pas par sigma (Amadasi Guzzo 1999, § 47 
et, en général, Kümmel 2007, 337-343).

Anthroponymes phéniciens

456. Les noms étrangers empruntés temoignent du contact de l’île de Chypre 
avec ses régions voisines dans l’est de la Méditerranée, la Phénicie, le sud de 
l’Anatolie, mais aussi l’Égypte. Plus précisément, les noms phéniciens peuvent 
être aussi bien considérés comme chypriotes que les noms grecs. Une liste des 
noms étrangers en écriture chypriote syllabique se trouve chez Egetmeyer (1992, 
323, cf. aussi Bonnet 1990 et Amadasi Guzzo 2008). À la liste des noms 
phéniciens il faut peut-être ajouter le nominatif a-pi-ti-mi-li-ko /Abdimilko/, 
suivi du patronyme au génitif (?) a-pi-ta-i-ne, si l’inscription est vraiment 
authentique (ICS 464, Chypre). Dans cette inscription se trouverait aussi la seule 
attestation en chypriote syllabique du théonyme d’Ashtarté (§ 62).

À la différence des noms grecs, les noms phéniciens sont surtout des ‘noms-
phrases’ (Friedrich 1959 et IFN 2009, 26-27). Voici la liste des noms phéniciens 
connus par les inscriptions syllabiques :
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a-pa-sa-so-mo-se /Apsaso –mos/ ~ ‘bdssm « serviteur de Sasm » (bilingue ICS 
216.a 3-4 et b 2, Tamassos). Le nom du dieu est celui du dieu pré-grec 
Sasm (§ 455 et Lipin vski 1995, 295).

a-pi-ta-i-ne ~ /APiTain(e)/ ~ ‘bd… « serviteur (de) … » ? (ICS 464.1, 
Chypre). Plusieurs possibilités d’interprétation sont discutées par Allan 
(2004, 246-247).

a-pi-ti-mi-li-ko /Abdimilko/ nom. (ICS 464.1, Chypre) et  a-pi-ti-mi-li-ko-ne 
/Abdimilko –n/ gén. (bilingue ICS 220.a 3 [forme phénicienne reconstruite] 
et b 3, Idalion) ~ ‘bdmlk « serviteur de Milk ».

a-pi-ti-ja-se /Abdija –s/ ~ ‘bd… « serviteur (de) … (Yah ?) », Abdia" dans la 
Septuaginta (ou nom grec ?) (Masson 1989b, nº 6.1 [avec commentaire], 
Golgoi).

a-pu-tu-pa-lo /Abdubalo–/ gén. ~ ‘bdb‘l « serviteur de Baal » (ICS 318e.1, 
Salamine, cf. Masson & Sznycer 1972a, 127).

a-pu-•-mo-no (ICS 417.1, É-Abydos) est seulement signalé ici, parce qu’on a 
voulu y retrouver aussi l’élément ‘bd « serviteur ». Cela nécessiterait 
pourtant une lecture *a-pu-tu-mo-no, ce qui paraît improbable.

ma-na-se-se /Mna –se –s/, nom grec ~ (phénicien) mnªm/(hébreu) MÇnaªªe–m 
‘Menahem’ « celui qui réconforte » (?) (bilingue ICS 215.a 2 et b 2, 
Tamassos). Il s’agit d’un Gréco-phénicien qui portait deux noms différents, 
mais phonétiquement proches. Il ne s’agit pas d’une correspondance 
phonétique entre le ªeth phénicien (pharyngale non voisée) et la sifflante 
du chypriote (§ 182), problème déjà invoqué à propos du nom si-ro-mo-se 
/Siro –mos/ (§ 455). Le nom phénicien représente le participe piel du verbe 
nªm/na –ªam « consoler » tandis que le nom grec est une adaptation au 
type fréquent en Mnasi-/Mnhsi- comme le composé Mnhvsarco" et le 
nom court Mnhseuv". Cette adaptation a certainement été favorisée par 
l’existence du nom hébreu MÇnas;vs;veh « celui qui fait oublier » et 
appartenant à une autre racine, ns ;vh « oublier » (ICS, p. 225-226 et aussi 
GEW, tome II, 240).

mi-li-ki-ja-to-no-se /Milkjat(h)o –nos/ gén. ~ mlkytn/Milkyat(h)o –n « (le dieu) 
Milk a donné » (bilingue ICS 220.a 1 et b 1, Idalion).

ra-pa-e-lo-se /Raphae–los/ ~ *rp’l/RÇpha–’e–l « (le dieu) El a guéri » (Masson 
1989a, 359, 1., C-Meydancıkkale). Le nom n’est pas attesté en phénicien, 
la transcription repose sur l’hébreu.

sa-ma-tu-nu-se (§ 36) et non pas sa-ma-tu-no-se ~ /S(a)maT(u)nos/ (ICS 
369d.1, Ph-Sidon) est inexpliqué. L’inscription provient de la Phénicie 
(Stern 1984, col. 75-76), mais elle est écrite en syllabaire paphien. Le 
nom peut donc aussi bien être pré-grec.

sa-ma-wo-se /Sama –wos/ gén. ~ s ;vm‘ « (le dieu) a entendu » (ICS 216.a 4 
[illisible] et b 2-3, Tamassos).
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457. Ces noms phéniciens ont été intégrés dans trois déclinaisons en grec :

• en -os : Apsaso –m-os, *Abdimilk-os, *Abdubal-os, Raphae–l-os. Les noms 
pa-ro-mo-se et si-ro-mo-se sont classés ici comme des noms pré-grecs (§ 455). 
Un autre nom peut-être pré-grec serait plutôt S(a)maT(u)n-us que S(a)maT(u)n-os.

• en -a –s : Abdija –s (?) et *Sama –s. Le nom Sasma –s est considéré ici comme un 
nom pré-grec (§ 455).

• en -o –n : *Milkjat(h)o –n. Il faut comparer le nom Pumayyat(h)o –n (§ 455). Le 
nom Balsamwn est connu seulement par une inscription alphabétique en Égypte 
(Karnak 1) où il désigne un Chypriote de Ledra, correspondant à b‘ls ;vm‘ « Baal a 
entendu » et à distinguer de bavlsamon « baumier » (§ 214).

458. En ce qui concerne l’adaptation phonétique des phonèmes phéniciens en 
grec, il faut remarquer que le ’aleph <’>, laryngale non voisée (simple glottal 
stop) et le ‘ayin <‘>, pharyngale voisée (Krahmalkov 2001, 20 et 24), sont 
rendus tous les deux par /a/ en chypriote tandis que le premier est devenu la lettre 
grecque alpha et la seconde la lettre omicron. C’est cette absence de ’aleph ou 
‘ayin qui empêche d’ailleurs de faire correspondre directement l’épiclèse d’Apollon 
a-mu-ko-lo-i /Amuklo –i/ (dat.) à phénicien mkl (ICS 220.b 3, Idalion) (§ 275). 
En revanche, les mots grecs à initiale /a-/ et /e-/ sont tous les deux rendus en 
phénicien par le ’aleph : /a-/ dans ’lhyts pour Alasio –ta –s (§ 182) et ’ndr pour 
Andr(o)º sur une monnaie de Lapéthos (Masson & Sznycer 1972a, 100), /e-/ dans 
’dyl pour Edalion (§ 43) et ’lyyt pour Elewita –s (sic, § 314).

Des quatre sifflantes, la sonore zayin, la sourde samekh, l’emphatique fiadé et 
la chuintante s ;vin, ne sont attestées dans les anthroponymes syllabiques que les 
sons qui correspondent à deux d’entre elles, samekh et s ;vin. Elles sont rendues en 
grec chypriote par la seule série <sV> /s(V)/. Cette non-différenciation qui est 
liée au limites imposées par le système syllabique est favorisée par le fait qu’il y 
a eu une réduction des différentes articulations de la sifflante en phénicien même 
(Amadasi Guzzo 1999, § 44). Le cas de la graphie de la ville de Lapéthos en grec 
et en phénicien (lps;v) s’explique de façon différente (§ 214).

En ce qui concerne les occlusives, il est possible qu’il faille rendre le nom 
phénicien mlkytn par une sourde et non pas par la sourde aspirée des graphies 
chypriotes comme mi-li-ki-ja-to-no-se, donc non pas /Milkjatho–nos/ (comme dans 
ICS, suivant l’usage traditionnel), mais /Milkjato –nos/ (Amadasi Guzzo 1999, 
37).

Dans le nom a-pa-sa-so-mo-se /Apsaso –mos/, le /d/ du groupe /bds/ est 
supprimé dans un groupe triconsonantique lourd et qui contient une combinaison 
non-grecque /bd/. Puis, on peut supposer une assimilation de la labiale sonore à 
la sifflante suivante : /bs/ > /ps/. Le groupe /bd/ est pourtant conservé dans le 
groupe biconsonantique des noms en notation syllabique *Abdimilkos et 
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*Abdubalos. Il peut néanmoins être simplifié en phénicien même comme dans 
Jbs’s « serviteur d’Isis » (Yon 2004, nº 1071). La tradition gréco-chypriote 
alphabétique présente elle aussi un parallèle pour cette simplification dans le nom 
d’Apsès. Ce nom est connu par une inscription hellénistique datant de 264  
av. J.-C. et qui devrait provenir de la région d’Idalion (§ 275). On y lit le génitif 
Ayhto", suivi d’un second génitif Ghrusmono", probablement autre nom 
phénicien *Ghrusmwn ~ Gereshmoun, gr’smn « client d’Eshmoun » (?) (ICS, 
p. 235, n. 2 et Masson 1968b, 397-399). Le premier nom *Ayh" correspond à 
‘bdfid « serviteur de S ≥ed ». Dans l’ensemble, cette réduction est un phénomène 
déjà sémitique (Amadasi Guzzo 1999, § 41, b).

L’inverse, une anaptyxe vocalique (chypriote ou phénicienne ?) peut être 
présente dans a-pi-ti-mi-li-ko /Abd(i)milko/ (nom.) et a-pi-ti-mi-li-ko-ne 
/Abd(i)milko –n/ (gén.) ainsi que nécessairement dans a-pu-tu-pa-lo /Abdubalo–/ 
(gén.) avec un /u/ devant la labiale sonore /b/. La qualité de ces voyelles est 
certainement conditionnée par les sons suivants.

459.  Certains noms à l’apparence grecque sont des calques de noms ou 
d’expressions phéniciennes comme No –me –nios sur bn-ªds;v/Ben-H≥odes;v « fils de la 
nouvelle (lune) » (§ 384) et aussi celui du philosophe Zhvnwn (§ 371 et 447) et 
de son père Mnaseva" (Masson 1968b, 399) de Kition, tout comme ma-na-se-se 
/Mna –se –s/ (TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 2), correspondant à 
mnªm/Menahem dans une bilingue (§ 456). Il faut peut-être y ajouter aussi le 
nom Bioqeva, femme de Nikokréon, dernier roi de Salamine. Le nom peut être un 
nom théophore formé sur des modèles sémitiques (Mehl 1996a, 383-384). Il 
rappelle, en effet, le nom d’Ève, hébreu ªawwa–, et de la déesse punique ªwt 
« vivante » (Müller 2002). Peu après, Alexandre le Grand installa, selon une 
tradition, à Paphos un homme nommé ΔAbdalwvnumo" , descendant de la famille 
royale des Kinyrades. Pourtant, l’ensemble de la tradition présente ce nom dans 
diverses variantes et notamment plutôt en rapport avec la ville de Tyr (Berve 
1926, II, 3). Et, en fait, ce nom ne devrait pas être un nom pré-grec, mais de 
nouveau un phénicien à premier élément ‘bd « serviteur ». À l’époque 
hellénistique, on connaît le nom Sivlli" à Kition, qui devrait présupposer une 
transposition d’un phénicien *s ;vll’, mais le petit groupe constituant cette famille 
de nom en grec peut être influencé par l’existence de l’adjectif sillov" « qui 
louche » (Masson 1969c, 679-687). Le groupe de noms faisant référence à la 
Cilicie, grec ki-li-ka-se /Kilika –s/ et phénicien klky /Kilikay/ (Bonnet 1990, 146-
148), a pu être créé indépendamment dans les deux traditions (§ 424).

Comme l’ethnique ΔAcaiov", autodésignation des Achéens, est entré dans 
l’anthroponymie au Levant, il y a aussi un exemple d’un anthroponyme 
appartenant au nom de Chypre Yadna–na (Ia-ad-na-na), un hétéronyme dans les 
textes du Proche-Orient (§ 270). Un usurpateur à Ashdod sous Sargon II (711 
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av. J.C. ; cf. Yon 2004, nº 4001, 345-354 [Fl. Malbran-Labat]) était appelé à la 
fois Ya –ma –ni « Grec » et mIa-ad-na /Yadna–/ « Chypriote » (W. Mayer 1997, 
480-481 et Frame 1999, 52-54), donc certainement nom d’un grec de Chypre dont 
le vrai nom n’est pas indiqué. Ce nom fut aussi celui d’un Grec à Ninive, la 
capitale des Assyriens (W. Mayer 1997, 472-473).

Anthroponymes anatoliens

460. L’élément le plus important est le nom de la région de la Cilicie qui est 
abondamment connu dans l’anthroponymie chypriote syllabique et alphabétique 
par Kilikâs et variantes (§ 424). Les inscriptions syllabiques connaissent quatre 
autres anthroponymes d’origine anatolienne, Mane –s, Mole –s, appartenant à 
l’hittite muwa- « force », et Pigre–s, appartenant à l’hittite pi·as- « force ; 
brillance », répandu dans l’onomastique et souvent mis en rapport avec la racine 
*bheh2- « briller » (étymologie pourtant non acceptée par Kloekhorst 2008, s.u. 
pi·a-), les deux dans la déclinaison caractéristique en -e–s (§ 449 et 536-538), et 
Mukka –s, également appartenant à l’hittite muwa-, dans celle en -a–s (§ 423). La 
même réduction, déjà anatolienne, du /-uwa-/ intérieur se trouve dans le nom 
phénico(-anatolien) ml ‘Mula’, connus par deux exemples, à Tamassos (IXe-
VIIIe s.) et à Kition (IVe s.) (Bonnet 1990, 144 et Egetmeyer, à paraître 4, 
nº 75). La forme phénico-chypriote ml ‘Mula’ et la forme phénico-grecque Mole –s 
ne sont que l’adaptation individuelle du même nom anatolien, comparable à celle 
de Kilikay et Kilikâs. Pour Pigre–s, sa graphie pi-ki-re-wo /Pigre–wo/ gén. 
(CHYPRE, 500-475 : ICS 360) permettrait théoriquement aussi une 
interprétation comme un derivé de l’adjectif grec pikrov" « aigre ; sévère », donc 
Pikre –s. Le même problème se présente pour le nom mi-ta-u (gén.) (É-ABYDOS, 
début du IVe s. : ICS 404), qui peut être aussi bien le nom phrygien Midas (donc 
/Midau/) qu’un nom purement grec Mitas (donc /Mitau/) (Egetmeyer 1993b, 26-
27).

Au monde anatolien appartient également le nom du médecin chypriote 
Suevnnesi" (Aristote, Historia animalium III, 2, 511b 23). Le nom est 
notamment connu pour une dynastie royale de la région cilicienne voisine dont 
Tarse était la résidence (Casabonne 2004, 165-167), par exemple : ΔEpuvaxa hJ 
Suennevsio" gunh; tou' Kilivkwn basilevw" (Xénophon, Anabase I, 2, 12). Il 
représente un *s∑an-a-ssa(/i)- < *"∑on-(o)-so- dont l’initiale /s-/, passée par un 
intermédiaire /ts-/, de *"∑on- « chien » par rapport à grec kuvwn, avec la tectale 
conservée, et la déclinaison comme un thème en -i- confirme clairement le lien 
avec l’Anatolie du sud louvite. Le nom signifie « celui du chien » et appartient à 
la sphère religieuse et royale (Oettinger 1995b, 41-42 et Simon 2008). L’idée de 
l’homme accompagné par des chiens (rapides) est un vieil élément indo-européen 
qu’on retrouve par exemple dans l’anthroponyme védique R ≥jí-ßvan « qui a des 
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chiens (de chasse) rapides » (D. Petit 2006, 348), le nom d’un des rois qui 
participe à la conquête du nord de l’Inde (Rigveda X, 99, 11), ainsi que dans le 
titre d’un fonctionnaire hittite LÚkuwa(n)- « l’homme du chien ». À Chypre, les 
inscriptions hellénistiques témoignent de l’existence de kunhgoiv « chasseurs » et 
d’un ajrcikuvnhgo" « chef des chasseurs » (LSJ, s.u.).

Anthroponymes égyptiens

461.  — Plus rarement on trouve des noms égyptiens (Fournet 1989). 
L’onomastique chypriote se distingue en ceci de l’onomastique carienne, même si 
les deux ethnies servaient comme mercenaires pour les pharaons. Mais les 
Cariens avaient de véritables habitats en Égypte, ce qui explique cette différence. 
Seulement deux noms sont connus par les sources chypriotes syllabiques (§ 80) :

ka-la-se-ri-wo /Kalase–riwo/, génitif de Kalase–ris, MARION, ICS 167b :    
Ve-IVe s. et

po-te-si-o-se /Pote –sios/, génitif de Pote –sis, KOURION, ICS 182 : fin (?) du 
IVe s .

Le premier est bien connu par la tradition alphabétique (pourtant hapax dans 
LGPN) comme nom gréco-égyptien Kalási–ris plutôt que Kalasei'ri"/Kalasi'ri" 
(§ 238) et repose sur un appellatif kalavsi–ri", emprunt à l’égyptien krj-srj qui 
désigne d’abord un long vêtement en lin. Le nom du vêtement a été utilisé 
ensuite pour désigner un groupe de guerriers égyptiens (oiJ Kalasivrie") : 
ejndeduvkasi de; kiqw'na" linevou" peri; ta; skevlea qusanwtouv", tou'" 

kalevousi kalasivri" « Ils sont vêtus de tuniques de lin garnies de franges autour 
des jambes, qu’on appelle des calasiris » (Hérodote II, 81, 1) et oiJ de; mavcimoi 
aujtw'n kalevontai me;n Kalasivriev" te kai; ÔErmotuvbie" « Ceux d’entre eux 
qui forment la classe des guerriers sont appelés Calasiries et Hermotybies » (II, 
164, 2) et en ajoutant leurs régions d’origine (II, 166). Puis, cette désignation de 
l’appartenance à un groupe précis est passée à un anthroponyme.

Le deuxième représente le nom propre égyptien p3-dj-3st « celui qu’Isis a 
donné », qui présente l’article emphatique/possessif masculin au début. Ce nom 
est fréquent en Égypte comme nom des étrangers et ainsi il n’est pas étonnant de 
le retrouver ensuite en grec sous forme de traduction : ΔIsivdwro"  « don d’Isis », 
bien connu à Chypre même à l’époque hellénistique, notamment à Amathonte et 
à Kition sur la côte sud (LGPN I, s.u.). Ce sont les noms égyptiens avec cette 
structure « celui que la ‘divinité X’ a donné » qui sont assez fréquents dans 
l’onomastique carienne (liste chez Vittmann 2002, 58).

Il faut ajouter un troisième nom alphabétique Tamisa « la fille ; la 
descendante » (nom. sg. fém.), dans une dédicace de Paphos d’époque 
hellénistique (Masson 1963d, 7-8, hapax dans LGPN), qui correspond à 
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l’égyptien t3-ms, donc ms  « né » précédé de l’article emphatique (féminin), tout 
comme la forme masculine correspondante, p3-ms. On constate que dans les deux 
exemples chypriotes, la vocalisation de l’élément égyptien n’est pas la même. On 
a une fois p3- > /Po-/ et une fois t3- /Ta-/. Ce type de nom avec article féminin 
n’est pas isolé non plus, mais s’intègre dans l’onomastique gréco-égyptienne de 
l’époque hellénistique et est également connu par des noms de femme empruntés 
en carien (Masson 1993d, 165-167 et Vittmann 2002, 43). Vittmann cite comme 
exemple de ces noms formés avec second élément ms, qu’on retrouve dans les 
noms des pharaons comme Ramsès « Ra est né », le nom carien tamosi. Il 
l’interprète également comme un nom théophore issu de égyptien Ptª-ms « Ptah 
est né », avec une simplification du groupe consonantique initiale /ptª-/ à /t-/. 
Le groupe /pt-/ est certes caractéristique de quelques mots chypriotes (§ 217), 
mais il faudrait néanmoins se demander si l’on ne pouvait pas avoir dans la forme 
Tamisa un autre exemple d’un nom théophore au lieu d’une formation avec 
article possessif. En ce qui concerne le second élément du nom et la désinence 
grecque, la vocalisation différente de la deuxième et troisième voyelle dans 
~ [tamese] est due à l’intégration du nom dans la première déclinaison en grec 
chypriote qu’on pourra donc noter plus précisemment comme Tamivsa–. Un autre 
nom encore est à invoquer, même si probablement plus éloigné, à savoir 
l’anthroponyme Tamw" chez Xénophon (Anabase, II, 1, 3) (Vittmann 2002, 55-
57).

Anthroponymes iraniens

462.  En 545, Chypre passe sous la domination du roi perse Cyrus II 
(Wiesehöfer 1990 et Zournatzi 2005). Des sièges des villes de Paphos et d’Idalion 
par les Perses sont connus par un groupe d’inscriptions archaïques de Kouklia-
Paphos datant du début du VIe siècle (Kouklia) et par le Bronze d’Idalion (ICS 
217) du Ve siècle. En 521, le roi perse Darius I rattache l’île à la cinquième 
satrapie du royaume constituée par la Syrie, la Phénicie et Chypre. Mais la 
domination perse était peu oppressive, car les roitelets chypriotes continuaient à 
régner. Ainsi, on comprend pourquoi curieusement il n’y a pas de noms iraniens 
dans les inscriptions chypriotes syllabiques, pourtant si présents dans l’épigraphie 
anatolienne. Cependant le titre perse du satrape a été utilisé à époque hellénistique 
comme anthroponyme sa-ta-ra-pa-se /Satrapa–s/ à Nouvelle-Paphos et à Tala 
(§ 190 et 420) et rappelle ainsi la présence du pouvoir perse sur l’île.
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DÉCLINAISONS

Les cas

Syncrétisme des cas

463. Par rapport au système indo-européen et aussi par rapport au mycénien, 
le chypriote présente un système des cas réduit. Le syncrétisme casuel a abouti au 
même résultat que dans les autres dialectes du premier millénaire (Meier-Brügger 
1992a, tome II, 64-66 et 70 [avec des tableaux] et surtout Hajnal 1995 et 1997). 
Pourtant, il existe des opinions divergentes sur le processus du syncrétisme 
(§ 669).

La déclinaison des noms présente les cinq cas suivants : nominatif, vocatif 
(très rare), accusatif, génitif et datif. Instrumental, ablatif et locatif ont disparu. 
Le syncrétisme du datif et du locatif est en cours en mycénien, en chypriote il est  
achevé et également celui de l’ablatif et de l’instrumental avec le génitif 
(Morpurgo 1966, Rix 1976, 116 ; Risch 1986, Hajnal 1995 et Bartone;vk 2003, 
162). Selon certains chercheurs, cette constatation est à nuancer concernant le 
locatif et l’ablatif.

Cas perdus

464.  Ablatif-Instrumental. — Il était encore vivant en mycénien, mais plus 
en chypriote. La conservation d’une trace de l’ancienne distinction entre génitif et 
ablatif(-instrumental) singulier dans les génitifs singuliers des thèmes 
thématiques en -o – et -o –n, typiquement chypriote, est peu probable (§ 470 et 
Egetmeyer 2005a).

Il reste, comme partout en grec, des traces de formes figées au singulier dans 
les adverbes en -o–(s) et dans l’ancien -e– de ke-re /khre–/ « il faut » (ICS 264.3, 
Golgoi) dans une inscription récente (Neumann 1996, 46), attique crhv <      
*@hr-eh1, appartenant à *@her- et caivrw, ancien instrumental d’un nom racine qui 
figurait comme prédication dans des phrases nominales (Balles 2002, 31-32 et 
2006, 258-260).

Pour le pluriel, signalons que la désinence -phi, bien vivante en mycénien et 
toujours courante chez Homère (en détail Hajnal 1995), n’est plus utilisée en 
chypriote (Masson 1966d, 259, n. 71 à propos d’un exemple inexistant). Mais 
l’idée d’une forme figée o-pi /ophi/, conjonction subordonnante, est probablement 
à retenir (§ 574).

Locatif. — Sa fonction a été prise par le datif. Il est théoriquement possible et 
l’on a souvent proposé, qu’un locatif avec diphtongue à premier élément bref ait 
été conservé en chypriote dans la première et la deuxième déclinaison, parce que 



l’écriture ne distingue pas la quantité des voyelles. Il est probable que cette 
distinction existait encore en mycénien, mais le syncrétisme a eu lieu et les 
formes concernées sont aussi considérées comme des variantes d’un seul cas sans 
distinction de fonction (Bartone;vk 2003, 159 et 162). En chypriote, une 
distinction conservée entre datif en /-o –i/ et locatif en /-oi/ (déjà Ahrens 1876, 13-
14 ; Meister 1889, 274 et encore Hajnal 1995, 308 et 310, n. 392 [mais 
seulement derrière préposition]) est peu probable (avec Buck 1955, § 199 et 
Morpurgo Davies 1988). Le flottement entre les graphies <-o-i> et <-o> favorise 
plutôt l’hypothèse de la chute du deuxième élément de la diphtongue d’un datif 
qu’une opposition de diphtongue longue et diphtongue brève (§ 112).

Dans la troisième déclinaison, l’ancien datif en -ei au lieu de -i du locatif n’est 
plus vivant. En mycénien, la distinction existe, au moins formellement (« period 
of free variation », R. Thompson 1999, 329). Le remplacement complet a eu lieu 
à époque postmycénienne (Hajnal 1997, 114-117). Le syncrétisme entre datif et 
locatif en -i a favorisé le fait que des désinences du datif à flexion 
hystérodynamique en *-éº accentué et à flexion protérodynamique en *-i 
inaccentué, seulement la dernière a survécu. Des traces de la première se trouvent 
dans l’anthroponymie avec le datif mycénien di-we /Diwei/ conservé comme 
archaïsme dans le premier membre de composé ti-we-i-pi-lo-se /Diweiphilos/ et         
ti-we-i-te-mi-se /Diweithemis/ (§ 371).

Des formes figées du locatif se trouvent dans a-i-we-i /aiwei/ « toujours » 
(§ 567), a-ma-ti-a-ma-ti /a–matia–mati/ (Masson 1966d), mocoiv: ejntov" ~ /mukhoi/ 
(§ 64) « dedans » correspondant au datif mucw'/ < *mukho –i et conservé aussi dans 
le superlatif mucoivtato" (Schwyzer 1950, 155 et Dunkel 1994, 22-26) ainsi que 
peut-être dans la glose d’Hésychius soloituvpo": mudroktuvpo" kai; calkov" ti" 
ejn Kuvprw/, si elle est à traduire comme « qui frappe/taille une masse de fer/ 
à Soloi » (Hés. s 1327) (§ 342).

Pour des formes recaractérisées, d’autres traces sont proposées dans u-wa-i-se 
/uwais/ (§ 564) et le premier membre de composé ti-ja-i-te-mi /Dijaithemi/ 
(§ 569).

Indéclinable. — L’épiclèse empruntée Mavlika peut présenter un tel substantif  
(§ 491).

Le nombre

465. En ce qui concerne le nombre, à côté du singulier et du pluriel il n’y a 
pas d’exemple de duel (Hajnal 1995, 69), cas bien vivant pourtant en mycénien 
(Hajnal 1995, 55-129) et également connu en arcadien (Dubois 1986, § 57-58). 
Mais dans les inscriptions chypriotes il n’existe pas de contextes où l’on pouvait 
attendre des cas du duel. Dans un cas comme pa-si-le-u-se … ka-se-a-po-to-li-se 
/basileus … kas a– ptolis/ « (le) roi … et la cité » (ICS 217. A 2, Idalion), le 
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sens de po-to-li-se /ptolis/ équivaut à un pluriel comme le prouve l’apposition         
e-ta-li-e-we-se « (les) Idaliens ». L’ensemble est ainsi toujours construit avec le 
verbe au pluriel, une fois aussi avec le singulier (§ 705).

D’autres exemples en -oin et -ain sont très hypothétiques. Leur existence a été 
suggérée par Neumann (1980, 159-160) dans ICS 318.A II 5 (Salamine) pour la 
séquence a-po-i-• et par Bazemore (2001, 14-15) dans ICS 464 (Chypre) pour la 
forme a-pi-ta-i-ne. Le premier exemple se trouve dans un contexte trop 
fragmentaire, le second mot est inexpliqué et pourrait être un mot étranger (essai 
chez Allan 2004, 246-247). Cela ne prouve pourtant pas que le duel ait 
complètement disparu en chypriote depuis les inscriptions les plus anciennes.
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Thèmes thématiques en -o- (deuxième déclinaison)

466. Les désinences attestées sont les suivantes :

sg. nom. /-os/ > /-o/, pl. nom. /-oi/
acc. /-on/ et /-o(n)/ acc. m./f. /-o(n)s/
nom./acc. n./-on/ nom./acc. n. /-a/
gén. /-o –/  /-o –n/ gén. /-o–n/

(et > /-u –/)
dat. /-o –i/ > /-o –/ dat. /-ois/

Au singulier, il y a une tendance vers une finale /-o/, longue, brève, peut-être 
nasalisée. Le système du pluriel paraît bien plus stable, mais on dispose de très 
peu d’exemples.

Singulier

467. Nominatif. — Masculin en <-o-se> /-os/ : a-ko-ro-se /Akros/ (Karnak 
40), a-po-ro-ti-si-o-se /Aphrodisios/ nom de mois (ICS 299.A 5, Golgoi),      
a-ra-ko-se /arkhos/ « chef » (ICS 2.1, Nouvelle-Paphos), a-ri-si-to-ma-ko-se 
/Aristomakhos/ (ICS 306.1, Pyla), e-po-to-se /Ephodos/ (ICS 335.1, Paphos),   
i-sa-ga-to-se /I—sagathos/ (ICS 79.1, Katô Arodhes), ka-la-u-ko-se /Glaukos/ 
(Karnak 28), ka-ra-ta-to-ro-se /Krata(n)dros/ (ICS 371.1, É-Gizeh), ka-ri-ti-mo-se 
/Khariti –mos/ (ICS 244.2, Chytroi), ke-ro-ku-lu-su-to-se /ke –roklustos/ « bouché à 
la cire » (ICS 208, Vouni), le-ti-ri-o-se /Ledrios/ « de Ledra » (Karnak 6),     
ma-ko-ro-se /makros/ « grand » (ICS 398.4/5, É-Abydos), ne-o-se /neos/ 
« nouveau » (Karnak 32b.1/2), pa-pi-o-se /Paphios/ « paphien » (Karnak 42), 
po-i-ni-ki-o-se /phoinikios/ « phénicien » (ICS 208, Vouni), te-ka-ta-po-ro-se 
/dekata–phoros/ « receveur de la dîme » (Kafizin 135c et plusieurs fois),     
wo-i-ko-se /woikos/ « maison » (Masson 1989b, 2., Golgoi).

En <-o> /-o/ < /-os/ : [te-ka-ta]-po-ro /[dekata–]phoro/ (KAFIZIN, 225-218 : 
n° 288), la-o /la –o/ « pierre » (DHRYMOU, IVe s. ? : ICS 84.1). Dans les deux 
cas il s’agit d’exemples récents.

En <-u-se> /-us/ < /-os/ ?? : une telle désinence dans un ke-ra-mi-u-se (ICS 
396, É-Abydos) au lieu de ke-ra-mi-se est douteuse (§ 33).

468. Accusatif. — Masculin et féminin en <-o-ne> et <-o>, /-on/ et /-o(n)/.
<-o-ne> : 1. masc. (n)a-ra-ku-ro-ne /arguron/ « argent » (ICS 217.A 13, 

Idalion), ko-ro-ne /kho –ron/ « terrain » (ICS 217.A 8), na-o-ne /na –on/ « temple » 
(ICS 1.a 2, Nouvelle-Paphos), po-le-mi-o-ne /polemion/ « ennemi » (ICS 8.3, 
Paphos), tu-ru-mi-o-ne /Dru –mion/ « (ruisseau) de la forêt » (ICS 217.B 19, 
Idalion), ka-po-ne /ka –pon/ « jardin » (ICS 217.B 20).
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2. Fém. ta-la-to-ne /dalton/ « tablette à écrire » (ICS 217.B 26, Idalion),    
ti-o-ne /thion/ « déesse » (ICS 217.B 27).

<-o> : o-i-ko /oiko(n)/ « maison » (ICS 306.4, Pyla).
— Neutre, nom./acc. sg. n. <-o-ne> et <-o> /-on/.
<-o-ne> : e-ta-li-o-ne /Edalion/ « Idalion » (ICS 217.A 1, Idalion).
<-o>: a-la-wo /alwo(n)/ « verger » (ICS 217.B 21, Idalion), a-ra-ku-ri-o 

/argurio(n)/ « argent » (ICS 306.6, Pyla), [ki-to-ro]-po-ro-ko /[khi–dro]brokho(n)/ 
« trempe-gruau » (Kafizin 218b).

469.  Génitif. — Masculin en <-o> /-o –/ : a-ke-la-wo /Agela –wo –/ (Kouklia 
18), a-ke-lo /a(n)gelo–/ « messager » (Kouklia 237.5), a-ke-se-to-ku-po-ro 
/Akestokupro –/ (ICS 331c, Karpasia), a-po-ro-ti-si-jo /Aphrodisijo–/ nom de mois 
(ICS 327.A 7, Akanthou), a-ra-ku-ro /arguro –/ « argent » (ICS 217.A 6, Idalion), 
a-ri-si-to-ta-mo /Aristoda –mo –/ (Karnak 25), a-to-ro-ko-lo /A(n)droklo–/ (Kafizin 
266b), a-to-ro-po /a(n)thro–po–/ « homme » (ICS 264.3, Golgoi), e-ke-ti-mo 
/Ekheti –mo –/ (Rantidi 43.1), e-te-wa-to-ro /Etewa(n)dro–/ (ICS 176.a, Kourion),   
ko-ro /kho–ro–/ « terrain » (ICS 306.5, Pyla), ku-po-ro-ti-mo /Kuproti –mo –/ 
(ICS 205, Vouni), lu-sa-to-ro /Lu –sa(n)dro –/ (ICS 201, Amathonte), pa-po /Papho –/ 
« Paphos » (ICS 7.1, Paphos), po-le-mi-o /polemio –/ « ennemi » (Kouklia 
237.4), te-o /theo –/ « dieu » (Rantidi 1.1), to-ko-zo-wo-ro-ko /tokd zoworgo –/ 
« fabricant d’arcs » (ICS 352d, Chypre), wo-i-no /woino –/ « vin » (ICS 285.1/2, 
Golgoi).

Neutre en <-o> /-o –/ : a-la-wo /alwo –/ « verger » (ICS 217.A 9, Idalion),      
e-la-i-wo /elaiwo –/ « huile d’olive » (ICS 318c, Salamine), ke-ti-o /Ketio –/ 
« Kition » (Karnak 49.2), [ko]-i-no-ni-jo /[k]oino –nijo –/ « société de commerce » 
(Kafizin 218b), ko-ri-o /Ko –rio –/ « Kourion » (ICS 180b.2, Kourion).

470.  En <-o-ne> /-o –n/ : la désinence /-o –/ est concurrencée par une autre, 
celle des masculins, féminins et neutres en <-o-ne> /-o –n/  /-o –/ (en dernier lieu 
Egetmeyer 2005a).

Les désinences <-o> et <-o-ne> alternent dans les noms de mois d’un 
calendrier chypriote qui figure dans ICS 327.A (AKANTHOU, 650-500 ?). Ces 
noms de mois y présentent sept fois <-o> et quatre fois <-o-ne> avec une 
distribution complètement arbitraire : par exemple a-po-ro-ti-si-jo /Aphrodisijo–/ 
(A 7), mais la-pa-to-ne /Lapato–n/ (A 4). L’attestation de sa-ta-si-wo-i-ko-ne 
/Stasiwoiko –n/ et sa-ta-si-wo-i-ko /Sta –siwoiko –/ sur une même monnaie 
(MARION, 449-425 : ICS 169) montre bien que le choix des formes était libre. 
Il rappelle la même alternance sur une monnaie avec des graphies différentes pour 
le nom du roi Eutimos (ICS 200, Amathonte) : e-we-ti-mo et e-wi-ti-mo 
/Ewtimo –/. Ces rois se sont servis de cette possibilité pour attirer l’attention sur 
leur monnaies.
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Il s’agit toujours de substantifs (anthroponymes et appellatifs) ou d’adjectifs 
substantivés, de vrais adjectifs ne sont pas attestés. La désinence <-o-ne> ne s’est 
pas introduite dans l’article (proclitique) et dans les autres pronoms. C’est donc 
uniquement le mot principal qui présente cette désinence. Comme l’inscription 
ICS 327 d’Akanthou présentant un calendrier n’est pas bien datée, l’exemple le 
plus ancien avec une datation assurée est ti-pe-te-ra-lo-i-po-ne /diphtheraloipho –n/ 
« maître d’école » (MARION, VIe s. : ICS 143). Ensuite, il faut mentionner 
surtout les nombreux exemples dans le Bronze d’Idalion (vers 450 : ICS 217) 
comme a-ra-ku-ro-ne /arguro–n/ « argent » et o-na-si-lo-ne /Ona –silo –n/, mais ce 
Bronze connaît aussi des formes sans -n. D’autres exemples sont ku-po-ro-ne  
/Kupro –n/ « Chypre » (KARNAK, vers 385 : n° 31) et ta-ma-si-o-ne 
/Tama(s)sio–n/ « de Tamassos, (le) Tamassien » (KARPASIA, sans date : 
331d.2/3). Le seul exemple de Paphos est récent : e-ke-ti-mo-ne /Ekheti –mo –n/ 
(PAPHOS, 370-350 : ICS 17.2). Il pourrait s’agir d’une influence d’un dialecte 
voisin non paphien comme celui de Marion. L’attestation la plus récente se 
trouve en pleine époque hellénistique dans li-no-ne /lino –n/ « lin », (KAFIZIN, 
225-218: n° 218b). Une attestation de cette désinence purement dialectale dans 
une inscription alphabétique d’Idalion n’est pas crédible (Masson 1992d, 118).

Quatre explications proposées sont traitées par Egetmeyer (2005a) : 

1. adjonction d’une particule et à interpréter comme -o–-ne (Bader 1989b, 265), 
2. innovation non archaïque dans le dialecte (Brixhe 1995, 42-45),
3. et 4. innovation archaïque reposant sur une distinction héritée (Schwyzer 

1939, 555, n. 6 : « eher etwas Älteres »), avec deux propositions complètement 
différentes par (3.) Adrados (1990) et (4.) Hajnal (1995, 275-285), suivi par 
Guilleux (1997, 210).

Signalons une cinquième explication : Niehoff-Panagiotides (1994, 381, 
n. 95 et 413, n. 213) doute d’une désinence -o –n et évoque la possibilité d’une 
lecture -o±n sans pourtant fournir une explication. Ceci fait penser à Herrmann 
(1912, 186-187) qui proposait qu’il s’agissait de la désinence de l’accusatif 
singulier, mais utilisée comme génitif. Il rapprochait ainsi un phénomène de la 
langue populaire en grec plus tardif des données du chypriote ancien. Il faut 
souligner que l’hypothèse d’une telle innovation ne correspond absolument pas à 
l’usage des formes dans les inscriptions syllabiques.

La désinence <-o-ne> doit être une innovation du dialecte chypriote et il n’est 
pas probable qu’elle soit liée à une distinction conservée. Elle est absente dans les 
inscriptions archaïques de Paphos. Ainsi, il est improbable que l’ajout du -n ait 
eu lieu à un moment où le génitif singulier en -ojjo et l’ablatif-instrumental 
singulier en -o – étaient encore distingués, ce dernier recevant l’ajout. L’hypothèse 
la plus probable est un transfert de la nasale du génitif pluriel par hypercorrection 
(avec Brixhe 1995, 42-45). Cette innovation faisait mieux distinguer génitif et 
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datif singulier parce que ce dernier avait tendance à perdre le deuxième élément de 
la diphtongue : génitif -o– et datif -o –i  -o –n et -o –. Génitif singulier et pluriel 
pourraient toujours être distingués par l’ouverture de la voyelle. Les langues 
anatoliennes présentent un parallèle fonctionnel, mais dans l’autre sens, avec 
introduction de la désinence du génitif singulier au pluriel (Yakubovich 2008, 
55).

471. En <-wo> /-wo –/ ?? : l’introduction d’un w non étymologique dans 
certaines désinences de la troisième déclinaison est un trait caractéristique du 
chypriote. On a proposé l’hypothèse selon laquelle le w aurait été introduit aussi 
dans la désinence du génitif de la deuxième déclinaison (Neumann 1990b, 166-
168 et Egetmeyer 2005a, 219-220). Les deux anthroponymes qui présenteraient 
une désinence /-wo –/ ne sont pourtant pas assurés : ka-ra-ti-ri-wo /Kharadriwo–/, 
CHYPRE, 450-350 : ICS 341.2/3 (§ 435) et ti-pa-la-i-wo /Diplaïwo –/, 
GOLGOI, sans date : ICS 296 (~ Diplavsio").

472. En <-u> /-u –/ : une telle désinence se trouve dans pi-lo-ni-u /Philo –niu –/, 
KAFIZIN, 225-218 : n° 118b et autres. Cette forme hellénistique montre la 
désinence de la koinè au lieu du /-o–/ dialectal plutôt que la fermeture du /o –/ en /u –/ 
dans le dialecte. Une fois, il y a la fausse graphie pi-lo-nu-u (Kafizin 303), avec 
<nu> au lieu de <ni> (références chez Egetmeyer 1992, s.u. pi-lo-ni-u).

473. Datif. — Il y a une seule désinence qui apparaît sous deux formes 
différentes, dont la deuxième est phonétiquement plus évoluée.

• En <-o-i > /-o –i/, masculins et neutres.
Masculins : (t)a-pi-te-ki-si-o-i /A(m)phideksio –i/ « ambidextre » (ICS 335.2, 

Paphos), [a]-sa-ka-la-pi-o-i /[A]skla –pio –i/ « Asclépios » (ICS 369e, Ph-Sarepta), 
ka-po-i /ka –po –i/ « jardin » (ICS 217.B 24, Idalion), ko-ro-i /kho–ro–i/ « terrain » 
(ICS 217.A 11), ka-si-ke-ne-to-i /kasigne –to –i/ « frère » (ICS 103.2, Marion),   
te-o-i /theo –i/ « dieu » (ICS 210.3, Mersinaki), wo-i-ko-i /woiko –i/ « maison, 
possession » (ICS 217.A 6, Idalion).

Neutre : e-ta-li-o-i /Edalio –i/ « Idalion » (ICS 218.1/2, Idalion).
• En <-o> /-o –/ < /-o –i/, masculins (neutres non attestés) : ko-ro /kho–ro–/ 

« terrain » (ICS 306.2, Pyla), ma-ki-ri-o /magi –rio –/ « boucher » (ICS 304.3, 
Pyla), me-ko-to /mekto –/ « le plus grand » ? (ICS 265.2, Golgoi), no-mo 
/nomo –/ « loi » (ICS 306.8, Pyla), ta-la-mo /thalamo –/ « demeure » (ICS 306.7), 
te-o /theo –/ « dieu » (Rantidi 1.1).

Dans les mots orthotoniques la diphtongue finale commençait à être 
monophtonguée depuis le Ve siècle et ce développement était terminé au 
IIIe siècle. Il n’est pas probable qu’il faille encore si tardivement distinguer des 
désinences du datif et du locatif singulier en chypriote.
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Pluriel

474. Nominatif. — Masculins en <-o-i > /-oi/ :

ka-to-i /kadoi/ « jarres » ?, SALAMINE, vers 600 : ICS 318.A IV 3 et 
B VII 2,

ra-si-ke-ne-to-i/ka-si-ke-ne-to-i (§ 81) /kasigne –toi/ « frères », SALAMIOU, 
après 450 : ICS 92.3 (§ 81) ; PAPHOS, fin du IVe s. ? : ICS 18f.2 et 
GOLGOI, après 325 : ICS 261,

a-to-ro-po-i /a(n)thro–poi/ « hommes » et te-o-i /theoi/ « dieux », GOLGOI, 
après 325 : ICS 264.4.

La désinence *-o –s < *-o-es a été remplacée par /-oi/ < *-o-i selon le modèle 
des pronoms. Les exemples sont rares, mais cette désinence /-oi/ semble bien 
conservée. Elle est attestée à la pause (ICS 18f, Paphos ; 261, Golgoi [fin de 
vers ?] et 318, Salamine), devant consonne (ICS 264, Golgoi et 318, Salamine) 
et devant voyelle (ICS 92, Salamiou) ainsi qu’à des époques différentes.

475.  Accusatif. — Masculins en <-o-se> /-o(n)s/ : a-ke-lo-se /a(n)gelo(n)s/ 
« messagers » (Kouklia 237.3), a-to-ro-po-se /a(n)thro–po(n)s/ « hommes »,   
ka-po-se /ka –po(n)s/ « jardins », ka-si-ke-ne-to-se /kasigne–to(n)s/ « frères » et 
pa-no-ni-o-se /pano–nio(n)s/ « pour l’usage entier » (tous dans ICS 217, Idalion),        
po-le-mi-o-se /polemio(n)s/ « ennemis » (ICS 9.3, Paphos).

Il n’est pas probable que la nasale ait complètement disparu dans la désinence 
(§ 187).

Neutres en <-a> /-a/ : pa-ka-ra /bakra/ « talons de lance » ? (IDALION, avant 
450 : ICS 218.2 et CHYPRE, sans date : ICS 368c.3), a-no-si-ja /anosija–/ 
(ICS 217.B 29) et e-u-ka-ri-ta /eukharita/ « bienvenus » (KAFIZIN, 225-218 : 
nº 117b et 303).

476. Génitif. — Masculins (et neutres ?) en <-o-ne> /-o –n/ :

ta-mo-te-ro-ne /da–motero–n/ « de la part du peuple » (genre incertain), 
KOURION, 500-450 : ICS 180b.3,

ka-si-ke-ne-to-ne /kasigne –to –n/ « frères », IDALION, vers 450 : ICS 217.A 
14,

o-lo-ne /¢SoÜlo –n/ « Soloi », SOLOI, 350-325 : ICS 212.b 1 (avec faute 
d’orthographe).
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477. Datif. — Masculins en <-o-i-se> /-ois/ :

ka-si-ke-ne-to-i-se /kasigne –tois/ « frères » et (n)o-ro-ko-i-se /orkois/ 
« serments », IDALION, vers 450 : ICS 217.A 5.7/8.12/13 et B 28,

a-[ta]-na-to-i-se /a[tha]natois/ « immortels » et te-o-i-se /theois/ « dieux », 
GOLGOI, après 325 : ICS 264.2.

En mycénien, subsiste encore une distinction entre le datif-locatif <-o-i>      
/-oihi/ et l’instrumental <-o> /-ois/. En chypriote, seule cette dernière désinence 
est utilisée. Pourtant, il n’y a pas d’exemple archaïque, les attestations se 
limitent au Bronze d’Idalion et à une inscription métrique hellénistique. Ainsi, le 
développement de ces deux désinences reste inconnu en chypriote pendant environ 
sept siècles (Deplazes 1991, 70-71 et 167 ; Morpurgo-Davies 1992, 426 et 430 
et Hajnal 1995, 323).
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Thèmes en /-a ––/ et /-a ±/ (première déclinaison)

478. Les désinences attestées sont les suivantes :

Singulier Pluriel

nom. f. /-a–/, /-a/ nom. /-ai/
m. /-a–s/ > /a–/ ?

acc. /-a–n/ acc. /-a(n)s/
gén. f. /-a–s/ > /-a–/ gén. /-a–n/

m. /-au/ > /-a/ ; (/-o –/)
dat. /-a–i/ > /-a–/ dat. /-ais/
voc. (/-e–/ de la koinè ?)

Comme dans le thème en -e/o-, au singulier il y a une tendance vers une 
désinence unique -a (§ 466). Les désinences du pluriel sont stables, mais rarement 
attestées.

Singulier

479. Nominatif. — Féminins en <-a> /-a–/, type hJmevra : a-ra-ki-ti-ma 
/Arkhiti –ma –/ (Kouklia 10), [a-ri]-si-to-ku-pa-ra /[Ari]stokupra–/ (ICS 167l.2, 
Marion), ku-po-ro-ti-ma /Kuproti –ma –/ (ICS 167m.1, Marion), o-na /o–na–/ 
« prix » (ICS 299, Golgoi), pi-a-la /phiala–/ « coupe » (ICS 177.2, Kourion),  
ti-ma /ti –ma –/ « prix » (ICS 350.1, Chypre).

Féminin en <-a> /-a±-/, type glw'tta : a-i-sa /aisa/ « part » (ICS 285.2, 
Golgoi).

Les anthroponymes en <-i-la> représentent /-ila–/ ou /-i(l)la±/.

480.  Masculins en <-a-se> /-a –s/, type polivth" : il s’agit des ‘singulatifs’ 
d’anciens collectifs en -a– qui désignent des personnes (Leukart 1994, 42-45 et 313 
et Hajnal 1995, 92). Ils ont reçu le -s ‘masculinisant’ du nominatif en -o-s de la 
deuxième déclinaison. Cette innovation est partagée par la plupart des dialectes 
grecs (Schwyzer 1939, 560-561). En chypriote, sont attestés des noms en -a–s et   
-ta –s. Tous ces exemples sont des anthroponymes y compris les anciens 
patronymiques. Un emprunt iranien y a été intégré. Il faut distinguer ce type du 
type périspomène de la troisième déclinaison qui se distingue par ses désinences 
et probablement son intonation : nom. -´a–s, gén. -´au, dat. -a –i ; mais nom. -âs, 
gén. -âwos, dat. -âwi (Neumann 1969, Risch 1974b et Brixhe 1987a, 71-72).
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te-ri-a-se /The–ria –s/, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 6,
po-la-ka-ta-se /Po –lakta –s/, CHYPRE, 500-475 : ICS 352a.B 3,
pi-lo-ni-ta-se /Philo –nida –s/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 167c.1,
ti-wi-so-ni-ta-se /Dwi(s)so –nida –s/ ?, DHRYMOU, IVe s. ? : ICS 84.3,
a-ri-si-ta-ko-ra-se /Aristagora–s/, KOURION, IVe s. : ICS 181,
a-ri-si-ta-ko-ra-se /Aristagora –s/, É-KARNAK, vers 385 : n° 13.1,
sa-ta-ra-pa-se /Satrapa–s/, NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : ICS 2.1 et 3.1 et 

TALA, 350-300 : Masson (1988d.1).

En <-a> /-a–/ < /-a–s/ ? : improbable dans o-na-mi-i-ta /…ida –/ ? (Rantidi 51).

481.  Accusatif. — Féminins en <-a-ne> /-a –n/ : (n)a-ta-na-ne /Atha–na–n/ 
« Athéna » (ICS 217.B 27, Idalion), ga-ne /ga–n/ « terre », (n)i-e-re-wi-ja-ne 
/iere–wija–n/ « sanctuaire » (ICS 217.A 10 et B 20), pa-pi-ja-ne /Paphija –n/ « (la) 
Paphienne » (ICS 286, Golgoi).

En <-a> /-a–/ < /-a–n/ : dans les gloses kadiva: uJdrivan. Salamivnioi « jarre » 
(Hés. k 58)  < *kadia–n et a[gana: saghvnhn. Kuvprioi « seine » (Hés. a 304) < 
*(s)aga–na–n, avec chute de -n final à époque récente (§ 239). La première forme ne 
devrait pas être un neutre pluriel kavdia comme indiqué dans LSJ, s.u.

482. Génitif. — Féminins en <-a-se> /-a –s/ : a-na-sa-se /ana(s)sa–s/ 
« maîtresse » (ICS 4.1, Nouvelle-Paphos), a-ri-si-to-ti-ma-se /Aristoti –ma –s/ 
(Rantidi 15), a-ta-na-se /Atha–na–s/ « Athéna » (ICS 217.B 20, Idalion),     
e-u-ko-la-se /eukho–la –s/ « prière » (ICS 220.b 3, Idalion), [i-ta]-li-a-ka-se 
/[ida]liaka–s/ « d’Idalion » (Kafizin 252), ka-ri-ta-ma-se /Kharidama–s/ 
(Rantidi 42a), ko-lo-ki-a-[se] /Golgia–[s]/ « de Golgoi » (ICS 250c, Chytroi), 
nu-mu-pa-se /nu(m)pha–s/ « nymphe » (Kafizin 266b), pa-pi-a-se /Paphia –s/ « (la) 
Paphienne » (ICS 234.1, Chytroi), wa-na-sa-se /wana(s)sa –s/ « maîtresse » (ICS 
6.1, Paphos).

En <-(k)a-i-se> /-a –s/ : la graphie de la finale avec <-a-i> dans i-ta-li-a-ka-i-se 
(Kafizin 252) peut être une influence de la koinè (§ 73).

En <-a> /-a–/ < /-a–s/ : ka-si-ke-ne-ta /kasigne–ta–/ « soeur » (MARION, 
VIe s. : ICS 164.b).

483.  Masculins : la désinence /-a–o/ remplace *-a–s déjà à l’époque 
mycénienne. L’ancienne désinence était devenue identique à la nouvelle désinence 
/-a–s/ du nouveau nominatif (Schwyzer 1939, 560-561 ; Peters 1989, 128-129 et 
Hajnal 1995, 35-54 et 99-102). En chypriote, cette nouvelle finale /-a–o/ s’est 
fermée en /-au/ :

• En <-a-u> /-au/ < /-a –o/ : ce résultat se trouve déjà dans le témoignage 
chypro-grec le plus ancien : o-pe-le-ta-u /Opheltau/ (PAPHOS, 1050-950 : 
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ICS 18g, Inscriptions exclues). Le passage a donc eu lieu pendant les un ou deux 
siècles qui suivent l’époque mycénienne. D’autres exemples sont : a-ra-wa-ti-ta-u 
/Arwa–tidau/ (ICS 18b, Paphos), a-ri-si-ta-ko-ra-u /Aristagorau/ (ICS 162a, 
Marion), a-ri-si-ti-ja-u /Aristijau/ (ICS 94.1, Marion), le-u-ko-ka-u /Leukokau/ 
(Masson 1990c, 153-155, Marion), pi-le-ta-u /Phile–tau/ (Kouklia 40) et u-la-ta-u 
/U —la –tau/ (ICS 250, Chytroi) (voir le dossier complet et sa chronologie § 32).

La forme ku-pa-ra-ko-ra-o (CHYPRE, VIe s. : ICS 357) a été considérée 
comme comportant l’ancienne désinence. Cette forme serait la seule qui aurait 
conservé la désinence /-a–o/. Mais face aux autres formes en /-au/ à partir d’environ 
1000 av. J.-C. un tel archaïsme conservé au VIe siècle est improbable. Ainsi, on 
a expliqué cette désinence comme une influence de la langue épique avec le type 
ΔAtreivda–o (W. Cowgill chez Hock 1971, 300-303 et Kouklia, p. 53, n. 170), 
même si le nom se trouve seul sur un sceau comme génitif indiquant 
l’appartenance. Il faudrait admettre que la forme homérique ait été choisie pour 
ajouter de la valeur au sceau, ce qui est tout à fait possible. Par contre, Neumann 
(1993, 48) propose une autre interprétation. Selon lui, il ne s’agirait pas du type 
en nominatif -a–s, génitif -a–o de la première déclinaison, mais d’un nom avec 
suffixe -aios de la deuxième déclinaison. Le génitif -aio– aurait évolué en -ao –  : 
Kupragora–s  *Kupragoraios et ensuite génitif *Kupragoraio– > Kupragorao–. Cet 
élargissement suffixal dans un nom composé est improbable et la proposition 
d’une désinence non dialectale reste plus acceptable (§ 437).

La désinence de ku-pe-re-wa-[•] /Kuprewa[?]/ (Kouklia 48) est incertaine (cf. le 
commentaire à l’inscription).

• En <-a> /-a/ < /-au/ (§ 91) : a-me-ni-ja /Amenija/ (ICS 217.18, Idalion),  
a-pi-ta /A(m)phita/ (ICS 196b, Amathonte), a-ri-si-ti-ja /Aristija/ (ICS 112, 
Marion), o-na-sa-ko-ra /Ona–sagora/ (ICS 167p, Marion), o-ro-si-a /Orsia/ 
(ICS 4.2, Nouvelle-Paphos), ti-ma-ko-ra /Ti–magora/ (ICS 112 et 137, Marion), 
tu-ru-si-ja /Thursija/ ? (ICS 419, É-Thèbes).

La forme zo-te /D zo–te’/ (ICS 294, Golgoi) se trouve devant /a-/.
• En <-o> /-o –/ : u-la-to /U—la –to –/ « celui du bois (sacré) » (CHYTROI,  après 

325 : ICS 250a). Cette forme hellénistique présente la désinence de la deuxième 
déclinaison. Au lieu de U—la–ta–s, U—la–tau une déclinaison hybride U—la–ta–s, U—la–to– s’est 
développée. Une inscription de Salamine, mais non chypriote, écrite dans 
l’alphabet attique archaïque, datée vers 625-600 et gravée à Athènes, offre un 
parallèle avec le génitif ΔE≥fiavlto– du nominatif ΔEfiavlth" (V. Karageorghis & 
Masson 1965a, 151).

484. Datif. — Féminins en <-a-i> /-a –i/ : a-ga-ta-i /agatha–i/ « bon » 
(ICS 220.b 4, Idalion), a-po-ro-ti-ta-i /Aphrodita–i/ « Aphrodite » (ICS 234.3, 
Chytroi), a-ro-u-ra-i /aroura–i/ « terrain » (ICS 217.B 20/21, Idalion), a-ta-na-i 
/Atha–na–i/ « Athéna » (ICS 205, Vouni), e-ra-i /E—ra–i/ « Héra » (ICS 90.5, Ayia 
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Moni), ga-i /ga –i/ « terre » ? (ICS 217.A 8, Idalion),  ka-si-ne-ta-i /kasi–ne–ta –i/ 
« soeur » (ICS 153.2, Marion), ko-ra-i /Kora –i/ « Korè » (ICS 182.b, Kourion), 
ma-ka-i /makha–i/ « bataille » (ICS 217.A 3, Idalion), ma-la-ni-ja-i /Malanija–i/ 
« (plaine) noire » (ICS 217.B 17/18), nu-pa-i /nu(m)pha –i/ « nymphe » (Kafizin 
117b et autres), pa-pi-a-i /Paphia –i/ « (la) Paphienne » (ICS  234.3, Chytroi),  
pe-ti-ja-i /pedija–i/ « plaine » (ICS 217.B 18, Idalion), tu-ka-i /tukha–i/ 
« chance » (ICS 212.b 2, Soloi).

En /-a–/ < /-a –i/ : a-ta-na /Atha–na–/ « Athéna » (ICS 218.1, Idalion), e-u-ko-la 
/eukho–la –/ « prière » (ICS 85.2, Dhrymou), nu-pa /nu(m)pha–/ « nymphe » 
(Kafizin 23), tu-ka /tukha –/ « chance » (ICS 266.3, Golgoi).

Masculins en <-a-i> /-a –i/ : a-la-pi-ri-ja-ta-i /Ala(m)prijata–i/ toponyme 
(ICS 217.A 8, Idalion), a-la-si-o-ta-i /Alasio –ta –i/ « celui d’Alasia » (ICS 
216.b 4, Tamassos), a-ri-si-ta-ko-ra-i /Aristagora–i/ (ICS 92.1, Salamiou),     
e-le-wi-ta-i /Elewita –i/ « celui du marais » (ICS 215.b 4/5, Tamassos),     
pe-re-se-u-ta-i /Perseuta–i/ (ICS 181.3, Kourion), u-la-ta-i /U—la –ta –i/ « celui du bois 
(sacré) » (ICS 2.4, Nouvelle-Paphos).

485. Vocatif. — Féminins en <-e> /-e –/ ? : nu-pe /nu(m)phe –/ 
« nymphe ! » ? (KAFIZIN, 225-218: n° 39). L’existence de cette forme est 
douteuse. Il s’agirait d’une influence de la koinè avec -e– au lieu de -a– ou -a, après 
perte de la laryngale finale en pause comme dans nuvmfa± (Iliade III, 130).

Pluriel

486. Nominatif. — Féminins en <-a-i> /-ai/ :

i-po-ra-i  /i(m)phorai/ « offrandes » ?, SALAMINE, avant 500 : ICS 318.A 
IV 3,

mo-na-i /monai/ « demeure » ?, NOUVELLE-PAPHOS, 350?-325? : ICS 4.

487. Accusatif. — Féminins en <-a-se> /-a(n)s/ :

i-po-ra-se /i(m)phora(n)s/ « offrandes » ?, SALAMINE, avant 500 : ICS 
318.A III 2,

ga-se /ga(n)s/ « terrains » et we-re-ta-se /wre–ta(n)s/ « accords », IDALION, 
vers 450 : ICS 217.B 30 et B 28.29,

ne-a-se /nea(n)s/ « nouvelles », AYIA MONI, vers 325-309 : ICS 90.4.

488. Génitif. — Féminins en <-a-ne> /-a –n/ :

[e-pa-ko]-me-na-ne /[epago]mena–n/ « s’ajoutant » (= jours intercalaires), 
IDALION, 400-375 : ICS 220.b 2.
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4 8 9 .  Datif. — Féminins en <-a-i-se> /-ais/ : la forme nu-mu-pa-i-se 
/nu(m)phais/ « nymphes » est à supprimer, mais une forme du datif pluriel       
•-•-na-i-se reste probable dans le syntagme e-to-ke-ta-i-se-•-•-na-i-se /edo–ke tais (?) 
…nais (?)/ « a donné aux … » (CHYPRE, 400-325 : ICS 352.1). Il s’agit 
néanmoins d’un exemple récent et, comme pour les masculins (§ 477), il est 
ainsi impossible de suivre l’évolution de cette désinence dans le dialecte à partir 
de l’époque postmycénienne.
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Déclinaison athématique (troisième déclinaison)

Thèmes consonantiques

490.  Thèmes en occlusives. — Sont attestés des thèmes en tectale et 
dentale ; il n’existe pas d’exemples pour des thèmes en labiale. Leur désinences 
sont les suivantes (sauf celles des thèmes en -nt-, § 498) :

sg. nom. -s et -Ø pl. nom. <-e-se> /-es/
voc. Ø = nom. (1 ex.) voc. -
acc. - acc. <-a-se> /-as/ 

et (?) /-a(n)s/
gén. <-o-se> /-os/ gén. <-o-ne> /-o–n/
dat. <-i> /-i/ dat. <-si> /-si/

491.  En tectale (-k- et -g-) : singulier nominatif en <-xe> = /-k- + -s/ dans 
ka-ru-xe /Ka –ruks/ « hérault », anthroponyme (ICS 260.b, Golgoi).

Accusatif en <-a> /-a/ ? La structure de la glose Mavlika: to;n JHrakleva 
ΔAmaqouvsioi (Hés. m 188) permet une telle interprétation de Mavlika et on 
devrait supposer un nominatif *Máliks. Pourtant, il est plus simple de considérer 
la forme comme un nominatif ou même un mot indéclinable. Le mot est un 
emprunt au phénicien mlk (§ 24) et un /Malik/ avec une occlusive en finale n’est 
pas possible dans la structure phonétique du grec. Ainsi, on peut supposer qu’un  
-a final a été ajouté comme dans les noms des lettres de l’alphabet grec, 
également indéclinables (Schwyzer 1939, 140 et 585). Le fait qu’un tel masculin 
/Málika/ devenait homonyme avec le féminin sémitique /Malika/ « reine » ne 
devrait pas avoir été gênant pour un Grec.

Datif en <-i> /-i/ dans so-to-ro-pi-ki /strophi(g)gi/ « pivot » (strovfigx), 
Kafizin 216 (et d’autres exemples).

Comme ailleurs, gunhv « femme » suit une flexion hétéroclitique avec un 
thème élargi en -k- qui remplace un ancien paradigme nom. *g∑ón-h2, gén.  
*gun-éh2-s (Vine 1999, 560-562). Sont attestés au singulier le nominatif ku-na 
/guna–/ (ICS 11.1, Paphos), le génitif ku-na-i-ko-se /gunaikos/ (ICS 144 et 
154.1, Marion) et le datif ku-na-i-ki /gunaiki/ (ICS 154a.1, Marion).

492.  En dentale (-d- simple, et aussi -t- ; une fois -kt-). Le mot pai'" 
« enfant » offre presque un paradigme complet :

singulier, nom. en <-se> /-s/ dans pa-i-se /pais/ (MARION, VIe-IVe s. : ICS  
154.2) et pa-sa /pa–s/ (SALAMIOU, vers 450-300 : ICS 92.2), en <-Ø> /-Ø/ 
après chute du s final dans pa-i /pai/ (KAFIZIN, 225-218 : n° 217b),

Déclinaisons 400400



gén. en <-o-se> /-os/ dans pa-i-to-se /paidos/ (PAPHOS, Ve s. : ICS 11a.2), 
dat. en <-i> /-i/ dans pa-i-ti /paidi/ (MARION, Ve-IVe s. : ICS 102.3) ;

pluriel, nom. en <-e-se> /-es/ dans pa-i-te-se /paides/,
acc. <-a-se> /-as/, pa-i-ta-se /paidas/ (ou /paida(n)s/),
gén. <-o-ne> /-o–n/ dans pa-i-to-ne /paido–n/ et
dat. <-si> /-si/ dans pa-i-si /paisi/.

Tous ces exemples de pluriel se rencontrent dans le Bronze d’Idalion (ICS 
217, vers 450).

Les thèmes en -id- sont rares en chypriote par rapport aux autres dialectes dans 
lesquels ce type de formation prévaut. En revanche, c’est l’usage des thèmes en    
-w- qui a été étendu en chypriote. Ce sont notamment des anthroponymes 
féminins qui présentent nom. -ís, gén. -ídos (§ 434). Il faut ajouter à ce groupe 
le nominatif en -s dans a-pa-la-ki-se /a(m)pha(l)lagis/ « contre-don » (ICS 
358.2/3, Chypre) et le datif dans a-ra-te-mi-ti /Artemid/ti/ (ICS 1.a 3, Nouvelle-
Paphos).

Un thème en -t- au nominatif avec chute du -s se trouve dans kablhv: 
mavndalo" tw'n quvrwn. Pavfioi « verrou de porte » (Hés. k 21), forme avec 
préverbe dialectal pour katablhv", -h'to", avec *-gw¬h1-t-s de bavllw. 
L’anthroponyme ke-re-to-se (ICS 157.2, Marion) devrait présenter un génitif 
/Kre –tos/ de Kre–s « Crétois » (Neumann 1989a, 92 et Egetmeyer 2005a, 219) et 
ce nom Krhv" est attesté dans une inscription alphabétique « close of the 
Classical era » (Mitford 1960c, 184).

Le vocatif [wa]-na-xe /[wa]naks/ « maître » (GOLGOI, après 325 : ICS 
264.1) est le seul exemple d’un thème en -kt-. Il s’agit du nominatif utilisé au 
lieu de l’ancien vocatif *wánakt qui se trouve dans homérique a[na. 

493. Neutres à flexion hétéroclitique. — Thèmes en -ma et -mat- : il s’agit 
des anciens neutres en *-m§ avec un nouvel élargissement en -t- qui est déjà 
mycénien comme dans a-mo-ta /armota/ « roues ». Les désinences sont les 
mêmes que pour les autres thèmes en dentale mis à part les désinences de 
nominatif/accusatif spécifiques des neutres qui présentent au singulier -a, avec 
variante dialectale -an, et au pluriel -ta.

494. Singulier, nominatif/accusatif en <-a> /-a/ :

• devant C : sa-ma /sa–ma/ « signe » (CILICIE, 750-700 : Egetmeyer 2001), 
ma-na-ma /mna –ma/ « tombeau » (KARPASIA, sans date : ICS 331.1),     
a-ga-la-ma /agalma/ « statue » (KAFIZIN, 225-218 : n° 292).

• devant V : sa-ma /sa –ma/ « tombeau » (MARION, Ve-IVe s. : ICS 140).
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• in pausa : ma-na-ma /mna –ma/ « tombeau » (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 
228) et sa-ko-ma /sa–ko –ma/ « sékoma », unité de mesure (GOLGOI ?, sans date : 
ICS 296a).
 • Les trois formes suivantes sont incertaines : to-ma /do –ma/ « temple » (ICS 
327.B 16, Akanthou), devant consonne. L’existence du mot en chypriote est 
postulée par Niehoff-Panagiotidis (1994, 425) à cause de son existence en 
chypriote moderne et en arcadien (pour ce dernier, Dubois 1986, tome II, 29).

Les séquences [•]-so-lo-•-ma (ICS 93.2, Salamiou), avec l’initiale suivante 
non conservée, et •-tu-•-ma /[a–]du[s]ma/ ~ h{dusma « piment doux » (?) (Hermary 
& Masson 1990, 210, Chypre), devant symboles de chiffres, sont trop 
fragmentaires.

495. Nominatif/accusatif en <-a-ne> /-an/ :

• devant C : ma-na-ma-ne /mna –man/ (SALAMIOU, après 450 : ICS 92.3).
• in pausa, devant C : sa-ma-ne /sa –man/ (CHYPRE, 480-310 ? : ICS 338.3).

À coté des formes en /-a/ attendues et attestées par les exemples archaïques  
sa-ma /sa–ma/ (devant C) et ma-na-ma /mna–ma/ (devant C et in pausa), il y a donc 
deux formes avec un élargissement en -n :

ma-na-ma /mna–ma/  ma-na-ma-ne /mna–man/ et
sa-ma /sa–ma/  sa-ma-ne /sa–man/.

On peut supposer que ce flottement représente toujours l’ancien résultat 
double du sandhi avec -n de l’accusatif en position devant voyelle ou consonne. 
Mais dans ce cas il faudrait admettre de telles formes aussi en mycénien. Un 
parallèle se trouverait en chypriote dans les autres accusatifs en -an au lieu de -a 
comme (n)a-ti-ri-a-ta-ne /a(n)dria(n)tan/, (n)a-ti-ri-ja-ta-ne /a(n)drija(n)tan/ et    
(n)i-ja-te-ra-ne /i–ja–te–ran/. Mais on ne peut pas exclure que ces deux formes du 
neutre en -an, qui ne sont pas antévocaliques, soient formées d’après le modèle 
des neutres comme dw'ron. Ces formes s’intègrent en tout cas dans la direction 
générale des déclinaisons chypriotes vers un schéma de désinences simplifié avec 
un nouvel équilibre après la chute du *-n qui marquait l’accusatif dans les thèmes 
consonantiques et qui les rapproche des thèmes en voyelles. Il s’agit ainsi d’une 
tendance à un système unifié (Seiler 1958, 49-52 et Niehoff-Panagiotidis 1994, 
362, 376, n. 81a, et 377). Il est impossible de trancher définitivement tant que 
nous ne disposons point de plus d’exemples archaïques. Les deux interprétations 
ne s’excluent d’ailleurs pas nécessairement si la tendance à ajouter des -n non 
étymologiques en chypriote a commencé avant que les anciennes variantes en -an 
aient été éliminées.
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496. D’autres cas sont attestés par les exemples suivants :

génitif en <-a-to-se> /-at-os/ dans se-pe-re-ma-to-se /spermatos/ « graine de 
lin » (Kafizin 266b),

datif en <-a-ti> /-at-i/ peut-être dans [se]-pe-re-ma-ti /[s]permati/ (Kafizin 198) 
et

pluriel nominatif/accusatif en <-a-ta> /-at-a/ dans ta-ra-ka-ma-ta /drakhmata/ 
« prémices » (ICS 318.A III 2, Salamine).

497.  Thèmes hétéroclitiques en -r et -at- : dans les inscriptions syllabiques 
les exemples se limitent à des formes d’un seul mot, le nom du « jour » :

singulier nominatif/accusatif en <-re> /-r/ dans a-ma-[re] /a–ma[r]/ (ICS 327.B 
17, Akanthou),

datif en <-a-ti> /-at-i/ dans le composé a-ma-ti-a-ma-ti /a–matia–mati/ « de jour 
en jour » (ICS 318.B V 2 et VII 1, Salamine),

 pluriel nominatif/accusatif en <-a-ta> /-at-a/ dans a-ma-ta /a–mata/ (ICS 318.B 
VI).

Ce mot est également connu comme deuxième membre de composés      
*-a–mr-ios et -a–mer-os dans ne-wa-pi-ri-o /Newa–(m)brio–/ et pe-pa-me-ro-ne 
/pe(m)pa–mero–n/.

498. Thèmes en -nt-. — Ces thèmes distinguent deux séries de désinences 
différentes, une (1.) avec un nominatif sigmatique issu de *-nt-s et une autre (2.) 
avec un nominatif asigmatique en -o –n qui remplace *-onts dans les participes 
thématiques (Rix 1976, 150-151 et Chantraine 1961, § 65 et 66) pour des raisons 
phonétiques (Keydana, 2004, 186-189) :

1. Sg. nom. <-s> /-s/
acc. <-ta-ne> /-(n)t-an/
voc. exemple douteux
gén. <-to-se> /-(n)t-os/ et, avec chute de 

s final, <-to> /-(n)t-o/
dat. <-ti> /-(n)t-i/

Pl. dat. <-si> /-si/

2. Sg. nom. <-o-ne> /-o–n/
acc. -
gén. <-to-se> /-(n)t-os/

Pl. nom./acc. <-ta> /-(n)t-a/.
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499.  Paradigmes avec nominatif sigmatique : singulier, nominatif en <-se> 
/-s/ dans a-ti-ri-a-se /a(n)dria –s/ (TAMASSOS, vers 375 : ICS 216.b 1).

Accusatif en <-a-ne> /-an/  /-a/ dans (n)a-ti-ri-ja-ta-ne /a(n)drija(n)tan/ 
(TAMASSOS, 400-375 : ICS 220.b 2) et (n)a-ti-ri-a-ta-ne /a(n)dria(n)tan/ 
(TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 1), isoglosse chyprio-mycénienne (§ 212 et 
Panagl 2007b, 216-219).

Génitif : le nom court o-ka-to-se /O(n)ka(n)tos/ ? (IDALION, vers 450 : ICS 
217.A 9) est probablement à insérer ici (§ 420).

Du monosyllabique pa'" « tout » est attesté le nominatif/accusatif pluriel du 
neutre en <-a> /-a/ par pa-ta /pa(n)ta/ (ICS 217.A 10). Le datif pluriel pa–si < 
*pántsi devrait être attesté comme premier membre dans l’anthroponyme     
¢paÜ-si-pi-lo-se /¢Pa–Üsiphilos/ (Kouklia 11) et dans d’autres exemples (§ 388).

500.  La finale de l’accusatif singulier <-ta-ne> /-(n)t-an/ est connue par   
(n)a-ti-ri-a-ta-ne /a(n)dria(n)tan/ et (n)a-ti-ri-ja-ta-ne /a(n)drija(n)tan/ à Tamassos 
(IVe s.). La même désinence se rencontre dans (n)i-ja-te-ra-ne /i–ja–te–ran/ à Idalion 
(vers 450) (§ 504). Tous les exemples se trouvent devant consonnes. Encore une 
fois, on pourrait admettre qu’il s’agit de la généralisation dans toutes les 
positions de la forme antévocalique des deux anciennes variantes de sandhi, /-an/ 
devant voyelle et /-a/ devant consonne : */-Vm V-/ > /-Vn V-/, mais */-C» C-/ 
> /-Ca C-/. En chypriote on serait en présence d’un archaïsme parce qu’il n’y 
aurait pas eu de généralisation d’une des deux formes comme en attique, avec 
généralisation de /-a/ antéconsonantique, ou en vieil-indien, avec généralisation de 
/-am/ antévocalique (ainsi Schwyzer 1939, 563 ; Leukart 1994, 217, n. 225 et 
Hajnal 1997, 202-203). Cependant, l’existence dans les neutres des formes 
doubles en /-ma/ à côté d’une variante en /-man/ qui pourrait être secondaire ainsi 
que la tendance générale du chypriote à étendre l’usage d’un /-n/ non étymologique 
en fin de mot appellent à la prudence et il pourrait aussi s’agir d’une innovation 
selon le modèle des accusatifs masculins et féminins en /-on/ et /-an/ (Debrunner 
1954, tome II, § 174 ; Brixhe 1987a, 65-66 [même tendance dans le grec 
anatolien] et Egetmeyer 2005a, 223). En tout cas, il ne s’agit pas d’une influence 
de la koinè parce qu’en chypriote le phénomène est déjà connu à partir du 
Ve siècle.

501.  Participe actif masculin, y compris des formes passées aux 
anthroponymes :

• du présent : kapavta": kaqorw'n para; Eu[klw/ « regardant en bas » (Hés. 
k 692), avec *-pátant-s de *páta –mi.

• de l’aoriste radical : e-pi-ta-se /epita–s/ « s’étant institué » (KAFIZIN, 225-
218: n° 117b), de /epi-sta –s/. L’existence du vocatif e-te-o-ta-ma /Eteodama/ 
(CHYPRE, début du VIIe s. : ICS 346 et 347) d’un anthroponyme composé dont 
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le deuxième membre repose sur le participe aoriste dama–s athématique est 
probable (§ 406).

• de l’aoriste sigmatique : nom. o-na-sa-se /Ona–sa–s/, gén. o-na-sa-to-se 
/Ona–sa(n)tos/ et o-na-sa-to /Ona–sa(n)to/ « bienfaisant, qui a rendu service »     
(É-KARNAK, vers 385 : n° 42 et 44, d’autres exemples des deux formes 
existent) ; o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa –s/ « ayant supervisé » (NOUVELLE-
PAPHOS, 350-300 : ICS 2.1, 3.1 et TALA, 350-300 : Masson 1988d.2) ;     
ta-pa-sa-se /thapsa –s/ « ayant enterré » (KATÔ ARODHES, IVe s. : ICS  79.2) ; 
]-ra-pa-sa-se /…rapsa–s/ (PAPHOS, IVe s. : Kouklia 229.5) et (??) †kakovra": 
katakovya". Para; Eu[klw/ (Hés. k 346).

502.  Paradigmes avec nominatif asigmatique : substantifs. Singulier, 
génitif : sa-o-so-to /Saoso(n)to/ (?) gén. (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 32), mais 
lecture et formation de cet anthroponyme ne sont pas assurées (§ 447).

Datif <-e> /-e/ ?? Neumann (2004a, 113) propose ta-ra-po-te /tharapo(n)te/ 
~ qeravponti « compagnon » (ICS 279). Comme ailleurs, le mot serait passé 
des thèmes en -n- aux thèmes en -nt- et présenterait une assimilation. Pourtant, la 
désinence avec graphie inverse -e au lieu de -i reste très douteuse.

503. Participes actifs masculins et neutres en -e/ont- :

• du présent : singulier nominatif na-o-ne /nao–n/ « habitant » (PYLA, 400-
325 : ICS 306.4) ; pa-ra-me-no-ne /Parmeno–n/ « qui est fidèle, qui résiste » 
(MARION, VIe s. : ICS 154.2) ;

génitif pa-ra-me-no-to-se /Parmeno(n)tos/ (MARION, Ve-IVe s. : ICS  131.2) 
et pa-si-le-u-[wo-to-se] /basileu[wo(n)tos]/ « étant roi » (IDALION, 400-375 : 
ICS 220.b 1/2) ;

pluriel, accusatif neutre i-o-ta /io(n)ta/ « étant » et e-pi-o-ta /epio(n)ta/ « se 
trouvant dessus » (IDALION, 450 : ICS 217.B 23 et A 9.B 19.22), les deux de 
eijmiv.

Les anthroponymes en -kreo–n présentent un thème en -nt- secondaire qui se 
trouve dans les nominatifs a-ka-to-ke-re-o-ne /Agathokreo–n/ (ICS 307, Ormidhia) 
et pu-to-ke-re-o-ne /Puthokreo –n/ (ICS 355, Chypre) et

les génitifs zo-si-ke-re-wo-to-se /D zo–sikrewo(n)tos/ (CHYPRE, 650-550 : 
ICS 353) et ke-re-o-to-se /Kreo(n)tos/ (MARION, Ve-IVe s. : ICS 136.1). 
L’exemple ke-re-o-to /Kreo(n)to/ (LIMNI, 1200-950 ? : ICS 172) est 
probablement à supprimer.

• de l’aoriste thématique : nominatif la-ko-ne /lakho –n/ « ayant obtenu par le 
sort » (AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.B 17) ;
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génitif mo-lo-to-se /molo(n)tos/ « étant venu » (PAPHOS, 325-300 : 
Kouklia 237.5).

Le participe ejlqwvn se trouve comme deuxième membre dans l’anthroponyme 
e-u-we-le-to-ne /Euweltho –n/ « bienvenu » (SALAMINE, 560?-525? : ICS 
319.a.b.c) et e-u-we-le-to-to-se /Euweltho(n)tos/ (SALAMINE, 560?-525? : ICS 
321).

504. Thèmes en -r-. — Il s’agit de noms d’agent et de noms de parenté :

• En /-te–r/ : singulier,  accusatif en <-a-ne> /-an/ dans (n)i-ja-te-ra-ne /i–ja–te–ran/ 
« médecin » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 3). Cette forme se trouve en 
position devant consonne, mais séparée par un diviseur de mot. L’alternance entre 
des finales en -an et -a dans /i–ja–te–ran/ et ijath'ra se rencontre à l’identique dans 
d’autres thèmes chypriotes.

Génitif en <-o-se> /-os/ dans ma-to-ro-se /ma –tros/ « mère » (ICS 344, 
Chypre).

Datif en <-i> /-i/ dans ma-ti-ri /ma –tri/ (ICS 165a.2, Marion), pa-ti-ri /patri/ 
« père » (ICS 167.3, Marion) et ta-ma-ti-ri /Da–ma–tri/ « Déméter » (ICS 
182.b.2, Kourion).

• En /-to –r/ : singulier, nominatif en <-to-re> /-to –r/ dans a-le-ke-to-re /Alekto –r/ 
(ICS 183b, Kourion), ma-mo-pa-to-re /ma(m)mopato–r/ « grand-père maternel » 
(ICS 277.b/c, Golgoi) et o-na-to-re /Ona –to –r/ « bienfaiteur » (Rantidi 8).

Génitif en <-to-ro-se> /-tor-os/ dans e-[u]-me-se-to-ro-se /E[u]me–storos/ (?) 
(KARNAK, vers 385 : n° 14.2) et en <-to-ro> /-toro/, avec chute de s final à 
époque archaïque, dans a-ke-se-to-ro /Akestoro/ (KOURION, 710-675 : ICS 
180a.a).

On peut ajouter la glose ajgovr: ajetov". Kuvprioi (Hés. a 698) qui est 
probablement un mot emprunté au sémitique (Hadjioannou 1977, nº 11).

505.  Thèmes en -n-. — Singulier, nominatif en <-o-ne> /-o –n/ dans      
a-pi-ti-mi-li-ko-ne /Abdimilko –n/, anthroponyme phénicien (IDALION, 400-375 : 
ICS 220.b 3), et ti-mo-ne /Ti –mo –n/ (GOLGOI, IVe s. ? : ICS 286).

Accusatif en <-a> /-a/ (aussi /-an/ ?) : 

• devant consonne : féminin we-i-ko-na /weikona/ ou /weikona(n)/ « image ; 
statue » (GOLGOI, sans date : ICS 276.2). Dans les autres exemples pour la 
désinence /-an/, celle-ci est écrite avec <-n> même en position antéconsonantique. 
Si l’on accepte une désinence /-a/, on aurait un exemple d’un flottement des 
désinences à l’accusatif singulier entre /-a/ et /-an/. La forme est attestée aussi 
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dans une inscription alphabétique dans la séquence eijkovna tavnde (Hansen 1989, 
n° 873.1).

• devant voyelle : masculin li-na /li –na/ « (plaque) lisse » (GOLGOI, après 
325 : ICS 265), appartenant à l’adjectif liv" « lisse », thème en dentale, et à la 
glose livx: … livqo" platuv" (Hés. l 1072). Il s’agit d’un ancien thème *li –-, 
élargi en un thème en -n- secondaire en chypriote par rapport à un thème en 
dentale en mycénien (ri-ta /li –ta/, n. pl.). La forme chypriote présente ainsi un 
passage *li –n  li–n-a comme dans les accusatifs tivna et Zh'na (Neumann 1999b, 
80 et 83-85, résumé dans CEG 5, 2000, s.u. liv" [Ch. de Lamberterie]). Le thème 
du mot dérive de la racine *(h2)leº- « oindre » (Seldeslachts 2001, 74-91, anit ≥ 
selon lui [p. 83] et non pas set ≥ comme dans LIV, s.u. *h2leºH-) qui est 
représentée en chypriote par un groupe de mots qui appartiennent à ajlivnw et 
ajleivfw.

Génitif en <-o-se> /-os/ : a-po-lo-no-se /Apo(l)lo –nos/ ?? (Rantidi, p. 86-88, 
14.); le-u-ki-o-no-se /Leukio –nos/ (ICS 221, Idalion), mi-so-no-se /Miso –nos/ (?) 
(ICS 247, Chytroi) et so-lo-[no-se] /Solo –[nos]/ (Rantidi 44). Aucun de ces 
exemples n’est assuré.

Datif en <-i> /-i/ : a-pe-i-lo-ni  /Apeilo –ni/ « Apollon » (ICS 215.b 4, 
Tamassos), a-po-lo-ni /Apo(l)lo –ni/ (ICS 210.2, Mersinaki) et (t)o-i-ro-ni /oiro–ni/ 
« district » (ICS 217.A 8 et B 31, Idalion). Signalons aussi le théonyme 
ΔOpavoni de ΔOpavo–n (Melavnqio") « compagnon » dans des inscriptions 
alphabétiques d’époque hellénistique à Amargetti, près de Paphos (Masson 
1994a).

506. Pluriel accusatif :

• en <-a-u-se> /-aus/ < *-ans  *-as dans ki-jo-na-u-se et ki-jo-na-u-[se(?)] 
/ki –jonaus/ « colonne », AYIA MONI et PAPHOS, vers 325?-309 : ICS 90.4 
(devant consonne) et Kouklia 237.2 (devant lacune).

• en <-a-u> /-au/ < /-aus/ dans ki-jo-na-u /ki –jonau/, PAPHOS, 325-300: 
Kouklia 237.4 (devant consonne).

Ces formes de kivwn avec sa désinence limitée à ces deux inscriptions de 
Paphos d’époque hellénistique restent encore isolées. La forme /-aus/ avec une 
diphtongue présuppose une forme *-ans avec nasale pour les thèmes en consonne 
au lieu de /-as/ < *-§s attendu. Une analogie avec les thèmes vocaliques est 
improbable, leur nasale, comme par exemple dans *-ons des thèmes en -o-, était 
déjà faible et sa perte n’a jamais abouti à une diphtongue comme le montrent     
a-ke-lo-se /a(n)gelo(n)s/ et ra-ka-wo-se /rakhawo(n)s/ dans la même inscription. 
L’explication devrait se trouver à l’intérieur de la déclinaison des thèmes en 
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consonne eux-mêmes (Hajnal 1995, 28 et 1997, 202, n. 382) où la désinence de 
l’accusatif singulier est passée de -a à -an et devrait avoir influencé par la suite 
celle du pluriel pour reétablir la logique dans le rapport entre les formes. Ainsi, si 
l’on accorde une certaine antiquité au phénomène de l’alternance à l’accusatif 
singulier entre -a et -an, on est passé au pluriel de -as à   -ans :

singulier *ki –jona et *ki –jonan et pluriel *ki –jonas  *ki –jonans.

Les exemples de désinences d’accusatif pluriel sont rares. Comme les deux 
inscriptions qui présentent ces formes sont très récentes, il faut considérer la 
possibilité qu’il s’agisse d’un phénomène récent : acc. sg. -a  -an, ensuite 
acc. pl. -as  -ans. Puis, le groupe /ns/ s’est affaibli et la forme sans s final 
montre bien la chute complète de la nasale comme dans les formes verbales     
ku-me-re-na-i et po-ro-ne-o-i de la même époque à Golgoi (ICS 264).

507.  Datif en /-si/ : il pourrait être fourni par frhvn si le premier membre 
des anthroponymes composés <pa-ra-si-> est à lire /Phrasi-/ (§ 396).

508. Thèmes en -s-. — La faiblesse du -s- et les hiatus qui en résultaient ont 
entrainé des changements dans les finales de la déclinaison de ces thèmes. 
Synchroniquement, ces thèmes en -s- se rapprochent en chypriote des thèmes 
vocaliques en -e–- comme le montre la nouvelle alternance au masculin et au 
féminin avec au singulier nominatif -e –s et à l’accusatif -e–n. Dans les cas obliques 
de ces thèmes le /w/, typique du chypriote et qui sert à éviter des hiatus dans 
d’autres thèmes, n’a jamais été introduit et la voyelle /e/ n’a jamais été fermée 
devant /o/, mais seulement devant /i/. Dans ce cas, c’est le glide /j/ qui fut 
introduit.

sg. nom. /-e–-s/ > /-e–-Ø/
nom./acc. n. /-s/ > /-Ø/

pl. nom./acc. n. /-e-a/ > /-i-ja/
acc. /-e–-n/
gén. /-e-os/ > /-e-o/ > /-o/
dat. /-ei/.

509.  Singulier, nominatif :

• En <-se> /-s/ dans les anthroponymes pi-lo-ke-ne-se /Philogene –s/ (ICS 
156.1, Marion) et sa-ta-si-ke-ne-se /Sta –sigene –s/ (ICS 352a.B 4, Chypre) ;      
e-[u]-ke-le-e-se /E[u]klee–s/ (Karnak 39) et ni-ko-ke-le-we-se /Ni –koklewe –s/ (ICS 
90.1, Ayia Moni) ; ti-mo-ke-re-te-se /Ti –mokrete –s/ (Karnak 16c),   
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a-ke-se-to-me-ne-se /Akestomene –s/ (ICS 407.1, É-Abydos) et o-ro-wo-ta-le-se 
/Orwothale–s/ (ICS 352a.A 4, Chypre). Un adjectif se trouve dans la glose 
ajbremhv": ajblephv" Kuvprioi … (Hés. a 186) (§ 304).

• En <-Ø> /-Ø/, avec chute de /s/ final à époque archaïque, dans ku-po-ro-ta-le 
/Kuprothale –/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 7).

510. Accusatif en <-e-ne> /-e –n/ dans a-te-le-ne /atele–n/ « exempté 
d’impôts » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 10).

Ici aussi, il pourrait s’agir d’un archaïsme qui montrerait la forme 
antévocalique de l’ancienne désinence dans */-esm V-/, à la différence de /-ea/ qui 
est la forme antéconsonantique (Dubois 1986, § 59). La distribution des formes 
en lesbien, qui atteste les deux finales, fait préférer une innovation pour la forme 
en -e–n (Hodot 1990, 120-121). Cela est également possible en chypriote, mais à 
cause de la date de la forme il ne s’agit pas d’une influence de la koinè. Dans ce 
cas, la désinence remplace *-ea comme dans attique ajteleva et a été refaite avec 
adjonction d’un -n de l’accusatif sur le modèle d’un nominatif analysé comme un 
thème en -e–- pourvu de désinence -s : nom. -e–s  acc. -e–n (Schwyzer 1939, 579 
et Meissner 2006, 181). La nouvelle désinence se distingue ainsi de /-ea/ du 
neutre pluriel et encore une fois l’innovation s’intègre dans la restructuration des 
désinences nominales en chypriote (Seiler 1958, 50).

511. Nominatif/accusatif neutre en <-se> /-s/ dans la-ko-se /lakhos/ « sort » 
et we-to-se /wetos/ « année » (ICS 318.B VII 2 et B V1.VII 1, Salamine),       
te-me-no-se /temenos/ « domaine découpé ; territoire sacré » (ICS 265.2, Golgoi) 
et a[lgo": ojduvnh (GKP).

En <-Ø> /-Ø/ dans we-po /wepo/ « mot » (GOLGOI, après 325 : ICS 
264.1).

512. Génitif :

• En <-e-o-se> /-e-os/ dans le neutre we-te-o-se /weteos/ « année », 
(SALAMINE, avant 500 : ICS 318.B VI). Tous les autres exemples sont des 
anthroponymes, comme la forme archaïque e-u-ke-le-we-o-se /Eukleweos/, 
(PAPHOS, VIe s. : Rantidi 21) et la forme récente ni-ko-ke-le-we-o-se 
/Ni –kokleweos/ (PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.6). En outre on a    
a-ri-si-to-me-te-o-se /Aristome –deos/ (ICS 136.1/2, Marion), e-u-wa-te-o-se 
/Euwa(n)theos/ (ICS 324.a.b, Salamine), ni-ka-te-o-se /Ni–ka(n)theos/ (ICS 
316.1/2, Salamine), o-na-si-ta-le-o-se /Ona–sithaleos/ (ICS 339.2, Chypre),     
pi-lo-ke-re-te-o-se /Philokreteos/ (ICS 119, Marion), sa-ta-si-ke-re-te-o-se 
/Sta –sikreteos/ (ICS 251.3/4, Voni), te-o-ke-ne-o-se /Theogeneos/ (Kouklia 23) et 
ti-mu-ke-re-te-o-se /Ti–mukreteos/ (Rantidi 40.2/1).

Certains autres exemples présentent une hyphérèse dans le thème (§ 59).
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• En <-e-o-> /-eo/, avec chute de s final. Une telle finale se trouve dans       
ti-mo-ke-re-te-o /Ti –mokreteo/ (ICS 88a.1/2, Amargetti et 120.2/3, Marion),      
a-ri-si-to-ke-le-o /Aristokleo/ (ICS 359, Chypre). La finale de ti-mo-ke-le-• 
/Ti –mokle…/ (ICS 130, Marion) n’est pas claire.

On note sa-ta-si-ke-re-to /Sta –sikreto/ (CHYPRE, Ve s. : ICS 352b.1/2) et    
o-na-si-ke-re-to /Ona–sikreto/ (ANAVARGOS, 400-325 : Chronique, BCH 126, 
705, cf. Egetmeyer, à paraître 8), avec en plus une hyphérèse de /-eo-/ en /-o-/ 
dans le thème.

513. Datif en <-e-i> /-e-i/ < *-es-i : l’usage de l’ancienne désinence du datif-
locatif dans les thèmes en -s- en mycénien et non pas celle du datif en -ei-/-i- 
constitue un archaïsme (E. Risch dans Res Mycenaeae 1983, 373, développé par 
Hajnal 1995, 227-246 et 1997, 21-117 [résumé déjà en 1995, 227, n. 305 et 326, 
n. 401], Bartone ;vk 2003, 270, 455-457 et 488). C’est cette désinence qui est seule 
connue en chypriote.

Les formes attestées sont les neutres e-le-i /elei/ « bas-fond » (ICS 217.A 9, 
Idalion), we-te-i /wetei/ et e-te-i /etei/ « année » (ICS 217.A 1 et 276.1, Golgoi) 
et de l’anthroponyme (p)a-ri-si-to-ke-le-we-i /Aristoklewei/ (ICS 352.4, Chypre). 
L’adverbe a-i-we-i /aiwei/ « toujours » est une forme figée (§ 464 et 567).

514. Pluriel. — Nominatif/accusatif neutre :

• En <-e-a> /-e-a/ < */-es-a/ dans duvsea: tou' toivcou ta; pevrix. Kuvprioi 
« les alentours du mur (d’un bâtiment) » ou « les alentours du bord (d’un 
navire) » (Hés. d 2551) (§ 302) et dans tevrcnea: futa; neva (Hés. t 565) 
(§ 215).

• En <-i-ja> /-ija/ < /-ea/ dans a-te-li-ja /atelija/ « exempté d’impôts »,      
te-re-ki-ni-ja /terkhnija/ « jeunes plants » et we-pi-ja /wepija/ « mots » (tous 
IDALION, vers 450 : ICS 217.B 23, A 9.B 18/19.22 et B 26).

• En <-h'> /-e –/ dans la glose ajplanh': pollav. Kuvprioi « avec plénitude »  
(Hés. a 6227).

Dans les inscriptions syllabiques la même désinence est attestée quelques fois 
dans un seul texte du Ve siècle. Il s’agit deux fois d’un substantif (terkhnos et 
*wepos) et une fois d’un adjectif atele–s. La désinence n’est pas contractée, mais 
montre la fermeture de la voyelle moyenne typique du dialecte ainsi que 
l’introduction du glide. Les gloses présentent également substantif et adjectif avec 
*dusos « couronne (d’un mur ou navire) » et ajplanhv" appartenant à pimplavnw 
« remplir » (§ 304). Une fois la désinence plus ancienne -ea non contractée 
comme dans homérique gevnea, est conservée et une fois elle est contractée en -e– 
comme dans attique ajtelh'. On peut supposer que cette dernière appartient à la 
koinè et que la glose soit qualifiée de chypriote à cause de son interêt lexical.
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Datif en /-si/ ? L’anthroponyme composé me-te-si-pa-te-lo /Me –desi…/ (ICS 
184, Kourion) avec premier membre de mh'do" « pensée » n’existe pas (§ 443).

Thèmes vocaliques

515.  Généralités. — Les thèmes vocaliques de cette déclinaison sont 
caractérisés par des désinences de génitif et de datif singulier comportant un /-w-/ 
non étymologique. Ceci constitue un des traits les plus caractéristiques de la 
déclinaison nominale en chypriote (Egetmeyer 2005a, 215-220). En revanche, 
l’ancienne apophonie semble perdue. Ces nouvelles désinences sont analogiques 
avec les anciennes thèmes en -e–u-. Dans leur paradigme le /w/ appartient au 
thème et ces thèmes fournissent ainsi la charnière de l’extension du son /-w-/ 
pour éviter l’hiatus et la contraction dans d’autres thèmes. Exemple : nom.     
pa-si-le-u-se /basileus/, gén. pa-si-le-wo-se /basile –wos/, dat. pa-si-le-wi 
/basile –wi/. Avec cette analogie il ne s’agit pas d’une simple consonne de 
transition, qui aurait été /j/ après /i/ dans les thèmes en -i-. Le /w/ avait tendance 
à jouer le même rôle que l’introduction des dentales pour garder claires les 
frontières des morphèmes dans d’autres dialectes. Ainsi, comme on passe des 
thèmes en -i- à des thèmes en -d- ou -t- dans ces autres dialectes, on peut presque 
dire qu’on passait en chypriote à des nouveaux thèmes en -w-. L’éventuelle 
ampleur de cette extension à époque archaïque nous échappe par manque 
d’exemples. La plus ancienne attestation est ti-we-i-te-mi-wo-se /Diweithemiwos/ 
(KOURION, 710-675 : ICS 178). L’établissement complet du nouveau système 
morphologique a été bloqué par la phonétique parce que finalement le /w/ s’est 
affaibli en chypriote aussi. Le schéma des désinences attestées est le suivant :

Singulier

nominatif génitif datif

Thèmes en sonante :

-is -iwos -iwi
-us -uwos non attesté.

Thèmes en voyelle longue :

-a–s -a–wos -a–wi
-o–s -o –wos non attesté
-e–s -e–wos non attesté.

Il n’ y a pas d’exemple au pluriel.
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516. Thèmes en sonante. — Thèmes en /-i/ : une fois éliminée l’alternance 
vocalique dans le thème, le /i/ a été généralisé en chypriote. Cette normalisation a 
eu lieu à date dialectale. C’est cette déclinaison qui montre clairement 
l’introduction du /w/ dans le dialecte parce que de nombreux exemples au 
nominatif et génitif sont des anthroponymes (Risch 1974a, § 60 ; Morpurgo 
Davies 1999, 389-405 ; Haug 2001, 117-121).

Singulier

nom. /-is/ > /-i/
acc. /-in/
gén. /-iwos/ > /-iwo/,  /-ios/ et /-ijos/
dat. /-iwi/ > /-ii/ ; > /-i –/ ?

Aucune forme de pluriel n’est attestée.

517. Singulier, nominatif.

• En <-i-se> /-is/ : [a]-ke-se-to-te-mi-se /[A]kestothemis/ (ICS 242.3, 
Chytroi), a-ri-si-ta-ko-ra-ti-se /Aristagoratis/ (ICS 367, Chypre), e-pi-si-ta-i-se 
/epistaïs/ « attention » (ICS 264.3, Golgoi), e-se-lo-ka-ri-se /Eslokharis/ (ICS 
327.A 3, Akanthou), i-ni-se /i –nis/ « prince » (Kouklia 1.2), po-si-se /posis/ 
« mari » (ICS 84.2, Dhrymou), po-to-li-se /ptolis/ « cité » (ICS 217.A 2, 
Idalion), ti-mo-te-mi-se /Ti –mothemis/ (ICS 378, Chypre) ; e[roti" « fête » 
(Hansen 1989, n° 812), pavlami": tecnivth" para; Salaminivoi" « artisan » et 
uJevsi: stolh;. Pavfioi « vêtement » (Hés. u 104).

• En <-i> /-i/ < /-is/ : ta-mo-ti /Da –moti/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 47), 
e-u-ru-te-mi /Euruthemi/ (ABYDOS, 400-375 : ICS 376.1), ti-ja-i-te-mi 
/Dijaithemi/ (GOLGOI, après 325 : ICS 266.1), a-sa-to-wa-na-ka-si 
/Astowanaksi/ (GOLGOI, sans date : Masson 1989b, 6.4).

518. Accusatif.

• En <-i-ne> : e-pi-pa-si-ne /epibasin/ « accès » (ICS 3.1, Nouvelle-Paphos), 
po-to-li-ne /ptolin/ « cité » (ICS 217.A 1, Idalion) ; e[rotin: eJorthvn. Kuvprioi 
« fête » (Hés. e 5982), i\ni[n] « fille » (Antisthène de Paphos, v. 9, cf. § 16), 
ΔOnasagovrati<n> (Posidippe, VII, 36, cf. § 364).

• En <-i> /-i(n)/ : (k)o-i-ki-si /oikisi(n)/ « habitation » (ICS 306.8, Pyla), 
suivi d’un diviseur de mots devant /p-/.
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519. Génitif.

• En <-i-wo-se> /-iwos/  /-ios/ (tableau dans Egetmeyer 2005a, 224-225) : 
il s’agit des anthroponymes masculins en -themis, -themiwos (§ 401) comme    
ti-we-i-te-mi-wo-se /Diweithemiwos/ (KOURION, 710-675 : ICS 178) et     
e-so-lo-te-mi-wo-se /Eslothemiwos/ (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 18) ;

des anthroponymes masculins en -kharis, -khariwos comme o-na-si-ka-ri-wo-se 
/Ona–sikhariwos/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 2.1) et ti-mo-ka-ri-wo-se 
/Ti –mokhariwos/ (MARION, 425-400 : ICS 170.a-f) ;

des anthroponymes féminins en -agoratis, -agoratiwos (§ 364) :    
ni-ka-ko-ra-ti-wo-se /Ni–kagoratiwos/ (MARION, Ve-IVe s. : ICS 123.1),     
ku-po-ro-ko-ra-ti-wo-se /Kupro–goratiwos/ ? (DHRYMOU, IVe s. ? : ICS 84.1) ;

des hypocoristiques masculins comme pi-lo-si-wo-se /Philo(s)siwos/ et     
sa-ta-si-wo-se /Sta –siwos/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 3 et 2.1/2) et     
o-na-si-wo-se /Ona –siwos/ (MARION, vers 420 : ICS 166.3).

• En <-i-wo> /-iwo/ < /-iwos/ : [ku]-po-ro-te-mi-wo /[Ku]prothemiwo/, 
(PAPHOS, 550-498 : Kouklia 24) et l’anthroponyme d’origine égyptienne      
ka-la-se-ri-wo /Kalase–riwo/ (MARION, Ve-IVe s. : ICS 167b).

• En <-i-o-se> /-ios/ : e-lo-te-mi-o-se /E(l)lothemios/ (É-ABYDOS, début du 
IVe s. : ICS 398.2/3) et so-ka-ri-o-se /So –kharios/ (CHYPRE, 480-310 ? : ICS 
338.2).

• En <-i-jo-se> /-ijos/ : ti-mo-ka-ri-jo-se /Ti –mokharijos/ (LIMNI, 425-300 : 
ICS 172a.a/b).

Ces dernières formes sans /w/ et une fois avec glide reflètent plutôt la perte de 
/w/ que la conservation de l’ancienne désinence (Egetmeyer 2005a, 219).

520. Datif.

• En <-i-wi> /-iwi/  /-ii/. Il y a deux exemples :

pa-u-sa-ko-ra-ti-wi /Phausagoratiwi/ (CHYPRE, Ve s. : Masson 1996c) et
po-to-li-wi /ptoliwi/ « ville » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 6). 

L’évolution chypriote devient claire si on la compare avec les formes avec 
hiatus pamphylien povlii, la forme contractée arcadienne povli– et attique povlh/, 
plus récemment povlei. Le chypriote a introduit un /w/ analogique dans      
po-to-li-wi /ptoliwi/ comme remède à la contraction isovocalique, à une époque 
où existait l’hiatus. Cette désinence est donc bien une innovation et non pas un 
archaïsme (Egetmeyer 2005a, 218-219 [avec bibliographie] et Watkins 2007a). 
Haug (2001, 121) suppose pour l’arcado-chypriote un génitif povlho". Cela est 
possible pour une haute époque, mais à l’époque du Bronze d’Idalion, au 
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Ve siècle, il devrait avoir été *po-to-li-wo-se /ptoliwos/, donc correspondant à 
ionien povlio".

• En <-i-i> /-ii/ < /-iwi/ : ti-ma-ko-ra-ti-i /Ti–magoratii/ (PAPHOS, 325-
300 : ICS 18f.1). Comme pour la désinence du génitif en /-ios/ au lieu de       
/-iwos/, l’amuïssement du /w/ de /-iwi/ est plus probable que le maintien d’un 
ancien /-ii/ à travers des siècles dans une inscription hellénistique (Egetmeyer 
2005a, 219).

• En <-i> /-i –/ : ti-ri /di –ri –/ « bataille » (?) (MARION, VIe s. ? : ICS 165a) et 
a-pa-i-re-i /aphairehi–/ ? « récolte » (KAFIZIN, 225-218 : n° 266b). Les deux 
exemples ne sont pas assurés. Il y aurait contraction comme dans arcadien povli– et 
éolien dialuvsi– (Hodot 1990, 11). Mais encore une fois, les formes sans /w/ et 
celles avec contraction sont récentes (§ 81 et Egetmeyer 2005a, 217).

Signalons l’existence d’un datif Filoqemi, nom d’un homme d’Amathonte 
dans une inscription de Delphes (SGDI II, n° 2614 [cf. Deecke 1884a], absent 
dans LGPN IIIb [Delphes], mais cité dans LGPN I [Chypre], s.u.).

521.  Thèmes en /-u/ : c’est un groupe restreint dont les exemples sont 
limités aux anthroponymes (Neumann 1979). Ces exemples sont rares et peu 
probants. La graphie ne permet pas de distinguer entre les thèmes en u bref et en 
u long (§ 439). En outre, ce pauvre matériel ne permet pas de s’exprimer sur les 
éventuels types avec apophonie comme par exemple dans le type hJduv", hJdevo".

Singulier, nominatif en <-u-se> /-us/ dans a-mu-se /A(m)mus/ (?) (IDALION, 
600-475 : ICS 219) et me-ru-se /Me –rus/ (?) (KARNAK, vers 385 : n° 52a).

Génitif en /-uwos/  /-uos/ dans ka-ru-wo-se /Karuwos/ (TAMASSOS, 
VIe s. : ICS 342.1) et ke-ru-wo-se /Geruwos/ (MARION, VIe-IVe s. : ICS  154d 
et Ve-IVe s. : ICS 117). Le thème du troisième nom mi-si-ku-wo-se /Misguwos/ 
(MARION, VIe-IVe s. : ICS 149) est possible, mais douteux ; il faut se 
contenter de mi-ti-•-wo-se, peut-être un génitif /Mi…wos/.

522. Thèmes en diphtongue. — Thèmes en /-o –i-/ : cette formation 
dénominale dérive peut-être d’un ancien collectif en -i (Oettinger 1995a, 225 et 
2004 et Remmer 2007), mais les deux finales, /-o –i/ et /-o –/, peuvent déjà être 
héritées (Schindler 1969, 154-155). L’attestation du type en mycénien n’est pas 
asssurée (M. Peters chez Bartone;vk 2003, 294). Les formes chypriotes comportant 
/-i/ sont les plus anciennes. Ce type ne comprend que des féminins. Tous les 
exemples sont des anthroponymes hypocoristiques (§ 441). Un nom de plante 
(non-grecque) pa-la-ko /bla –kho –/ pourrait pourtant appartenir à ce groupe. Les cas 
autres que le nominatif ne sont attestés que dans des inscriptions alphabétiques 
hellénistiques.
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523. Singulier, nominatif.

• En <-o-i> /-o –i/ :

pi-lo-i /Philo –i/, CHYPRE, VIe s. ? : Masson (1986c),
te-mi-to-i /Themito –i/, É-GIZEH, Ve-IVe s. : ICS 371.2,
ti-mo-i /Ti –mo –i/ ?, MARION, sans date : Masson (1964b).

• En <-o> /-o –/ < /-o –i/ :

a-le-ko-to /Alekto –/, KOURION, VIe s. : ICS 183e,
ta-mo /Da –mo –/ ?, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 49,
ti-ke-re-to /Dikreto –/, AMARGETTI, IVe s. : ICS 88a.1,
pa-la-ko /bla–kho –/ « pouliot », SALAMINE, sans date : ICS 312.

L’interprétation de ka-li-jo (SALAMINE, sans date : ICS 318b) n’est pas 
claire. Il peut s’agir soit du nominatif, soit d’un génitif /Ka(l)lijo –/ de Ka(l)lion, 
nom de femme au neutre (§ 436).

Accusatif : Timwv et Kretwv (Mitford 1961b, no 23 et 30), avec désinence 
contractée de -oa ; génitif : ÔEllapw'" (Mitford 1961b, no 23), avec désinence 
correspondant à -ovo"/-ou'". Ces exemples proviennent de Paphos et appartiennent 
au IIIe siècle (aussi Masson 1963d, 4-5).

524. Thèmes en *-e –∑- : les noms en *-e –∑s sont fort nombreux en mycénien 
(Meier-Brügger 1992a, tome II, 26 [bibliographie] et Hajnal 1995, 30-31 et 
1997, 104-105). Dans ce dialecte, les appellatifs comme iJereuv" et basileuv"    
(i-je-re-u, qa-si-re-u) ont toujours la finale /-eus/, jamais /-e –s/ (Risch 1987, mais 
aussi Morpurgo Davies 1992, 424 avec n. 20). Il s’agit d’une isoglosse du 
chypriote avec l’arcadien qui connaît des noms comme iJerhv" avec les finales de 
déclinaisons nom., acc., dat. en -hv", -hvn, -iv (Dubois 1986, § 64-72), désinence 
qui se trouve aussi dans d’autres dialectes grecs (Schwyzer 1939, 575-576). La 
chronologie des attestations, le grand nombre de mots avec -eus conservé jusqu’à 
époque récente et l’existence d’une forme en -ous à époque très récente (§ 98), 
favorise clairement l’explication selon laquelle le remplacement du nominatif -eus 
par -e–s n’est pas seulement secondaire et postmycénienne, mais propre au dialecte 
chypriote et distinct de l’arcadien. Ainsi, ces formes ne constituent pas un 
archaïsme. En chypriote, le remplacement de ces formes dans l’anthroponymie 
par des thèmes en -e–- avec des nominatifs en -e–s réduit le nombre de noms en 
finale -eus par rapport au mycénien (Morpurgo Davies 1999, 403, n. 28). Trois 
facteurs ont dû jouer un rôle dans cette évolution : d’abord ce passage sporadique 
a pu avoir lieu par l’intermédiaire de l’accusatif singulier en -e –n. Plus tard, la 
chute de /w/ entre voyelles a pu influencer une régularisation du paradigme :
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-eus, -e –n, -e –wos, -e –wi > -eus, -e –n, -e –os, -e –i et
donc -eus  -e–s.

À ces facteurs à l’intérieur du paradigme il faut ajouter l’influence d’un autre 
type de paradigme. Le /w/ non-étymologique qui s’est répandu dans la troisième 
déclinaison chypriote à partir de ces thèmes en diphtongue /-e–u-/ a abouti pour les 
thèmes en /-e–-/ à une flexion identique, sauf pour le nominatif : -e –s, *-e –n, -e –wos, 
*-e –wi. À ce moment, il était facile aussi pour des thèmes en diphtongue /-e–u-/ de 
former un nominatif en -e –s. Ce flottement est renforcé par l’existence signalée de 
noms simples en -eus et -e–s du même thème. Le chypriote semble donc avoir une 
tendance à préférer les formes en /-e –s/ au lieu de celles en /-eus/. En synchronie, 
au moins à époque récente, ces thèmes ne sont plus vraiment des thèmes en 
diphtongue, mais sont rapprochés des thèmes en /-e–-/ long et partagent le /w/ 
typique du chypriote dans d’autres thèmes vocaliques de la troisième déclinaison 
comme dans les nominatif Kilika –s, génitif Kilika –wos, datif Kilika –wi et accusatif 
Kilika'n (Szemerényi 1968b, Perpillou 1973, Masson 1978c et Lillo 1983).

Les désinences attestées sont les suivantes :

Singulier

nom. /-eus/  /-e –s/, > /-ous/ > /-ou/
acc. /-e–n/ ?
gén. /-e –wos/ > /-e –wo/, > /-e –os/ > /-e –o/
dat. /-e –wi/.

Pluriel

nom. /-e–wes/.

525. Singulier. — Nominatif. Il faut distinguer trois désinences, -eu(s), -e–s 
et -ou(s) :

• En <-e-u-se> /-eus/. Il s’agit de noms de fonction comme pa-si-le-u-se 
/basileus/ « roi » (KOURION,  500-450 : ICS 180b.2 ; IDALION, vers 450 : 
ICS 217.A 2 et plusieurs fois ; PAPHOS, vers 325-309 : ICS 6.1 et 7.1) et    
i-e-re-u-se /iereus/ et i-je-re-u-se /ijereus/ « prêtre » (PAPHOS, vers 325-309 : 
ICS 6.1 et 7.3).

Ensuite, il faut mentionner les ethniques a-ra-ma-ne-u-se /Armaneus/ 
« d’Arman… » (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 21), ma-ri-e-u-se /Marieus/ 
« de Marion » (MARION, 470-450 : ICS 168.a et 425-400 : ICS 170.c).

• En <e-u>, /-eu/ : anthroponyme tu-e-re-u /Thuereu/ ? (DHENIA, IVe s. : 
Masson 1996c, 10-11, ligne 2).
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• En <-e-se> /-e –s/  /-eus/ :

ka-ri-jo-po-ta-me-se /Karijopotame–s/ « celui du Pays-du-Fleuve-Karios »   
(É-KARNAK, vers 385 : n° 59.2 et 60) et

so-li-o-po-ta-me-se /Soliopotame –s/ « celui du Pays-du-Fleuve-de-Soloi » 
(n° 18.2 et 19) ;

i-je-re-se /ijere–s/ « prêtre » (NOUVELLE-PAPHOS, 350?-325? : ICS 4.1 et 
vers 350-300 : ICS 5) et

pa-si-le-se /basile –s/ « roi » (PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.7).

• En <-o-u-se> /-ous/ < /-eus/ (§ 98) dans le nom de métier ko-ro-u-se 
/korous/ « barbier » (KAFIZIN, 225-218 : n° 190b et plusieurs fois).

• En <-o-u> /-ou/ < /-ous/ dans ko-ro-u /korou/ (KAFIZIN, 225-218 : 
n° 169a).

526.  Accusatif en /-e –n/ ? :  pa-si-le-[•] /basile –…/ (PAPHOS, IVe s. : ICS 
8.4/5). La désinence est perdue, mais il faut probablement compléter pa-si-le-[ne] 
/basile–[n]/ avec l’ancienne désinence /-e –n/ < *-e –m (Schindler 1976, 352 ; 
Mayrhofer 1986, 163-164 [Lex Stang], Nassivera 2000, 59 et Keydana 2004, 
§ 8-9 et à paraître) comme dans mycénien e-re-de et ma-se-de /…e–n-de/ à Pylos 
(PY Mn 1411, cf. DMic., s.u.) ainsi qu’arcadien hiere–vn (Dubois 1986, § 66). 
Cette désinence ancienne /-e–n/ est à la base de la formation du nominatif récent en 
/-e –s/ au lieu de /-eus/. On ne peut pourtant pas exclure dans cette inscription 
récente une lecture pa-si-le-[wa] /basile–[wa]/ avec une finale secondaire -e–wa après 
les cas obliques comme génitif basile–wos et datif basile–wi.

527. Génitif.

• En <-e-wo-se> /-e –wos/ : me-ka-re-wo-se /Megare–wos/ (PAPHOS, VIe s. : 
Rantidi 39),

pa-si-le-wo-se /basile –wos/ « roi » (KOURION, 675-650 ? : ICS 176 ; 
PAPHOS, 550-498 : Kouklia 2.1 et vers 325-309 : ICS 7.5/6) et

i-e-re-wo-se /iere–wos/ « prêtre » (PYRGA, IVe s. : ICS 255 et CHYTROI, 
sans date [IVe s. ?] : ICS 234.1/2). Il y a d’autres exemples de ces deux formes 
qui datent du IVe siècle (Egetmeyer 1992, s.u.).

• En <-e-wo> /-e –wo/ < /-e –wos/ : pa-si-le-wo /basile –wo/ (PAPHOS, 550-
498 : Kouklia 1.1).

• En <-e-o-se> /-e –os/ < /-e –wos/ : pa-si-le-o-se /basile –os/ (SALAMINE, 478-
400 : ICS 322, a-c ; MARION, 425-400 : ICS 170.b.c ; AYIA MONI, vers 
325-309 : ICS 91.3). D’autres exemples de cette forme datent de la fin du Ve et 
du IVe siècle.
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i-je-[re]-o-se /ije[re–]os/ (PAPHOS, 390-370 ? : ICS 16.3) et i-e-re-o-se 
/iere –os/ (PAPHOS, 370-350 ? : ICS 17.3).

• En <-e-o> /-e –o/ < /-e –os/ : [pa]-si-le-o /[ba]sile–o/ (SALAMINE, 478-450 : 
ICS 322.b).

528. Datif en <-e-wi > /-e –wi/ :

e-ta-li-e-wi /Edalie–wi / « d’Idalion » (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 31) et 
pa-si-le-wi /basile –wi/ « roi » (PAPHOS, 325-300: Kouklia 237.2).

529. Pluriel, nominatif en <-e-we-se> /-e –wes/ :

e-ta-li-e-we-se /Edalie–wes/ « gens d’Idalion » et
ke-ti-e-we-se /Ketie –wes/ « gens de Kition » (IDALION, vers 450 : ICS 

217.A 2 et A 1).

Cette finale se trouve aussi en mycénien comme <-e-we>. L’arcadien connaît 
la finale contractée dans Mantinh'". Le chypriote a gardé le /w/ plus longtemps et 
c’est à époque hellénistique seulement que les ethniques des villes chypriotes 
présentent également la finale -ei'" comme dans Kitiei'" (Aupert 1982, ligne 9).

530. Nom racine Zeuv". — La déclinaison de ce mot est complexe (Meier-
Brügger 1992a, tome II, 75 et Nassivera 2000). Les attestations en chypriote sont 
rares, mais on peut ajouter quelques exemples où le thème est utilisé dans des 
dérivés (§ 371). On ne dispose que d’exemples du génitif et du datif et peut-être 
d’un ancien ‘directif’ figé dans l’anthroponyme ti-ja-i-te-mi /Dijaithemi/ (§ 464 et 
596). Le passage au thème en -n- comme dans Zhnov" ne se trouve pas dans les 
inscriptions syllabiques, mais il est indirectement connu par le nom du 
philosophe chypriote Zhvnwn (§ 447).

Génitif :

• En <-wo> /-wo/ < /-wos/ : ti-wo /Diwo/ ? (SALAMINE, IVe s. : 
Pouilloux 1978, 10.). L’exemple est de date récente, mais très hypothétique. Le 
/w/ serait conservé, mais le /-s/ perdu.

• En <-o-se> /-os/ < /-wos/ : ti-o-se /Dios/ (GOLGOI, sans date : ICS 
285.1). Cet exemple paraît assuré. Ici le /w/ a disparu, mais le /-s/ est conservé.

Datif :

• En <-we-i> /-wei/. Cette finale est conservée comme premier élément de 
composition dans des anthroponymes. Il s’agit de l’ancienne désinence du datif -ei 
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qui est attestée en mycénien di-we /Diwei/. Ces composés présentent ainsi un des 
archaïsmes typiques de l’anthroponymie. Deux anthroponymes chypriotes 
conservent cette forme Diwei :

ti-we-i-pi-lo /Diweiphilo –/ (CILICIE, 750-700 : Egetmeyer 2001),   
ti-we-i-pi-lo-se /Diweiphilos/ (AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.A 8 et 
CHYPRE, 400-325 : ICS 352.1.3) et

ti-we-i-te-mi-wo-se /Diweithemiwos/ (KOURION, 710-675 : ICS 178 et 
MARION, VIe s. : ICS 173) et ti-we-i-te-mi-se /Diweithemis/ (IDALION, vers 
450 : ICS 217.B 21).

• En <-i> /-i/ : ti-i /Dii/ ? (KAFIZIN, 225-218: n° 252). Le contexte est 
fragmentaire et l’exemple ainsi non assuré.

531. Thèmes en voyelle longue. — Thèmes en /-a–-/ (Chantraine 1961, 
§ 47 ; Masson 1979b, 550 et 1982b).

Singulier

nom. /-a–s/ > /-a–/
acc. /-a–n/
gén. /-a –wos/ > /-a –wo/ > /-a –o/
dat. /-a –wi/.

La flexion de ce type masculin est entièrement attestée pour le singulier (sauf 
le vocatif) grâce à l’anthroponyme très repandu Kilika'" « le Cilicien », qui fait 
allusion à la côte proche de l’île : nom. ki-li-ka-se /Kilika –s/, acc. Kilika'n, gén. 
ki-li-ka-wo-se /Kilika –wos/, dat. ki-li-ka-wi /Kilika –wi/. Des exemples manquent 
pour le pluriel.

532. Singulier, nominatif.

• En <-a-se> /-a –s/ :

o-na-se /Ona –s/, MERSINAKI, après 425 : ICS 210.1,
ni-ka-se /Ni –ka –s/ et o-na-si-ma-se /Ona –sima –s/, É-KARNAK, vers 385 : n° 49 

et 51.2.
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• En <-a> /-a –/ < /-a –s/ :

ka-pa-sa /Ka(m)psa –/, CHYPRE, vers 500 : ICS 365,
ki-li-ka /Kilikâ/, PYLA, IVe s. ? : ICS 304.1 et
kagra': katafaga'". Salamivnioi « glouton » (Hés. k 32), de *kata-grâs. 

• En <-a-a> /-â/ ? : ki-li-ka-a /Kilikâ/ ? (VONI, vers 500 : ICS 251.1). Pour 
cette graphie avec un double a, on a évoqué la possibilité d’une indication de 
longueur ou de l’accent (§ 237).

533.  Accusatif : dans une épigramme funéraire alphabétique de Kition est 
attesté l’accusatif Kilika'n (SEG 6, 1932, n° 829 = Yon 2004, n° 2083, ligne 3). 
Pourtant, l’inscription date probablement du IIe-IIIe s. ap. J.-C. et est ainsi 
intéressante surtout comme exemple de la persistance de ce nom.

534. Génitif.

• En <-a-wo-se> /-a –wos/ :

ki-li-ka-wo-se /Kilika –wos/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 136.1,
pi-lo-pa-wo-se /Philopa –wos/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 135.1,
ki-li-ka-wo-se /Kilika –wos/, MERSINAKI, après 425 : ICS 210.1 et 

DHRYMOU, sans date : ICS 87.

L’existence d’un nom •-ka-wo-se /[O](n)ka–wos/ (ICS 133.1/2, Marion) est 
suspecte.

• En <-a-o-se> /-a –os/ < /-a –wos/ :

sa-sa-ma-o-se /Sasma –os/, MARION, 470-450 : ICS 168.a.b,
ti-ma-o-se /Ti –ma –os/, É-KARNAK, vers 385 : n° 15.1.

• En <-a-wo> /-a–wo/ < /-a–wos/ : ku-le-ma-wo /…ma –wo/ (MARION, sans 
date : ICS 167p).

• En <-a-o> /-a –o/ < /-a –wo/ : o-na-si-ma-o /Ona –sima –o/ (PYLA, IVe s. ? : ICS  
304.1).

Ces désinences avec introduction de /w/ sont donc typiques du dialecte. Des 
désinences avec des dentales en -a–tos ou -a–dos n’existent pas dans les inscriptions 
syllabiques. Ce sont seulement des inscriptions alphabétiques qui présentent de 
tels exemples. Dans la région d’Amathonte se trouvent des anthroponymes avec 
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des génitifs en <-ato"> : ΔAfroda'to", Ghuta'to", Eijsia'to" et ÔIketa'to" 
appartenant aux nominatifs *ΔAfroda'" , *Ghuta'", *Eijsia'" et *ÔIketa'" (Masson 
1975b, 145-146). Chez Nicolaou (1983, nº 6) figure ΔArtema'to"  (avec citation 
d’autres exemples comme Pnuta'to" et Tusa'to").

535. Datif en <-a-wi > /-a –wi/ : ki-li-ka-wi /Kilika –wi/ (MARION, Ve-
IVe s. : ICS 103).

536.  Thèmes en /-e –/ : il s’agit d’un ancien thème à voyelle longue issu de  
*-eh1- et non pas par contraction (§ 449). Toutes les formes sont des 
anthroponymes masculins (Schwyzer 1939, 461-462 et surtout Risch 1986). En 
chypriote aucune forme d’un hypocoristique avec nominatif en /-eus/ n’est 
directement attestée, de même en arcadien (Dubois 1986, § 74). Pour cette raison 
les génitifs en /-e –wos/ sont rangés ici, même si le nominatif n’est pas connu et il 
est théoriquement possible qu’il s’agisse de noms en /-eus/ (§ 524). Nominatif 
mo-le-se /Mole –s/ et génitif mo-le-wo-se /Mole –wos/ sont une paire claire. 
L’existence de noms en /-eus/ est pourtant indirectement indiquée par des noms 
comme ku-pe-re-wa-• et pe-re-se-u-ta-i (§ 428 et 440). La coexistence de noms en 
/-eus/ et de noms en /-e –s/ ne serait pas étonnante comme le montrent les trois 
équivalences suivantes : le nom d’origine asianique connu comme mycénien    
pi-ki-re-u /Pigreus/ et comme Pivgrh" ainsi que les variantes du nom mythique 
Pevrsh" et Perseuv" et latin Achille –s qui repose sur des formes grecques en -e–s 
par rapport à ΔAcilleuv" (Biville 1986). Les Grecs ont ressenti ces deux 
variantes comme un même nom. Il est possible que ces thèmes en /-e –/ aient 
influencé la formation des nominatifs en /-e–s/ des thèmes en /-e–u-/ en chypriote.

Seuls deux cas sont attestés :

Singulier

nom. /-e–s/
gén. /-e –wos/ > /-e –wo/.

537. Singulier, nominatif en <-e-se> /-e –s/ :

ta-le-se /Thale –s/ ?, KITION, VIIe s. : ICS 257,
ka-re-se /Khare –s/ ?, PAPHOS, VIe s. : Rantidi 63,
mo-le-se /Mole –s/, KOURION, VIe s. ? : ICS 183d,
ke-ne-se /Gene –s/, CHYPRE, 500-475 : ICS 352a.B 1,
a-ke-se /Age–s/ et zo-we-se /Dzo –we –s/, É-ABYDOS, début du IVe s. ? : ICS 409 

et 405.1.2, 406,
pa-sa-re-se /Pa–sare–s/ ?, GOLGOI, IVe-IIIe s. : ICS 270,
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ma-na-se-se /Mnase –s/, TAMASSOS, vers 362: ICS 215.b 2,
pa-no-se-se /Pano –se –s/ ?, ORMIDHIA, sans date : ICS 308.

538. Génitif.

• En <-e-wo-se> /-e –wos/ :

ta-i-le-wo-se /Daïle –wos/ ?, KOURION, 600-500 ? : ICS 183f,
mo-le-wo-se /Mole –wos/, SALAMINE, Ve s. : ICS 318e.2,
ma-ne-wo-se /Mane –wos/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 154b.2/3,
mi-ne-wo-se /Mine –wos/, PAPHOS, vers 440 : ICS 23.a 2.

• En <-e-wo> /-e –wo/ < /-e –wos/ : pi-ki-re-wo /Pigre–wo/ (CHYPRE, 500-
475 : ICS 360).

La désinence /-e –wos/ du génitif est typiquement chypriote. Pour zo-we-se 
/Dzo –we –s/ il y a un génitif alphabétique Zwveo" (IDALION, époque archaïque : 
Masson 1971f, 449) qui correspond au type Áre –s, Áreos et à un anthroponyme 
*Díwe –s, Diveo" (Masson 1994j, 183). Le génitif en dentale de /Dzo –we –s/ est connu 
en pamphylien par ZwÛeitou" qui correspond à un /Dzo –we –tos/. Comme dans les 
anthroponymes avec thème en /-i/, de telles formes en dentale ne sont pas 
attestées en chypriote. Elles sont pourtant bien présentes en Anatolie comme 
Manhdo" par rapport à chypriote Mane –wos et Pigrhto" par rapport à Pigre –wo. 
Le nom ke-re-to-se (ICS 157.2, Marion) est considéré ici comme un génitif 
Kre–tos d’un thème en dentale et non pas d’un Gere–s avec thème en -e –-. Un génitif 
en /-e–u/ hypothétique dans ICS 150 (Marion) et 179 (Kourion) n’existe pas.

Dans la koinè chypriote a lieu le passage d’un thème en -e–- à un thème en -s- 
dans les accusatifs “Adh au lieu de “Adhn et les génitifs “Adou et “Adou" 
(Herrmann 1912, 186).

539. Thèmes en /-o –/.

Singulier

nom. /-o –s/
gén. /-o –wos/ > /-o –wo/.

540. Singulier, nominatif en <-o-se> /-o –s/ :

a-ri-si-to-se /Aristo –s/, AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.A 9 et MARION, 
VIe s. et Ve-IVe s. : ICS 118.2/3 et 102.1,
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ti-mo-se /Ti –mo –s/, MARION, Ve-IVe s. : ICS 126.1 et (?) É-ABYDOS, début 
du IVe s. : ICS 382.1 et 419,

a-ri-si-to-[se] /Aristo –[s]/, pi-lo-se /Philo –s/ ?, ti-mo-se /Ti –mo –s/, É-KARNAK, 
vers 385 : n° 57.1, 53.2 et 48a.

541. Génitif.

• En <-o-wo-se> /-o –wos/ :

pi-lo-wo-se /Philo –wos/, PAPHOS, 550-498: Kouklia 45,
pu-nu-to-wo-se /Pnu –to –wos/, PAPHOS, vers 450 : ICS 22, a-c,
ti-mo-wo-se /Ti –mo –wos/, CHYPRE, 450-350 : ICS 341.1,
a-ri-si-to-wo-se /Aristo –wos/, pi-lo-wo-se /Philo –wos/ et ta-mo-wo-se 

/Da –mo –wos/, É-KARNAK, vers 385: n° 51.3, 20.1 et 17,
ti-mo-wo-se /Ti –mo –wos/, MARION, sans date : ICS 167f.3,
ti-mo-wo-[se] /Ti –mo –wo[s]/, APHENDRIKA, sans date : ICS 332.

• En <-o-wo> /-o –wo/ < /-o –wos/ :

ti-mo-wo /Ti –mo –wo/, MARION, VIe-IVe s. : ICS 100a et
ti-mo-wo /Ti –mo –wo/, CHYPRE, sans date :  ICS 337.

Tous les exemples relèvent de l’anthroponymie. Le nominatif en <-o-se> 
pourrait aussi être interprété comme celui de noms simples en /-os/. Mais le 
témoignage des génitifs rend probable qu’au moins quelques-unes parmi ces 
formes sont des nominatifs en /-o –s/ comme le montrent les couples pi-lo-se 
/Philo –s/, pi-lo-wo-se /Philo –wos/ et ti-mo-se /Ti –mo –s/, ti-mo-wo-se /Ti –mo –wos/. La 
flexion de ces noms hypocoristiques suit celle de h{rw", -wo" et Mivnw", -wo" 
(ICS, p. 337 et Rix 1976, 148) et présente l’élargissement secondaire en -o –wos 
du génitif chypriote.
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NUMÉRAUX

Numéraux et chiffres

542. Des numéraux apparaissent plus souvent dans les inscriptions qu’on ne 
pourrait le penser au vu des attestations suivantes, mais souvent ils sont 
représentés par des signes notant les chiffres (ICS, p. 80 ; Palaima 1990, 50-53 
et Chrisomalis 2010, 65-66). L’inscription ICS 276 (Golgoi) présente une 
notation remarquable avec l’indication de la datation par un chiffre et non pas par 
un ordinal :

e-te-i ||| a-ne-te-ke … /Etei 3 anethe –ke …/

« Dans l’année trois/la troisième année a dédié … ».

On peut constater que le numéral est postposé quand il est représenté par un 
chiffre tandis qu’il est préposé quand il est noté par un mot entier (§ 717). La 
postposition du chiffre correspond à l’usage dans les syllabaires égéens tandis que 
dans la tradition cunéiforme il est normalement préposé. Chiffres et mots pour 
les numéraux peuvent aussi être utilisés dans le même texte comme dans ICS 
318.A III (Akanthou, cf. Neumann 1980, 155). Dans le Bronze d’Idalion, ils 
manquent néanmoins dans les règlements fonciers, contrairement à l usage 
moderne. Pourtant, des chiffres sont à la fois précédés et suivis des abréviations 
d’unités d’argent, pour les mettre en évidence et pour empêcher des 
modifications (ICS 217.A 6, 13, 15 et 26).

Le système linguistique ainsi que le système graphique sont décimaux, le 
premier correspondant au système grec général, le second au système égéen 
général. L’ensemble est pourtant bien plus complexe et d’autres symboles de 
valeur inconnue s’y ajoutent. De plus, le système égéen a été influencé par le 
système phénicien ce qui a abouti à des modifications graphiques et à 
l’introduction de nouveaux symboles apparemment sémitiques. Ainsi, les 
documents de comptabilité avec la présence de chiffres, symboles et abréviations 
restent énigmatiques. Le chiffre ‘30’ dans une inscription syllabique d’Amathonte 
offre sans doute un bon exemple de l’influence phénicienne, parce que parmi les 
trois traits simples ‘égéens’, le trait supérieur est modifié par un crochet tourné 
vers le haut (Hermary & Masson 1990, 207-210). Si l’on accepte cette 
hypothèse, les trois traits horizontaux suivants, mais plus courts, qui en soi 
présentent un chiffre ‘30’ bien clair, doivent signifier autre chose. Les 
inscriptions économiques inédites d’Idalion amélioreront notre connaissance 
(Egetmeyer & Masson, à paraître 15).



543. Les exemples clairs se limitent aux unités (trait vertical) et aux dizaines 
(trait horizontal). Les unités sont souvent groupées par trois (|||) et après 3 x 3 
pour 9 (||| ||| |||, non attesté) on utilise le trait horizontal pour 10 (—) :

‘Un’ : (Idalion) ICS 217.A 6 et 13.
‘Deux’ : (Dhenia) Chronique (108, 1983, 903), (Idalion) ICS 217.A 16, B 26, 

ICS 224, (Golgoi) ICS 269.2, 295.1 (la dernière certainement, mais peut-être les 
deux non-grecques), Masson (1989b, nº 7.1 et 9.3).

‘Trois’ : (Golgoi) ICS 265.2, 276.1, 285.3, Masson (1989b, nº 9.2), 
(Salamine) ICS 318.A IV 4 et B VI et (Chypre) ICS 350.1.

‘Quatre’ : (Idalion) ICS 217.A 15, B 26, (Chypre) ICS 368 et Hermary & 
Masson (1990, 210, 3.). L’exemple ICS 290 de Golgoi appartient au chypro-
minoen (tome II, ‘Inscriptions exclues’). La notation de ‘4’ dans le Bronze 
d’Idalion (ICS 217) ainsi que sur le vase provenant d’une localité inconnue paraît 
être ‘3+1’. En revanche, dans l’inscription Nicolaou (1977) de Kition, on pourrait 
avoir un groupement ‘2+2’.

‘Cinq’. (Golgoi) Masson 1989b, nº 7.2, (Salamine) ICS 318.B VII.2. Ici 
aussi, on remarque le groupement par groupe de ‘3’ : ‘5’ = ‘3+2’.

‘Six’ : (Golgoi) ICS 275 et 299.A 5 et 6. De nouveau, groupement ‘3+3’ 
= ‘6’.

‘Dix’ : (Golgoi) ICS 299.A 4, (Salamine) ICS 318.B VII.2. La notation d’un 
‘dix’ par ‘3+3+4’ dans Deecke (1884a, n° 111, Golgoi) serait étonnante.

‘Douze’ : (Golgoi) Masson (1989b, nº 10.1). Groupement ‘10+2’.
‘Quatorze’ : (Golgoi) ICS 299.B 7 et12. Groupement ‘10+4’.
‘Vingt’ : (Golgoi) ICS 299.B 8 et 9 et (Chypre) ICS 352.2.
‘Vingt et un’ : (Chypre) ICS 352.3.
‘Vingt-deux’ : (Amathonte) ICS 195.2 (non-grec !) et (Chypre) ICS 352.4.
‘Trente’ : (Amathonte) Hermary & Masson (1990, I.-II. [sic]).
‘Cinquante’ ? : (Chypre) Hermary & Masson (1990, 210, 3. [sic]). 

Groupement ‘2x10+2x10+10’.
‘Soixante’ : (Salamine) ICS 318.B VI ?
‘Soixante-dix’ : (Golgoi) ICS 296a. Probablement notation par sept fois 

‘dix’.

Il faut supposer qu’il y a également existé un système graphique de fractions 
pour exprimer poids et mesures. De tels signes sont encore mal identifiés dans les 
inscriptions, mais les inscriptions et les gloses font connaître des mots pour ces 
unités, par exemple sa-ko-ma /sa –ko –ma/ (§ 331), kuvlix (§ 306) et mnasiv" (§ 278).

Pour les numéraux suivants il y a des exemples comme mots entiers en 
chypriote, soit comme cardinal soit comme ordinal :
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cardinal ordinal

1 • •
2 • -
3 - •
4 • •
5 • •
10 • •
20 • •
100 • (?) -
200 • -

Cardinaux

544.  « Un ». — i[ggia. ei|". Pavfioi (Hés. i 142). La forme devrait 
s’analyser comme i[n- et -gia. Le premier élément dérive de la racine *sem- 
« un » avec /e/ > /i/ et perte de l’aspiration issue de *s-. Cela présuppose des 
évolutions phonétiques propres aux chypriote qui rendent improbable une 
proposition de Hoffmann (1889b, 71 : initiale issue de *s»- avec évolution d’un 
schwa). La forme est peut-être un neutre *hén-gia, même si l’explanans ei|" est 
masculin. Mais une finale -gia n’est pas claire. Pour la dérivation, on a comparé 
l’adverbe gotique alakjo « tout » et latin singuli (Schulze 1913 et Bechtel 1921, 
428). Comme un suffixe devrait apporter un changement sémantique, il est donc 
possible que la forme chypriote n’était d’abord pas un cardinal, mais un 
distributif.

aj-. L’ancien *s»- est attesté en composition par exemple dans a[drua: ploi'a 
monovxula. Kuvprioi (Hés. a 1210). La forme sans aspiration a été généralisée 
comme on peut l’attendre dans un dialecte psilotique (§ 291).

« Deux ». — Les inscriptions attestent le mot seulement sous sa forme de 
premier membre de composé *d∑i- : dwi- conservé et di-, après la chute du /w/ 
(EWAia I, 766). La forme ancienne Dwi- se trouve encore dans ti-wi-ja-ka-si-a-se 
/dwi–ja–kasia(n)s/ acc. sg. fém. « deux cent » (SALAMINE, avant 500 : ICS 
318.A III 1) et. peut-être, dans l’anthroponyme ti-wi-so-ni-ta-se /Dwi(s)so–nida–s/, 
dérivé de *dwikh-jo-, dissov" « double (grand, fort) » (DHRYMOU, IVe s. ? : 
ICS 84.3, cf. Neumann 1992b, 52). Dans la même inscription se trouve ti-pa-se 
/dipa–s/ nom. sg. f. « qui a deux enfants », composé avec premier membre Di-. 
La différence est due au conservatisme de l’anthroponymie. Un nom ti-pa-la-i-wo 
/Diplaïwo –/ (GOLGOI, sans date : ICS 296), génitif de *Diplásios (Neumann 
1990b, 166-167), est douteux à cause de la lecture du troisième signe. La lecture 
d’un nom de femme ti-ke-re-to /Dikreto –/ (ICS 88a, Amargetti) reste également 
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douteuse (§ 441). Une glose offre divptuon: Kuvprioi … mevtron. oiJ de; 

hJmimevdimnon (Hés. d 1955, cf. DELG, s.u. ptuvon). La tradition littéraire 
évoque un roi Divfilo" qui fut l’un des derniers rois à Chypre, avant 310, mais 
d’une ville inconnue, selon Porphyre de Tyr, néoplatonicien gréco-phénicien (De 
Abstinentia II, 55, 1 [IIIe s. ap. J.-C.], cf. Bonnechère 1994, 131-132).

« Quatre ». — L’interprétation comme « quatre » de la séquence pe-si-re, 
(KITION, IVe s. : Nicolaou 1977), accompagné du signe pour le chiffre ‘4’, est 
très improbable.

« Cinq ». — *pémpe. Le composé pe-pa-me-ro-ne /pe(m)pa–mero–n/ gén. 
sg. n. « espace de cinq jours » (IDALION, 400-375 : ICS 220.b 2) et l’ordinal 
pe-po-[to] /pe(m)p[to–]/ permettent de reconstruire cette forme pour le chypriote.

« Dix ». — *déko ou *déka de *dé"». La première forme correspondrait à 
l’arcadien deko dont la finale -o n’est pas expliquée de façon unanime (Leukart 
1994, 191, [n. 62] : ancien ; Hajnal 1997, 212 : analogique ; surtout Brixhe 
1989, 42-46). La deuxième forme serait en accord avec les formes des ordinaux 
qui sont seuls attestés en chypriote.

« Vingt ». —  Des ordinaux hellénistiques attestent des formes avec -kos- 
comme dans ei[kosi (§ 545).

« Cent ». —  Un exemple de -kasios peut se trouver en composition 
(§ 358).

« Deux cent ». —  ti-wi-ja-ka-si-a-se /dwi–ja–kasia(n)s/ acc. sg. fém. « deux 
cent » (SALAMINE, avant 500 : ICS 318.A III 1). Le mot se décline et, comme 
dans l’ordinal dekato-, le /a/ dans /-kasioi/ issu de la sonante » est conservé. La 
forme dialectale est donc en /-kasioi/ et non pas en /-kosioi/, forme qui 
correspondrait à la séquence -kos- dans l’ordinal « vingtième ». La fin du premier 
membre en grec est analogique : dwia–kásioi  *dwikásioi, pluriel de l’adjectif 
*d∑i-k»t-iºo- (Rau 2009a, 18 [n. 15] et 21).

Ordinaux

545. Les ordinaux sont formés avec le suffixe *-to-. Il semble que pour 
« vingtième » il existe aussi des formes avec un suffixe secondaire -ato- à 
époque hellénistique.

« Premier ». — Pro –tos. La forme ancienne *p®h2to- se trouve dans dorien 
pra'to" et appartient à *preh2-i, grec paraiv, latin prae. La forme attendue dans le 
groupe achéen est celle formée par analogie avec *pro(h1), grec prov. Celle-ci 
pourrait être attestée par le féminin po-ro-ta /pro–ta–/ (CHYPRE, 750-600 : 
O. Masson chez Nielsen 1983), mais le thème pro–to- est assuré dans 
l’anthroponyme po-ro-to-ti-mo /Pro –toti –mo –/ gén. (CHYTROI, sans date 
[IVe s. ?] : ICS 234.1), qui est un hapax (selon LGPN), mais le type est bien 
connu comme par exemple par Prwtovgono".
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« Troisième ».  — Tritos. Les formes ti-ri-to-i /trito –i/ et ti-ri-to /trito –/ dat. 
sg. n. (KAFIZIN, 225-218 : nº 133b et 191) sont tardives.

« Quatrième ». — Une forme †te-ta-ro-to (Kafizin 118b) n’existe pas 
(Egetmeyer 1992, s.u.).

« Cinquième ». — Pemptos. L’exemple unique pe-po-[to] /pe(m)p[to –]/ dat. 
sg. n. (KAFIZIN, 225-218 : n° 267b et [?] 268b) est tardif.

« Dixième ». — Dekatos. te-ka-to-i /dekato–i/ ? (SALAMINE, avant 500 : 
ICS 318.B VII 2) et te-ka-ta-po-ro-se /dekata–phoros/ nom. sg. m., « receveur 
d’une dîme » et te-ka-[ti]-si-mo-i /deka[ti]smo–i/ dat. sg. m., « un dixième » 
(KAFIZIN, 225-218 : n° 135c et 266b). La sonante voyelle » de *dek»t-o-s est 
représentée par un /a/ et ne présente pas un /o/ comme dans l’arcadien dekoto" 
(§ 544).

« Vingtième ». — Eikostos (et variantes ; R. Thompson 2008, 759-760) 
appartenant à ei[kosi de *e∑i–k»ti « vingt ». Il est possible qu’il faille différencier 
trois graphies et deux prononciations différentes :

1. Eikostos dans e-i-ko-so-to-i /eikosto –i/ et e-i-ko-so-to /eikosto –/ dat. sg. n. 
(Kafizin 252 et 267b).

Eikotos ? Une forme e-i-ko-ta /eikota/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 69) 
avec chute de -s- à époque archaïque n’est pas assurée.

2. I —kostos dans i-ko-so-to-i /i –kosto –i/ et i-ko-so-to /i –kosto –/ dat. sg. n. (Kafizin 
224a ; 191 et 266b).

3. I—kosatos (?) dans i-ko-sa-to-i /i–kosato –i/ dat. sg. n. (Kafizin 218b et 303).

Ainsi, toutes les attestations certaines proviennent des inscriptions très 
tardives de Kafizin. Le flottement en début de mot entre <e-i-> et <i-> pour /i –-/ 
est dû à l’iotacisme de la koinè (Consani 1986a, 47-48). Les formes avec le signe 
<sa> au lieu de <so> représentent probablement une innovation. Elles 
contiennent un suffixe -ato- analogique qu’on pouvait obtenir en analysant 
dékatos non pas comme déka-to-s, mais comme dék-ato-s. Il est bien possible 
qu’une telle forme porte aussi un accent analogique. On aurait /i –kostós/ à coté de 
/i –kósatos/, et non pas i –kosatós (Egetmeyer 1992, 50-51) et ainsi, dans 
l’ensemble, une évolution eikostós > i –kostós  i –kósatos.

oi\o" « s e u l »

546. o-i-wo-i /oiwo –i/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 14). — Le mot 
s’explique comme *oº- « un (seul) », exclusif opposé à *sem- inclusif (§ 544), 
avec suffixe -wo- comme dans vieux-perse aiva- à la différence de latin u –nus 
suffixé avec -no-. Il est remarquable que oiwos/oi\o" n’ait pas été remplacé par 
movno" en chypriote. Ceci représente un archaïsme achéen, parce que le mot oiwos 
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est également mycénien (Leukart 1994, 90 : o-wo-ta /Oiw-orta–s/ « der als 
einziger noch zum Kampf anfeuert ») et aussi arcadien (Ruijgh 1957, 127-128 et 
Dubois 1986, tome II, 123), même si dans ce dernier dialecte la forme n’est plus 
courante.

a[mfw « tous les deux ». — L’interprétation de a-po-i-• (SALAMINE, avant 
500 : ICS 318.A II 5) comme /a(m)phoi[n]/ gén.-dat. duel « tous les deux » 
(Neumann 1980, 159-160) est très incertaine à cause du contexte fragmentaire. Le 
mot serait la seule forme du duel connue en chypriote (§ 465).
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PRONOMS

Pronoms démonstratifs

Thème *so- /*to- : article défini

547. Formes simples. — Le dialecte chypriote appartient aux dialectes grecs 
qui remplacent les formes du pluriel toí, taí du thème *to- par hoi, hai du thème 
*so-. Ces thèmes de l’ancien pronom démonstratif *so, *seh2, *tod perdent leur 
fonction en grec et s’affaiblissent en article : parallèlement, pour exprimer l’idée 
du démonstratif, ces thèmes viennent à être renforcés par des particules. L’article 
n’est pas encore vivant en mycénien, mais est bien présent en chypriote. Or 
quelques exemples paraissent encore attester l’ancienne valeur démonstrative. 
Contrairement à ce qui est indiqué généralement, l’absence de diviseur de mot 
devant le substantif auquel l’article se refère ne permet pas de conclure qu’il s’agit 
nécessairement d’un proclitique (§ 657-658). Quelques formes réduites sont dues à 
la faiblesse du /i/ des diphtongues longues et de /-s/ et /-n/ finaux, ce qui 
rapproche surtout le génitif et le datif singuliers.

Masculin

sg. nom. o /o/
acc. to-ne /ton/ et to /to(n)/
gén. to /to –/
dat. to-i /to –i/, to /to –/ et, une fois, t(a) /t’/ élidé (ICS 

335.2, Paphos)
pl. nom. o-i /oi/

acc. to-se /to(n)s/
gén. to-n(a) /to –n/ et to /to –(n)/
dat. to-i-se /tois/.

Féminin

sg. nom. a /a–/
acc. ta-ne /ta–n/ et ta /ta–n/
gén. ta-se /ta–s/ et ta /ta–/
dat. ta-i /ta –i/ et ta /ta –/



pl. nom. —
acc. ta-se /ta(n)s/
gén. —
dat. ta-i-se /tais/.

Neutre

sg. nom./acc. to /to/
gén. to /to –/
dat. to-i /to –i/

pl. nom./acc. ta /ta/.

548.  Génitif singulier masculin et neutre. — La forme to /to –/ correspond à 
l’attique tou' (§ 75 et 116) et n’est jamais élargie par /-n/ comme le génitif 
singulier des substantifs (§ 470).

Forme élargie et formes figées. — /to –i + n/ ? Une telle forme de datif 
singulier élargie avec un simple /-n/ a été postulée pour interpréter une glose sans 
ethnique <intuin> comme ijn tuivn: ejn touvtw/ (Hés. i 690) avec un 
explanandum qui correspondrait à un ejn tw'i-n. La glose a parfois été attribuée au 
chypriote (Hoffmann 1891, 116 et Dubois 1986, tome III, n. 38 pour des 
références bibliographiques ; Hés.-L., s.u. : « Creticum »). Les raisons en sont 
les suivantes : vocalisme du pronom in pour en, fermeture de /o/ en /u/ et 
élargissement /-n/, qui est caractéristique du chypriote (§ 164). L’élargissement 
n’a pourtant pas de valeur déictique en chypriote, celle-ci devrait être conservée 
dans le thème de l’ancien pronom demonstratif.

to /to –/ « ainsi » ? (PAPHOS, VIe s. : Kouklia 62). Il s’agirait de l’adverbe 
*to –s, avec chute de -s, celui-ci ayant été ajouté à l’instrumental *to – en regard de   
-t/d comme dans l’ablatif du vieil-indien tá –t < *tó –t  (Schwyzer 1939, 409-410).

ta /ta –/ « (voi)là, tiens ! » (CHYPRE, début VIIe s. : ICS 346 et 347) ? Tout 
dépend de l’interprétation de l’ensemble de ces deux brèves inscriptions archaïques 
identiques : interjection ta–//th' ou article au neutre pluriel, objet direct d’un 
impératif : « Tiens/Ça, Eteodamas, bois(-le) ! », tous les deux mots conservant 
la valeur démonstrative du thème. La première interprétation est celle de 
O. Masson, la seconde celle de G. Neumann. On peut exclure la proposition 
d’Ebnöther (1983, 41) qui y voit le féminin de l’article appartenant à un 
anthroponyme féminin de formation improbable. La structure de la phrase fait 
préférer l’interjection ta– qui correspondrait à celle d’Homère dans Kuvklwy, th' 
pive oi\non (Odyssée IX, 347), donc également avec impératif (ainsi Dittenberger 
1884 et Masson 1990d, 152 ; cf. DELG, s.u. th'). Une phrase comparable, mais 
mal comprise, avec ekhe « tiens ! » se trouve à Marion (Masson 1990d, 153-
155). Pourtant, la dérivation de th' de l’instrumental *téh1 s’oppose à une simple 
identification des deux interjections (LSJ, s.u. th' : « with pan-Hellenic h »). La 
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forme chypriote avec /a–/ doit représenter une autre forme, un instrumental perlatif 
féminin en *-eh2-eh1 > -a– (~ védique táya– [thème élargi + a–]) qu’on trouve dans 
d’autres formes pronominales comme latin ha–c et védique káya –, cette dernière 
forme aussi (trois fois dans le Rigveda) passée à un adverbe de sens 
« comment » tout comme la paire correspondante grecque pa'//ph'/ ~ < *kwéh2-eh1 
(Schwyzer 1939, 617 et García Ramón 1997, [121, n. 18]).

Thème *so-/*to- + particule

549. L’adjonction d’une particule déictique enclitique devient nécessaire parce 
que le sens du thème simple est affaibli. Le choix de cette particule n’est pas 
toujours le même dans les dialectes grecs. Souvent, plusieurs particules ont été 
ajoutées, ce qui permet de différencier plus précisément la deixis du pronom. Le 
chypriote possède le pronom ode, mais surtout la présence des pronoms achéens 
(Peters 1986, 315, n. 44) one et onu est caractéristique. Toutefois, il n’y a pas de 
oni comme en arcadien. Une affinité de ce thème démonstratif avec la particule -de 
est déjà indo-européenne, cette dernière probablement ajoutant un sens contrastif 
(Schrijver 1997, 28-30 et 146). L’absence de ou|to" (et aussi de ejkei'no") comme 
en arcadien est également remarquable.

Dans le détail, le système déictique n’est pas clair en chypriote, mais on sait 
au moins qu’il n’est pas identique à celui de l’arcadien (Dubois 1986, § 77). Il est 
possible qu’il y ait eu un système unique utilisant toujours un seul pronom pour 
l’emploi anaphorique ainsi que cataphorique et non pas deux pronoms comme en 
attique avec ou|to" et o{de. Néanmoins, s’il y a eu un système unique dans 
l’ensemble du chypriote, celui-ci n’était pas le même partout dans l’île. On peut 
observer des divergences géographiques et peut-être aussi chronologiques 
présentant dans l’ensemble trois pronoms différents, ode, one et onu :

• ode avec un -de allatif (Dunkel 1997, 168) est largement connu, au centre à 
Idalion, dans l’ouest de l’île à Dhrymou, Nouvelle-Paphos, Paphos et Salamiou. 
Il existe également au centre, à Golgoi.

• Le pronom one de *só né (négation) (selon Dunkel 1997, 169-170) se 
trouve seulement à Pyla dans le sud-est et

• onu qui repose sur *tón u < *tóm u, issu par métanalyse (selon Dunkel 
1997, 168) se trouve seulement à Tamassos et à la Nouvelle-Paphos, donc au 
centre et à l’ouest.

Le pronom en -de est attesté une fois à Golgoi sous forme élargie -den :     
ta-te-ne /ta–(n)den/, acc. sg. fém. (ICS 276.2). Cet élargissement est propre au 
dialecte et ne modifie pas la deixis. Il serait également possible de considérer 
l’adjonction de -n avec Ruijgh (1988, 137) comme désinence de l’accusatif passée 
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à la fin du mot comme dans toisdevssi et même de translittérer la graphie ta-te-ne 
comme /ta–den/ si la désinence /-n/ derrière l’article avait chuté. Le phénomène 
serait comparable à celui que connaissent les pronoms latins tels que eapse et 
ipsa. Il est impossible de trancher. Si l’on veut considérer la glose ijn tuivn 
comme chypriote (§ 548), on doit plutôt admettre qu’il s’agit seulement d’un 
élargissement.

550. Formes élargies avec -de : o{de.

Masculin

sg. nom. o-te /ode/ ?, DHRYMOU, sans date : ICS 84.2
acc. to-te /to(n)de/, PAPHOS, VIe-IVe s. : ICS 8 (deux 

fois) ; KOURION, Ve s. : ICS 185 et KOURION, 
IVe s. : ICS 184 ? (ou n.) ; IDALION, vers 450 : 
ICS 217 (deux fois) et IDALION, 400-375 : ICS 
220.b 2 ; GOLGOI, IVe s. : ICS 273.1 ? (ou n.)

gén. to-te /to –de/, IDALION, vers 450 : ICS 217 (deux 
fois)

dat. to-i-te /to –ide/, IDALION, vers 450 : ICS 217 (deux 
fois)

pl. acc. to-so-te /to(n)sde/, IDALION, vers 450 : ICS 217.

Féminin

sg. nom. a{de, SALAMINE : Hansen 1989, n° 869 (du roi 
Nikokréon)

acc. ta-te /ta–(n)de/, IDALION, vers 450 : ICS 217 ; 
SALAMINE, avant 500 : ICS 318.A II 1 (ou acc. pl. 
n.) ?? ; KOURION, 500-450 : 180b ? (ou acc. pl. n.) 
et ta-te-ne /ta –(n)den/ GOLGOI, sans date : ICS 276.2

dat. ta-i-te /ta –ide/, IDALION, vers 450 : ICS 217
pl. acc. ta-sa-te /ta(n)sde/, IDALION, vers 450 : ICS 217 

(trois fois).

Neutre

sg. nom./acc. to-te /tode/, GOLGOI, 500-450 ? : ICS 283 ; 
IVe s. : ICS 273.1 (ou m.) ; sans date : ICS 296 ; 
CHYPRE, 480-310 ? : ICS 338.3 ; SALAMIOU, 
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450-300 : ICS 92.3 ; SALAMINE, IVe s. : ICS 
311.2 ?

gén. to-te /to –de/, NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : ICS 
2.2 et 3.2

pl. nom./acc. ta-te /tade/, KOURION, 500-450 : ICS 180b ? (ou 
acc. sg. f.) ; IDALION, vers 450 : ICS 217 ; 
KAFIZIN, 225-218 : 190b ?, SALAMINE, avant 
500: ICS 318.A II 1 (ou acc. sg. f.) ??

551. Formes élargies avec -ne : o{ne.

Masculin

sg. nom. o-ne /one/, PYLA, 400-325 : ICS 306.5
dat. to-ne /to –ne/, PYLA, 400-325 : ICS 306.2.7.

Féminin

sg. acc. ta-ne /ta–(n)ne/ ??, PAPHOS, IVe s. : ICS 8.4 (plutôt 
que /ta–n/).

552. Formes élargies avec -nu : o{nu.

Masculin

sg. nom. o-nu /onu/, TAMASSOS, vers 362 : ICS 216.b 1
acc. to-nu /to(n)nu/, TAMASSOS, vers 375 : ICS 

215.b 1.

Neutre

sg. nom. to-nu /tonu/, NOUVELLE-PAPHOS, 350?-325? : 
ICS 4.2.

Thèmes *i- et  *" i -

553.  *i-. — Le latin (classique) a finalement abandonné les pronoms du 
thème *so-/to- et a étendu l’usage des formes pronominales du thème *(h1)eº-
/(h1)i- (latin is, ea, id) tandis que le grec a abandonné ce dernier à l’exception de 
quelques traces dont une en chypriote : i[n: aujthv. aujthvn. aujtovn. Kuvprioi (Hés. 
i 647). La glose doit être légèrement corrompue et est en général présentée avec 
une correction dans le premier mot de l’explanans comme i[n: aujth'/. aujthvn. 
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aujtovn. La forme chypriote représenterait aussi bien un datif qu’un accusatif et ne 
distinguerait pas le genre. Or, même ceci serait étonnant et ainsi Ruijgh (1988, 
145-146) suppose une contamination de deux gloses, (Û)in (datif en crétois) et i[n. 
Pour le chypriote, on aurait i[n: aujtovn. aujthvn.

En ce qui concerne l’étymologie, la plupart des auteurs suppose qu’il s’agit de 
l’accusatif singulier *(h1)im du thème démonstratif *(h1)i-, conservé en vieil-
indien im-ám et vieux-latin im « eum » (Wackernagel 1928, 85 ; Schwyzer 
1939, 613 ; Rix 1976, 186 ; Peters 1980, 102). Pourtant, comme l’avait 
souligné Wackernagel, il reste possible de dériver la forme du thème démonstratif 
*so- et de la rattacher à la forme pronominale védique si–m (Jamison 2002), donc 
comparable aux thèmes pronominaux *kwo-/*kwi- (Schrijver 1997, 43 et 46-47). 
Cette solution paraît toujours être préférée par Dunkel (1992, 162) ; on aurait 
*sin > *hin > in psilotique à distinguer de chypriote *sina ~ tina (§ 558). Pour 
l’évolution des formes appartenant à chypriote i[n en grec, on peut suivre 
Ruipérez (1987) et supposer que les formes des autres dialectes, mycénien -mi 
/min/, min et nin, sont issues par métanalyse de *-m in et *-n in plutôt que d’un 
redoublement (§ 561 et Katz 2001, 21-22). Un paléo-phrygien mem, qui 
fournirait une autre isoglose gréco-phrygienne, est certainement à enlever du 
dossier parce qu’il faut considérer la séquence memevais (M-01b et M-02), écrite 
entre diviseurs de mot, comme un adjectif au nominatif. La forme chypriote i[n 
est donc un archaïsme remarquable, parce qu’elle seule conserve l’initiale 
ancienne.

Ainsi, pour exprimer le pronom personnel de la troisième personne singulier, 
le dialecte chypriote se serait servi du pronom anaphorique (faible) *is tandis 
qu’en attique le pronom aujtov", exprimant l’ipséité et l’identité (tonique), pouvait 
accomplir cette fonction. Cela est reflété par l’explanans de la glose, qui indique 
en plus que le mot chypriote était indifférent au genre tout comme min et nin, et 
qu’il faut traduire par « lui, elle ». Dans les inscriptions, aucune forme de ce 
pronom n’est attestée. Les inscriptions connaissent pourtant une fois aujtov" 
(§ 560). Une forme thématisée ijov" « celui-là », connue en crétois et supposée 
pour le chypriote par Luria (1962) dans ICS 92 (Salamiou), n’existe pas. La 
racine de ce pronom devrait pourtant être conservée dans le coordonnant i-te /ide/, 
élargie comme le démonstratif o-te /ode/ (Peters 1980, 101-103 à propos de  
*h1eº-/*h1i-, mais Dunkel 2008, 140 : *h2-) et comparable à vieil-indien iva  < 
*(H)i-∑e « comme ».

Dans le subordonnant o-pi /ophi/ un cas en -phi est probable et le thème 
appartient plutôt au thème du pronom démonstratif *h1e/o- qu’au thème du 
pronom relatif (§ 574).

*"i-. — Un exemple du thème *"i- peut se retrouver dans la glose kidnovn: 
ejnqavde. Pavfioi (Hés. k 2623) (§ 568).
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aa [nda

554. La glose a[nda: au{th. Kuvprioi (Hés. a 4697) « celle-ci » est obscure 
(Hadjioannou 1977, n° 35). Elle représenterait une forme féminine anda– (?) du 
dialecte appartenant à un pronom qui correspondrait à aujtov". On a comparé vieil-
irlandais and « là » d’un thème démonstratif *an- (?) (Pedersen 1913, tome II, 
195 et Dubois 1986, tome III, n. 873), mais and « in him/it, there » est dérivé 
de *andom/n, correspondant à e[ndon (McCone 1992, 26), et cette comparaison 
paraît ainsi peu plausible. Il ne faut peut-être pas négliger la correction de Meister 
(1889, 282-283) en a[nda: aujth/' « là », analysé comme an-da, et le rapport 
proposé avec l’adverbe a[nande" ; les deux ainsi appartenant au groupe de a[nw 
« haut » (§ 566).

Pronom relatif

555. De ce pronom au thème *Hºo- sont attestées des formes masculines en 
prose et une forme neutre dans une inscription métrique :

masculin sg. nom. o /o/ ?? ICS 217.A 12.B 25
dat. (p)o-i /o –i/ ICS 220b.3

pl. nom. o-i /oi/ ICS 217.B 31 (tous 
d’Idalion).

neutre pl. nom./acc. (k)a /a/ ICS 264.3 (Golgoi).

Théoriquement, on pourrait avoir dans ICS 217.A 12.B 25 le pronom relatif o 
< *hós, mais la perte du -s final n’est pas probable dans cette inscription et il est 
ainsi plus vraisemblable qu’il s’agit de l’article o en fonction relative (ainsi aussi 
LSJ, 1195), utilisé ailleurs dans la même inscription avec cette fonction (§ 663). 
Pour ICS 220b, Herrmann (1912, 100) remarque « oi\ könnte auch Neutrum 
sein : ajp’oi\  = ‘seitdem, weil’ ». Cela est improbable parce que la structure de la 
phrase est bien plus claire si l’on considère que le pronom relatif se réfère au nom 
du dieu qui précède directement : to-a-po-lo-ni | to-a-mu-ko-lo-i | a-po-i-wo-i … 
[e]-pe-tu-ke /to – Apo(l)lo –ni to – Amuklo –i ap’o–i woi …  [e]petukhe/ « à Apollon 
Amyklos de qui il a obtenu pour lui-même … ». Pour ICS 264.3, Witczak 
(1995, 328) propose (k)a /a–/ dat. sg. f. « how » (LSJ, s.u., II, rel. of manner), 
mais la syntaxe de la phrase n’est pas favorable à une telle interprétation.

L’instrumental singulier est probablement conservé comme forme figée dans 
le subordonnant conditionnel e /e –/ « si » (§ 574).
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556. o{ti" ? — Cette forme composée du pronom relatif généralisant est 
secondaire par rapport à o{sti" (Hackstein 2002, 26-27). Elle existe en arcadien 
(Dubois 1986, § 78) et aussi en néochypriote. À cause de cette existence de o{ti" 
dans le dialecte voisin et à époque moderne, Niehoff-Panagiotidis (1994, 388-389) 
la postule aussi pour le dialecte ancien.

aa [ llo"

557. Ce pronom avec la valeur d’altérité n’est attesté que dans les deux 
localités voisines d’Idalion (dans le Bronze d’Idalion du Ve s.) et de Kafizin (dans 
des inscriptions d’époque hellénistique). Sa forme chypriote ailos confirme le 
témoignage dans une glose.

Masculin, pl. gén. (n)a-i-lo-ne /ailo –n/, IDALION, vers 450 : ICS 
217.A 14.

Neutre, pl. nom./acc. a-i-la /aila/, KAFIZIN, 225-218 : n° 117b et autres et 
ai\la: ajnti; tou' (a[l)la. Kuvprioi (EtMag 34.10) ;
a-la /a(l)la/, KAFIZIN, 225-218 : n° 270 ;
a-wi-la /awila/, KAFIZIN, 225-218 : n° 159 et autres.

Les formes (n)a-i-lo-ne /ailo –n/ (m.), a-i-la /aila/ et ai\la (n.) sont dialectales. 
Les inscriptions de Kafizin d’époque hellénistique montrent un flottement entre 
les formes dialectales et hyperdialectales. De plus, on recontre une seule fois une 
forme de la koinè : a-la /a(l)la/. La forme a-i-la /aila/ ne se trouve que dans les 
inscriptions digraphes, avec la seule exception de Kafizin 216. La forme 
hyperdialectale a-wi-la /awila/ n’est utilisée que dans les textes syllabiques. Elle 
est faussement dialectisée avec un /w/ non étymologique (§ 142). Si dans 
l’inscription récente et métrique ICS 264.3 (Golgoi) l’élément a-l(e) représente 
/a(l)l’/, sa forme correspond à ajllav du grec commun (§ 567).

Pronoms indéfini et interrogatif

558. Trois formes du pronom indéfini et enclitique *kwis (ti") sont connues 
à Paphos et à Idalion. L’aboutissement de la labiovélaire kw devant /i/ à /s-/ en 
chypriote est confirmé par une glose. C’est dans cette glose que le pronom a la 
valeur interrogative (et accentuée) correspondant à attique tiv".

Masculin sg. nom. si-se /sis/, IDALION, vers 450 : ICS 217.A 10. 
B 23.29 (<si-si>).
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pl. acc. si-na-se /sinas/, PAPHOS, 325-300 : Kouklia 
237.4.

Neutre sg. nom./acc. si /si/, PAPHOS, IVe s. : Kouklia 229.1 et siv 
bovle: tiv qevlei". Kuvprioi (Hés. s 552).

Le thème devrait se trouver encore dans la particule enclitique pa-i /pa –i/ qui 
appartient à *kwo- (§ 575).

Pronoms personnels

Première personne

559. Il y a seulement des formes du singulier dans les inscriptions :

Sg. nom. e-ko /ego –/, PAPHOS, IVe s. : ICS 8.6 et e-ko-ne 
/ego –n/, MORPHOU, IVe s. : ICS 213a.1.

acc. • eme : e-me(?), CHYPRE, Ve s. : Masson (1996c.3) 
et e-me /eme/ KAFIZIN, 225-218 : 114b.
• me : me /me/ ICS 242.2, /m’/ (élidé) ICS 18f.1 et 
275.b.
• men ? : me-n(e) /men/, GOLGOI, après 325 : ICS 
261.
• min : mi /mi(n)/, CHYTROI, sans date : ICS 
234.2 (IVe s. ?) et 235.2.

dat. [e]-mo-i /[e]moi/, PAPHOS, ICS 8.5,
mo-i /moi/, DHRYMOU, ICS 84.2 et 
ANAVARGOS, Chronique (126 [2002] 2003, 705, 
cf. Egetmeyer, à paraître 8).

Pl. nom. oujavrai:  hJmei'". Kuvprioi (Hés. o 1533).

Les deux formes du nominatif, ejgwv et ejgwvn, sont attestées devant consonne. 
Il est important de noter que l’élargissement en /-n/ est déjà indo-européen (*-óm) 
et n’est pas un exemple de l’usage répandu d’un nouveau /-n/ en chypriote 
(§ 164). Mais la conservation de la forme élargie s’intègre bien dans cette 
tendance.

La forme tonique (accentuée) ainsi que la forme enclitique sont connues à 
l’accusatif. Cette dernière atteste une fois l’élargissement /-n/ dans men 
(Egetmeyer 1992, 99) et l’évolution /e/ > /i / dans mi(n), forme plus probable 
que  /me/ > /mi/ (Ruijgh 1988, 137, n. 34) (§ 53). Au datif, la forme enclitique 
est utilisée en fonction possessive dans ICS 84.2 (Dhrymou) (§ 685).
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La glose oujavrai pour le nominatif pluriel « nous » est considerée comme 
corrompue. Elle est suivie de ou[aron de; e[laion. Kuvprioi (Hés. o 1735) et est 
donc placée dans un ordre alphabétique correct. En tout cas, elle n’est pas 
expliquée (Hadjioannou 1977, n° 205).

Troisième personne

560.  Datif singulier woi et oi. — La première forme est typique du dialecte 
avec son /w-/ conservé :

wo-i /woi/ dat. sg. m., IDALION, vers 450 : ICS 217.B 29, et 400-375 : 
ICS 220b.3.

Le pronom est utilisé dans les deux inscriptions comme réfléchi au sens de 
« pour lui-même ». Dans le premier exemple il s’agit du pronom réfléchi 
indirect correspondant à l’usage en attique. Son emploi est anaphorique et 
dépourvu d’emphase et on devrait donc avoir l’usage de oiJ enclitique. Pour le 
deuxième exemple, D. Petit (1999, 61-62 et 88) remarque qu’on attendrait la 
forme du réfléchi direct, donc la forme tonique oi|, qui aurait dû être séparée par un 
diviseur de mot. Mais le manque du diviseur de mot n’oblige pas nécessairement 
en chypriote à une telle conclusion (§ 657-658) et il peut ainsi très bien s’agir de 
la forme tonique attendue. En tout cas, ce n’est pas le pronom eJautw'/ qui est 
utilisé comme dans ICS 92.3 (Salamiou) (§ 561).

La forme plus récente oi ((k)o-i et (n)o-i) devrait être utilisée dans deux autres 
exemples :

e-tu-wa-no-i-nu /eduwan oi nu/ « ils lui donnaient en fait » et
e-to-ko-i-nu /edo–k’ oi nu/ « il lui donnait en fait » (IDALION, vers 450 : 

ICS 217.A 6 et 16) (Ch. de Lamberterie, comm. pers.).

Ici, le pronom désigne l’objet indirect. Il est placé en deuxième position, 
derrière le verbe en tête de phrase, et est ensuite repris plus loin dans la phrase. 
Ainsi, il devrait s’agir du pronom atonique oiJ (§ 702).

aujtov". — Ce pronom est une autre forme renforcée du pronom démonstratif 
(*a∑- + *to-), mais sa création date déjà de l’époque gréco-phrygienne et le mot 
est connu en mycénien (au-to-te-qa-jo /Auto-the–gwajjos/ « thébain d’origine, vrai 
thébain » (par naissance) ou « de (la ville de) Thèbes même » (et non pas des 
alentours) (TH Ug 4). Une inscription récente l’atteste en chypriote au nominatif 
singulier : a-u-to /auto/ « lui » (ICS 306.3, Pyla) dans la tournure avec pronom 
réflechi <a-u-to | a-ta-u-to> /auto atauto –/, « lui, pour lui même » (§ 561).
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Pronoms réfléchis

561.  Seules des formes de la troisième personne sont connues. Le dialecte 
chypriote en connaissait deux formes, *swe-autos et *aut-autos. Pour chacune, il 
n’y a qu’un seul exemple connu, la première dans l’ouest de Chypre, la seconde 
dans le sud-est, les deux se recoupant chronologiquement. Cette situation ne 
permet pas de savoir s’il s’agit d’une différence intradialectale ou si la seconde 
forme a remplacé la forme plus ancienne.

we-a-u-to /weauto–/ gén. sg. m. « (les frères) à lui », SALAMIOU, ICS 
92.3 : 450-300 (Neumann 2004a, 113-114).

Cette forme complexe du pronom eJautov" a quelque fois été remplacée en grec 
par une forme à premier élément plus clair (D. Petit 1999, 373 et DELG, s.u. 
aujtov") dont la forme suivante devrait apporter un exemple en chypriote :

a-ta-u-to, PYLA, 400-325 : ICS 306.3.

La séquence se trouve dans un syntagme <a-u-to | a-ta-u-to> qui n’est pas 
d’explication évidente. On avait supposé pour la deuxième séquence une 
interprétation comme « ajnt’ aujtw' », ce qui serait conforme à l’orthographe 
attendue, mais moins convaincant pour le sens de la tournure (Sittig 1932 et 
autres, cf. ICS, p. 305 avec n. 4 et 5). Une meilleure solution serait celle que 
Sittig avait écartée : l’inscription est récente et permet facilement d’accepter des 
légères évolutions phonétiques pour obtenir une tournure /auto atauto–/. La 
première forme correspond à aujto;" avec /-s/ > Ø devant voyelle comme dans le 
coordonnant ka < kas de la ligne suivante, alors que la seconde représente le 
dat. sg. m. de *atautós < *aut-autós avec dissimilation régressive de la première 
diphtongue, donc /au-au/ > /a-au/ comme en béotien ajsautu' pour eJautw'/ (Beattie 
1959, 171 et surtout Neumann 1993, 46, n. 25). Le syntagme chypriote <a-u-to 
| a-ta-u-to> /auto atauto–/ < *autos autauto– correspond ainsi à aujto;" eJautw'/ « lui 
pour lui-même ». Le mot aut-auto- « lui-même » est analogique de em-auto- 
« moi-même » et combine l’anaphorique avec la marque réflexive signifiant latin 
ipse (Schwyzer 1939, 606-608 et 613 ; D. Petit 1999, 373 et Méndez Dosuna 
2007, 137-139 [138, n. 5 contre D. Petit]).

Un éventuel adjectif *swa –likos (hJlivko"), dérivé du thème pronominal, est 
fourni par wa-li-ka /wa –lika/ dans une tournure répétitive pour mentionner des 
objets « semblables », des « compagnons » (Masson 1981b, 643).
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Pronoms possessifs

562. e-me-wo-se /emewos/ « mon » (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 14 et 
62). Cette forme est probablement à considérer comme une première personne 
singulier à cause du parallèle plus clair que fournit la deuxième personne du 
pluriel u-me-te-ro-se /u–meteros/. Il pourrait s’agir d’un génitif comme ejmevo" avec 
un /w/ hypercorrect fréquent dans certaines désinences du génitif et du datif de la 
flexion nominale, ou d’une forme du nominatif analogique de *tewós et eJov" < 
*sewós. Étant donné que la première forme est notamment une forme du grec du 
nord et à cause de la forme du pluriel au nominatif dans une expression parallèle, 
l’interprétation comme nominatif devrait être plus probable. — Dans ICS 84.2 
(Dhrymou) le pronom personnel mo-i /moi/ a une valeur possessive (§ 685).

we-o-i /weo –i/ « son » (GOLGOI, 400-225 : ICS 270), appartenant à 
l’adjectif possessif du pronom réfléchi au degré plein eJovv" < *sewós.

u-me-te-ro-se /u–meteros/ « votre » (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 62). Cette 
forme de la deuxième personne au nominatif pluriel du pronom formé avec le 
suffixe *-tero- devrait être assurée. Pourtant, le sens des deux inscriptions qui 
présentent e-me-wo-se et u-me-te-ro-se n’est pas clair du tout. Remarquons que 
cet exemple archaïque ne correspond pas au type de formes achéennes aJ–mov" et 
uJ–mov" postulées par Rix (1978, 93) et Hettrich (1989, 39).
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FORMES NOMINALES INVARIABLES

Adverbes

Adverbes en -o – –s

563. Adverbes dérivés d’adjectifs. — La formation usuelle des adverbes en 
grec avec -o–s ajouté au thème d’adjectif se rencontre rarement en chypriote :

• <-o-se> /-o –s/ : ko-ra-sa-to-se /korasto –s/ « abondamment » (GOLGOI, après 
325 : ICS 264.2). La forme présuppose l’existence d’un verbe *korád zo– en 
chypriote.

• <-o> /-o –/ < /-o –s/ : to /to –/ « ainsi » ? (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 62), 
qui correspondrait à twv".

La forme ne-wo (KATÔ ARODHES, IVe s. : ICS 79.2) peut représenter 
/newo –/ ou le neutre /newo(n)/ utilisé comme adverbe de nevo".

Une forme [e]-u-no-wo /[e]unowo –/ « gentiment » (PAPHOS, 325-300 : 
Kouklia 237.3) n’est pas certaine à cause du contexte fragmentaire et la lecture est 
plutôt ]-u-nu-wo (§ 36).

Adverbes en -s lexicalisés

564.  La tournure <u-wa-i-se | ga-ne>. — On rencontre une telle séquence 
trois fois : <u-wa-i-se | ga-ne> /uwais ga–n/ (IDALION, vers 450 : ICS 
217.10.22/23.28). Elle doit signifier « à tout jamais, à perpétuité », mais il n’y 
a pas d’explication assurée pour cette tournure. La meilleure hypothèse est celle 
de C. Watkins qui traduit le syntagme par « forever on earth » (chez Peters 
1980, 63). Le premier mot serait à analyser comme u-w-ai-s < *h2ºu∑aºs, avec 
*h2ºu- aboutissant à (h)u-, représentant le thème faible de *h2óºu « force de vie », 
glide /w/ du chypriote et finale /-ai-/ < *-h2eº- d’un ancien locatif sans désinence 
recaracterisé (Peters 1980, 76 pour le thème). La finale serait comparable à celle 
de camaiv < *dh@h»h2eº « vers le sol », mais avec adjonction de -s. Peters (2002, 
121-123) propose de retrouver cette finale aussi dans le premier membre du 
composé ti-ja-i-te-mi /Dijaithemi/ (nom.). (§ 569). Cette hypothèse de Watkins 
permettrait de lier chypriote uwais aux adverbes hittites nu–wa-n (nu–man) et  
*u –wa-n « never » et « ever » (doutes de Tischler 1991, s.u. numan). Ce rapport 
reste douteux, notamment s’il faut analyser le hittite nu –man comme nu –-man, 
comportant la particule de l’optatif man. La forme chypriote ferait partie du 
même paradigme que deux autres formes lexicalisées qui sont présentes en 
chypriote : le locatif *h2eº∑-es-í > aiwei avec le thème fort (§ 567) et le neutre 



adverbialisé qui se retrouve dans la négation grecque ouj de *(ne…) h2óºu. L’idée 
originelle d’un lien avec le groupe de aijwvn remonte à de Saussure (1892, 90, 
n. 1), qui avait proposé un rapport avec le vieil-indien á –yu(fi)- « force de vie » et 
yúvan- « ayant une longue vie (*h2ºú-), jeune » (Pinault 2001, 63) ; l’hypothèse 
avait été acceptée par Schwyzer (1939, 631, n. 2) et discutée ensuite par d’autres 
(ICS, p. 240-241 ; Hamp 1943, Fränkel 1950, Puhvel 1954, Pisani 1974, 
Southern 1999, 135, n. 120 ; NIL, s.u. *h2eº-u- [n. 20] ; et, pour la désinence  
-s, Southern 1999, 134-138 et CEG 6, [2001] 2002, 160, s.u. 2 w{" et 4 wJ" 
[Ch. de Lamberterie]).

Cette explication reste certes hypothétique, mais elle est tout à fait possible. 
En revanche, l’explication de Perpillou (1987, 201-202) paraît peu probable. Il 
propose une expression issue d’un syntagme avec une préposition suivie d’un 
accusatif pluriel : u et áï(n)s « pour (l’)éternité [pluriel !] ; toujours », donc 
également avec un élément appartenant au groupe de aijwvn, mais avec une 
formation inexpliquée. Aussi peu probable est l’hypothèse de Ruijgh (2001, 108, 

n. 7) qui interprète uwais comme ù aïv-s dont le premier mot est la préposition et 
le second mot présente le datif-locatif *aiwí élargi par le -s adverbial. Ainsi, 
Ruijgh combine des éléments des hypothèses de Watkins et de Perpillou.

565. Pour le second mot du syntagme, l’accusatif (de relation ?) ga-ne /ga –n/, 
il n’y a pas d’unanimité non plus. On propose trois explications :

• /ga –n/, accusatif de ga–/gh' « terre » avec un ancien *g- (au moins en 
préchypriote (Willi 2008a).

• /d za –n/, accusatif d’un *dzá– « vie » avec un ancien *gwº- (en dernier lieu 
Weiss 1995).

• /ga –n/ infinitif de gaivw « se réjouir » (selon M. Lejeune, cf. § 582).

La discussion se concentre sur les deux premières propositions. Mais le 
problème principal de la deuxième explication est toujours négligé. Elle 
présuppose que la valeur /dza/ du premier signe du mot est assurée (Egetmeyer 
1993c, 154, n. 39). Ceci n’est pourtant pas le cas, ici la lecture /ga/ est préférée 
(§ 202). Autrement dit, si l’on pouvait prouver la validité de cette deuxième 
explication, elle aurait une importance bien au-delà de l’interprétation du 
syntagme u-wa-i-se ga-ne, car elle prouverait la lecture /d za/ du signe syllabique. 
Dans tous les autres mots, la consonne du signe remonte à *g, za-ne /d za–n/ serait 
le seul exemple où elle remonterait à *gwº.

Pour le syntagme, Weiss (1995) signale le point faible de l’hypothèse de 
Watkins, l’usage de l’accusatif simple ga–n qui serait plutôt en faveur d’une 
traduction « throughout the earth, everywhere » de l’ensemble. Ce sens local et 
non pas temporel ne convient pas dans le texte. On attendrait un datif-locatif 
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et/ou l’usage d’une préposition. Weiss (1995, 153), quant à lui, propose de partir 
plutôt d’une asyndèse des deux mots (avec Fränkel 1960 et Masson [ICS, 
p. 240]), en modifiant, certes, leur explication de la finale de uwais qui n’est pas 
un accusatif pluriel. Pour le second mot, il propose de partir de *gwih3éh2 « vie » 
de *gwºeh3- « vivre », avec un accusatif *gwiºá –m, donc un féminin en chypriote. 
Un tel féminin chypriote reposerait sur l’ancien nom racine supposé pour ce 
thème et présenterait ainsi un archaïsme par rapport au masculin thématisé bivo". 
Pour l’initiale, Weiss admet une syncope /CiºV/ > /CºV/ qui aurait entrainé la 
palatalisation de la consonne initiale et l’ensemble serait à comprendre comme 
une asyndèse /uwais dza–n/ « throughout life, for a lifetime », le second mot 
présentant un accusatif de durée. Pourtant, il faut souligner que les asyndèses en 
ICS 298 (Golgoi) censées fournir des parallèles (suivant Fränkel 1960, 144) 
n’existent pas. En tout cas, à cause du problème de la lecture du premier signe 
syllabique de la forme, de la syncope ancienne supposée, qui devrait être plutôt 
récente (§ 126), et de l’homonymie improbable de deux ou même trois mots dza– 
(§ 125) en chypriote, l’interprétation de Watkins est toujours préférée ici.

Le syntagme fait partie de trois indications juridiques qui expriment toutes les 
trois une totalité : pano –nio(n)s, uwais ga –n, atelija io(n)ta « pour un usage entier, 
pour toujours, exempté d’impôts », donc le droit de se servir du terrain comme 
on veut, sans limite dans le temps et sans devoir en faire profiter la ville 
(différent dans ICS 306 de Pyla, cf. Egetmeyer 1993a, 52, n. 36). En outre, 
signalons que le syntagme uwais ga –n, et non pas seulement l’adverbe uwais, doit 
être ancien et figé, parce qu’à la fin de l’inscription on insiste de nouveau sur 
l’idée de la durée, sans les deux autres indications. D’abord, l’expression est 
placée à la fin d’un serment (« de ne jamais rompre ») et on voit bien que son 
sens doit être temporel (ICS 217.B 28). Ensuite, cette idée est reprise dans la 
dernière phrase du texte, mais cette fois, c’est l’adverbe a-i-we-i /aiwei/ 
« toujours » qui est utilisé, donc un mot peut-être basé sur le même thème, 
mais dans un autre cas figé (ICS 217.B 31) (§ 567). La différence exacte entre les 
deux expressions nous échappe.

566. D’autres formes en -s. — Deux adverbes en -s du type oxyton sont 
connus ailleurs (Schwyzer 1939, 620) : ajblavx: lamprw'". Kuvprioi « brillant » 
(Hés. a 132). Cette forme /a–wl-áks/ devrait être comparable au type ojdavx 
(§ 131). Un adverbe substantivé /a-prik-s/ « en tenant solidement comme les 
dents d’une scie » qui est connu sous deux formes, ajprivx: … Kuvprioi de; gevno" 
ti ajkavnqh" (EtMag 132.52) et a[rpix: ei\do" ajkavnqh". Kuvprioi « espèce 
d’épine » (Hés. a 7408), appartient à privw « scier » (§ 345).

a[nande": a[nwqen « de haut » ?? (Cyrille, archevêque d’Alexandrie, Ve s. ap. 
J.-C. [codex dresdensis]) : cette glose est absente des collections de gloses 
chypriotes, mais elle figure comme telle chez Schwyzer (1939, 632). Le texte de 
Cyrille se trouve dans le deuxième fascicule du tome IV de Hés.-Sch., mais la 
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glose n’y figure pas (cf. Dickey 2007, 100-101 pour les éditions). Il faut plutôt 
se reporter à Meister (1889, 282) qui établit un rapport entre cette glose sans 
ethnique (!) et la glose chypriote a[nda. C’est donc Meister qui qualifiait la glose 
a[nande" comme chypriote et l’indication de Schwyzer devrait en dépendre. Un 
rapport entre les deux mots est déjà indiqué dans Hés.-Sch., mais c’est à la note 
aux gloses Hés. a 48 et 49 (tome I, 174) qu’il faut se reporter. L’analyse des deux 
formes est loin d’être claire. Meister comprend a[nda comme une forme 
adverbiale an-da du type arcadien quvrda, mais l’ensemble de sa présentation est 
spéculatif (§ 554). Pour a[nande", on peut supposer une finale -de-s précédé de 
ana « en haut » (mais -n- ?) plutôt que an-an-. Le sens indiqué « d’en haut » 
surprend parce qu’on attendrait plutôt une indication de direction. Une glose avec 
un explanandum identique chez Hésychius n’apporte rien : a[nande": oujk 
eujavreston h] ajlhqev" « pas agréable ou vrai » (Hés. a 4455 ; ajnandev" dans 
Hés.-Sch. est une correction pour a[nande"). De toute façon, l’attribution de la 
forme au chypriote reste très hypothétique.

D’autres mots se terminant avec -s sont les prépositions eks et pos et la 
conjonction kas (§ 569 et 573).

Adverbes avec d’autres désinences

567. Voici d’autres adverbes selon l’ordre alphabétique de leur suffixe  :

• En -a : ces adverbes de degré sont attestés par ma-la /mala/ « très 
(fameux) » (ICS 402, É-Abydos) (Meissner 2006, 63-64 :  -h2) et probablement 
par (k)a-r(e) /ar’/ (ICS 264.3, Golgoi) et e[r’, ce dernier à séparer dans la glose 
katevreai: kavqisai. Pavfioi (Hés. k 1668), les deux correspondant à a[ra et *era 
« ainsi, alors ». La reconnaissance d’une troisième forme (proclitique) dans ra-ra 
/’r’ ara–/ (ICS 265.2, Golgoi) par Neumann (1999b, 82) est incertaine. On aurait 
rJ’ poétique apocopé derrière le nom d’Apollon et séparé de lui par un diviseur. 
Concernant l’histoire de cette particule, la forme e[r’ est la forme originelle qui 
remonte à *h1r-a (Peters 1988b, 380-382, mais doutes sur l’existence de e[r’ chez 
Dunkel 2008, 139 [et 141 : sens « fittingly »]). — Il peut exister aussi un 
exemple de ajllav dans a-l(e) /a(l)l’/ (ICS 264.3, Golgoi), avec élision de la 
voyelle finale (§ 28 et 557).

• En -as ?? —  qoravna": to; e[xw. Pavfioi (Hés. q 641) « en dehors », glose 
obscure, parfois corrigée en qovrande (Hoffmann 1889b, 50 ; d’autres 
accentuations ailleurs), avec renvoi à l’expression quvraze tw'n novmwn « en 
dehors des lois » (Euripide, Bacchantes, 330). Dans <qovr-> au lieu de <quvr->, 
on aurait une forme dialectale avec graphie inverse (§ 64) correspondant à 
*thuran-de, donc avec l’accusatif singulier et non pas un pluriel élargi par la 
particule -de. Mais du nom racine *dhur- on attendrait d’abord *thura-de, 
comparable à oi[kade (NIL, 130-135).
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• En -de. — Dans i-ta-te /i(n)thade/ « ici » (ICS 11.2, Paphos), dialectal pour 
ejnqavde, donc *en-tha-de, avec particule démonstrative. Une forme non élargie i-ta 
/entha/ (ICS 352.2, Chypre) est très douteuse. En revanche, dans cette même 
ligne, il pourrait y avoir un o-te /o–de/, w|de « ainsi », introduisant une phrase 
principale, plutôt que /ote/, o{te « lorsque », introduisant une phrase 
subordonnée.

• En -ei. — Cet ancien locatif est attesté par a-i-we-i /aiwei/ « toujours » 
(ICS 217.B 31, Idalion), pour lequel l’arcadien présente un autre ancien locatif ajiv 
< *aiwí (Dubois 1986, § 80, c)). La forme chypriote correspond à la forme 
attique aijeiv avec maintien du /w/. Il n’y a pas d’unanimité sur la forme exacte à 
reconstruire (p. ex. *h2º.∑eº [Keydana 2004, 177, n. 42] ou *h2eº∑-es-í [Meissner 
2006, 150-151]).

• En -ka ? — Le chypriote est caractérisé par des séries d’adverbes en -te et 
non pas en -ka comme dans le grec du nord. Pourtant, Masson (1996c, 7) avait 
pensé à un tel adverbe en -ka pour une séquence incertaine <•-te(?)-ka> 
(CHYPRE, Ve s.) qui introduit une phrase. — Pour hJnivka « maintenant », le 
chypriote présenterait a-ni /a–ni/ (Kafizin 267b.2). Il s’agirait de /a–ni/ < *ºa–-ni, 
forme sans élargissement, qui est à comparer avec arcadien aJnavka « quand » 
(Herrmann 1912, 306-307 et Dubois 1986, § 79). Néanmoins, la structure de la 
phrase dans cette inscription très récente n’est pas complètement claire et la forme 
risque d’être un fantôme tout comme un †aujtiv pour aujtivka à Dodone (Méndez 
Dosuna 2007 et confirmé dans BE 121, 2008, nº 286 [É. Lhôte]). Elle serait 
placée entre article et ordinal : … to-a-ni-pe-po-[ /to – a–ni pe(m)p[to –/ ~ « vers la 
[vingt]-cinquième [année] maintenant ».

• En -te. — o-te /ote/ « lorsque » (ICS 217.A 1, Idalion) qui correspond au 
mycénien o-te ; po-te /pote/ « avant » (ICS 261, Golgoi) et me-po-te /me –pote/ 
« jamais » (ICS 264.1, Golgoi). Il s’agit d’une isoglosse entre mycénien et 
arcado-chypriote (Dubois 1986, § 81).

• En -tha. — i-ta /i(n)tha/ « ici » (?) (ICS 352.2, Chypre), serait un adverbe 
démonstratif, dialectal pour e[nqa.

• En -thi. — pothi « où ? » dans ej" povq’ e{rpe": povqen h{kei". Pavfioi 
« D’où viens-tu ? » (Hés. e 6317). En attique, le mot habituel pour « où » est 
pou', povqi est notamment poétique ailleurs en grec. En chypriote, le mot paraît 
toujours vivant dans le langage familier et présente ainsi un autre archaïsme.

568.  kidnovn: ejnqavde. Pavfioi « ici » (Hés. k 2623). — Aucune 
interprétation satisfaisante ne semble avoir été proposée. Le problème principal 
est de savoir s’il faut segmenter /ki.dnon/ ou /kid.non/. Le premier élément est 
normalement mis en relation avec shvmeron et latin cis et on l’identifie avec le 
thème pronominal *"i-, élargi d’un suffixe -dno- et avec sens local (Hoffmann 
1889b, 82 et Schwyzer 1939, 489). Selon Prósper (1995), il s’agit pourtant d’un 
composé *"í-dinom formé comme *"º-a–meron (mieux *"ºa–-a–meron avec Vine 
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2009), mais présentant un archaïsme lexical du dialecte. Le deuxième membre 
serait *din-o- « jour », nom qui se retrouve par exemple en vieil-indien dinám, 
mais qui est inexistant en grec. En revanche, a\mar, le deuxième membre de *"ºa–-
a–meron/shvmeron est bien connu en chypriote. La forme kidnovn serait syncopée 
et le sens serait temporel avec un passage sémantique de « aujourd’hui » à 
« maintenant ». Il s’agirait donc d’un archaïsme lexical plus ancien encore que 
celui du couple chypriote a-ma-ti-a-ma-ti /a–mati-a–mati/ (§ 349), correspondant au 
vieil-indien divé-dive « de jour en jour » (EWAia, s.u. madhyáμdinam « midi » 
et dyav- « ciel »). L’analyse *"i-di-n- peut être soutenue par des exemples slaves 
(Vine 2009, 205-206), mais il faudrait aussi justifier la syncope et l’accentuation 
oxytone en grec. Ainsi, il est certes possible, pour que les deux parties de la 
glose correspondent, d’admettre une valeur temporelle « en ce moment même » 
pour ejnqavde, mais on ne comprend pas pourquoi Hésychius n’a pas choisi un 
explanans plus précis comme shvmeron. Cette explication reste donc incertaine.

L’analyse /kid.non/ est proposée par Pisani (1954) qui y voit une formation 
correspondant au hittite kinun « maintenant » < *"id-nun, donc également avec 
un sens temporel et en admettant une graphie inverse <-novn> pour /-nún/ (nu'n) 
(§ 64). Cela est peu probable, notamment pour un /o/ accentué et le mot hittite 
ne fournirait pas un parallèle exact parce qu’il faut l’analyser plutôt comme *"e-
nún/"i-nún ou ki –-nun, avec nom.-acc. sg. comme premier membre.

Prépositions (et préverbes)

569.  L’inventaire comprend comme mots autonomes apu/apo, eks, epi, 
meta, par ou para, peri et per’, poro (?), pos et sun/u(n). Il y a en composition 
ana-, dia-/diai-, eks-, epi-/opi-, kat’ (et kata- ?), met-, po- (< pos-), pro-, sun-
/u(n)- et u- (et eu-) (?) (§ 352-354). Voici une liste alphabétique :

ana. — La préposition ajnav « en haut » n’est pas attestée comme mot 
autonome, mais seulement comme préverbe an-, on- et un-. Une seule fois, il y a 
une forme una- qui est tardive (§ 25-26).

apu et apo. — La forme a-pu /apu/ « venant de » est chypriote et arcadienne 
(Dubois 1986, § 86). C’est la vraie forme dialectale (§ 34), tandis que l’usage de 
a-po /apo/ dans le dialecte est plus récent et représente probablement une 
influence du grec commun (§ 690). C’est cette forme qui se trouve aussi dans les 
gloses.

dia. — La forme autonome diav « à travers » n’est pas attestée. Il y a pourtant 
une occurence d’un anthroponyme composé ti-a-te-mi-ne ou ti-a-te-mi-se 
/Diathemin/ ou /Diathemis/ (ICS 279, Golgoi). La forme diaiv est une fois attestée 
comme premier membre de composé ti-ja-i-te-mi /Dijaithemi/ nom. (ICS 266.1, 
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Golgoi). Généralement, elle est considérée comme une forme parallèle aux 
locatifs kataiv et paraiv. Pourtant, Peters (2002, 121-123) évoque la possibilité de 
la considérer comme un archaïsme présentant le cas (directif élargi, § 564) d’un 
substantif figé dans l’anthroponymie. On aurait deux variantes de composé avec 
qevmi" comme second membre, une précédée du datif (ti-we-i-te-mi-se 
/Diweithemis/, ICS 217.B 21, Idalion [§ 371]) et une précédée du directif. Mais le 
parallélisme entre les deux formes /Diathemis/ et /Dijaithemi/ ainsi que l’existence 
d’autres anthroponymes de ce type (ICS, p. 287) ne sont pas en faveur d’une telle 
hypothèse. D’ailleurs, le sens du composé, différent de celui de Diathemis 
(§ 360), reste à expliquer : « dont la loi est au ciel/chez Zeus » comme 
diaipethv" (~ dii–pethv") « qui vole dans le ciel/dalla discesa scrosciante » chez 
Alcman (Hinge 2006, 247-248 et Stefanelli 1995, 242), ce dernier néanmoins un 
adjectif de formation différente (NWIG 2008, 296, A-81 [deuxième membre 
nominal] et 271, A-29 [deuxième membre verbal]) ?

eks et es. — Cette préposition « hors de » est toujours attestée sous la forme 
e-xe /eks/ (IDALION, vers 450 : ICS 217, cinq fois comme préposition et deux 
fois comme préverbe ; KARNAK, vers 385 : n° 49.1 ?). La forme /es/ en est 
une évolution phonétique plus récente. Elle se trouve comme e-se dans les 
inscriptions (KAFIZIN, 225-218 : n° 218b, 267b, 288) et comme ej" dans la 
glose eJ" povq’ e{rpe": povqen h{kei". Pavfioi (Hés. e 6317). À côté de cet ek-s, 
la forme ek/ejk n’est pas attestée. Le témoignage de la glose ejkqoravxei: ejkdiwvxei 
est incertain (§ 615). Il paraît donc que le chypriote a généralisé pour « hors 
de » eks en toute position, devant voyelle et devant consonne, tandis qu’en 
ionien-attique ek est utilisé devant consonne et eks devant voyelle. En revanche, 
pour « dedans », c’est toujours la forme sans -s in < en, jamais *en-s, qui est 
utilisée.

epi/opi. — Cette préposition « dessus » est attestée comme e-pi /epi/ et ep’ 
devant voyelle. La variante o-pi- /opi-/ est connue une fois dans o-pi-lu-ke-u-sa-se 
/opilukeusa –s/, participe d’un verbe dénominatif dérivé d’un composé archaïque 
*opilukos « préposé au loup » (§ 587). La forme arcadienne ojpuv peut y être 
apparentée (Dubois 1986, § 87).

in. — Ceci est la forme dialectale de ejn « dans, au cours de » et elle est 
abondamment attestée (§ 56). Par contre, une forme correspondant à eij" < *en-s 
n’existe pas.

kata. — Aucun exemple autonome n’est connu. Le mot katav « vers le bas » 
se trouve toujours apocopé en composition, dans les inscriptions et dans les 
gloses, par exemple dans kablhv: mavndalo" tw'n quvrwn. Pavfioi « verrou de 
porte » (Hés. k 21) ~ katablhv" (§ 28). Seule une attestation tardive, mais 
douteuse, pourrait fournir kata dans ka-ta-ki-me-na /kataki–mena/ (Kafizin 270).

kasi-. — Un élément *kati- « avec » est bien connu par un seul composé, 
les formes chypriotes de kasivgnhto" (§ 317 et 354).
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meta. — La forme autonome me-ta /meta/ « au milieu de ; avec » 
(PAPHOS, 550-498 : Kouklia 59) se trouve dans un contexte incertain, mais le 
verbe composé me-te-xe-i /meteksei/ assure son existence en chypriote (Kouklia 
229.6). Il s’agit de la même forme qu’en attique. L’arcadien atteste pedav (Dubois 
1986, § 83), le mycénien les deux. Niehoff-Panagiotides (1994, 393) se prononce 
en faveur de l’existence de peda aussi en chypriote ancien à cause de l’existence du 
mot dans un composé néo-chypriote piqauvrion pour meqauvrion « après-
demain ».

570.  par ou para (et poro ?). — On note en mycénien pa-ro, en attique et 
ionien parav, mais dans les autres dialectes par « auprès » (CEG 6, 2001, s.u. 
pavra [Ch. de Lamberterie]). La situation en chypriote n’est pas évidente, parce 
que les graphies permettent les deux interprétations, para et par. Seule l’existence 
des formes en composition est assurée. Les exemples se trouvent devant 
consonne, la coupure syllabique étant toujours /r.C/, les deux formes para et par 
s’écriraient de façon identique : pa-ra-ke-i-me-na /par(a)keimena/ (Kafizin 267b), 
pa-ra-me-no-ne /Par(a)meno–n/ et pa-ra-me-no-to-se /Par(a)meno(n)tos/ (ICS 154.2 
et 131.2, Marion). La première forme peut aussi présenter un para- de la koinè. 
L’exemple alphabétique [Par]menivsko" (ainsi ICS, p. 216) ne permet pas non 
plus de trancher et des anthroponymes avec cette suffixation (Schwyzer 1939, 
541-542) ne sont pas connus dans les inscriptions syllabiques. Plus tardif encore 
est pativqomen (Audollent 1904, n° 22 et 39) pour *partivqemen. La chute du /r/ 
dans cette forme verbale de la koinè chypriote permet de supposer qu’en chypriote 
il faut partir plutôt de par et non pas de para, donc comme dans les autres 
dialectes grecs du premier millénaire hormis l’ionien-attique.

Pourtant, si l’on accepte avec Neumann (1964, 330) un po-ro /poro/ 
autonome équivalant à pavresti dans ICS 264.2 (Golgoi), il faudrait postuler en 
chypriote un *poro, issu par assimilation régressive de paro connu par le 
mycénien. L’assimilation pourrait être récente, puisque l’inscription appartient au 
début de l’époque hellénistique. D’autre part, elle présuppose l’existence d’une 
voyelle finale de la préposition. Une interprétation de po-ro comme préposition 
pro ne paraît pas convenir pour le sens. On aurait donc deux formes, paro > poro 
et paro > par, ce qui est douteux.

peri et per’. — Il y a deux exemples autonomes en chypriote pour pe-ri/periv 
« tout autour de ; pour ». L’un se trouve devant consonne dans ICS 181.2 
(Kourion), l’autre est apocopé devant voyelle dans pe-re-ta-li-o-ne /per’Edalion/ 
(ICS 217.B 27, Idalion), ce qui indique que cette préposition à deux syllabes  
était proclitique (§ 70 et Egetmeyer 2005b, 111-112).

pos et po-. — Le chypriote po-se /pos/ correspond à l’arcadien pov" et au 
mycénien po-si < *potí, la désinence adverbiale -ti étant apocopée par la suite 
(Klingenschmitt 1975 et Hajnal 1997, 139-140). L’existence d’un poti dans 
l’anthroponymie chypriote reste fort douteuse (§ 27 et Kouklia, p. 55, n. 172). 
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La forme pos se trouve dans deux inscriptions avec le sens de « jusqu’à » 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.B 19/2 et .21) et « auprès de » (É-KARNAK, 
vers 385 : n° 49.2). Le mot est attesté avec chute de -s final devant voyelle dans 
po-e-ko-me-no-ne /poekhomenon/ « s’étendant » (ICS 217.B 21, Idalion). On ne 
peut pas pas exclure l’existence d’un ancien *po-s avec suffixe -s (Dubois 1986, 
§ 84) à côté de pos/potiv, hypothèse renforcée par l’existence d’une forme néo-
phrygienne dans le verbe composé pos-e-kane" (3e sg. aor.) (Brixhe & Neumann 
1985a, 175-176). Cette forme est pourtant récente. Dans ce cas, la formation de 
pos serait différente de celle de prós < *pró-ti. La forme pros- en composition 
appartient à la koinè chypriote (Kafizin 266b et 275b).

pro. — Ce mot n’est connu qu’en composition comme préverbe dans      
po-ro-to-so /prodo–so–/ (Kouklia 237.7) et dans le nom po-ro-xe-ni-o /proksenio(n)/ 
(Kafizin 117b). Une attestation autonome dans po-ro (ICS 264.2, Golgoi) 
convient pour la graphie et serait plus facile à accepter qu’une variante de parav 
qui oblige à accepter des hypothèses supplémentaires, mais l’ensemble de cette 
partie métrique est problématique.

571.  sun et un. — Le mycénien utilise ku-su- /ksu-/ et l’attique classique 
suvn « avec ». Les deux ont une origine différente. Le premier serait issu de   
*"s-sú, locatif pluriel par rapport à "as-í (§ 573), locatif singulier, ensuite élargi 
par -n (selon Dunkel 2005, 61, n. 19 et 2007, 54), dû au rapprochement avec le 
second mot sún < *só-m/sú-m (Vine 1999, 562-563 et Dunkel 2007, 54 avec 
n. 9). Le chypriote offre sun, autonome (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 28), 
comme préverbe (LEFKONIKO, Ve s. ? : ICS 309.A 1) et probablement un 
exemple d’une forme récente autonome u /u(n)/. Celle-ci est à comparer avec 
d’autres exemples de sun dans l’expression su(n)/u(n) tukha–(i) ([sun] PAPHOS, 
VIe s. : Rantidi 37.c ; PYLA, IVe s. ? : ICS 304.4 et [un] GOLGOI, après 
325 : ICS 266.3).

Les exemples ne sont pas nombreux, mais on peut supposer que le 
remplacement de ksun par un sun du grec commun avait déjà eu lieu au 
VIe siècle. L’expression su(n)/u(n) tukha –(i) « avec la (Bonne) Fortune » présente 
une variante rare de la formule courante i(n) tukha –i « à la (Bonne) Fortune ». Ce 
parallélisme et l’existence de u- en composition dans les gloses (§ 181) rendent 
la recherche d’autres solutions pour <u> inutile (bibliographie chez Egetmeyer 
1992, s.u. tu-ka-i et u1).

572. u- (et eu-) ? — Le problème de l’existence d’une telle préposition n’est 
pas définitivement réglé, parce que l’explication des mots concernés reste 
hypothétique. On a essayé d’expliquer tous ces mots comme des composés avec 
d’autres mots grecs, notamment eu\ et un ajnav réduit à u(n)- dans le dialecte (§ 25-
26). D’autres acceptent de reconnaître une préposition à part entière et équivalent 
à ejpiv (Schwyzer 1950, 517-518 ; DELG, s.u. uJ ; Perpillou 1987 et Ruijgh 
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2001, 107-108). Elle est considérée par certains comme un u- < *ud- sans 
apophonie, mot bien connu par le vieil-indien ud- (EWAia, s.u.), tandis que 
d’autres admettent un mot avec apophonie *e∑-/*u-.

Perpillou (1987) en dernier lieu a traité le problème en détail. Il argumente en 
faveur de l’existence d’une telle préposition et notamment contre l’article de 
Strunk (1986) qui nie l’existence d’un *(e)u en chypriote. Les arguments de 
Perpillou sont de valeur très inégale et il ne s’exprime pas vraiment sur le 
problème de *e∑-. Pour lui, les exemples du mot seraient des archaïsmes du grec 
et non pas du chypriote seul. Mais aucun de ces exemples alphabétiques ne peut 
être considéré comme convaincant : uJgihv" « sain » (Weiss 1995 et Meissner 
2006, 203-205), u{bri" « violence ; orgueil » et u{fear « gui » (Nikolaev 
2005) peuvent tous être expliqués différemment. L’interprétation du mycénien        
u-wo-qe-we reste débattue. De plus, son explication de u-wa-i-se est clairement 
improbable (§ 564). Il ne mentionne pas l’exemple u-tu-ka pour lequel, en fait, 
une explication avec sun est préférable (§ 571). Il est inutile de chercher avec 
Hadjioannou (1977, n° 239) le même problème dans uJevsi: stolhv. Pavfioi (Hés.  
u 104). Le mot *ud est certes conservé dans u{stero" < *ud-tero- 
« postérieur », mais il s’agit d’une forme lexicalisée que les Grecs ne savaient 
plus analyser et dont l’attestation en chypriote est incertaine (§ 339). À cause de 
la chute des occlusives en finale, il n’est pas étonnant qu’un tel mot réduit à une 
seule voyelle ait disparu en grec : *ud # > *u #.

Il reste un exemple à mentionner et si l’on suit Perpillou il peut être un 
argument fort en faveur d’une trace de préposition u- en chypriote. Il s’agit du 
composé u-ke-ro-ne /ukhe–ro–n/ gén. sg. « gratification supplémentaire » (ICS 
217.A 5 et 15, Idalion). Ce mot désigne un supplément payé par dessus le 
marché, qui s’ajoute au misthos « salaire » avec lequel le composé est cité. C’est 
cette combinaison des deux mots qui se retrouve dans la glose ejpivceira: ta; 
uJpe;r to;n misqo;n didovmena toi'" ceirotevcnai" « ce qui est donné au-delà du 
salaire à ceux qui exercent un travail manuel » (Hés. e 5418). Il faut dire que le 
parallèle ejpiv-ceiron ~ *u-khe–ron convient parfaitement. La tentative de Strunk 
(1986, 263-267) de proposer une interprétation /u(n)khe–ro–n/, génitif de 
*u(n)khe–ros et celui-ci hypostase de ajna; cei'ra et issu par ellipse d’une 
expression *u(n)khe–ros apudosis est motivée par le désir de se débarrasser aussi de 
ce dernier exemple pour une trace de u-. On accepte donc ici ce seul exemple d’un 
neutre *ukhe–ron « Handgeld », paiement « bar auf die Hand » (voir aussi, mais 
moins précisement, Southern 1999, 133, n. 114 : « what is at hand »). Comme 
le mot fait partie du vocabulaire juridique, son utilisation en contexte spécialisé 
peut expliquer la conservation de l’archaïsme. En chypriote aussi, cette 
préposition n’est plus vivante du tout comme le souligne notamment l’abondante 
présence du mot epi- dans le dialecte.

Southern (1999, 133, n. 114) va plus loin en acceptant une préposition avec 
apophonie *e∑d-/*ud- (hypothèse discutée par Strunk 1986, 255). Il intègre ainsi 
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les deux mots eu[cou" et eujtrovssesqai. Le premier mot peut s’expliquer plus 
facilement comme un récipient qui « verse bien » (§ 116 et 190), mais le 
second reste problématique (§ 582). Un rapprochement à un élément apophonique 
*e∑/u est proposé aussi, très prudemment, par Widmer (2008, 622-623).

Coordonnants

573. a-u-ta-re /autar/ « mais ». — Cette forme est bien un archaïsme 
chypriote, connue peut-être par une inscription archaïque (MINÈS, 600-575 : 
ICS 253.a) et notamment quatre fois dans des inscriptions non datées de la région 
de Chytroi (ICS 235.2, 236.2 [avec faute d’orthographe], 242.2 et 245.2), 
l’arcadien fournit ajtavr dans une inscription récente du IVe siècle (Dubois 1986, 
tome II, 157-158). Les deux formes sont clairement à différencier : aujtavr est à 
analyser comme *au-tar et ajtavr comme *at-ar (Katz 2007 et Reece 2009, 217-
230, cf. néanmoins Yakubovich 2008, 177-182 et aussi Dunkel 2008). C’est 
cette particule enclitique tar qui est maintenant admise au début de l’Iliade dans 
tiv" tavr sfwe qew'n e[ridi xunevhke mavcesqai (Iliade I, 8 [édition M. L. West, 
Teubner 1998]). Sans surprise, la forme chypriote est tonique, parce qu’elle est 
placée en début de phrase et suivie de pronoms personnels enclitiques liés en 
‘graphie continue’ par la notation <a-u-ta-ra-…> au lieu de <a-u-ta-re-…> 
(§ 693).

e /e –/ « ou bien ». — Le mot est attesté cinq fois dans ICS 217 (Idalion), 
mais une forme <i> devant voyelle n’existe probablement pas (§ 80). Ce 
coordonnant disjonctif, identique à attique h[, correspond à l’homérique h\e et est 
généralement expliqué à partir de *é–-we, unissant la particule affirmative h\ 
« vraiment » et un enclitique disjonctif -we connu par le latin -ue. On pourrait 
certes se demander si l’étymologie de ce mot est correcte pour la forme chypriote 
étant donné que /w/ est bien conservé dans le Bronze d’Idalion (ICS 217). Mais la 
chute précoce de /w/ dans un mot très court et placé entre deux voyelles de timbre 
identique est acceptable et permet de maintenir l’explication habituelle (§ 133).

i-te /ide/ « ensuite ; et ». — Cette conjonction se compose du thème 
pronominal du démonstratif i- (§ 553) et de la particule enclitique -de. Le sens est 
différent de kas *« avec » et les deux sont toujours bien distingués dans le 
Bronze d’Idalion (ICS 217) (§ 694).

ka-se /kas/ et, plus récent, ka /ka/ « et ». — La forme kas autonome est 
abondamment connue et la préposition kasi- plus ancienne figure dans un 
composé (§ 569). La conjonction kas est le correspondant chypriote de kaiv du 
grec commun. Elle était toujours connue grâce à la glose kav": oiJ Kuvprioi ajnti; 
tou' kaiv (Hés. k 955). L’histoire de la forme n’est pas complètement claire. Elle 
est le plus souvent considérée comme postmycénienne et comme un dérivé de la 
préposition *katí apocopée (surtout Lüttel 1982), mais aussi comme un locatif 
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sans désinence *"ás (Klingenschmitt 1975 [aussi pour le rapport entre *kati et 
*poti] et Dunkel 2007, 54). On trouve une étymologie différente encore chez 
Taillardat (1981, 34, n. 14) qui propose une analyse ka-s, parallèle à po-s, avec  
-s adverbial (§ 570). Willi (2005) reprend le dossier, montre les difficultés de 
l’explication traditionnelle et exprime une préférence pour la seconde explication, 
en soulignant que la forme pourrait déjà appartenir au dialecte mycénien malgré 
son absence dans les textes en linéaire B. Seulement si l’on part de *katí, la 
conjonction est apparentée au premier membre du composé chypriote kasigne –tos 
« frère » (kasivgnhton kai; o[patron « de même mère et de même père », 
Iliade XI, 257). On a une évolution *k»-ti > *kati > *kasi, apparenté au hittite 
katti-/(kattan) « avec ».  La forme kav" existe aussi en arcadien, mais dans ce 
dialecte elle a été remplacée par kaiv avant la fin du Ve siècle (Dubois 1986, § 85). 
Cela peut être la raison pour laquelle la glose est indiquée comme seulement 
chypriote et non plus comme arcadienne dans les gloses. En chypriote, kas est 
attesté même à l’époque hellénistique (indications bibliographiques et le dossier 
complet des attestations chez Egetmeyer 1992, s.u. ka1 et ka-se).

-te « et » ? — Le coordonnant enclitique -te du grec commun n’est 
probablement pas encore attesté en chypriote, à moins de figurer dans ICS 406 
(É-Abydos) dans un contexte peu clair et si l’on interprétait me-te comme /me –te/ 
et non pas /me –de/ (Egetmeyer 1992, s.u.).

Les inscriptions chypriotes n’offrent pas beaucoup de textes assez longs pour 
que la liaison de phrases soit indiquée, mais il est remarquable que le couple me;n 
… dev ne soit pas attesté.

Subordonnants

574. e – dans <e-ke> /e –ke/ « si ». — Ce subordonnant conditionnel est utilisé 
deux fois dans le Bronze d’Idalion (ICS 217.A 10 et B 23). Il est à distinguer du 
coordonnant disjonctif e /e –/ (h[) « ou bien » (§ 573). Il correspond à l’attique h\ et 
repose sur l’instrumental *e– du pronom démonstratif *e/o- avec évolution 
sémantique *« au cas où » > « si » conditionnel, forme qui correspond à 
l’attique eij issu du locatif, donc avec une évolution du sens spatio-temporel vers 
le sens conditionnel (CEG 11, 2008, s.u. [Ch. de Lamberterie]). On peut 
considérer la graphie <e-ke> comme celle de deux mots, e– suivi de la particule ke, 
ou comme un seul mot dialectal correspondant à attique ejavn.

o-pi /ophi/ (?) « au cas où, si » ? — La séquence <o-pi-si-si-ke> (ICS 
217.B 29, Idalion) introduit une phrase et devrait être traduite « Si 
quelqu’un … », donc probablement /… sis ke/, précédé d’un mot <o-pi>. 
Théoriquement, une interprétation /opsis/ avec une voyelle morte dans <pi-si> 
/psi/ est également possible, mais une explication évidente d’une telle forme 
pronominale avec le début représentant le thème du pronom relatif n’apparaît pas 
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et, surtout, la présence d’un subordonnant conditionnel autonome en première 
position correspond mieux à la syntaxe de la phrase. Si l’on accepte donc 
l’existence d’un mot autonome <o-pi>, celui-ci peut être interprété comme /opi/, 
/obi/ et /ophi/, avec des voyelles brèves ou longues. La première forme est la 
variante apophonique de epi (§ 569), pronom qui ne figure pas comme mot 
autonome dans le Bronze d’Idalion, mais qui est utilisé comme préverbe dans le 
participe e-pi-o-ta /epio(n)ta/. La variante opi existe en chypriote, mais seulement 
une fois figée dans un composé verbal archaïque (§ 587). Sa présence en début de 
phrase dans le Bronze n’est pas probable, ni pour la forme, ni pour la syntaxe. 
Bechtel (1921, 439) s’était demandé lui-même s’il fallait accepter une forme 
/opi –/, comparable à latin qui– et avec un /p/ analogique, ce qui ne peut pas 
convaincre non plus. La deuxième transcription /obi/ ne mène nul part et, 
concernant les trois possibilités, les essais d’interpréter le <-i> comme le résultat 
réduit d’une autre voyelle ou d’une diphtongue sont très problématiques 
(notamment à partir de */e –/ et de */ui/). Parmi ces nombreuses propositions, 
seule celle de J. Wackernagel paraît séduisante. Celui-ci révèle la possibilité d’une 
interprétation comme ophi (chez Bechtel 1921, 439, ensuite cité par Schwyzer 
1939, 551) : « Jacob Wackernagel regt die Frage an, ob nicht o[fi zu schreiben 
sei ». Il apparaît que cette remarque n’a été développée nulle part. Chez Masson 
(ICS, p. 243-244), elle n’est même pas mentionnée. Ainsi, la troisième 
transcription /ophi/ permettrait une analyse comme *(h)o-phi, c’est-à-dire comme 
thème pronominal pourvu de l’ancienne désinence -phi. La formation du mot et sa 
construction syntaxique seraient proches de celles du subordonnant e – (§ 695, 711 
et 713). La forme ne correspond pas aux critères de formation vivante en 
mycénien, c’est-à-dire à un instrumental pluriel des thèmes athématiques (Rix 
1976, 135, 141, 158-159 et Hajnal 1995, 133-225). Si l’on supposait un autre 
cas d’un subordonnant issu d’une forme comportant le thème du pronom relatif 
(Viti 2007, 46-50), on attendrait plutôt une forme comparable au dat. sg. fem. 
h|fi du pronom possessif. L’ancienne désinence -phi se trouve en grec dans 
d’autres formes figées comme la préposition ajmfiv et aussi dans d’autres formes 
avec un thème pronominal comme novsfi (Meier-Brügger 1992a, 92) et sfi. En 
dehors du grec, elle se rencontre dans des mots comme hittite kuwa –pi < *kwóbi 
« où » (Kloekhorst 2008, 488) et latin ubi « où », qui est utilisé aussi comme 
adverbe coordonnant : Nego usquam umquam fuisse maiores, ubi si quis ignobili 
loco natus ita uiuit ut … « Je soutiens que jamais nulle part il n’y en eut de plus 
grandes [= récompenses]. Chez nous si quelqu’un d’une naissance obscure se 
conduit de manière à … » (Cicéron, Pro Cluentio, 111). Ainsi, il paraît 
néanmoins possible de postuler une forme archaïque et héritée *ophi d’un thème 
pronominal thématique. De plus, l’existence d’une telle forme a déjà été postulée 
comme autre source de védique abhí (EWAia, s.u., fin, p. 91-92). Dans ce cas, il 
faut néanmoins pour des raisons phonétiques abandonner l’idée du thème du 
pronom relatif et se tourner vers un thème du pronom démonstratif, lui aussi déjà 

Formes nominales invariables 454454



supposé : *h1e/o-bhí « thereabouts, by that way » de *h1e/o- (Jasanoff 2009, 
139, suivi par  Bubenik 2009, 39, 9. et p. 41).

Particules

575. Voici une liste alphabétique (sauf négation) :

-te /-de/. — Cette particule se trouve dans le pronom ode (§ 549), dans 
i(n)thade (§ 567), ide (§ 573) et probablement dans la négation me–de. La forme 
libre dev n’est pas attestée.

ke /ke/. — C’est la particule modale enclitique exprimant l’éventualité et 
correspondant à attique a[n (pour les deux, cf. Reece 2009, 73-78). Il s’agit d’une 
ancienne particule déictique *ke « là » qui fonctionne comme renforcement au 
subjonctif prospectif et au futur. Dans les phrases conditionnelles, le chypriote 
utilise ainsi <e-ke> /e –ke/ et non pas ejavn, l’arcadien présente eij suivi de kan 
(Dubois 1986, § 132, d) (§ 713).

ma /ma/. — Dans un serment, on rencontre une fois ma /ma/ « vraiment » 
(attique mav), lié à une autre particule dans ma-na-i /ma nai/ (ICS 8.6, Paphos) 
correspondant à attique nai; mav (§ 696).

na-i /nai/. — Cette particule affirmative naiv suit la particule ma.
-ne, -nu et (?) -ni. — Les deux particules enclitiques -ne et -nu sont attestées 

comme renforcements des pronoms démonstratifs one et onu (§ 549-552). 
L’élément -ni peut se trouver dans a-ni (§ 567). Le mot nu autonome, mais 
enclitique est utilisé dans la séquence o-i-nu /oi nu/ (§ 560). Il y a probablement 
le signe nu après un anthroponyme dans un contexte difficile de Kouklia 4 
(p. 28). Pourtant, son interprétation comme particule -nu reste très hypothétique. 

†oin/ou\n. — La forme est à supprimer. Elle avait été proposée pour la 
séquence o-i-nu, interprétée comme /oi(n)-nu/ « but in fact now » (ICS 217.A 6 
et 16, Idalion), avec oin correspondant à attique ou\n. Il s’agit d’une hypothèse de 
Cowgill (1964, 359-365) qui propose de dériver ou\n et oin de *óen (Dunkel 
2002, 94 et 2007, 55 pour un *óh1-em), la forme chypriote présentant 
l’évolution dialectale *-en  > -in. La particule intensive et adverbale ou\n signifie 
une « intervention d’un élément nouveau » (Brixhe 1976, 131). Dans le Bronze 
d’Idalion, elle introduirait les phrases qui annoncent la rémunération que le 
médecin et ses frères ont finalement reçue (Egetmeyer 2005b, 105). Le mot 
conviendrait donc bien pour le sens, mais l’explication du mot même reste assez 
douteuse. Ainsi, la forme est sûrement à supprimer parce qu’une solution bien 
plus simple comme pronom suivi de particule est donnée par Ch. de Lamberterie 
(comm. pers.) (§ 560).

pa-i /pa –i/. — Ce mot est connu par deux inscriptions (ICS 217.A 4 et 12, 
Idalion, et 261, Golgoi) et représente une particularité du dialecte (LSJ, s.u.). Il 
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s’agit d’une particule enclitique indéfinie du thème pronominal *kwo- de sens 
faible « alors, en effet » (Egetmeyer 1992, s.u.), comparable à nai.

ta /ta –/ « (voi)là, tiens ! » (ICS 346 et 347, Chypre) est un dérivé du thème de 
l’article (§ 548).

-thi. — Cette ancienne particule *-dhi est figée dans povqi (§ 567) et dans les 
désinences de l’impératif (§ 649 et 651).

576.  Négation. — La négation indo-europénne *né est présente dans l’alpha 
privatif de plusieurs composés (§ 344). Les inscriptions offrent les négations de 
phrase oujk et mhv, les deux aussi avec élargissements :

oujk. — La négation simple oujk ne se rencontre qu’une seule fois sous la 
forme chypriote o-wo-k(a) /owk/ dans la séquence o-wo-ka-re-ti /Owk ar’eti/ 
(ICS 264.3, Golgoi). Comme la forme est suivie d’un enclitique à initiale 
vocalique, c’est la variante en -k qui est utilisée pour éviter l’hiatus (Neumann 
1996, 46).

Une fois la forme élargie correspondant à oujciv est attestée dans    
o-u-ki-te-le-sa-to /oukhi tele(s)sato/ (ou /ouki/ ?) (ICS 306.5, Pyla), 
probablement en crase avec l’augment du verbe (§ 619).

mhv. — La négation prohibitive mhv est connue comme forme simple 
(ICS 217.B 27-28, Idalion) et combinée comme me-te /me –te/ ou /me–de/ 
(ICS 8.6, Paphos et Kouklia 237, quatre fois), à chaque fois dans des contextes 
difficiles (Meister 1889, VIII et Brixhe 1988b, 60), et comme me-po-te /me –pote/ 
« jamais » (ICS 264.1, Golgoi).
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Morphologie verbale

FORMATION DES VERBES

Thèmes de présent

Présent radical (athématique)

577. eijmiv « être ». — En raison d’une évolution phonétique propre au 
dialecte, une alternance vocalique /e –-/, /e-/, /i-/ s’est développée à l’initiale (/eo-/ 
> /io-/, § 50).

• Avec /e –-/ : e-mi /e –mi/ « je suis », dans des textes archaïques (KOURION, 
710-675 : ICS 178 ; MARION, VIe s. : ICS 118.2, 119, 120.3), ainsi que dans 
des textes récents (GOLGOI, après 325 : ICS 261). Les attestations indiquées 
comptent parmi les plus anciennes et les plus récentes. La forme est en tout 
attestée environ 80 fois (Egetmeyer 1992, s.u.). Il s’agit de la forme dialectale qui 
correspond à l’attique eijmiv, toutes les deux évoluées de *esmi (*h1es-) et avec 
allongement compensatoire, sans que la nature exacte de l’initiale chypriote ne 
soit assurée (§ 115). Une autre fois, on retrouve une graphie ejmiv (Kafizin 291) 
dans la koinè chypriote qui signale l’abandon de l’opposition de quantité à cette 
époque (Consani 1986a, 62).

• Avec /e-/ : e-se-to /esto –/ « sois ! » (KAFIZIN, 225-218 : n° 117b). Il 
s’agit de la forme héritée de *h1es-tó–d, avec la racine au degré plein (vieil-indien 
astu). On connaît une autre graphie e-su-to /esto –/ (Kafizin 136), qui n’est peut-
être qu’une faute d’orthographe (Egetmeyer 1992, s.u.).

• Avec /i-/ : i-o-si /io –si/ « qu’ils soient » (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 
31). Cette forme du subjonctif présente l’initiale i-, avec iV- < *eV- comme dans 
e[wnsi, toutes les deux avec une initiale issue de *h1s- et plus anciennes qu’attique 
w\si secondaire (Meier-Brügger 1999).

i-o-ta /io(n)ta/ « étant » et e-pi-o-ta /epio(n)ta/ « se trouvant dessus » 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.B 23 et A 9.B 19.22). L’initiale de ces participes 
présente également l’évolution dialectale iont- < *eont- < *esont- < *h1sont-.

578. Autres verbes. — Dans les inscriptions, deux verbes suivent une 
conjugaison athématique, ce qui présente un archaïsme par rapport au grec 
classique :



*grásmi « manger ». — ka-ra-si-ti /grasthi/ « mange ! » (GOLGOI, après 
325 : ICS 264.1). En fait, le chypriote connaît deux thèmes pour la racine *gres- 
(LIV, s.u.), le thème athématique dans l’inscription et le thème thématique dans 
une glose : impératif grasthi < *g®s-dhí de l’indicatif *grásmi et impératif gra' de 
gravw de la formation plus récente en *g®s-e/o- (§ 581). La racine est également 
connue par un composé nominal dans la glose kagra': katafaga'" (Hés. k 32) 
(§ 28). On peut supposer que la véritable forme dialectale est la forme 
athématique tandis que la glose cite le verbe notamment pour sa valeur lexicale 
différente en chypriote et sous une forme proche du grec commun qui connaît le 
verbe comme thématique. Il est possible que le chypriote connaît un paradigme 
supplétif différent du paradigme attique ejsqivw, e[fagon, bevbrwka (§ 581, e{rpw et 
kei'mai). Le thème de l’aoriste se trouve en chypriote dans le composé nominal 
mottofagiva (§ 359).

*í–jamai « soigner ». — i-ja-sa-ta-i /i–jasthai/ « soigner » (IDALION, vers 
450 : ICS 217.A 3) et i-ja-me-no /I—jameno/ ? (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 38). 
Ces formes appartiennent au verbe athématique *í–amai « rendre fort » (*h1eºsh2-, 
avec redoublement : *h1i-h1ish2-) et non pas au thématique ijavomai (García 
Ramón 1986). L’existence de l’anthroponyme issu d’un participe est possible, 
mais repose sur une lecture difficile.

kei'mai « être couché ». — Deux formes présentent le même thème que 
l’attique kei'mai et kei'tai (*"eº-) :

ke-i-ma-i /keimai/ « je suis couché ; je gîs », MORPHOU, IVe s. : ICS 
213a.1, et

ke-i-to-i /keitoi/ « il est couché ; il gît », PAPHOS, IVe s. : ICS 11.2.

Environ un siècle plus tard, dans les textes les plus tardifs, figurent deux 
autres formes, les participes pa-ra-ke-i-me-na /parkeimena/ ou /parakeimena/ 
« étant à disposition » et ka-ta-ki-me-na /kataki –mena/ « déposé » (?)  
(KAFIZIN, 225-218 : n° 267b et 270). La première forme peut appartenir au 
dialecte ou à la koinè, selon la lecture du préverbe comme par- ou para-. En 
raison de l’iotacisme de la koinè, le thème pouvait passer de /kei-/ à /ki –-/ à 
l’époque hellénistique, mais l’exemple syllabique de cette évolution n’est pas 
assuré (§ 108) : le préverbe kata- n’est pas élidé comme dans le dialecte (§ 28) et 
la lecture du thème avec l’iotacisme dans le radical se lit mal.

579.  Dans les gloses, il y a quelques autres exemples dont l’interprétation 
n’est pourtant pas assurée. Le seul verbe évident et avec un thème remarquable est 
*páta –mi. Les formes sont les suivantes :
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a[gamai « se taire » ? — ajga(s)qw": siwvpa « tais-toi ! » ?? (Hés. a 338). 
L’existence d’un tel impératif avec une désinence dialectale est très incertaine 
(§ 650). Il s’agit d’une proposition de Hoffmann (1889b, 77 et 1891, 105 et 
261) qui résulte de la correction de la graphie <ajgaqo">. L’ordre alphabétique 
ainsi que l’interprétation comme un impératif moyen de a[gamai demandent 
<agas->. Aux yeux de Masson (1980a, 186) tout cela est trop incertain ; pour 
Hoffmann (1889b, 77) cela « ergiebt sich fast von selbst ».

*dzae–mi/*zavhmi. — zavei: binei' kai; pnei'. Kuvprioi « souffle à travers : 
copule et souffle » (Hés. z 11). Il n’y a pas d’unanimité sur l’interprétation de 
cette glose, ni sur l’initiale et le thème, ni sur la désinence. Le verbe chypriote 
est attribué soit à a[hmi « souffler » soit à biva « force » (DELG, s.u.), on 
suppose donc soit un composé athématique *dzáe–mi soit un dénominatif simple 
et thématique *d záo–.

Selon la première hypothèse, on aurait un présent composé diavhmi « souffler 
à travers » du verbe radical athématique a[hmi (< *áwe –mi, de *h2∑eh1-) avec 
préverbe diav (LfrgrE, s.u. a[hmi, notamment Sc a) g), b) Bed. et B II Komposita 
3. [E. Risch] et ibidem, s.u. za–hv" [W. Beck] et, pour le préverbe, Sowa 2009, 
[276]). Il s’agirait d’une forme chypriote récente avec chute du w intervocalique 
de la racine, érosion de /d(i)j-/ du préverbe à /dz-/ (ainsi Schwyzer 1939, 330 et 
680, Thumb & Scherer 1959, 168 ; Lejeune 1972, 245 et van de Laar 2000, 67, 
n. 39).

Selon la seconde hypothèse, on aurait un dénominatif dialectal *zavw « d’un 
doublet *zav de biva » (de Lamberterie 1993, 150). Celui-ci montre que le verbe 
binei' de l’explanans appartient à gunhv et non pas à biva et que la correction de ce 
verbe en kinei' par Hés.-L., s.u., est inutile. En revanche, le verbe chypriote 
représenterait la forme dialectale du dénominatif biavw de ce biva.

La première interprétation est adoptée ici. Selon elle, l’initiale z- est un 
résultat relativement récent (chypriote) et non pas un résultat ancien (pré-
chypriote, cf. § 125-126). D’ailleurs, si l’on acceptait la seconde possibilité et 
l’interprétation du second mot dans l’expression difficile <u-wa-i-se | ga/za-ne> 
comme accusatif de *biva « vie », il y aurait alors un problème d’homonymie 
avec ce biva « force » à la base de zavei (§ 565). Mais, c’est notamment la 
présence du verbe pnevw dans l’explanans qui est en faveur d’un a[hmi chypriote, 
parce que c’est seulement ainsi qu’on peut comprendre l’usage figuré comme 
métaphore sexuel de diavhmi que l’ensemble de la glose veut expliquer. De tels 
exemples dans les langues indo-européennes sont signalés par Watkins (1975 et 
à paraître) auxquels on ajoute ici un autre exemple védique où l’on rencontre une 
figure étymologique vá–to va –ti « le vent souffle » au sens figuré, Rigveda I, 28, 
6 : utá sma te vanaspate | vá –to ví va –ty ágram ít « Round your top the wind is 
blowing, o tree » (H.-P. Schmidt 2009, 6). En grec, cette métaphore se rencontre 
chez Hésiode, qui connaît aussi une forme comme mevzea ~ mhvdea (Schwyzer 
1939, 208). Cela permet d’attribuer une datation assez ancienne à la forme 
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chypriote. En adoptant cette explication, la désinence de la glose oblige 
d’admettre une forme particulière de ce verbe athématique a[hmi en chypriote 
(§ 637).

*páta–mi « regarder ». — Ce verbe est une particularité chypriote. Il est 
encore absent des inscriptions, mais au moins deux gloses signalent son 
existence : l’impératif ijmpavtaoJn: e[mbleyon. Pavfioi (Hés. i 1642) et le 
participe kapatav": kaqorw'n para; Eu[klw/ (Hés. k 692) issu de *kata-patá–s 
(§ 603).

famiv au sens de « lire » ? — fatw'": ajnavgnwqi « lis ! » ? (Hés. f 236, 
sans ethnique !). Il devrait s’agir d’un impératif avec une désinence dialectale 
correspondant à favtw de fhmiv « parler » (*bheh2-) sans que l’attribution au 
chypriote ne soit assurée (§ 649 et 652). La correspondance avec ajnagignwvskein 
est possible, notamment pour exprimer « lire (à haute voix) ». Le verbe levgw 
n’est pas attesté en chypriote.

Signalons un curieux pativqomen dans la koinè chypriote, avec voyelle 
thématique au lieu de para-tivqemen (Audollent 1904, n° 22 et 39).

Par ailleurs, les trois ‘grands’ verbes en -mi — divdwmi, i{sthmi et tivqhmi — 
ne sont connus en chypriote que par les formes d’aoriste (§ 595 et 597), le 
premier aussi par une seule forme du futur (§ 615).

Présents thématiques : en -e/o-

580.  Il n’y a presque pas d’exemple de formes conjuguées dans les 
inscriptions, mais quelques exemples dans les gloses :

a[gw « conduire ». — [e-pa-ko]-me-na-ne /[epago]mena–n/ « s’ajoutant » 
(IDALION, 400-375 : ICS 220.b 2). Ce participe féminin du composé ejp-avgw de 
a[gw (*h2e@-) se réfère aux jours intercalaires à la fin d’un mois, le mot « jour » 
étant sous-entendu.

a[rcw « être en avant » ? — po-ro-su-¢paÜ-ra-ko-ti /pros-u¢paÜrkho(n)ti/ 
« étant à disposition en supplément » (KAFIZIN, 225-218 : n° 266b). La 
séquence est très endommagée, la forme donc douteuse, mais elle est appuyée par 
la version alphabétique de l’inscription digraphe. Il s’agirait d’un participe de la 
koinè avec préverbe pros- au lieu de la forme dialectale pos-.

e[cw « avoir ». — e-ko /ekho –/ « j’ai » ? (GOLGOI, début du Ve s. : ICS 
299.A 4.5.6). Les trois fois, l’existence de la forme dans cette inscription mal 
comprise n’est pas assurée. La forme serait identique à attique e[cw (*se@h-).

— e-ke /ekhe/ impératif (MARION, VIe s. : Masson 1990d, 153-155).
— e-ke-ne /ekhe –n/ infinitif (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 10.B 22).
— e-ke /e –khe/ imparfait (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 21).
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— po-e-ko-me-no-ne /poekhomenon/ « s’étendant » (IDALION, vers 450 : 
ICS 217.B 21), participe dialectal avec préverbe po- < *pos- au lieu de pros-.

*Ûevcw « porter, conduire ». — ]-we-ke /-wekhe –/ ? (PAPHOS 325-300 : 
Kouklia 237.2). Il s’agit peut-être d’un subjonctif de l’autre verbe e[cw, de la 
racine *∑e@h-, dont l’existence est assurée en chypriote par l’aoriste e-we-xe 
/ewe –kse/ (§ 601). Grâce au maintien du /w-/ initial, le verbe est distingué en 
chypriote par e[cw « avoir », ce qui peut avoir contribué à sa meilleure 
conservation dans ce dialecte.

581. Les gloses ajoutent les verbes suivants : 

*awío – et aji>vw « écouter ». — L’existence du verbe dans le dialecte est assurée 
à cause de la forme a-wi-je-so-ma-i /awije–somai/, futur dialectal avec /w/ conservé 
et glide (§ 616). Un exemple de présent est déduite d’une glose : <aekiei": 
ajprepev" ajkouvei". Kuvprioi> (Hés.-Sch. a 1276 et Hés.-L. a 1275). Il y aurait 
une confusion de deux gloses dans l’explanandum et Latte distingue donc deux 
gloses (a 1275a et a 1275b) : ajeikev": ajprepev" et ajivei": ajkouvei". Kuvprioi. 
Cypria videtur ». Ainsi, si l’on acceptait des corrections qui remontent déjà à 
Schulze ([1888], 349 ; suivi par Bechtel 1921, 430 et Thumb & Scherer 1959, 
168 ; sceptique Masson 1980b, 74), il s’agirait, selon les auteurs, de 
aji>vei"/aji>ve"/aji>vie", 2e pers. sg. du présent secondaire aji>vw (*h2∑eºs-) avec désinence 
chypriote et notation d’un glide qui trahirait une prononciation [aïjes] comme 
dans i-je-re-se /ijere–s/ (§ 127). Hoffmann (1891, 106) présente la forme chypriote 
encore d’une autre façon : ajeiv(d)e". L’ensemble est inutilisable pour la 
phonétique du dialecte et la préhistoire des désinences thématiques (§ 637).

bovlomai « vouloir ». — Ce présent peut être postulé grâce à la glose siv 
bovle: tiv qevlei". Kuvprioi « (qu’est-ce que) tu veux ? » (Hés. s 570). Il devrait 
s’agir d’un *bovlei correspondant à l’attique bouvlh//bouvlei (§ 639). Ce chypriote 
bólomai, formation caractéristique de l’arcado-chypriote et aussi de l’ionien 
(homérique bovlomai), est à distinguer de bouvlomai. En général, on admet pour 
bovlomai un thème *gwole/o- issu d’une métathèse de *gwelh3- (Peters 1986, 310-
311 ; 1989, 172 et LIV, s.u. ‘?*gwelh3-’) et pour bouvlomai une formation avec 
un thème à nasale (*-ln-). Il serait plus économique de partir pour bovlomai d’un 
présent simple *gwol- avec degré o (Jasanoff 2003, 75, n. 28). Il est remarquable 
que la forme chypriote n’est pas expliquée par le verbe bouvlomai, mais par qevlw.

gevmw « arracher, prendre ». — ajpovgeme: a[felke. Kuvprioi « arrache » 
(Hés. a 6270). Cet impératif montre que le chypriote possédait le verbe *gémo – 
avec son sens hérité de la racine *gem- « presser ; saisir » comme l’homérique 
gevnto « il prit ». Le thème est également connu en chypriote par la glose 
u{ggemo": sullabhv « action de concevoir, boucle, syllabe », mais il est difficile 
de reconnaître la racine dans la glose gevnnou: … kai; labe; kai; kavqize (Hés. 
g 362) (§ 585). Pour gevmw, il s’agit d’une isoglosse sémantique entre mycénien, 
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arcado-chypriote et grec d’Homère (Hajnal 1995, 191-195). Le sens « être plein, 
chargé, rempli » d’ionien-attique gevmw est secondaire.

gravw « manger ». — gra': favge. Kuvprioi « mange ! » (Hés. g 876). Cette 
glose offre le verbe thématique gravw à côté d’un athématique *grásmi à déduire 
d’une inscription (§ 578).

e{rpw « marcher ; venir ». — Une forme e{rpe" figure dans la glose ej" 
povq’ e{rpe": povqen h{kei". Pavfioi « d’où viens-tu ? » (Hés. e 6317). Ce 
présent simple e{rpw (*serp-) porte une désinence dialectale (§ 637) et fait peut-
être partie d’un paradigme supplétif chypriote et connu aussi par le dorien (LSJ, 
s.u. blwvskw), présent hérpo – et aoriste émolon, attesté par le participe mo-lo-to-se 
/molo(n)tos/ (§ 598), correspondant au paradigme supplétif ‘prés. e[rcomai, aor. 
h\lqon’ (parfait ejlhvluqa ~ h{kw) ailleurs (Bloch 1940, 71-82). L’aoriste h\lqon est 
pourtant attesté par une glose (§ 652). L’emploi de e{rpw avec l’évolution 
sémantique de « ramper, se trainer » à « marcher » est aussi arcadienne (Dubois 
1986, tome II, 74).

levcw « se (!) coucher ». — La glose kalevce": katevkeiso. Pavfioi 
« couche-toi ! » (Hés. k 433) est généralement corrigée, soit une fois, en 
kalevce": katavkeiso, soit deux fois, en kalevceo: katavkeiso. Il s’agit en tout 
cas d’un composé de levcw de la racine *legh- « se coucher » avec préverbe 
dialectal ka- de kata-. Un explanandum kalevce" non corrigé (ou plutôt kavlece" 
de *katavlece" ?) représenterait un impératif d’un présent actif *kata-lékho – avec 
désinence chypriote (§ 649) tandis que la seconde lecture corrigée kalevceo 
représenterait le moyen levcetai comme il est général en grec (Bergk [1861], 
328, n. 16 et Bechtel 1921, 450). Le chypriote kalevce" peut difficilement 
représenter un aoriste thématique à côté de e[lekto et qui correspondrait à un 
imparfait kat-evkeiso (ainsi Hoffmann 1889b, 76). On peut supposer que cette 
dernière forme katevkeiso a été introduite dans la glose à la place de katavkeiso, 
parce qu’on n’a plus compris que -levce" représente un impératif dialectal et non 
pas un indicatif du passé. Le verbe levcw se trouve dans un rapport supplétif avec 
kei'mai (cf. pour d’autres supplétismes, § 578 [*grásmi], ce § [e{rpw] et García 
Ramón 2002a, 121-123).

Présent en *-ºe/o -

582. Formations primaires :

gaivw « se réjouir » ?? — Signalons une proposition de Lejeune (1954, 77-
78) tombée dans l’oubli : ga-ne /ga –n/, infinitif au sens de « pour s’en réjouir, 
pour s’en servir (toujours) » dans la tournure u-wa-i-se ga-ne (§ 564-565). Étant 
données les incertitudes qui règnent autour de cette expression, cette explication 
mérite d’être rappelée, même si elle n’est pas suivie ici. Il y a deux racines 
apparentées, *geh2∑- et *geh2d

h-, avec un élargissement radical différent. 
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L’attestation de la seconde variante en chypriote n’est pas assurée non plus, mais 
la racine pourrait être conservée dans l’impératif ka-te /ga–the –/ (§ 585).

e{zw « faire asseoir » et e{zomai « être assis ». — e{ze: kavqison « fais 
asseoir » (GKP). Cette glose chypriote montre l’existence d’un actif *e{zw,  
présent simple comme le présent à redoublement i{zw, védique sí–dati et latin si–do– 
« s’asseoir ». Le moyen e{zomai serait connu seulement par la glose suivante.

— La glose katevreai:. kavqisai. Pavfioi est régulièrement corrigée en 
kat’e[r’(e{z)eai: kavqhsai « tu es assis » (Hés. k 1668). La correction de la 
graphie se justifie parce qu’elle rétablit l’ordre alphabétique des gloses et qu’elle 
est appuyée par d’autres gloses semblables chez Hésychius (Hés.-L., s.u., avec 
commentaire, tome II, 816 et Hoffmann 1891, 119). On aurait une haplographie 
<ºereai> au lieu de *<ºerezeai>. Cet indicatif moyen chypriote *e{zeai 
correspondrait à l’attique e{zh/ et l’ensemble est ensuite rapproché de l’expression 
kat’a[r’e{zeai (Odyssée X, 378) qui présente la même tmèse (Bergk [1861], 328 ; 
Bechtel 1921, 437-438 ; Thumb & Scherer 1959, 173). Une explication de 
Ruijgh (1957, 135-136) est difficile à admettre. Il n’est pas amené à corriger le 
texte, mais son explication se heurte à des obstacles d’ordre phonétique et 
morphologique : e{ai < *hésai < *héssai. Ainsi, à la différence des autres 
dialectes, le présent (kaq-)evzomai était peut-être encore vivant en chypriote.

naivw « habiter ». — na-o-ne /nao–n/ « habitant » (PYLA, 400-325 : ICS 
306.4), participe de naivw avec sens affaibli de la racine *nes- « survivre, échapper 
au danger » et avec chute de /i/ entre voyelles (§ 121). L’exemple est récent, 
mais on peut supposer que les formes mycéniennes et homériques de la racine 
*t"eº- sont abandonnées en chypriote. Pourtant, le verbe naivw ne paraît pas avoir 
de connotation poétique comme ailleurs en grec, parce qu’il est utilisé dans une 
inscription juridique correspondant au dénominatif nouveau oijkevw. Le verbe 
aurait survécu en néo-chypriote (Niehoff-Panagiotidis 1994, 428).

pavssein « broder ». — Ce verbe figure dans une scholie : pavssein: dhloi' 
de; kata; Kuprivou" to; poikivllein, ajf’ ou| kai; oJ pastov" (SGHI, XXI, 441) 
« pavssein  : signifie manifestement chez les Chypriotes ‘broder’, d’où aussi 
oJ  pastov" (‘le rideau brodé’) » (DELG, s.u.). Le thème de présent *(s)kuh1t-ºé- de 
la racine *(s)k∑eh1t- « secouer » a en grec l’initiale sans s-mobile et un /pa-/ 
secondaire (LIV, s.u., n. 7 ; Lejeune 1952, 244 et Niehoff-Panagiotidis 1994, 
427 : contre un sens « répandre »).

saivrw « essuyer ». — ajpoai{rei: ajpokaqaivrei. Kuvprioi « il balaie » (Hés. 
a 6247). Cette glose présente un composé de saivrw, e[shra, à distinguer de 
*saivrw, sevshra « ricaner ». Le verbe de la glose est un dérivé de *t∑®-ºé- et 
appartient à une racine *t∑er- « essuyer, nettoyer » (absent du LIV, mais dans 
van de Laar 2000, 263-264 et Hackstein 2002, 216-219). La chute du /s-/ initial 
secondaire issu de *t∑- est dialectale, le préverbe ajpo- ne l’est pas, on attendrait 
plutôt *apu-.
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tivw > *sío– « honorer ». — si-o-i /sioi/ optatif « qu’il honore » ? 
(PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.3). L’interprétation de cette forme n’est pas 
certaine parce que l’inscription est fragmentaire, mais la forme est pourtant bien 
claire entre deux diviseurs de mots. Elle correspondrait à tivoi de tivw avec 
évolution dialectale attendue de /ti-/ en /si-/ (LIV, 1.*kweº- ‘wahrnehmen, 
bemerken’). La forme se trouve dans une inscription officielle en prose à la 
différence de la formation secondaire ti-ma-o /ti –mao –/ avec initiale non-dialectale 
dans une inscription qui est peut-être métrique (ICS 286, Golgoi). On retrouve le 
même rapport dans l’anthroponymie (non-chypriote). Le mycénien connaît le 
nom qi-si-ja-ko /Kwisi-arkhos/ « que honra al jefe » (Vegas Sansalvador 1999), 
formation qui a été remplacée par la suite par Timhvsarco". À une époque récente 
(vers 332-310), dans une inscription alphabétique et métrique de Nikokréon, roi 
de Salamine, on trouve le participe tivonte" de tivw, mais à initiale non dialectale 
(IG IV, 483, v. 5). Il pourrait s’agir d’un maintien de la forme usuelle pour le 
dialecte dans un style élevé, mais avec adaptation de l’initiale pour se rapprocher 
du grec commun (§ 584).

*trovssomai ou *truvssomai « se tourner ». — eujtrovssesqai: 
ejpistrevfesqai. Pavfioi « se tourner vers » (Hés. e 7253). Cette glose a été 
beaucoup discutée, tant pour le préverbe que pour le thème verbal de ce composé 
qui est sûrement à analyser comme euj-trovssesqai. Pour le préverbe, on propose 
eu- « bien » ou eu- « dessus, proche », variante apophonique de u- également 
chypriote, les deux issus de *e∑d-/ud- (§ 572). Dans ce dernier cas, la forme serait 
bien caractéristique du dialecte. Il faut avouer qu’une telle relation convient 
sémantiquement mieux qu’un eu- « bien ». Pour le verbe, on propose     
/-tróssesthai/ ou /-trússesthai/ avec une graphie inverse de <o> pour /u/, forme 
clairement dialectale. Si l’on combine les deux interprétations dialectales, on 
obtient un <eujtrovssesqai> /eu-trússesthai/ auquel devrait correspondre ailleurs 
en grec un /epi-trússesthai/. En fait, une telle forme serait connue par la glose 
laconienne ejpitruvssein: ejpivmeinon « epitrússein (infinitif !) : reste, attends ! 
(impératif !) » (Hés. e 5366). Il y aurait donc un actif *truvssw laconien et un 
moyen *truvssomai chypriote. Comme la glose laconienne est elle-même 
douteuse, cela ne renforce pas l’argument (Strunk 1986, 260-261). Pour le thème 
verbal, il reste l’autre hypothèse d’un /-tróssesthai/ avec un thème thématique issu 
de *t®kw-ºé/ó-. Pourtant, la possibilité d’avoir deux formations thématiques de 
*terkw-, un présent simple trépo– de *térkw-e- et un présent en -ºé/ó- *trósso – de 
*t®kw-ºé/ó- est rejetée par Strunk (1986, 261), mais elle reste l’hypothèse la plus 
solide. On peut ainsi partir d’une racine *terkw-, et le verbe chypriote peut alors 
être à rapprocher du mycénien to-ro-qe-jo-me-no /trokwejomenos/ de *trokweio –, 
avec un thème différent encore, ce qui fait que la présentation des deux racines 
différentes dans LIV (s.u. *terk- ‘sich drehen’ [amélioré en *terkw- dans la 2e éd.] 
et 2. *trep- ‘wenden’) est à corriger (Meissner 2001, 35). Enfin, l’interprétation 
de cette glose chypriote reste incertaine. Pourtant, une interprétation de Witzack 
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(1995, 328) est inacceptable. Pour pouvoir garder la reconstruction d’une racine 
*trep- avec labiale finale, il suppose une évolution *-ps- > -ss-, donc un futur 
*eu-tróp-sesthai. Cela ne trouve aucun appui dans l’explanans.

caivrw « (se réjouir), saluer ». — ka-i-re /khaire/ ? (MARION, 475-400 : ICS 
367d) et ka-i-re-te /khairete/ (GOLGOI, après 325 : ICS 264.1 et 4), impératifs 
« Salut ! ». La première forme sur deux bagues n’est pas assurée, mais possible 
si l’on part de l’idée que la bague portait bonheur. La seconde forme encadre une 
inscription récente et métrique au début et à la fin. Cet usage affaibli comme 
simple salutation est l’aboutissement d’une longue évolution sémantique en grec 
commun de ce présent de la racine *@her- (Wachter 1998).

*khraúo– « toucher, voisiner ». — ka-ra-u-o-me-no-ne /khrauomenon/ 
« touchant, contigu, voisin » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 9). Il s’agit du 
moyen de *khraúo– « voisiner, toucher à, se trouver en contact avec », présent 
qui devrait reposer sur l’aoriste craei'n, e[craon < *ékhrawon « attaquer » de 
*ghreh1∑-. Ce présent a d’abord possédé un sens imperfectif « attaquer de façon 
incomplète » qui a évolué en « frôler ». Quand le rapport sémantique entre ce 
présent et l’ancien aoriste s’est perdu, crauvw « frôler » a formé un nouvel 
aoriste sigmatique craus- et deux verbes différents ont ainsi été créés (Weiss 
1998, 42, n. 18 et aussi LIV, s.u. *ghreh1∑- ‘stürzen, losstürzen’, n. 2 ; van de 
Laar 2000, 317 et Garnier 2004, 171-172). Ceci est plus probable que 
l’explication du verbe par un amalgame de crwv" avec au[w comme le propose 
Ruijgh (2001, 110). Ce présent simple *khraúo– est à la base d’un présent avec 
thème élargi *khraúd zo –, typiquement chypriote, connu par ka-ra-u-zo-me-no-ne 
/khraud zomenon/, forme parallèle dans la même inscription (§ 592). Selon GEW, 
s.u., crauvw est un « [a]bsterbendes Verb », mais en chypriote, il paraît bien 
vivant (au moyen) dans le Bronze d’Idalion.

583. Formations secondaires : dénominatifs et déverbatifs, dérivés à partir de 
bases en voyelles. — Certains dialectes connaissent pour les uerba uocalia une 
conjugaison dite ‘éolienne’ qui ressemble, mais n’est pas complètement identique 
à la conjugaison athématique (Chantraine 1961, § 291 et Hock 1971) : un type 
tivma–mi, fivlhmi, stefavnwmi au lieu de timw', filw', stefanw', proche donc du 
type athématique hérité i{sta–mi, tivqhmi, divdwmi. De telles formes se trouvent 
aussi dans des dialectes proches du chypriote : en mycénien, l’anthroponyme    
pi-ra-me-no /Phila –menos/ (Bartone;vk 2003, 339 ; pour l’ensemble Meissner 
2004), qui a survécu en Grande Grèce dans l’anthroponyme tarentin Filhvmeno" 
(doutes chez Hock 1971, 483-484, mais accepté par Cassio 2002, 447 et 449), et 
en arcadien ajdikhvmeno" (Hock 1971, 249-275 et Dubois 1986, § 92). 
Généralement, on admet cette conjugaison ‘éolienne’ pour ces verbes en chypriote 
également. Cet avis est déjà exprimé par Schwyzer (1939, 728) : « In den 
äolischen Dialekten und im Arkadisch-Kyprischen flektieren die Deverbativa und 
Denominativa als Verba auf -mi » (aussi Thumb & Scherer 1959, 169 ; Hettrich 
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1989, 36-38, contre Schmid 1986 [et 1999] ; Peters 1989, 44-45 et 56-62 ; 
Jiménez Delgado 2008, Rau 2009b et surtout Hock 1971, 279-305, « The 
Cypriot Evidence »). Hock (1971, 486) considérait le témoignage du chypriote 
comme incertain. Malgré des changements dans l’interprétation de certaines 
formes, cela n’a pas changé depuis.

Le point de départ de la conjugaison athématique des verbes contractes en grec 
est le type factitif de verbes dénominatifs comme hittite newa··i « faire neuf » 
(Jasanoff 2003, § 81 et Rau 2009b), qui présente d’abord, dans une perspective du 
grec classique, au présent un système ‘mixte’ de désinences thématiques et 
athématiques. C’est le degré de l’établissement et de l’extension d’une 
conjugaison athématique dans les différents types de formation des uerba uocalia 
qui reste difficile à juger (§ 637). Pour certaines formes, l’hypothèse de la 
conjugaison athématique devrait se révéler correcte (notamment *kumérna –mi 
[§ 584]) comme d’ailleurs la présence des désinences ‘thématiques’ dans les 
verbes athématiques (§ 637). Mais ce sont notamment des exemples anciens qui 
font défaut et les formes récentes peuvent témoigner d’une phase durant laquelle la 
conjugaison dialectale se rapprochait du type thématique plus courant en adoptant 
des formes du grec commun (p. ex. ti-ma-o /ti –mao –/, § 584). L’évolution 
ultérieure est traitée par Niehoff-Panagiotidis (1994, 392).

584.  — 1. Verbes en -áo– (ou plutôt -a –mi). La plupart des formes sont des 
dénominatifs de thèmes en -a–- :

*arwa–-, thème correspondant à celui de ajravomai « prier ; maudire ». — On 
peut postuler cette base de dénominatif grâce à l’aoriste a-ra-wa-sa-tu /a–rwa–satu/ 
(§ 604). Le chypriote a conservé le /w/ de *arwá– et le thème est également connu 
par l’adjectif verbal dans le nom archaïque a-ra-wa-to /Arwa–to–/ (Rantidi 12a).

*eró–(w)a–- « se reposer ». — ejrouva: [poreuvou] ajnapauvou. Kuvprioi 
« abandonne !, retire-toi ! » (Hés. e 5984). Il devrait s’agir de *ejroua- < *ero–a–- 
(§ 76), dénominatif d’un *ero–á– comme ejrwevw de ejrwhv « élan » La racine à la 
base n’est pas bien déterminée (Peters 1988, 379 ; Rasmussen 1989, 162 
[*(h1)reh1(?)-] et LIV, s.u. « ?*reh1s- ‘sich stürzen’ »).

*íkhma–- « blesser ». — i-ki-ma-me-no-se /i –khma –meno(n)s/ « blessés » 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.A 3/4). La forme est plutôt un participe parfait 
qu’un participe présent, mais devrait témoigner d’un présent *íkhma –mi, dérivé de 
*i –khmá – (Ruijgh 1957, 136), forme chypriote de aijcmhv « pointe de lance », 
substantif déjà connu par le mycénien a3-ka-sa-ma /aikhsmans/ (acc. pl.). Le sens 
du participe est assuré par le contexte de l’inscription, mais l’explication de son 
initiale pose problème. Si l’on admet l’attribution des deux substantifs à la racine 
*h2eº"- « lancer » et son seul verbe primaire latin i –co –, il faut postuler la non-
vocalisation de la laryngale dans une initiale *HVC- du degré zéro non accentué 
*h2i"- en chypriote (§ 172 et LIV, s.u. *h2eº"- et surtout Peters 1980, 108-109 
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[évolution ‘éolienne’]). Si l’on acceptait de partir d’une racine *ºeh1-"-/ih1-"- 
« lancer » (ainsi CEL 1, 2004, s.u. i –co – [P. Ragot]). on pourrait obtenir la 
forme chypriote — et il faudrait la transcrire /i –kma –meno(n)s/ — mais non pas 
aijcmhv.
 *khrá––omai « se servir ». — e-ke-ra-to /ekhra–to/ « il avait l’usage » (PYLA, 
400-325 : ICS 306.2). Cet imparfait avec -a–- correspond à la formation secondaire 
cravomai, cra'sqai et non pas à crw'mai (< *khré–omai), crh'sqai, dénominatif de 
*khré –, connu en chypriote (§ 464). La forme chypriote serait récente par rapport à 
l’arcadien crevesqai (Dubois 1986, tome II, 304) et présenterait un autre élément 
pour la datation récente de l’inscription de Pyla. Pour cette raison et pour sa 
désinence -to au lieu de -tu, il vaut mieux, avec Hock (1971, 297-299), exclure la 
forme de la discussion sur la conjugaison ‘éolienne’ en chypriote.
 *kumérna –mi « diriger » — ku-me-re-na-i /kumernaï/ « ils dirigent » 
(GOLGOI, après 325 : ICS 264.4). Il n’y a pas d’unanimité sur l’interprétation 
de cette forme. Il devrait pourtant s’agir d’une ancienne troisième pluriel 
*kumérnansi, donc d’un dénominatif athématique *kumérna –mi à distinguer du 
thématique kubernavw (Neumann 1974b, 147-149). Cette forme serait ainsi un 
important exemple de conjugaison athématique de ce type de formation. La base 
de ce verbe est généralement attribuée au substrat et cela à raison. Pourtant, 
Neumann (1987b et 1992a) l’explique par l’indo-européen : dérivé de *kubérna– 
« rame » avec évolution phonétique /-b-/ > /-m-/ en chypriote, le substantif lui-
même issu de *kúrb-na– avec métathèse du r et anaptyxe/schwa secundum. 
L’ensemble appartiendrait à une racine verbale *kwerb- « se tourner » conservée 
dans kuvrbei" « bâtons, colonnes » (mais LIV, s.u. *kwerpH- ‘sich wenden’, et 
sans exemple d’une formation primaire en grec). Quoi qu’il en soit de cette 
étymologie, les autres propositions grammaticales ne conviennent ni d’un point 
de vue morphologique ni dans la structure de l’inscription : deux infinitifs, soit 
kumere–nai (Chantraine 1961, 243 ; Szemerényi 1986 et Beekes 1992), soit, en 
admettant une haplographie, kumerna–nai (R. Epprecht chez Risch 1987, 167, n. 
8). D’autres références sont indiquées dans Egetmeyer 1992, s.u. (où il faut 
ajouter Hajnal 1998, 116 et 117, n. 25 et van de Laar 2000, 17 avec n. 28, qui 
tous les deux ne concordent pas avec la solution présentée ici). Pour l’usage du 
verbe kubernavw (Eckstein 1974, 133 et Egetmeyer 1998b) soit ajouté encore le 
passage eij mh; qeo;" aJgemovnessi kubernath;r gevnhtai « à moins que la 
divinité (même) ne devienne dirigeant des chefs/ne dirige les efforts des chefs » 
(Pindare, Pythique IV, 274).

*mitra–- « mettre la mitra ». — L’existence d’un tel présent est présupposée 
par l’aoriste ijmivtraoJn: uJpovzws[t]on. Pavfioi « mets la mitra ! » (Hés. i 638) 
qui est issu de *en-mitra–son. Un tel dénominatif *mitravw de mivtra est plus 
ancien que la formation mitrovw, -ovomai « porter une mitra ». L’existence de ce 
composé en chypriote est liée à des faits culturels en rapport avec la présence des 
Perses à Chypre (§ 297).
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*mulav(o)mai « frictionner, se laver ». — L’hypothèse d’un tel présent repose 
sur la glose mulavsasqai (§ 604). C’est un dénominatif de *mula –/muvlh 
« moulin », pour lequel est attesté ailleurs seulement mulovomai. On note donc 
deux fois en chypriote des formations en -a- qui s’opposent à des formations en   
-o- ailleurs. De tels flottements peuvent pourtant être également secondaires 
(Niehoff-Panagiotidis 1994, 392). Si l’usage du verbe était répandu en chypriote, 
il s’agirait d’un archaïsme lexical par rapport au verbe plus fréquent ajlevw (Beekes 
2010, 979-980).

*ou[nhmi « courir ». — L’existence de cet ancien verbe en chypriote est 
probable : ou\non: [uJgiev".] Kuvprioi drovmon (Hés. o 1793) et ou[nei: deu'ro, 
dravme. ΔArkavde" (Hés. o 1785). Il correspond à (trevcw), e[dramon (§ 94).

sigavw « se taire ». — i{ga: siwvpa. Kuvprioi « tais-toi ! » (Hés. i 141). Il 
s’agit du dénominatif connu par le grec commun (van de Laar 2000, 22), mais 
avec une initiale dialectale. La correction de Niehoff-Panagiotidis (1994, 366) en 
i[ba est inutile.

tí –máo – (et non pas *tí –ma –mi) « honorer ». — Il existe un exemple de ti-ma-o 
/ti –mao –/ « j’honore » (GOLGOI, IVe s. ? : ICS 286). Il s’agit du dénominatif de 
ti –má– avec flexion thématique et non pas du verbe athématique *tí –ma–mi comme il 
est généralement postulé pour le chypriote. La forme avait été considérée comme 
non assurée par Hock (1971, 293-295), mais l’interprétation est confirmée par 
Neumann (1990b). Celui-ci ne s’exprime pourtant pas sur le problème de la 
formation du verbe. Puisque l’inscription est probablement récente et peut-être 
métrique, on peut supposer que la forme n’est pas dialectale, mais influencée par 
la koinè ou par la langue poétique, comparable en cela aux anthroponymes 
chypriotes en Ti –m(o)- (§ 228). La formation dialectale est probablement attestée 
dans une inscription officielle d’époque hellénistique par l’optatif si-o-i /sioi/, qui 
d’ailleurs présente aussi l’initiale attendue (§ 582 et 626).

*wodáo– « pleurer » ?? — Dans le codex, on lit godan: klaivein. Kuvprioi 
« pleurer » (Hés. g 770). Latte corrige l’explanandum en goa'nai (Hés.-L., s.u.) 
de goavw, mais ce type d’infinitif n’est pas chypriote (§ 654) et on admet 
généralement la correction de Solmsen (1901, 81) qui précise la forme du 
manuscrit comme goda'n. Ceci représenterait un infinitif /wodân/ du type tima'n, 
avec <g> pour /w/, et l’infinitif appartiendrait ainsi à un dénominatif de la racine 
*h2∑edH- « sonner, parler » sans voyelle prothétique (§ 130). Tout cela est très 
fragile. La forme serait remarquable, parce que la racine ne présente des thèmes 
primaires qu’en vieil-indien (védique vádati) ; le grec commun présente seulement 
le dénominatif aujdavw.

*wré–t(r)amai ou *wre–t(r)áomai « convenir (par parole) ». — L’existence de 
ce verbe est assurée grâce aux aoristes de la 3e pers. pl. e-u-we-re-ta-sa-tu 
/euwre–ta–sa(n)tu/ et e-we-re-ta-sa-tu /ewre–ta–sa(n)tu/ (§ 604 et 617). Le chypriote 
*wre–t(r)a(o)mai présente une dissimilation du second /r/ (§ 152) et est donc issu 
d’un plus ancien *wre–tra(o)mai, dénominatif de rJhvtra (Lopez Eire 1998).
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585.  — 2. Verbes en -éo– (ou plutôt *-e –mi). La liste suivante regroupe des 
formes d’une valeur très inégale, de formation différente et certaines 
d’interprétation très incertaine. L’exemple po-ro-ne-o-i /phroneo–ï/ est le plus 
important :

doupevw « (faire un bruit sombre >) tomber en combattant ; mourir ». — Ce 
dénominatif de dou'po" peut être supposé grâce à l’aoriste de la glose douvphsen 
(§ 604 et, pour la signification du verbe, Leumann 1950, 215-218 et Ruijgh 
1957, 147-148).

*ga–théo– ? — ka-te /ga–the –/ « sois ravi, content ! » ? (CHYPRE, vers 450 : 
ICS 350). Neumann (1996, 43-44) propose d’interpréter ainsi cette forme 
dialectale qui correspondrait à l’impératif attique ghvqei de ghqevw et admet une 
chute ancienne de /w/ comme dans pai'". Cette dernière hypothèse n’est pas 
nécessaire si l’on part d’une racine avec des élargissements différents (LIV, s.u. 
*geh2-d

h-, distingué de *geh2-∑- et CEL 1, (2003) 2005, s.u. gaudeo– 
[R. Viredaz]). La seconde variante de la racine verbale a été proposée pour le mot 
ga-ne (§ 582). Il faut souligner que la séquence <ka-te> se trouve seule à côté 
d’une autre inscription sur un vase et reste d’interprétation incertaine.

*genwéo– ?? — gevnnou: … kai; labe; kai; kavqize « Agenouille-toi (?) ! : … 
et prends et fais asseoir/assieds-toi ! » (Hés. g 362). Il s’agit d’une correction de 
gevnnoi … (Hoffmann 1891, 111). On présente ici une hypothèse de Lejeune 
(1952, 245) qui avance l’idée d’un *genwéo– « s’agenouiller [cf. allemand moderne 
knien] » appartenant à govnu et latin genu « genou ». D’autres propositions sont 
peu crédibles : Latte (Hés.-L, s.u.) corrige en gevmoi" nu: labev. Kuvprioi. kai; 
kavqize, optatif avec nu (Bechtel 1921, 437), mais cette correction est inspirée par 
des formes verbales syllabiques directement suivies de cette particule qui sont 
pourtant inexistantes (§ 597) et c’est gen- que l’ordre alphabétique demande. Une 
forme gavmou proposée par Zgusta (1951, 1), a déjà été refusée par Lejeune 
(1952, 245). La combinaison des deux verbes dans l’explanans de la glose pose 
problème : l’intransitif kavqize correspondrait bien à la proposition de Lejeune, 
mais la forme labev rappelle les formes chypriotes de la racine *gem- « saisir » 
(§ 581).

devw. — dei'n: desmeuvein … kai; strevfein. Kuvprioi « mettre en prison … 
et tourner. Chypriotes » (Hés. d 491). L’infinitif appartient au verbe devw qui 
signifie « lier » et notamment « ligoter ; mettre en prison ». En chypriote, le 
verbe couvrirait aussi le champ lexical de strevfein « tourner ». Comme le 
verbe dérive de la racine *deh1- la glose est à séparer de la glose suivante dei'n: 
crhv … (Hés. d 492) qui dérive de « ?*de∑s- » (LIV, s.u.). Ainsi, la situation du 
chypriote ne se distinguerait pas de la situation du grec commun, sauf dans le 
sens du verbe. Une telle présentation est pourtant mise en doute par la glose 
ejpideu'sai: ejpistrevyai (Hés. e 4715), sans ethnique, mais dont on voudrait ne 
pas séparer l’infinitif d’aoriste -deu'sai de celui du présent dei'n, parce que le verbe 
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strevfein figure dans l’explanans des deux gloses (Solmsen 1909, 245, n. 2 
contre Hoffmann 1889b, 94). Pourtant, un chypriote devw, *e[deusa ne 
correspond en attique ni à devw, e[dhsa (*deh1-), ni à dei', ejdevhse (?*de∑s-), ni à 
(du–vnw) duvw, (e[du–n) e[du–sa (*d∑eH-). Solmsen admet l’existence d’un tel aoriste 
secondaire en chypriote, qui serait formé « irgendwo nach Mustern wie plevw : 
pleu'sai » (§ 302). L’ensemble reste fragile : il faut prendre en compte d’autres 
gloses (Hés. d 494-503, 1852-1857 et e 4710-4713) et encore un autre verbe, 
dinevw.

*loisqevw ?? — ajpoloisqei'n [corrigé de ajpoloivfein]: ajpotelei'n. Kuvprioi 
« achever » ? (Hés. a 6463). Il n’y a pas de loif- en grec, ni de racine *leºbh-. 
La glose a été corrigée par Joan Alberti, philologue et théologien à Leyde (1698-
1762) et Hoffmann (1889b, 87) l’approuve comme une « elegante{r} 
conjectur ». On aurait deux infinitifs présents, le verbe chypriote serait *ajpo-
loisqevw, donc composé avec un *loisqevw, dénominatif de loi'sqo" « qui est 
derrière, dernier » (aucun verbe dérivé dans LSJ et LSJ suppl. 1996). Le sens du 
verbe composé n’irait pas de soi. Pour l’adjectif, il faut partir de *lóºsisth2o- de la 
racine *leºs- (CEG 7, 2002, s.u. loi'sqo" [Ch. de Lamberterie]).

-phoréo–. — u-na-po-re-i /unaphorei/ « porte en haut » (KAFIZIN, 225-218 : 
n° 266b). Ce verbe thématique correspond à l’attique ajnaforei', mais est pourvu 
d’un préverbe avec une initiale influencée par le dialecte (§ 25-26). Il s’agit d’un 
dérivé de fevrw (*bher-), de formation déverbative (Rasmussen 1989, 150-151 et 
221 ; indécis Chantraine 1961, 240), mais il n’a pas une grande valeur dialectale 
à cause de sa date très récente (§ 637). Une attestation éventuelle dans une 
inscription plus ancienne est trop fragmentaire : (?)]-po-re-se /…re –se –/ (§ 604 et 
622).

*phroneo–. — po-ro-ne-o-i /phroneo–ï/ subj. « qu’ils pensent » (GOLGOI, 
après 325 :  ICS 264.4). Cette forme thématique se trouve dans la même 
inscription que le verbe athématique ku-me-re-na-i /kumernaï/ : la graphie de la 
finale <-e-o-i> et la métrique du texte (fin d’hexamètre) font supposer une 
prononciation /-eo –ï/ trisyllabique pour po-ro-ne-o-i /phroneo–ï/ et sont ainsi 
clairement en faveur d’une flexion thématique comme dans attique fronevw, subj. 
pl. 3. fronevwsi et non pas d’un athématique *phrono–(s)i (DELG, s.u. frhvn, II, 
3., col. 1228 gauche). La forme chypriote est discutée en détail par Hock (1971, 
280-292) qui montre clairement qu’un « Cypriotized Epicism » est improbable 
(Hock 1971, 289-290). Dans un tel cas, on ne comprendrait surtout pas pourquoi 
la sifflante n’ait pas été conservée. Comme Hock suivait encore l’interprétation 
de <ku-me-re-na-i> comme infinitif athématique, il tentait toutefois une 
interprétation de la forme du subjonctif à partir d’un *phróne –mi (Hock 1971, 291) 
et excluait finalement la forme comme peu claire de sa discussion sur la 
conjugaison ‘éolienne’. Cela n’est pas nécessaire, la forme devrait être dialectale 
et témoigner d’un thématique phronéo– à côté d’un athématique *kumérna –mi dans 
la même inscription. Cette répartition serait en accord avec l’hypothèse selon 
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laquelle le type des formes en -a –mi est plus ancien que celui en -e–mi (§ 583 et 
Hock 1971, 693 et H. Parker 2008, 457-458). Dénominatifs et déverbatifs de ce 
second type n’étaient pas athématiques en indo-européen (liste chez Rau 2009b, 
182), et de plus, le mycénien présente à la fois des formes athématiques et 
thématiques avec la troisième singulier athématique te-re-ja /telehja–i/ de 
*telehºa–mi par rapport au participe thématique to-ro-qe-jo-me-no /trokwejomenos/ 
de *trokweºo –, les deux connus en grec alphabétique par les thématiques teleiovw 
« achever » et tropevomai « tourner à chaque fois ». Ce dernier type de 
déverbatifs itératifs-intensifs avec degré -o- était thématique en indo-européen, 
mais le mycénien présente aussi la forme athématique et récente po-ne-to 
/pone –toi/ de *pone –mai, par rapport à thématique ponevomai « s’efforcer » 
(Meissner 2004, 262-264 ; Hajnal & Risch 2006, § 88, n. 454 et del Freo 2009, 
40). En chypriote ancien, ce type pourrait donc être devenu athématique par 
innovation, mais des siècles plus tard il serait concurrencé par le type thématique 
à époque récente, une évolution dans l’usage des formes qui se retrouve aussi en 
hittite pour ce type (Jasanoff 2003, 139, n. 27).

tarbei': fobei'tai « il s’effraie » (GKP). Dénominatif du féminin tavrbo" 
de *tergw- « menacer » et archaïsme du chypriote parce que le verbe appartient à 
une « famille de mots qui a tendu à disparaître, remplacée par fobou'mai » 
(DELG, s.u. tavrbo" et Tucker 1990, 58).

tha–wéomai. — L’existence de ce dénominatif peut être postulée grâce à 
l’aoriste e-ta-we-sa-to /etha–we–sato/ (§ 604). La forme chypriote de ce verbe dérivé 
de *thá–wa– « regard » est phonétiquement archaïque par rapport à dorien qaevomai, 
ionien qhevomai et attique qeavomai.

586. — 3. Verbes en -óo – ? — Cette formation qui est bâtie sur l’aoriste 
(Tucker 1990, 322) est attestée en chypriote comme en mycénien seulement par 
une forme de ce temps : a-ra-ku-ro-se /a–rguro–se/ « a recouvert d’argent » de 
arguróo – (§ 604). Le présent est un dénominatif instrumental de a[rguro" comme 
stefanovw « pourvoir d’une couronne, couronner » de stevfano".

Ce type de présent en -o- est le plus récent parmi les verbes contractes, mais 
il est déjà mycénien comme le prouve le verbe factitif e-re-u-te-ro-se /eleuthero–se/, 
aoriste de ejleuqerovw « rendre libre, libérer » et dérivé de l’adjectif ejleuvqero" 
« libre ». Ceci et la présence de ce type en phrygien prouve qu’il s’agit d’une 
formation préchypriote. La distinction au sein des verbes en -óo – entre les deux 
types « instrumentativ » et « faktitiv » était déjà reconnue par Schwyzer (1939, 
727).

587.  — 4. Verbes en -eúo –. — Ce type paraît avoir eu un certain succès en 
chypriote (en général Tucker 1990, 118 et Meier-Brügger 1992a, tome I, 18-19). 
Les formes verbales directement attestées ne sont pas nombreuses, mais on peut 
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déduire l’existence d’autres verbes à partir de formes nominales qui appartiennent 
notamment à la sphère religieuse :

*akeúo–. — ajkeuvei: threi' « il écoute attentivement, il surveille » (Hés. 
a 2354). Ce verbe est peut-être un dénominatif *ake∑-ºe- « bin Aufpasser, bin 
aufmerksam wie ein Aufpasser » de *ake∑- « surveillant » et proviendrait de la 
racine *h2e"- « pointu » (Meier-Brügger 1995, [135-]137, avec discussion 
d’autres explications pour l’étymologie du mot et le rapport entre ajkeuvei et 
ajkouvw, notamment contre Peters 1988b, 367, n. 13 et Bader 1989, 26-28).

basileúo –. — pa-si-le-u-[wo-to-se] /basileu[wontos]/ « étant roi » (IDALION, 
400-375 : ICS 220.b 1/2). Ce participe témoigne de l’existence du verbe 
basileuvw, dénominatif de basileuv" .

*opilukeúo –. — o-[pi]-lu-ke-u-wo-[ /opilukeuwo…/ (PAPHOS, IVe s. : ICS 
10.a/b). et o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa –s/ (NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : 
ICS 2.1, 3.1 et TALA, 350-300 : Masson 1988d.2) « exerçant la fonction du 
opilukos, du préposé au loup ». Il s’agit des participes présent et de l’aoriste d’un 
dénominatif de *opi-lukos « celui qui est proche du loup, préposé au loup » 
(§ 353). Le verbe appartient à la sphère religieuse dans ces dédicaces récentes qui 
proviennent toutes de la même région. Un rapport avec la fondation de la ville de 
Nouvelle-Paphos est probable (Egetmeyer 2007c et 2008). La lecture du participe 
de l’aoriste o-pi-lu-ke-u-sa-se est bien claire sur la pierre de Tala (Masson 1988d). 
Cependant, l’interprétation du troisième signe faisait problème. Meier-Brügger 
(1993b) propose la lecture <su>, signe qui n’est pas encore connu dans le 
paphien récent, la variante du syllabaire utilisée dans l’inscription. Cette lecture 
lui permet de lier le verbe chypriote au terme mycénien opísu –kos (o-pi-su-ko) et 
de proposer un dénominatif avec le sens de « exercer la fonction d’un opísu –kos ». 
Ce dernier est généralement interprété comme un titre de fonctionnaire à Pylos 
signifiant « inspecteur des figues », avec opi- pour epi- et su'kon dans le second 
membre du composé. L’idée est séduisante, pourtant les formes du signe <su> 
connues sont assez différentes, dans le syllabaire commun comme surtout dans le 
syllabaire paphien ancien (Rantidi n° 37 et p. 31-32). Aucun exemple 
correspondant ne se trouve dans le corpus écrit en paphien ancien de Kouklia. Le 
troisième signe présente plutôt la variante d’un autre signe auparavant inconnue 
en paphien récent, celle du signe <lu> (Egetmeyer 2008).

futeuvw. — ijnkafovteue: ejnkatafuvteue « plante dans », sans ethnique 
(Hés. i 683). Ce composé ijn-ka-fovteue est la forme dialectale d’un verbe en-
kata-phuteúo –, dénominatif de futovn. Ce verbe existe : il y a katafuteuvw et un 
très rare ejgkatafuteuvw. L’attribution de la glose au chypriote est bien possible 
à cause de in- pour en-, ka- pour kata- et <o> pour <u>.

Les autres verbes dont on peut supposer l’existence grâce à d’autres gloses et 
grâce à des inscriptions alphabétiques sont *hJghtoreuvw (§ 335), *kniseuvw 
« faire des sacrifices brûlés » (§ 334) et *lakeuvw « grésiller » (§ 312). 
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Notamment l’exemple *hJghtoreuvw « être hJghvtwr » montre que le suffixe est 
généralisé et ne présuppose pas nécessairement l’existence de substantifs en -eús. 
Pour finir, signalons le problème posé par un aoriste (chypriote ?) -deusa 
(§ 585).

588. Dérivés sur des bases en consonnes. — Verbes en *-R-ºe/o-.

megaivrein: fqonei'n, zhlou'n, sterivskein. Salamivnioi « envier » (SGHI, 
XIII, 563). Du point de vue de la formation, ce verbe ne montre pas de trait 
dialectal particulier, et il figure dans la scholie pour sa valeur lexicale. Le même 
rapport sémantique (et étymologique) se retrouve dans a[gasqai: fqonei'n (Hés. 
a 35).

589. Verbes en -d zo – < *-C-ºo –. — Ce type est considéré comme 
caractéristique du chypriote et, en effet, les exemples sont assez nombreux 
(Hoffmann 1889b, 78-79 ; Bechtel 1921, 432 et les remarques de Peters 1986, 
308, n. 20). L’arcadien n’offre pas de verbes en -ivzw (Dubois 1986, § 152-153).

— 1. Verbes en -ád zo – :

*bri–mad zo – « être en rage ». — brimavzei: ojrga/' eij"  sunousivan. Kuvprioi 
« désirer un rapport sexuel » (Hés. b 1157). Le verbe est une formation sur le 
dénominatif brimavomai « gronder de façon menaçante » de brimav « force » 
parallèle à biva–  biavomai « forcer »  biavzomai « user de force » 
(Tsopanakis 1988, 91).

*korád zo– « nourrir ». — Un tel verbe devrait être à la base de ko-ra-sa-to-se 
/korasto –s/ « abondant » (ICS 264.2, Golgoi), adverbe d’un adjectif *korastós, et 
témoignerait d’un présent chypriote *korád zo – dérivé de kovro" « satiété », à côté 
de korevnnumi, tiré de l’aoriste ejkovresa et appartenant à la racine *"erh1- et non 
pas *"erh3- (Garnier 2004, 171).

*ptukavzw « cacher ». — Il pourrait y avoir un tel présent en chypriote, 
indirectement connu par l’aoriste ejptovkasen (§ 605).

*skeuád zo– « préparer ». — L’aoriste ka-te-se-ke-u-wa-se /kateskeuwase/ 
fournit pour le chypriote l’indication de skeuavzw, dénominatif de skeu'o" 
« récipient » (§ 605). Un présent en -avw comme le propose Ahrens (1876, 24) 
n’est pas probable. Il renvoie à un ejpiskeuavw comme parallèle, mais LSJ 
indique seulement un ejpiskeuovw tardif à Argos. La paire kataskeuavzw/ 
kataskeuovw se retrouve à Délos (Hellmann 1992, 196-197).

tetravzw « trouer » ? — Ce verbe pourrait être à reconstruire pour le 
chypriote à partir de la glose uJntetrastovn: kateagevn (Hés. u 200) (§ 318).

Formation des verbes 473473



*thawád zo – < *thowádzo– « mouvoir rapidement, bondir » ? — La présence 
d’une forme dialectale du verbe qoavzw à la base du nom de mois ta-wa-ki-si-jo 
/Thawaksijo–/ (gén.) est douteuse (§ 117).

590. — 2. Verbes en -íd zo – : 

*aijqrivzw ou *aujrivzw « frissonner » ?? — ajqrivzein: rJigou'n. Kuvprioi (Hés. 
a 8272 et 8339). La glose n’est pas claire (Hadjioannou 1977, n° 16). La légère 
correction du <q> en <o> par Hoffmann (1891, 107) fait obtenir un ajorivzein et 
permet, selon lui, de reconnaître un dénominatif de au[rion avec le sens kai; to; 
eij" au[rion uJpertivqesqai « remettre à plus tard », mais « frissonner (scil. au 
matin) » en chypriote. Pourtant, la graphie inverse <ao> pour /au/ dans une 
dipthongue n’est pas crédible. L’hypothèse d’un *aijqrivzw, dénominatif de ai\qro" 
« froid » serait plus facile à accepter.

aujekivzei: sfakelivzei. Kuvprioi « se gangrène » (Hés. a 8245). Le thème de 
ce verbe n’est pas clair du tout et aucune proposition n’est crédible (Hadjioannou 
1977, n° 54). Hoffmann (1991, 109) corrige en aujelkivzei et suppose un rapport 
avec latin ulcus. On peut ajouter une proposition de Zgusta (1951, 3) : selon lui, 
le verbe serait un dérivé de au\o"  « aride » avec évolution de « dessécher » à 
« dépérir ».

*damatrivzw « ramasser la récolte de Déméter ». — damatrivzein: to; 

sunavgein to;n Dhmhtriako;n karpovn. Kuvprioi (Hés. d 184). Il s’agit d’un 
dénominatif tiré de la forme dialectale du nom de la déesse Déméter connu en 
chypriote par le datif ta-ma-ti-ri /Da–ma–tri/ (ICS 182.b, Kourion).

carivzomai « faire plaisir » ? — On pourrait avoir un témoignage indirect de 
ce verbe dans le récent e-[•]-ka-ri-ta /e[u]kharita/ (Kafizin 117b.2 [et 303.3 ?]) 
(§ 184).

*klewitid zo – « s’appeller » ?? — Cela concerne la séquence ke-le-i-ti-zo 
interprétée comme un actif (!) /kleïtid zo –/ « je m’appelle » (PAPHOS, 550-498 : 
Kouklia 12). Le thème de ce verbe et sa dérivation (type aujtomativzw) sont très 
incertaines, mais pour un *klewit° en chypriote on peut renvoyer à l’adjectif 
verbal klewitos plus récent (début du IVe s.) avec /-w-/ conservé, ke-le-wi-to 
/klewito –/ « renommé, fameux » (§ 320), et aussi à un participe alphabétique de 
Paphos, kleizovmeno" (Hansen 1989, nº 873.4). Pourtant, il faudrait supposer 
que le verbe soit intransitif à cause de l’actif au lieu d’être un moyen. Soulignons 
que l’ensemble de l’inscription demeure obscur.

themid zo –. — Il y a peut-être deux formes d’aoristes qui témoignent d’un tel 
présent en chypriote (§ 605).
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591. — 3. Verbes en -úd zo– (et avec redoublement) :

*borboruvzei tiré de la glose borborivzei: gogguvzei [« murmure, gronde »]. 
moluvnei [« salit »]. Kuvprioi (Hés. b 815). Il s’agit d’une contamination de 
deux gloses dont la seconde *borboruvzei peut être supposée parce que la glose 
est placée après borborughv: poiov" ti" h\co", o}n kai; korkorugh;n kalou'sin 
(Hés. b 814). La signification chypriote « salir » s’explique d’après bovrboro"  
« boue » avec un redoublement onomatopéique (Skoda 1982, 68-69 et surtout 
Tichy 1983, 275). Il s’agit d’une forme dialectale élargie de borborovw. Watkins 
(1995, 289-290) compare le grec bor-bor- avec le hittite *mirmirra- (acc. pl. -us) 
« eau saumâtre », deux thèmes de sens proche avec une initiale labiale, un -r 
final et un redoublement expressif CVR-CVR-. Le groupe lexical grec est attesté 
à partir du VIIe/VIe siècle, d’abord chez Asios de Samos. Malgré l’écart 
chronologique, il invoque la « possibility of an areal semantic feature » 
(Watkins 1995, 290). La glose chypriote, qu’il ne cite pas, s’intégrerait dans cette 
hypothèse. Le même type de mot, mais avec des tectales, figure dans l’explanans 
de la glose Hés. b 814 citée ci-dessus.

592. — 4. Verbes en d’autres voyelles :

kalhvzw « appeler ». — … para; de; Kuprivoi" kalhvzw « j’appelle » 
(EtMag 485, 45). Cette forme élargie en -d zo – peut présupposer l’existence du 
verbe athématique (secondaire) kavlhmi aussi en chypriote (Chantraine 1961, 
§ 271 et 291 et LIV, s.u. *kleh1-, n. 4) : kále –mi  kale –d zo –.

*khraúd zomai. — ka-ra-u-zo-me-no-ne /khraud zomenon/ « touchant, contigu, 
voisin » (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 18). Le mot est précédé dans la même 
inscription par ka-ra-u-o-me-no-ne /khrauomenon/ (ICS 217.A 9) (§ 582). On 
admet parfois tout simplement une faute d’orthographe avec <zo> (Å) pour <o> 
(o) en éliminant la forme marquée (Ebnöther 1983, 22) ou, à l’inverse, la forme 
moins marquée (Cowgill 1964, 358, n. 69). Dans les deux cas, on refuse d’avoir 
deux formations de présent différentes dans le même texte. Les deux signes sont 
bien différents et la graphie ne peut pas motiver une telle faute. Comme il n’est 
pourtant pas gênant d’avoir deux variantes du mot dans un texte d’une certaine 
longueur et qui présente d’autres variantes du même type, on accepte ici le texte 
tel qu’il est. L’existence d’un *khraúd zomai avec un thème khraud z-, élargi de 
khrau- dans l’autre forme, ne fait que souligner la préférence des Chypriotes pour 
ce type.

*<moukhvzw> « blâmer silencieusement avec les lèvres » au lieu de *mukhvzw 
ou de *mwkhvzw ? — moukhvzei: sigh/' mevmfetai toi'" ceivlesi (Hés. m 1731). 
Cette glose sans ethnique est expliquée comme un présent élargi de mu–kavomai 
« mugir » et attribuée au chypriote par Meister (1889, 325). Celui-ci suppose 
une graphie inverse <ou> pour /u –/, ce qui permettrait une telle identification 
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(§ 84). Cela est possible et l’ensemble appartiendrait ainsi à d’autres gloses, 
mukhvsasqai: toi'" bousi;n oJmoivw" boh'sai et mukov": a[fwno" … (Hes. m 1832 
et 1833), ainsi que vieil-indien mú –ka- « muet ». L’ensemble des verbes 
onomatopéiques dérivés de ce groupe désigne la « Schallnachahmung für den mit 
gepreßten Lippen erzeugten dumpfen Laut » (IEW, 751). Pourtant, l’explanans 
de la glose est à comparer avec l’expression ceivlesi gela'n « rire des lèvres » et 
il faut bien distinguer les deux verbes mu–kavomai « mugir » et mwkavomai « se 
moquer de » (DELG, s.u.). L’explanans de la glose en question fait clairement 
préférer le rapport avec mwkavomai « railler, faire des grimaces ». Ainsi, on a une 
correspondance /o –/ ~ <ou> (§ 76) et la glose représente une troisième formation 
secondaire à côté de mwkeuvw et mwkivzw. Ces deux arguments rendent l’attribution 
au chypriote possible. Si l’on voulait prendre en considération un éventuel 
rapport du verbe chypriote avec le nom de mois mo-u-ke-se-te-ri-jo (§ 284), il 
faudrait distinguer la graphie alphabétique avec une fausse diphtongue de la 
graphie syllabique avec une vraie diphtongue.

Présent en -ske/o -

593. Le chypriote ne présente aucun exemple de tels présents. Pourtant, leur 
existence en chypriote ancien est postulée à cause du néo-chypriote par Niehoff-
Panagiotidis (1994, 369 et 390). Le participe du présent gino–vsko–n (Kafizin 291 
et aussi 308) de gignwvskw appartient à la koinè chypriote.

Imparfait

594.  Rappelons seulement ici les formes connues : e-se /e –s/ « était » 
(§ 640), e-ke /e –khe/ « avait » (§ 580), e-ke-ra-to /ekhra–to/ « avait l’usage » 
(§ 584) et, peu probable, ka-te-wo-ro-ko-ne /kateworgon/ « ils avaient encerclé, 
assiégeaient » (§ 598).
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Thèmes d’aoriste

Aoriste radical athématique

595. Des verbes à redoublement au présent divdwmi (*deh3-) et tivqhmi 
(*dheh1-), le thème radical et le thème élargi en -k- sont connus (§ 597), de 
même, de i{sthmi (*steh2-) le thème radical intransitif et le thème sigmatique 
transitif (§ 600).

• divdwmi. — e-tu-wa-n(o) /eduwan/ « ils donnèrent » (IDALION, vers 450 : 
ICS 217.A 6). Cette forme est à analyser comme e-du-w-an et présente un 
vocalisme du radical et l’usage d’un glide propres au dialecte (§ 35 et 140). Elle 
s’est développée de *édoan, forme qui est parallèle à l’aoriste de tivqhmi ºe-thi-j-an 
de *ethean dans ka-te-ti-ja-ne /katethijan/.

— to-we-na-i /dowenai/ « donner » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 5.15). 
Dans cet infinitif en -wenai (*dh3-∑én-ei), le /-w-/ appartient au suffixe et non pas 
au radical (§ 655).

— to-e-na-i /doenai/ « donner » (PYLA, 400-325 : ICS 306.6/7). Il s’agit du 
même infinitif, mais il est phonétiquement plus récent en raison de la chute du   
/-w-/.

• i{sthmi. — e-pi-ta-se /epita–s/ « s’étant institué » (KAFIZIN, 225-218 : 
n° 117b). La forme est issue du participe /epi-sta –s/, composé avec le thème 
intransitif correspondant à l’attique e[sthn. L’évolution /-st- / > /-t-/ se rencontre 
aussi dans e-pe-ta-se /epeta–se/, aoriste transitif du même verbe.

• tivqhmi. — ka-te-ti-ja-ne /katethijan/ « ils ont déposé » (IDALION, 
vers 450 : ICS 217.A 6 et B 27). La forme chypriote °éthijan dérive de *éthean 
comme dans arcadien ajnevqean. Un aoriste sigmatique ka-te-ti-sa-ne /katethisan/ a 
été formé à époque récente de façon secondaire (§ 601).

— sev": e[la. qev". Pavfioi (corrigé de sev": e[laqe". Pavfioi) « frappe, mets » 
(Hés. s 434). Concernant les explications de cette glose, Hés.-H., s.u., résume 
sans conclure : « alii alia ». On peut pourtant être plus affirmatif : il devrait 
bien s’agir de la même forme que qev" dans l’explanans. Il faut seulement 
supposer une évolution phonétique banale à l’initiale et il y a d’autres gloses qui 
prouvent l’existence de cette forme : sei'n: qei'n. Lavkwne" et sei'nai: qei'nai. 
Krh'te" (Hés. s 328 et 329). À cause de la présence du verbe ejlavw, on peut 
supposer en chypriote l’existence d’une tournure plhga;" tiqevnai qui 
correspondrait à l’attique plhga;" ejmbavllein tiniv « lancer des coups, donner des 
claques ».
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596. Autres verbes.

as- ?? — [a]-se-me-na /[a]smena –/ « ravie » ?? (KAFIZIN, 225-218 : n° 136). 
Ce serait le participe de la racine *nes- au degré zéro qui a été lexicalisé comme 
adjectif en grec (LIV, 410, n. 3, mais Hinge 2006, 109-110). Pourtant, la lecture 
n’est pas certaine et pour le groupe /-sm-/ on attendrait plutôt une graphie 
hétérosyllabique <a-sa-me-na> /as.mena–/ que tautosyllabique <a-se-me-na> 
/a.smena –/. De plus, la graphie hétérosyllabique présenterait la bonne analyse 
morphologique tandis que la graphie tautosyllabique pourrait faire croire à la 
présence d’un alpha privatif.

*le –k- ? « arracher, briser ». — ajpevluka (ou corrigé ajpevlhka): ajpevrjrJwga. 
Kuvprioi « je suis déchiré, brisé » (Hés. a 5941). La forme ne peut pas 
appartenir à ajpoluvw « délier », parce que ce verbe forme un aoriste ajpevlusa et 
un parfait ajpolevluka. L’ordre alphabétique des gloses fait attendre ajpevlhka. 
Ainsi, dans Hés.-L., s.u., cette correction est acceptée et la glose est interprétée 
soit comme un aoriste soit comme un parfait. Bechtel (1921, 433), GEW (s.u. 
lakiv") et Hadjioannou (1977, 45) acceptent un aoriste radical à vocalisme long, 
seule trace d’un verbe primaire *láko – de *leh2k-, qui a été remplacé par le 
dénominatif lakivzw de lakiv" « déchirure » (IEW, 674, s.u. *le –k-). Ainsi, le 
vocalisme du radical ne serait pas dialectal, parce qu’on attendrait *ajpevla–ka. 
Hoffmann (1889b, 63-64 et 1891, 108 et 266-267) préfère un parfait sans 
apophonie d’un thème Ûlhk- « entraîner », donc *∑leh1"- à côté de *∑reh1@- dans 
rJhvgnumi (??). Il correspondrait mieux au parfait de l’explanans (-)e[rrwga de 
l’intransitif rJhvgnumai. Pour la formation du parfait, il compare l’expression gh' 
ejrrhgei'a « broken, arable » à Héraclée (LSJ, s.u. rJhvgnumi) et la glose 
katerrhgovta": dierrhgmevnou" (Hés. k 1677). Tout cela est trop incertain et 
ainsi DELG (s.u. lakiv") conclut : « il n’y a rien à tirer de la glose obscure … 
ajpevluka ».

ºolesai « détruire ». — a-po-le-sa-i /apolesai/ « détruire » (CHYTROI, sans 
date : ICS 250b (2.).1). Malgré le contexte fragmentaire, cet infinitif de 
ajpovllumi, ajpwvlesa (*h3elh1-) est sûr.

*ona–- « être utile à, aider ». — o-na-me-no /Ona–meno–/ (É-KARNAK, vers 
385 : n° 47) et (p)o-na-me-no-i /Ona –meno –i/ (CHYPRE, 400-325 : ICS 352.3). 
Les formes verbales sont connues seulement par les anthroponymes issus de 
participes qui conservent l’ancien aoriste radical wjnhvmhn de *h3neh2-, remplacé 
ensuite par l’aoriste sigmatique w[nhsa.

*pi –- et *po –- « boire ». — pi-ti /pi –thi/ (CHYPRE, 700-675 : ICS 346 et 
347 ; VOUNI, 475-400 : ICS 207.b ; MARION, sans date : ICS 129a) et po-ti 
/po –thi/ (GOLGOI, après 325 : ICS 264.1) « bois ! ». La datation des 
inscriptions s’accorderait bien avec l’explication de pi-ti /pi –thi/ (pi'qi) < *pih3-d

hí 
comme forme ancienne, de *peh3(i)- avec métathèse devant consonne au degré 
zéro *ph3i-C- > *pih3-C-, et po-ti /po –thi/ (pw'qi) d’époque hellénistique comme 
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forme plus récente (et non-dialectale ?) avec degré plein secondaire de la racine 
d’après d’autres formes avec -o–- dans le paradigme et dans des dérivés (Mayrhofer 
1986, 174-175 ; Rasmussen 1989, 42-43, 49, 265-266 et 268 ; Praust 1998, 
185, n. 6 et, avec reconstruction différente, Ruijgh 2001, 111). Notons que dans 
des inscriptions alphabétiques sur des vases attiques de Marion se trouvent deux 
fois les impératifs non-chypriotes pivei (Chronique 85, 1961, 298-299 
[V. Karageorghis]).

Aoriste radical élargi avec -k- au singulier

597. Toutes les formes sont des singuliers des verbes divdwmi et tivqhmi ou de 
leur composés. Mis à part l’éventuel archaïsme béotien ajnevqe–, elles sont élargies 
par -k- comme généralement en grec y compris le mycénien qui présente déjà   
do-ke /do–ke/. Dans la liste qui suit ne figurent pas tous les exemples d’une forme, 
mais seulement les plus anciennes et les plus récentes :

• de tivqhmi : ºe-the –ke dans les composés ka-te-te-ke-ne /katethe –ken/ 
(ORMIDHIA, VIe s. : ICS 307), ka-te-te-ke /katethe –ke/ (IDALION, 600-475 : 
ICS 219 et KOUKLIA, 550-498 : 17.1/2), a-ne-te-ke /anethe –ke/ (KOURION, 
IVe s. : ICS 182.b), u-ne-te-ke /unethe –ke/ ?? (KOURION, IVe s. : ICS 181),     
o-ne-te-ke /onethe –ke/ (GOLGOI, IVe s. : ICS 267.2), o-ne-te-ke-ne /onethe –ken/ 
(TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 2), a-ne-te-ke /anethe –ke/ (SOLOI, 350-325 : 
ICS 212.b 2), o-ne-te-ke /onethe –ke/ (GOLGOI, après 325 : ICS 265.1 et 266.2).

Ces composés sont typiques des dédicaces, ajnativqhmi « poser en hauteur » et 
katativqhmi, le premier trés fréquent à Chypre comme ailleurs (Lazzarini 1976, 
70-71).

• de divdwmi : e-do–ke dans e-to-k(o) /edo–k’/ (IDALION, vers 450 : ICS 
217.A 16), e-to-ke /edo–ke/ (CHYPRE, 400-325 : ICS 352.1.3), e-to-ke-ne 
/edo –ken/ (TAMASSOS, vers 375 : ICS 216.b 1/2 et vers 362 : ICS 215.b 1).

Dans les deux inscriptions de Tamassos divdwmi « donner » est le verbe d’une 
dédicace. La seconde inscription, ICS 215, est unique, parce qu’elle combine les 
deux verbes divdwmi et ajnativqhmi. On peut supposer que divdwmi se rapproche ici 
du sens de « payer », ce qui correspond au sens du verbe dans les inscriptions 
juridiques ICS 217 (Idalion) et 306 (Pyla).

Les séquences qui contiennent les aoristes e-to-k(o) /edo–k’/ et e-tu-wa-n(o) 
/eduwan/ dans la même inscription (ICS 217) sont très discutées. Les 
interprétations de ces deux formes comme des optatifs (Masson, ICS, p. 239, 242 
et 1983e [de divdwmi] et Meier-Brügger (1993a [de dokevw et *duáno–]) sont refusées 
ici. Leur identification comme d’indicatifs d’aoristes pose beaucoup moins de 
problèmes (Cowgill 1964, interprétation défendue par Egetmeyer 1992, 42-43 et 
surtout 1993a et 2005b, 103-106). Trois contributions, qui ne modifient pourtant 
pas les interprétations adoptées ici parce qu’elles partent de la fausse interprétation 
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de ces verbes comme optatifs, sont à ajouter : 1. Lopez Eire (1993, 225-227), qui 
s’occupe de la syntaxe des ces phrases avec optatif suivant l’interprétation de 
Masson, 2. Lejeune (1994), qui est sceptique à propos de la thèse de Meier-
Brügger, et 3. Niehoff-Panagiotidis (1994, 414-415), qui propose pour do –koi une 
interprétation comme optatif aoriste (!), donc correspondant à attique doivh (?). 
Celui-ci serait exigé par la syntaxe, et la forme serait bâtie sur un nouveau thème 
do–k- généralisé ; mais cet auteur passe sous silence la séquence e-tu-wa-n(o).

On propose donc ici edo–k’ avec élision et eduwan < *édoan avec un vocalisme 
comparable à l’arcadien ajpudoa". Les deux formes du pluriel eduwan et 
katethijan, qui se trouvent dans le même texte, présentent une évolution 
phonétique et surtout une formation parallèles, avec l’apophonie qui y est 
attendues. La répartition des formes avec élargissement en -k- est également celle 
qui est attendue en grec. Cet élargissement est connu au singulier, mais il ne 
s’est pas étendu au pluriel. Ainsi, deux autres formes de tivqhmi au pluriel qu’on a 
proposées sont rejetées ici, c’est-à-dire (m)a-te-ka-ne /a<ne>the–kan/ (GOLGOI, 
sans date : ICS 275.b) et aussi ka-ti-ne (AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 
327.B 15) (Egetmeyer 1992, s.u.).

Aoriste radical thématique

598. Avec degré zéro de la racine.

*gen-e/o-. — su-ne-ke-no-to /sunegeno(n)to/ « ils se sont rassemblés » 
(LEFKONIKO, Ve s. ? : ICS 309.A 1). Cet ºe-gen-o-(n)to chypriote est identique 
à l’attique ejgevnonto de givgnomai de la racine *@enh1- (Harflarson 1993, 167-
168 : d’abord athématique *(e-)@§h1-to). Le verbe suggivgnomai figure dans l’en-
tête d’une inscription comptable avec une structure comparable à celle des textes 
mycéniens, présentant un nom de mois et une liste d’anthroponymes. Dans 
l’inscription mycénienne PY An 261 correspond avec le même sens la forme   
ke-ke-tu-wo-e /khekhethwohes/ (?), participe du parfait d’un verbe disparu à époque 
postmycénienne.

elth-e/o- < eluth-e/o- « venir ». — Des formes du verbe ejlqei'n de la racine 
*h1le∑dh- ne sont connues que par l’anthroponymie et par une glose :     
e-u-we-le-to-ne /Euweltho –n/ (SALAMINE, 560?-525? : ICS 319.a.b.c et d’autres 
exemples chez Egetmeyer 1992, s.u.) avec un second membre issu d’un participe 
et correspondant à attique ejlqwvn. L’impératif ejlqetw'": ajnti; tou' ejlqev. 
Salamivnioi « viens ! » (Hés. e 2056) est à analyser comme elth-e-tôs avec une 
désinence particulière au chypriote (§ 652). Les deux formes présentent la même 
syncope que h\lqon de h[luqon.
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*lakh-e/o- « obtenir ». — la-ko-ne /lakho –n/ « ayant obtenu par le sort » 
(AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.B 17). Il s’agit du participe attendu de 
e[lacon, aoriste de lagcavnw.

*mol-e/o- « venir ». — mo-lo-to-se /molo(n)tos/ « étant venu » (PAPHOS, 
325-300 : Kouklia 237.5). C’est le participe attendu de l’aoriste molei'n (présent 
blwvskw), type en -o- de *m¬h3- de la racine *melh3- (Harflarson 1993, 219). Le 
verbe figure dans une inscription royale récente et ne paraît pas être limité à un 
usage poétique en chypriote (§ 581).

*path-e/o-. — pa-te-ne /pathe –n/ « expier » (PAPHOS, IVe s. : ICS 8.5). Cet 
infinitif de l’aoriste e[paqon de pavscw (*kwendh-) présente une désinence 
particulière au dialecte (§ 655).

*pes-e/o-. — e-pe-se /epese/ « est tombé (à la guerre) » ? (MARION, 
VIe s. : ICS 165a). L’interprétation de l’ensemble de l’inscription n’est pas 
assurée et ainsi la forme et son caractère dialectal ne sont pas hors de doute, mais 
probablement le chypriote présente ici l’aoriste e[peson de pi–vptw (*peth1-) 
comme en ionien-attique, secondaire par rapport à e[peton (Chantraine 1961, 173 
et LIV, s.u. *peth1-).

*tukh-e/o-. — [e]-pe-tu-ke /[e]petukhe/ « a obtenu » (IDALION, 400-375 : 
ICS 220.b 4) et (l)e-tu-k(a) /etukh’/ « il arrive » (GOLGOI, après 325 : ICS 
264.3, cf. Neumann 1996, 46). Ces formes correspondent à l’attique e[tuce de 
tugcavnw (*dheugh-).

*wid-e/o- « voir ». — e-wi-te /ewide/ « a vu » (ABYDOS, 400-375 : ICS 
379.2). Cet aoriste est connu sans augment en mycénien wi-de /wide/ (PY Ta 
711.1) et correspond à l’attique ei\don de la racine *∑eºd- (ou *h1∑eºd- avec une 
laryngale initiale, cf. CEG 2, 1997, s.u. ei\do" [Ch. de Lamberterie]).

*worg-e/o-. — ka-te-wo-ro-ko-ne /kateworgon/ « ils opprimaient, 
encerclaient, assiégeaient » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 1). En général, la 
forme est considérée comme aoriste d’un *kata-wérgo– composé de e[rgw (*∑er@- 
« enfermer ») et cela reste le plus probable. Le contexte de l’inscription permet 
également une interprétation comme imparfait (« Lorsque … ils assiégeaient ») 
tandis qu’un plus-que-parfait est sémantiquement improbable (avec, en dernier 
lieu, Katz 2008, 21, n. 46). En ce qui concerne le thème, le chypriote serait en 
effet le seul dialecte grec à présenter un aoriste thématique au degré zéro de ce 
verbe issu de *é∑®gon avec *-®- > -or-. Dans les autres dialectes, le verbe possède 
un aoriste sigmatique secondaire au degré plein (e[rxan). Suivant Tichy (1983, 
287, n. 165), on pourrait ainsi proposer une interprétation comme imparfait. 
Dans ce cas, il faudrait admettre un ºeworgon d’un présent *wórgo– de *∑®@-é- 
opposé à e[rgw de *∑ér@-e-. Cette racine *∑er@- « enfermer » serait à séparer de la 
racine *h2∑erg- « se tourner » (sic, cf. LIV, s.u., n. 1, mais aussi Perpillou 
1996, 202-203) dans ejevrgw, attique ei[rgw, auquel appartient aussi en 
pamphylien l’impératif de l’aoriste sigmatique kateÛevrxodu « qu’ils 
repoussent » (Egetmeyer 2005b, 102-103).
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L’usage de ce verbe pour dire « assiéger » est une particularité lexicale du 
chypriote. En ionien-attique on utilise poliorkei'n ou proskaqevzesqai. Ces 
deux verbes se rencontrent combinés chez Hérodote à propos d’un siège 
d’Amathonte (V, 104 fin/105 début) : … ejpoliovrkee proskathvmeno". 

ΔOnhvsilo" (mieux ΔOnhsivlo", § 443) mevn nun ejpoliovrkee ΔAmaqou'nta … (et 
V, 114 : ejpoliovrkhse).

599. Un aoriste de ce type présente en plus un redoublement :

*∑eºp-e/o- « dire ». — we-i-¢peÜ-se /wei¢pe –Üs/ « que tu parles, dises » 
(GOLGOI, après 325 : ICS 264.1). Le contexte demande un subjonctif. Pour le 
thème, la correction de la graphie <we-i-se-se> est acceptée ici. L’inscription 
métrique présente ainsi une figure étymologique we-po … (me-po-te) we-i-¢peÜ-se 
/wepo … (me –pote) wei¢pe –Üs/ comme dans le passage ouj pwv potev … ei\pa" … 
ou[te tiv pw ei\pa" e[po" (Iliade I, 106-108). Cette forme avait déjà été attendue 
par Neubauer (1877, 690, n. 35), qui doutait de la lecture même de l’inscription. 
La correction est due à Bannier (1917, col. 1447, suivi par Neumann 1974b, 149-
150). La formation du thème verbal de la forme correspond donc à celle de      
*∑e-∑kw-e/o- dans ei\pon de *∑ekw-, avec redoublement et ensuite dissimilation en 
grec (Meier-Brügger 1987, 314, n. 5 et Willi 2001, 124).

Pour ne pas changer le texte, d’autres solutions ont été proposées, mais elles 
ne font que confirmer l’hypothèse d’une erreur d’orthographe : Beattie (1958, 141) 
interprète we-i-se-se comme une forme de oi\da et Witzcak (1995, 328) propose 
un weísse –s < *weípse –s, avec une assimilation /ps/ > /ss/, d’un aoriste sigmatique 
secondaire *eweipsa, innovation par rapport à ei\pon. Mais une telle innovation 
n’est pas fondée et on attendrait que /ps/ soit conservé.

Aoriste sigmatique

600. Formé sur la racine verbale.

• i{sthmi. — Plusieurs formes de l’aoriste sigmatique transitif avec vocalisme 
sta–- de *steh2- sont connues : singulier sta–sa, sta–se et pluriel sta–sate, sta–san. Le 
groupe /st/ intérieur est faible en chypriote et sa syllabation varie. La graphie 
tautosyllabique correspond à l’analyse morphologique de la forme, mais la 
graphie hétérosyllabique est également courante et même l’érosion du groupe a eu 
lieu : /st/ > /t/ (§ 174 et 184).

— sg. 1. (avec ejpiv) e-pe-se-ta-sa /epesta–sa/ « j’ai élevé » (MARION, Ve-
IVe s. : ICS 142).

— sg. 3. e-se-ta-se /esta–se/ (MARION, VIe s. : ICS 118.2) ; (avec ejpiv)       
e-pe-sa-ta-se /epesta–se/ (SALAMIOU, 450-300 : ICS 92.2 et 93.1), e-pe-se-ta-se 
/epesta–se/ (MARION, Ve s. : ICS 167.2 et KATÔ ARODHES, IVe s. : ICS 

Formation des verbes 482482



79.2), e-pe-ta-se /epeta–se/ ? (MARION, Ve-IVe s. : ICS 167c.2) ; (avec katav)  
ka-te-e-se-ta-se (sic, cf. § 259) /katesta–se/ « a dédié » (VONI, vers 500 : ICS 
251.2), ka-te-se-ta-se /katesta –se/ (IDALION, 400-375 : ICS 220.b 2).

— pl. 2. (avec ejpiv) [e-pe]-se-ta-sa-te /[epe]sta–sate/ ? (PAPHOS, IVe s. : 
Kouklia 229.4).

— pl. 3. (n)e-se-ta-sa-ne /esta–san/ (GOLGOI, après 325 : ICS 261) (§ 53) et 
(avec ejpiv) e-pe-se-ta-sa-ne /epesta–san/ (MARION, VIe-IVe s. : ICS 153.2 et 
PAPHOS, 325-300 ? : ICS 18f.1).

• keivrw. — Une seule forme de l’aoriste de la racine *(s)ker- est assurée dans 
une inscription syllabique :

e-ke-re-se /ekerse/ « a coupé, creusé » (NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : 
ICS 3.2).

Cette forme est très récente et peut être analogique en ce qui concerne la 
présence du groupe /rs/. Pourtant, comme le groupe /rs/ restitué figure dans 
l’homérique e[kerse et que c’est l’attique qui présente e[keire, l’infiltration des 
formes du grec commun en chypriote aurait plutôt fait disparaître une forme avec 
/rs/ et ainsi la forme syllabique devrait être dialectale.

On ne peut accéder à deux autres formes que si l’on accepte la correction des 
gloses suivantes :

kakkei'nai: katakovyai. Pavfioi (Hés. k 319) et
kakovra": katakovya". Para; Eu[klw/ (Hés. k 346).

Les deux gloses présentent le même explanans, le verbe katakovptw 
« abattre, enlever en coupant », une fois à l’infinitif, une fois comme participe 
de l’aoriste. Puisqu’aucune des ces gloses n’a d’interprétation évidente, plusieurs 
solutions ont été proposées qui ont recours soit à des évolutions phonétiques et 
des formations verbales dialectales soit à des corrections du texte ou aux deux à la 
fois. Aucune de ces hypothèses ne peut être considérée comme assurée. Le plus 
souvent, on propose de retrouver une correspondance entre un katakeivrw « faire 
tomber en tondant » chypriote et katakovptw. Cette correspondance est favorisée 
par une glose chypriote, qui présente les mêmes radicaux, mais avec une autre 
préposition : ejpivkoron: ejpivkopon. Pavfioi « billot » (Hés. e 4879) (§ 353). 
Le verbe keivrw aurait donc occupé une partie du champ lexical du verbe kovptw 
(§ 358).

Pour la première glose, Hoffmann (1891, 117) n’a besoin que d’une légère 
correction pour obtenir kakkeirai où <ei> noterait un /e –/ fermé. Il accepte donc 
la forme plus récente avec allongement compensatoire, mais l’existence de la 
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forme syllabique récente e-ke-re-se /ekerse/ rend cette approche improbable. En 
revanche, Latte propose une correction en kakkevrsai < *kata-kérsai (Hés.-L., 
s.u.). Dans les deux cas, c’est notamment la forme apocopée du préverbe qui 
serait chypriote (§ 28). Meister (1889, 260-261) et Ruijgh (1988, 140, n. 51) ne 
modifient pas le texte et proposent kakkei'nai < kataktei'nai appartenant au 
composé surtout poétique katakteivnw « tuer, massacrer ». La forme chypriote 
présenterait l’infinitif de l’aoriste sigmatique e[kteina, du radical *kten- issu de la 
racine *tken-, avec encore une fois l’élision dialectale du préverbe et ensuite une 
simplification du groupe /tkt/, obtenu dans /katkteinai/, en /kk/. Une autre forme 
appartenant à kaivnw/kteivnw se trouve en composition (§ 358).

La seconde glose n’est pas claire non plus. Elle a été corrigée en kakkevrsa" 
« ayant coupé » par Latte (Masson 1980a, 184). La forme serait acceptable, 
mais la correction est importante. Thumb & Scherer (1959, 172) gardent la 
lecture du manuscrit et proposent une interprétation comme kakorav" < *kata-
korav(s)a" d’un *koravw, verbe dénominatif contracte et innovation par rapport à 
keivrw. L’idée d’un *koravw, dénominatif de *kora–v, en soi acceptable, remonte à 
Hoffmann (1891, 118). J. Karageorghis (1988, 184) propose un aoriste radical de 
keivrw avec /or/ issu d’un degré zéro. Ces deux propositions attribuent au 
chypriote une créativité morphologique qui n’est pas justifiée et elles sont ainsi 
rejetées ici (contre J. Karageorghis déjà Waanders 1996, 211-212).

601. Autres verbes dans les inscriptiones :

*es-s-. — ka-te-sa-tu /kathe–(s)satu/ « a consacré, érigé » (PAPHOS, 550-
498 : Kouklia 1.3). Cette forme est à mettre en rapport avec (e{z)eai de 
kat’e[r’(e{z)eai obtenu par correction dans la glose katevreai: kaqh'sai. Pavfioi 
(Hés. k 1668) (§ 582). Les deux formes appartiennent à un composé kaqevzomai, 
dans la glose avec tmèse. La forme syllabique ne présente pas l’aoriste thématique 
e{zeto de la racine *sed-, mais l’aoriste sigmatique secondaire e{ssai avec /kat-
(h)e–s-satu/ < *ºe-sed-sa-to pour lequel on comparera eiJsavmhn, eJssavmhn et 
hev–sato et he–vzato dans des inscriptions de la Grande Grèce (Dubois 1989, 55-
56).

euk-s-. — e-u-ka-sa-me-no-se /euksamenos/ « ayant prié » (KOURION, 
IVe s. : ICS 181). Ce participe est la forme attendue de eujxavmhn (*h1∑egh-) et le 
mycénien présente le participe du présent dans l’anthroponyme e-u-ko-me-no 
/Eukhomenos/. La forme chypriote ne présente plus le sens « déclarer » du verbe 
en mycénien (et chez Homère). 

*lukeu-s-. — Ce verbe dénominatif auquel appartient le participe aoriste      
o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa–s/ n’est connu qu’en chypriote (§ 587).

lu –-s-. — lu-sa-i /lu –sai/ « rompre » et lu-se /lu –se –/ « qu’il rompe » 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.B 28 et 29). Il s’agit de l’infinitif et du 
subjonctif attendus de e[lusa, aoriste de luvw (*le∑H-).
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ona–-s-. — o-na-sa-se /Ona–sa–s/ « bienfaisant, qui a rendu service » 
(KARNAK, vers 385 : n° 42 et 44) et les génitifs o-na-sa-to /Ona–sa(n)to/ et       
o-na-sa-to-se /Ona–sa(n)tos/ (Egetmeyer 1992, s.u.) sont des anthroponymes issus 
de participes du verbe ojnivnhmi, o[nhsa de la racine *h3neh2- (§ 348 et Pinault 
2001).

oruk-s-. — e-xe | o-ru-xe /eksorukse –/ « qu’il expulse » (IDALION, vers 
450 : ICS 217.A 12 (2x).B 24.25). Ce subjonctif d’un verbe composé présente 
une graphie surprenante qui est liée à l’absence d’un signe xo dans le syllabaire. 
La formation de ce verbe est controversée, mais il ne peut que s’agir du verbe 
composé ejxoruvssw « déterrer » et de l’aoriste °ovruxa de ojruvssw « creuser » 
(*h3re∑k-). Le verbe est utilisé au sens figuré pour désigner une expulsion illégale 
d’une personne. Un rapport avec ejxorivzw « expulser, chasser » est exclu 
(Egetmeyer 2006). On ajoute ici que le composé rare calkwruchvsei « il 
creusera pour (trouver) le bronze » est utilisé à propos de Chypre par Lycophron 
(Alexandra, 484) et que le sens figuré se retrouve dans le vieil-indien ku-luñcá- 
« voleur », autre mot composé avec *h3re∑k- (EWAia I, 375-376). 
L’introduction d’un terme de l’industrie minière dans le langage quotidien est 
comparable au remplacement de l’expression am Ort par vor Ort en allemand 
moderne, expression qui indiquait d’abord le lieu de travail du percement de tunnel 
au fond dans une mine. On rencontre ojruvssw au sens de « rompre des pierres, 
exploiter des minerais » plusieurs fois dans la description de la construction de 
Babylone chez Hérodote (I, 186).

pei-s-. — pe-i-se /peise –/ « qu’il paie » (PYLA, 400-325 : ICS 306.8). Il 
s’agit d’une forme avec initiale dialectale comme également dans le futur pe-i-se-i 
/peisei/ et qui correspond à attique tivnw, e[teisa et éolien pei'sai de la racine 
*kweº-. Les deux verbes « (faire) payer » et « honorer » qui remontent à une 
seule racine *kweº(H)- (LIV, 340, n. 1 et de Lamberterie 2004, 249, n. 42) sont 
donc distingués en chypriote par des initiales différentes, p- pour le premier et s- 
pour le second dans l’optatif si-o-i /sioi/ (§ 582).

thap-s-. — ta-pa-sa-se /thapsa–s/ « ayant enterré » (KATÔ ARODHES, 400-
300 : ICS 79.2). Il s’agit du participe attendu de l’aoriste de qavptw (LIV, s.u. 
« 2.* dhembh- ‘(brand)bestatten’ »).

tele(s)-s-. — te-le-sa-to /tele(s)sato/ « a accompli, est arrivé » (PYLA, 400-
325 : ICS 306.5/6). La forme appartient au verbe dénominatif televw, 
ejtevle(s)sa, dérivé de tevlo" dont la racine est *telh1- (Leukart 2000, 204) ou 
plutôt *telh2- (Meier-Brügger 2002b, 180). Comme pour la forme mycénienne    
-da-sa-to /-da(s)sato/ ou /-dasato/ (Bartone;vk 2003, 321, n° 55), appartenant à 
l’aoriste secondaire ejdassavmhn/ejdasavmhn de daivomai/datevomai « diviser/ 
partager entre soi », la graphie de la forme chypriote ne permet pas de choisir 
entre une transcription /ss/ ou /s / : /tele(s)sato/ (< *-es-s-) ou /telesato/ 
simplifié. Dans une inscription du roi Nikoklès de Paphos de la fin du IVe siècle, 
on suppose une forme t[ev]lese « a achevé » (Hansen 1989, nº 869.3).
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-thi-s- au lieu de -thi(j)-. — ka-te-ti-sa-ne /katethisan/ (MARION, VIe-IVe s. : 
ICS 94.2). Il n’est pas nécessaire de considérer cette graphie avec les premiers 
éditeurs de l’inscription comme une faute d’orthographe et de corriger le signe qui 
présente le suffixe pour obtenir l’aoriste radical attendu et connu ailleurs 
(Beaudouin & Pottier 1879, 349 : ka-te-ti-sa-ne  ka-te-ti-ja-ne). Il ne faut pas 
non plus admettre une graphie hypercorrecte au lieu de ka-te-ti-ja-ne (Risch 1982, 
325, n. 14), mais il suffit d’admettre une influence de la koinè (contre Morpurgo-
Davies 1964a, 146). Il s’agit d’un aoriste sigmatique secondaire plus récent que 
katethijan qui est introduit à cause de la tendance à généraliser les finales en -sa- 
(Hackstein 2002, 134-135), un aoriste typiquement ionien-attique comme dans 
e[dosan, e[qesan. C’est le vocalisme de la forme qui la caractérise toujours 
comme chypriote : ethesan ~ ºethisan. Ainsi, on peut supposer que l’inscription 
appartient à la fin de la fourchette chronologique indiquée.

*we–k-s- « apporter ». — e-we-xe /ewekse/ (ou /ewe –kse/ ?) « a apporté, 
dédié » (CHYTROI, sans date : ICS 245.2). L’aoriste de la racine *∑e@h- peut 
présenter un paradigme acrostatique et ainsi à l’origine une voyelle longue 
radicale est probable comme en védique váhati, (á)va–kfiam (< *(e)∑e–@h-s-») et 
latin ueho –, ue –xi – (Schwyzer 1939, 751 [pour e bref] ; Narten 1964, 240-241 ; 
Strunk 1985, 505-506 [prudent, le degré de la racine dans la forme chypriote 
serait incertain] ; Harflarson 1993, 15, n. 12, et van de Laar 2000, 157, n. 495). 
Quoi qu’il en soit, l’allongement des aoristes sigmatiques a été perdu en grec. Le 
verbe e[cw « porter » paraît être encore en usage quotidien en chypriote et en 
pamphylien (Brixhe 1976, 120 et 141 et Brixhe & Tekogv;lu 2000, 31 et 35-36). 
Son attestation en mycénien dans ]-we-ke-se est incertaine, dans les autres 
dialectes du premier millénaire il paraît abandonné, son usage étant remplacé par 
h[negke (ainsi Schwyzer 1939, 717). Dans la dédicace chypriote ICS 245 son 
usage correspond à celui de katativqhmi « déposer, dédier » dans d’autres 
inscriptions du même endroit (ICS 234, 235, 242, 244). Ce dernier verbe est plus 
courant et est moins marqué.

werk-s- « faire ». — e-we-re-xa /ewerksa/ « j’ai fait » (GOLGOI, après 
325 : ICS 261). Il s’agit de l’aoriste sigmatique secondaire de *∑er@- (e[rxa) qui 
se trouve dans le présent mycénien wo-ze /word zei/ avec degré zéro de la racine 
(*∑®@-ºé-) et dans e[rdw avec degré plein secondaire (Meier-Brügger 1992a, 
tome I, 92 ; Brixhe 1996, 103-105 et van de Laar 2000, 146, n. 449). Le verbe 
est utilisé dans une figure étymologique avec e-u-we-re-ke-si-a-se /euwergesia–s/ 
gén. sg. f. « bienfait ».

wer-s- ? — we-re-se-e /w…e –/ forme d’un subjonctif ? (AKANTHOU, 650-
500 ? : ICS 327.B 16). Le contexte et l’interprétation du mot ne sont pas clairs. 
Une forme verbale d’une racine *∑er(C)- paraît possible. Mais c’est la graphie de 
la finale <-se-e> qui pose problème. On pourrait admettre une graphie 
exceptionelle pour une finale /-se –/, parce que la lecture de la graphie attendue 
*<we-re-se> = <Ce-Ce-Ce> avec trois voyelles identiques n’aurait pas été claire. 
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Une autre possibilité est de ne pas considérer le /s/ comme suffixe d’aoriste, mais 
comme appartenant plutôt à la racine. Ceci conduit à *∑ers- « balayer », racine 
pourtant non attestée en grec. Le subjonctif (?) (?)]-po-re-se /-re–se–/ dans la même 
inscription pourrait soutenir l’hypothèse d’un subjonctif (ligne B 18). Pour une 
finale non contractée, on peut renvoyer à la forme verbale ]-ne-e /-nee–/ (?), 
également très fragmentaire (Egetmeyer 1992, s.u., à propos des rapports avec 
*∑ers- ou *∑er@- « faire »). Ajoutons qu’un rapport avec la racine *∑ert- 
« se tourner » dans le grec e[rrw « s’en aller » (CEG 11, 2008, s.u. 
[R. Garnier]) et ajpoverse « arracher » est également possible et sémantiquement 
plus probable. Cette forme est à distinguer de la glose chypriote ajpoevrseie 
(§ 602).

…rap-s-. — ]-ra-pa-sa-se /-rapsa–s/ participe (PAPHOS, IVe s. : Kouklia 
229.5). Le contexte de cette forme et donc son thème verbal ne sont pas clairs.

602. Formes dans les gloses.

°aú(h)on < *aúson ? — e[nauoJn: e[nqe". Kuvprioi  « mets dans, place, 
donne ! » et e[pauoJn: qev". Salamivnioi « pose sur » (?) (Hés. e 2704 et 
s 1438). Cette dernière glose est une correction de spauvonqe". Salamivnioi 
(Hés.-Sch., s.u., avec commentaire). Meister (1889, 258) garde spauoJn à cause 
de l’ordre alphabétique et attribue la forme à yauvw « toucher ». Phonétiquement, 
cela est improbable. Le commentaire « spau'on est spau'oJn pro pau'son » dans 
la nouvelle édition est énigmatique (Hés.-H., s.u.). Si l’on accepte une 
correction, on obtient deux impératifs composés, avec ejn- (non dialectal) et ejpi- 
comme préverbe ainsi qu’un °au(h)on < *auson (Bechtel 1921, 445 et Sinatra 
1971). Le verbe simple au[w signifie généralement « prendre du feu à », le 
composé ejnauvw « donner du feu à quelqu’un » avec transfert de l’usage de l’eau 
au feu. Les composés témoignent ainsi d’un usage ‘convers’, donc avec 
changement de perspective, de la racine *h2e∑s- « puiser » qui reçoit les 
connotations de « prendre » et de « donner » impliquant un échange. Ce 
phénomène est bien connu chez d’autres racines verbales (LIV, s.u. « *deh3- 
‘geben’ » et « 1.*h1aº- ‘geben ; nehmen’ »).

ºevrseie. — ajpoevrseie: pnivxeie. Kuprivwn hJ levxi", optatif « qu’il [le 
fleuve] entraîne » et ainsi « étouffe » (pnivgw) (SGHI XXI, 329 et Hadjioannou 
1977, n° 42). La forme est souvent attribuée aux Chants Cypriens et donc à la 
tradition épique. En effet, des formes du verbe ajp-huvra– (LIV, s.u. « ?*∑reh2- 
‘wegnehmen’ ») sont bien connues chez Homère (Chantraine 1948, § 313) et 
aussi dans d’autres gloses (Hés. 6332 [~ Iliade VI, 348] et 6333 [~ Iliade XXI, 
283], également dit de l’eau). Mais comme ailleurs, il est préférable de considérer 
l’indication Kuprivwn comme une référence à l’extérieur du genre littéraire, c’est-à-
dire au dialecte chypriote (§ 19 et 619).
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*kla–(i)son ? — a[gklaoJn [corrigé de a[gkalon]: a[noixon « ouvre ! » (Hés. 
a 535) ? La glose est sans ethnique, mais l’attribution au chypriote est possible 
à cause du préverbe ajnav élidé et de la chute du /s/ intervocalique (Schulze [1890], 
665 [1439] et Bechtel 1921, 409). Ainsi, il faudrait partir d’un *aná-kla–(i)son, 
composé du dénominatif kleivw, klhivzw ; klhivssai « fermer, serrer » 
(Hadjioannou 1977, n° 247). Le préverbe modifierait le sens comme dans 
l’allemand aufschließen et latin recludere « ouvrir » .

*kra–k-s- ?? — kavrjrJaxon: Pavfioi kra'xon « crie ! » (Hés. k 885). 
L’explanans kra'xon représente l’impératif de e[kraxa de l’onomatopée kravzw 
(Hadjioannou 1977, n° 157 et Perpillou 1996, 16-18). Il est pourtant difficile de 
considérer la forme chypriote comme un composé katakravzw du même verbe, 
connu par la forme katakekravxomai chez Aristophane. Il faudrait supposer une 
simplification d’un *ka(t)krakson avec apocope chypriote du préverbe et 
simplification /(t)kr/ > /rr/ ou corriger en kavkraxon. Bergk ([1861], 326, n. 11) 
et Meister (1889, 265) supposent une anaptyxe avec karra- de kra- dans le verbe 
simple. Ceci n’a aucun appui dans le dialecte. Il y a d’autres hypothèses encore 
(Hoffmann 1889b, 54 et 1891, 118), comme katavrjrJhxon « déchirer de haut en 
bas », donc un aoriste de rJhvgnumi, mais qui présente pourtant un ancien *e– de 
*∑reh1@-.
 lap-s-. — e[laya: dievfqeira. Kuvprioi « j’ai détruit » (Hés. e 1930). Cette 
glose est certainement en rapport avec lapavssw, aoriste ejlavpaxa, « amollir, 
vider » et au sens figuré « piller une ville ». Ce dernier sens convient bien pour 
un rapport avec la glose chypriote. RosóÃ (2009, 156-158) rattache la glose 
directement à ejlavpaxa, mais les évolutions phonétiques proposées sont 
difficilement acceptables. Meister (1889, 275) attribue le verbe à lavptw, e[laya 
« siroter ». L’aoriste de ce verbe est certes identique à la forme chypriote, mais 
le rapport lexical n’est pas immédiat. Prudemment, il faut conclure qu’on a affaire 
à un autre archaïsme lexical ; le chypriote présentant la seule trace d’un thème 
primaire lap- « détruire » en grec (ainsi GEW, s.u. laparov" « mou »), 
remplacé ailleurs par la formation élargie lapavssw et passé dans la poesie épique 
à ajlapavssw (Reece 2009, 132-138).

marp-s-. — e[maryen: e[laben « il a pris, saisi » (GKP). Il s’agit de l’aoriste 
attendu de mavrptw appartenant (?) avec mavrnamai à la racine *merh2- 
« gewaltsam packen, zerdrücken » (LIV, s.u., et van de Laar 2000, 212-213). La 
forme est citée pour sa valeur lexicale : mavrptw peut encore appartenir au 
langage quotidien en chypriote ; le verbe lambavnw n’est pas attesté.

603.  *pata-s-. — Il s’agit d’un thème d’aoriste d’un présent athématique 
*páta –mi. Son existence peut être supposée en chypriote grâce aux cinq formes 
suivantes dont pourtant seule la première est hors de doute et certainement 
chypriote :
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ijmpavtaoJn: e[mbleyon. Pavfioi « regarde dans » (Hés. i 1642), 
ka;pata' corrigé en kapata'/: katakovyei". Pavfioi « regardera en bas » (??) 

(Hés. k 691),
kapavta": kaqorw'n [corrigé de kaqaron], para; Eu[klw/ « regardant en bas » 

(Hés. k 692),

et peut-être aussi les gloses sans ethnique :

ajnapavtaoJn: a[noixon « ouvre » (Hés. a 4478) et
ijnkapavtaoJn [corrigé de inkatapaon]: ejgkatavbleyon « regarde dedans vers 

le bas » (Hés. i 682, pour ces deux dernières gloses, cf. Hés.-L., tome II, 
497).

Si l’on accepte les interprétations pour ces cinq formes et leur appartenance au 
dialecte chypriote, on obtient trois impératifs d’aoriste, un futur contracte et un 
participe présent athématique :

ijmpavtaoJn < *en-páta–son, 
ajnapavtaoJn < *ana-páta–son,
ijnkapavtaoJn < *en-kata-páta–son ;
kapata'/ < *kata-patá(s)ei (Tichy 1983, 339, n. 57) ;
kapavta" < ka-páta–s < *kata-pátant-s (Hock 1971, 304-305 et Leukart 1994, 

83-84).

Il n’y a pas d’unanimité sur la racine et sur la formation du verbe 
(Hadjioannou 1977, nº 138, 249, 268, 153, 154). Il est souvent relié à 
paptaivnw, aoriste pavpthnen « chercher du regard ». Les formes chypriotes sont 
rapprochées soit de la racine *peh2- « garder, paître », soit de la racine *peth2- 
« étendre ». Dans le premier cas, le -t- appartient à un suffixe et dans le second, 
il fait partie de la racine. La première solution est celle de Bader (1976 et 1978, 
119), qui admet un emploi pastoral du verbe avec évolution sémantique de 
« protéger (en observant) » à « regarder ». Leukart (1994, 83, n. 121 [et p. 83 
et 84 sur mycénien e-pa-ta /Empata–s/ « surveillant »]) la suit et considère la 
formation comme un itératif-intensif pareil à ij-tavw et latin gus-tare ou comme un 
dénominatif. Des verbes qui reposent sur la racine *peh2- ne sont plus vivants en 
grec et la conservation seule d’une formation secondaire en -ta–- n’est pas 
probable. De plus, si l’on lui attribue aussi paptaivnw (comme C. J. Ruijgh 
chez van de Laar 2000, 31), il est plus probable que le -t- fait partie de la racine. 
Ainsi, la proposition de Tichy (1983, 170 et 339-341) qui attribue les formes 
chypriotes à *peth2- est séduisante, mais comporte également des difficultés. 
Tichy part de *petas(a)- « étendre ; avoir les yeux largement ouverts » de 
petavnnumi, pevtasa, pevptamai, thème qui avec assimilation /e-a/ > /a-a/ passe 
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à patas(a)-. En outre, elle est obligée d’admettre une évolution sémantique vers 
« regarder » en chypriote.

Meister (1889, 279) et d’autres attribuent ces formes à patavssw et ptaivw 
« frapper, pousser », ce qui convient sémantiquement pour la glose <ka;pata'>, 
qui est la plus obscure, mais non pour les autres. Hoffmann (1891, 118) veut 
reconnaître dans cette glose une forme (moyenne !) d’un présent contracte 
*patavw. Dans Hés-L., s.u., la forme est même corrigée en un futur kapatavxei" 
d’un *kata-patásso– appartenant à patavsse « battre violemment » (critique chez 
Tichy 1983, 339, n. 57).

Ce n’est que dans l’explication de Bader que les anthroponymes syllabiques et 
littéraires en Pa–si- seraient en rapport avec ce verbe chypriote dans les gloses 
(§ 388).

604.  Dérivé d’un dénominatif du présent. — Verbes formés sur des bases à 
voyelle allongée :

• Dans les inscriptions :

a-ra-ku-ro-se /a–rguro–se/ « a recouvert d’argent » (ORMIDHIA, VIe s. : ICS 
307). Il s’agit de l’aoriste du dénominatif ajrgurovw (§ 586).

a-ra-wa-sa-tu /a–rwa–satu/ « a offert un ex-voto » (CHYPRE, IVe s. : ICS 
343a.4), aoriste du dénominatif ajravomai (§ 584).

e-ta-we-sa-to /etha –we –sato/ « a admiré » ? (É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 
379.2 et 416.2), aoriste du dénominatif *tha–weomai (§ 585). 

e-u-we-re-ta-sa-tu /euwre–ta–sa(n)tu/ et e-we-re-ta-sa-tu /ewre–ta–sa(n)tu/ « ils ont 
convenu » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 4 et 14), aoriste du dénominatif 
*wre–t(r)a(o)mai (§ 584). Les deux formes se distinguent par la forme de leur 
augment (§ 617).

(?)]-po-re-se /-re–se–/ ? (AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.B 18). Il peut 
s’agir du subjonctif d’un verbe comme forevw ou d’un des composés en -forevw 
comme aussi en -porevw.

• Dans les gloses :

douvphsen: ajpevqanen « est mort » (GKP), aoriste du dénominatif doupevw 
(§ 585), mais sans augment (§ 619). Cet exemple alphabétique assure, grâce à la 
distinction entre <e> et <h> qui n’existe pas dans le syllabaire, l’allongement en 
/-e–/ de la base d’aoriste pour ce type en chypriote.

ijmivtraoJn: uJpovzws[t]on. Pavfioi « mets ta ceinture, couvre-toi d’une 
mitra ! » (Hés. i 638). C’est l’impératif *en-mítra–-son d’un dénominatif 
*mitravw (§ 584).
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mulavsasqai: to; sw'ma h] th;n kefalh;n smhvxasqai « se frictionner, se 
laver » (Hés. m 1852), aoriste d’un dénominatif *múlamai (§ 584).

si'ai: ptuvsai [corrigé de sivai: pth'sai]. Pavfioi « cracher » (Hés. s 552). 
Cet infinitif *sîsai avec une longue comme e[ti–sa de tivw (et non pas *sí-sai 
comme souvent indiqué) est l’aoriste d’un présent *sio– (?) qui appartient à sivalon 
« salive » comme ptuvw à ptuvalo". Les détails de l’explication de ce verbe 
onomatopéique ne peuvent pas être clairs (Meister 1889, 248-249 et 327 
[renonçant à sa proposition], Bechtel 1921, 412 et 459 ; GEW, s.u. ; 
Hadjioannou 1977, nº 226 ; Perpillou 1996, 92-112 ; Seldeslachts 2001, 
134 [racine *sp(º)e∑h1-] ; LIV, s.u. *spºe∑H- et Garnier 2004, 172 [racine 
*spheºH-]). La disparition entre voyelles du /s/ du suffixe de l’aoriste est très rare 
dans les dialectes grecs du premier millénaire et le chypriote fournirait ainsi un 
exemple avec */si –-s-/ > /si –-h-/. Le phénomène est mieux connu dans quelques 
impératifs des gloses chypriotes (§ 651). Un présent *sio – est également étonnant 
parce que ce présent serait homophone avec sío – « honorer » (§ 582) et le 
chypriote connaît bien l’initiale pt- (§ 217) : *ptío – > *psío – > *sío – (?).

605. Verbes formés sur des bases à consonne :

e-te-mi-[ /ethemi[sato/u]/ « a établi par la loi » (KOURION, 500-450 : ICS 
180b) et a-te-mi-sa-i /athemisai/ « déshonorer » (?) dans un contexte peu clair 
(SALAMINE, IVe s. : ICS 311.2). Un aoriste du verbe qemivzw est connu par 
qemissamevnou"  chez Pindare (Pythique IV, 141), mais le composé *ajqemivzw 
n’existe pas ailleurs.

ka-te-se-ke-u-wa-se /kateskeuwase/ « a installé, équipé » (NOUVELLE-
PAPHOS, 350-300 : ICS 2.3). Il s’agit d’un aoriste de skeuavzw « préparer », 
avec notation d’un glide /w/ dans le thème chypriote (§ 589).

ejptovkasen: ejkavluyen « a caché » ? (Hés. e  5570). La glose est sans 
ethnique. Si la forme correspond à ejpuvkasen avec évolution phonétique de p- en 
pt- et graphie inverse <o> pour /u/, elle pourrait bien être chypriote (ainsi Hés.-
Sch., s.u.). Il faudrait admettre un chypriote *ptukavzw < pukavzw, aoriste 
pukavsai « serrer, enfermer » appartenant à puknov" « serré » et à l’adverbe 
puvka « solide ».

savsai: kaqivsai. Pavfioi « asseoir, faire asseoir ; s’asseoir » (Hés. s 242). 
L’explanans présente une forme de l’aoriste de kaqivzw « (s’)asseoir ». Une 
graphie <kaqisai> peut présenter l’infinitif actif kaqivsai, l’impératif moyen 
2e pers. sg. kavqisai et, au moins théoriquement, aussi l’optatif actif 3e pers. sg. 
kaqivsai. L’aoriste moyen ejkaqisavmhn de kaqivzomai existe, mais il n’est pas très 
courant, et on utilise plutôt ejkaqezovmhn de la même racine, formé d’un thème 
différent. Ainsi, il est le plus probable que la glose présente un infinitif aoriste 
actif. Le mot chypriote est également interprété comme une forme d’aoriste et 
identifié avec qavssw < *thawak-je- « être assis », dénominatif de qa'ko" 
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« siège » < *tháwakos < *thówakos. Ce verbe est toujours actif et ne possède 
qu’un présent et un aoriste. Cela confirme l’interprétation de la glose comme 
forme d’actif, mais oblige à supposer que le chypriote ait créé un aoriste de ce 
verbe. Cela est étonnant, mais pourrait s’expliquer si en chypriote le verbe faisait 
partie du langage quotidien comme la glose le suggère et ne serait pas seulement 
poétique comme ailleurs. L’initiale présenterait un trait particulier d’une phase 
plus récente du chypriote ancien. Ainsi, la glose savsai serait issue de *tháksai 
avec /th-/ > /s-/ possible (§ 215), chute de /w/ entre deux voyelles identiques 
(bien possible) et /-ks-/ > /-(s)s-/ (§ 189-191) ou plutôt -s + -sai (Meister 1889, 
325 ; Hoffmann 1891, 124 ; Masson 1988b, 23 et Cassio 2002, 437 avec 
n. 10). Il faut donc admettre de nombreuses hypothèses pour pouvoir accepter 
l’explication généralement admise. Le laconien présente des formes proches 
(infinitif sa'sqai ~ attique qea'sqai [Striano 2007, 460] et ejsavmeqa: 

ejqewrou'men. Lavkwne" [Hés. e 6162]), mais elles devraient être sans rapport 
avec les formes chypriotes. Ainsi, il vaut mieux conclure que l’ensemble reste 
incertain (voir également en ce sens García Ramón 2006, 32, n. 31).

606.  Pour les aoristes des verbes en -zw, les dialectes grecs présentent une 
flexion en ‘dentale’ et une en ‘tectale’ : dikavzw avec un aoriste dikavsai en 
ionien-attique et dikavxai dans des dialectes occidentaux. À l’époque archaïque, les 
deux types existaient, puis la généralisation d’un seul eut lieu par sélection 
diachronique (Schwyzer 1939, 737-738 ; Risch 1958, 92 ; Chantraine 1961, 
179-180 et Brixhe 1996, 93-94). L’ionien-attique étendit la flexion dentale 
comme dans aJrpavsai. En chypriote, il n’y a que très peu de bons exemples qui 
permettent de voir si un choix a été fait, et lequel. Pour Bechtel (1921, 434), la 
répartition ne serait pas claire. Thumb & Scherer (1959, 169) et Ruijgh (1957, 
71-89, notamment 73, et 1995, 65-66) admettent pour le chypriote la même 
répartition de la flexion dentale en -s- et de la flexion tectale en -ks- qu’en 
arcadien : il y a toujours les deux flexions, mais la flexion dentale s’étend, parce 
que si la finale est directement précédée d’une syllabe avec une tectale, l’aoriste 
suit toujours la flexion dentale en -s-, seulement quand la finale est précédée d’une 
autre consonne, elle suit celle en -ks-. Phonétiquement, on aurait donc évité la 
suite de deux consonnes avec le même point d’articulation. Ainsi, l’arcadien 
présente dikavsasqai et ajnagkavsai, mais paretavxwnsi. Pour l’ensemble des 
données arcadiennes, Dubois (1986, § 99) conclut pourtant qu’elles « ne 
permettent pas de formuler une loi de répartition ».

Le dossier chypriote comporte seulement des exemples des présents 
*ajqemivzw, *ptukavzw < pukavzw et skeuavzw. Ce dernier fournit le meilleur 
exemple, parce que la forme ka-te-se-ke-u-wa-se /kateskeuwase/ est le seul 
exemple syllabique assuré. Il suit la flexion dentale comme probablement aussi  
a-te-mi-sa-i /athemisai/ (§ 605). Si elle est vraiment chypriote, la glose 
ejptovkasen avec une tectale dans le thème serait en accord avec la répartition 
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proposée et correspondrait à l’homérique puvkase (§ 605). La glose savsai est 
difficile à utiliser (§ 605). Ce sont donc des formes d’aoristes qui suivent la 
flexion tectale et qui appartiennent à des présents en -avzw ou -ivzw, lesquels ne 
sont pas attestés. On pourrait seulement signaler le subjonctif e-xe | o-ru-xe 
/eksorukse –/, qui appartient pourtant à un présent en -ssw et non pas en -uvzw ou, 
encore moins, en -ivzw (§ 601).

En conclusion, le dossier ne permet pas d’être affirmatif, bien que la 
répartition proposée semble correcte. C’est la flexion dentale qui s’étend, mais 
nous ignorons jusqu’à quel point la flexion tectale a survécu.

Aoristes en -e –- et - the –-

607. Ces types d’aoriste sont des formations nouvelles du grec et le 
mycénien n’en présente pas d’exemple assuré. Sa création est probablement en 
rapport avec l’aoriste sigmatique et appartient à la fin de l’époque mycénienne 
(Peters 2004, 174-175 et 178-179). En chypriote, il y a seulement une indication 
indirecte et récente et une glose de valeur incertaine. 

Un aoriste en -e–- n’est pas attesté, mais une trace du suffixe -e–- se trouve dans 
le futur a-wi-je-so-ma-i /awijé –somai/ (§ 616).

Pour l’aoriste en -the –-, probablement postmycénien, on peut seulement 
renvoyer à la glose sans ethnique ejrav–toqen: ajnepauvsanto (corrigé de 
ejratoqevn: ajnepanavsato) « ils se sont retenus » (Hés. e 5641). Il faudrait 
interpréter la forme comme /erá–tuthen/ et elle correspondrait ainsi à /eré–tu–then/ 
connu dans l’homérique ejrhvtu–qen (Iliade II, 99), formes sans augment pour 
ejrhtuvqhsan du dénominatif ejrhtuvw (Meier-Brügger 2004). Ce sont le a– conservé 
et la graphie inverse <o> pour /u/ qui invitent à considérer la forme comme 
chypriote (Bechtel 1921, 401 : « sicher »). Il y aurait pourtant une différence de 
quantité dans le /u/ (Tucker 1990, 402).
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Thèmes du parfait

Thèmes sans suffixe

608.  Il n’y a dans le corpus chypriote aucune forme conjuguée avec le sens 
d’un parfait. Toutes les formes sont des participes auxquels s’ajoute une seule 
forme conjugée :

a-no-ko-ne /ano –gon/ « ils ont invité » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 2). 
Ce plus-que-parfait est identique à l’homérique a[nwgon. Il a la fonction de prétérit 
correspondant au parfait en fonction de présent a[nwga (degré o de *h2e@- et 
préverbe ajnav). Le verbe paraît appartenir au langage quotidien en chypriote et 
correspond à ejpitevllw et keleuvw ailleurs.

e-re-ra-me-na /ereramena/ « désirés » (GOLGOI, après 325 : ICS 264.2). Il 
s’agit du seul parfait attesté de ce verbe, issu de la racine *h1erh2- (Weiss 1998). 
Pour ce qui est du présent, il existe une formation athématique e[ramai (hom.) et 
une formation thématique ejravw (ion.-att.) avec aoriste hjra-sav-mhn. Si l’on se fie 
à la métrique du texte, on aurait un nominatif erera–menos, donc la voyelle /e/ du 
radical ne serait pas allongée et le /a/ suivant serait long comme dans des formes 
homériques ajkavchmai, ajlavlhmai, ejrevripto lesquelles possèdent également une 
voyelle radicale non allongée (Chantraine 1927, 200-204).
 i-ki-ma-me-no-se /i –khma –meno(n)s/ « frappés, blessés » (IDALION, vers 
450 : ICS 217.A 3/4). Le contexte invite plutôt à considérer la forme comme un 
participe passif du parfait *i –khma –ménos (Bechtel 1921, 430 et Schwyzer 1939, 
729, n. 2), mais un participe du présent *ikhmámenos est également possible 
(van de Laar 2000, 16 avec n. 23). Le participe appartient à un dénominatif 
*ikhmáo – ou plutôt *íkhma –mi (§ 584). Pour le sens, on peut comparer le rapport 
entre bavllw « lancer » et e[balon « atteindre, toucher » ainsi que la tournure 
beblhmevnoi oujtavmenoiv te (Iliade XVI, 24) qui distingue des blessures 
provoquées par des armes lancées et par contact direct.

i-na-la-li-si-me-na /inala–lismena–(n)/ « inscrite » (IDALION, vers 450 : ICS 
217.B 26). Ce participe passif appartient à un composé *in-alíno– de ajlivnw 
« enduire » avec in- pour en-. Le /-s-/ dans /-ali-s-men-/ qui n’appartient pas à la 
racine (*h2leºH-) a suscité diverses explications :

1. dérivé d’un présent en -ivzw (Schmidt 1874a, 65 ; Deecke & Siegismund 
1875, 255 [ces trois auteurs partant encore d’une fausse racine verbale] et 
Hoffmann 1891, 267).

2. une forme analogique comme en ionien-attique, par exemple dans 
l’homérique pefasmevnon de fhmiv et

3. une dérivation de ajleivfw « oindre », donc de la même racine, mais avec 
un autre élargissement, et un passage /-phm-/  /-sm-/ (Ringe 1984, 131-132). 
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La première explication n’est pas nécessaire, mais elle n’est pas exclue étant 
donné que le chypriote montre une certaine préférence pour cette formation de 
présent. Le verbe supposé dans la troisième hypothèse est attesté en chypriote 
dans les substantifs ti-pe-te-ra-lo-i-po-ne /diphtheraloipho –n/ (ICS 143, Marion) et 
ajleipthvrion, mais l’explication est trop artificielle. Suivant la deuxième 
hypothèse, il devrait s’agir tout simplement d’un -s- analogique d’autres finales 
avec -s-C- (Schwyzer 1939, 738 [« formell belanglos »], 762 et 772-773 ; 
Chantraine 1961, § 367 et Duhoux 1992, 42-43). On rencontre une telle sifflante 
également dans le parfait (chypriote ?) pevposmai et dans l’adjectif verbal      
ke-ro-ku-lu-su-to-se /keroklustos/ (§ 317). Ainsi, le chypriote comporte donc 
indirectement les deux présents ajlivnw et ajleivfw, rassemblés dans la glose 
ajlivnein: ajleivfein (Hés. a 3021).

Ces deux verbes pour « écrire » en chypriote signifient d’abord « oindre, 
peindre » avec un produit liquide. Puis, il y a eu une généralisation de l’emploi 
correspondant à celui de gravfw « érafter, gratter » ailleurs : la glose chypriote 
ajleipthvrion est expliquée par grafei'on « instrument pour écrire, peindre » 
(§ 290). La plupart des inscriptions est incisées, mais elles peuvent être colorées 
(en rouge comme ICS 304 de Pyla), certaines sont peintes (et même imprimées 
comme ICS 256 de Kition). Cette généralisation du sens « peindre » devrait 
donner une idée du grand nombre de textes perdus parce qu’écrits sur de matériel 
périssable.

me-ma-na-me-no-i /memna –menoi/ ou /memnamenoi/ « se rappelant » 
(GOLGOI, après 325 : ICS 261). Pour ce participe de mevmnhmai, mimnhvskomai 
(*mneh2-), on attendrait une voyelle longue dans le radical et donc /me ±mna –-/ 
comme dans memnhmevno" (*me-m§h2-) . Le mot est placé au début d’un 
hexamètre et ainsi le a devrait être bref : /me ±m.na ±-/. Si l’on tient compte aussi de 
la graphie qui correspond bien à l’analyse morphologique du mot, la scansion 
suggérée est /me ±.mna –-/. Probablement, il faut accepter ces quelques imprécisions 
dans les rares hexamètres des inscriptions chypriotes, souvent de facture 
maladroite.

pevposmai: ajkhvkoa « j’ai entendu » (Hés. p 1500). L’attribution de cette 
glose sans ethnique au chypriote (Hés.-Sch., s.u.) est possible à cause de la 
graphie inverse <o> pour /u/ (§ 64). La forme correspond ainsi à pevpusmai 
(Odyssée XI, 505) de punqavnomai, ejpuqovmhn, avec degré zéro de la racine 
*bhe∑dh- et remplacement de *-thmai par -smai dans *peputh-, analogique à 
pevpustai (Schwyzer 1939, 773 et Chantraine 1961, 324).

La glose suivante peut bien présenter un parfait, mais son analyse est très 
douteuse : ajpevlhka: ajpevrrwga. Kuvprioi (Hés. a 5941). Ce serait un parfait 
sans apophonie d’un thème à voyelle longue (§ 596).
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Thème avec suffixe -k-

609. Il n’existe qu’une seule forme : o-mo-mo-ko-ne /o –mo –mokon/ 
« j’avais/ils avaient juré » (PAPHOS, IVe s. : ICS 8.6). Il s’agit d’un plus-que-
parfait avec redoublement attique comme dans le parfait ojmwvmoka  plus-que-
parfait wjmwmovkein de o[mnumi, w[mosa d’une racine *Hemh3- (§ 611).

Redoublement

610.  Racine à initiale consonantique. — Le redoublement de la première 
consonne initiale avec la voyelle e figure dans me-ma-na-me-no-i /memnamenoi/, 
et (chypriote ?) pevposmai (§ 608). Le redoublement dans la glose uJntetrastovn: 
kateagevn. Salamivnioi « écrasé » (Hés. u 200) appartient plutôt au présent 
(§ 318).

611. Radical à initiale vocalique. — Racines à ancienne initiale en laryngale 
simple :

• il y a une contraction ancienne dans a-no-ko-ne /ano–gon/ (ICS 217.A 2, 
Idalion). Le thème o–g- dérive soit par contraction de *h2e-h2ó@- de la racine *h2e@- 
(Rasmussen 1989, 133 [avec assimilation]), soit de *h2e-h2ó –@- (Jasanoff 2003, 
31, « class of perfects with o –-vocalism », et 88, n. 73).

• dans deux participes, il y a le redoublement ‘attique’ : e-re-ra-me-na 
/ereramena/ (ICS 264.2, Golgoi). À cause de la métrique du texte, on devrait 
analyser l’initiale comme /e±r-e±r-/ < *h1er-h1erh2-. Au lieu du type normal      
/VC-V —C-/, on trouve ici le type secondaire /VC-VC-/ (Ruijgh 1972, 228). On 
ignore par manque de parallèles si cette forme au moyen (poétique) est ancienne 
dans le dialecte ou secondaire par influence de l’épopée.

o-mo-mo-ko-ne /o –mo –mokon/ (ICS 8.6, Paphos). La forme devrait être à 
analyser comme /o –m-o –mo-kon/ avec voyelle initiale longue à cause de l’augment 
temporel et elle devrait représenter un plus-que-parfait comme wjmwmovkein  

ojmwvmoka. La différence en chypriote est l’usage de la désinence secondaire. Il n’y 
a pas d’unanimité concernant la laryngale initiale de la racine. Toutes les trois 
possibilités ont été proposées : *h3emh3- (Meier-Brügger 1992a, tome II, 58), 
*h2emh3- avec une ancienne assimilation *amo- > omo- (LIV, s.u., n. 1) ou 
*h1emh3- avec *emo- > omo- (Nussbaum 2002). Ainsi, on peut s’accorder avec 
A. Blanc (CEG 7, 2003, s.u. o[mnu–mi) qui propose *Hemh3-.

612.  Racines à ancienne initiale en laryngale suivie de consonne : le 
redoublement (attique) consiste dans ce cas en la répétition des deux consonnes 
initiales de la racine et non pas de la laryngale seule : *HC-e-HC- (Ruijgh 1972, 
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211-230 et Keydana 2006, 90-91). On connaît un exemple : i-na-la-li-si-me-na 
/inala–lismena–(n)/ (ICS 217.B 26, Idalion) est à analyser comme /in-al-a–lis-
mena –n/. Le radical *a–li(s) de ce parfait de ajlivnw (§ 608) appartient à la racine 
*h2leºH- et le redoublement dans ala–li- < *h2le-h2li- correspond à celui dans 
ajlhvliptai avec ale–li- < ala–li- < *h2le-h2li- de *h2leºb

h- (Ruijgh 1972, 216 et 
Seldeslachts 2001, 76 [indécis sur la forme de la racine et il se contente de 
*(h2)leº-]).

Sont ainsi attestés trois cas de redoublement ‘attique’ dans le dialecte 
chypriote : al-a–l-, er-er- et o(/o–)m-o–m-.

613.  Thème secondaire avec ‘redoublement’ correspondant à un allongement 
de la voyelle initiale (V  V —) : il faudrait postuler un tel allongement dans un 
dénominatif dont on ne connaît que la forme i-ki-ma-me-no-se /i –khma –meno(n)s/. 
S’il s’agit bien d’un participe du parfait *i –khma –ménos (§ 608), on aurait à 
l’initiale i-  i –- comme dans iJdruvw  i{–dru–ka.

Plus-que-parfait

614.  Deux formes thématiques à désinences secondaires et transitives sont 
connues (§ 645). Les deux appartiennent au groupe des « verba dicendi vel 
sonandi » (Katz 2008, [10-11] et 21) : l’une ajoute la désinence au radical sans 
suffixe, a-no-ko-ne /ano–gon/ (§ 608), et l’autre élargit le thème avec un suffixe   
-k-, o-mo-mo-ko-ne /o –mo –mokon/ (§ 611).
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Futur

Futur en -se/o-

615. Le /s/ intervocalique du suffixe est déjà restitué partout en mycénien 
(Bartone;vk 2003, 340). Dans les inscriptions chypriotes on relève :

do–-s- dans po-ro-to-so /prodo–so–/ « je livrerai (par trahison) » (PAPHOS, 
325-300 : Kouklia 237.7). Il s’agit du futur dwvsw de divdwmi dans le composé 
provdidwmi « donner d’avance ».

ek-s- de e[cw. — me-te-xe-i /meteksei/ « participera » (PAPHOS, IVe s. : 
Kouklia 229.6) et e-ke-so-si /ekso(n)si/ « ils auront » (IDALION, vers 450 : 
ICS 217.B 31). Ces formes correspondent à l’attique e{xei et e{xousi.

pe-i-se-i /peisei/ « paiera » (AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.B 20 et 
IDALION, vers 450 : ICS 217.A 12 et B 25). Cette forme correspond à teivsw de 
tivnw avec une autre initiale généralisée suite à la perte de la labiovélaire de la 
racine *kweº- (§ 233).

pi-so-ni-[jo] /Pi –so –ni[jo –]/ (KAFIZIN, 225-218 : n° 23). Cet anthroponyme 
dérive du nom Peivswn qui correspond pour sa part au participe peivswn de peivqw 
« persuader » (*bheºdh-). La forme chypriote très récente présente un iotacisme 
dans le radical (Neumann 1989b, 168-169).

Dans les gloses, il y a deux formes d’interprétation douteuses : kapata: 
katakovyei". Pavfioi (Hés. k 691), futur contracte du type kalevw ; kalw', kalei', 
mais la glose est corrigée et interprétée de façon bien différente (§ 603), et 
ejkqoravyei, corrigé en ejkqoravxei: ejkdiwvxei. ajpo; tou' ejkqorei'n « mettre à la 
porte, chasser de » (Hés. e 1396), comparable à ‘défenestrer’ « jeter (quelqu’un) 
par la fenêtre ». Une fois de plus, c’est la graphie inverse qui rend l’attribution de 
la glose au chypriote possible (§ 64 et Meister 1889, 218) : quravzw, 
dénominatif de quvra « porte ». La forme du préverbe ek- serait remarquable 
(§ 569).

Futur en -e –se/o-

616. — a-wi-je-so-ma-i /awije –somai/ « j’entendrai » (PAPHOS, 325-300 : 
Kouklia 237.5). Cette formation de futur plus récente est à l’origine bâtie sur 
l’aoriste en -e–- et elle est intransitive : avec degré zéro de la racine dans ejmivghn 

 mighvsomai, mais aussi dans ejgenovmhn  genhvsomai de l’aoriste thématique. 
Par la suite, il y a eu extension analogique de l’usage du -e–- (Duhoux 1992, 40-
42 et Meier-Brügger 1992a, tome II, 59). Le présent qui correspond à l’aoriste 
homérique a[i>on est *aweío– < *aweíso– (*h2∑eºs-). Le présent secondaire aji>vw est 
analogique à l’aoriste et est peut-être repéré en chypriote par la glose aji>vie" 
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(§ 581). Le futur awije–somai présente également le degré zéro et peut être dérivé 
directement de a[i>on/*áwi(s)-on. Ruijgh (1988, 145 ; aussi chez van de Laar 
2000, 68, n. 45 et 46) suppose pourtant, que le futur original *aweí-so-mai fut 
abandonné pour éviter une homophonie avec le futur ajeivsw/ajeivsomai de ajeivdw 
(*h2∑eºd-) qui aurait dû également préserver en chypriote son /-w-/.

Formation des verbes 499499



Les modes

Indicatif : augment

617.  Augment syllabique. — Cet augment e- est utilisé pour les verbes qui 
commencent par une consonne.

• Devant /CV-/ : e-ke-re-se /e-kerse/ (NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : ICS 
3.2), e-ta-we-sa-to /e-tha–we–sato/ ? (É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 379.2 et 
416.2), e-to-ke /e-do –ke/ (CHYPRE, 400-325 : ICS 352.1.3), (l)e-tu-k(a) /e-tukh’/ 
(GOLGOI, après 325 : ICS 264.3), texte métrique.

• /e-/ bref devant /w-/ : e-we-re-ta-sa-tu /e-wre–tasa(n)tu/ (IDALION, vers 450 : 
ICS 217.A 14), e-we-re-xa /e-werksa/ (GOLGOI, après 325 : ICS 261), texte 
métrique ; e-wi-te /e-wide/ (É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 379.2), e-we-xe 
/e-wekse/ (CHYTROI, sans date : ICS 245.2), ka-te-wo-ro-ko-ne /kat-e-worgon/ 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.A 1), ajpevlhka: ajpevrrwga ?? (Hés. a 5941). 
Cette forme serait à ajouter ici, s’il fallait admettre avec Hoffmann (1891, 108) 
une interprétation ajp<ev<lhka < *ajpevÛlhka (§ 596).

Devant w-, la quantité de l’augment peut varier et le /e-/ peut être bref ou 
long : /ew-/ ou /e –w-/ (Schwyzer 1939, 653-654 ; Threatte 1996, 471-473 et 
Hackstein 2002, 257). La métrique est en faveur d’un /e/ bref pour e-we-re-xa 
/ewerksa/ à la fin d’un hexamètre.

• /eu-/ < /e-/ devant /w-/ : e-u-we-re-ta-sa-tu /eu-wre–ta–sa(n)tu/ (IDALION, vers 
450 : ICS 217.A 4).

Ici l’augment a abouti à une diphtongue secondaire. La forme correspond à    
e-we-re-ta-sa-tu /e-wre–ta–sa(n)tu/ dans la même inscription (ligne 14). C’est une 
tendance phonétique qui s’est imposée de façon sporadique et qu’on retrouve dans 
d’autres mots (§ 99). Théoriquement, ici aussi le /e/ pourrait être long comme 
dans eu[comai  hujcovmhn et eu|ron/hu|ron.

• Devant /Cr-/ : e-ke-ra-to /e-khra –to/ (PYLA, 400-325 : ICS 306.2).
• Devant /sC-/ : e-se-ta-se /e-sta–se/ (MARION, VIe s. : ICS 118.2),      

ka-te-se-ke-u-wa-se /kat-e-skeuwase/ (NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : ICS 
2.3).

• Verbes composés : l’augment se trouve entre préverbe et verbe et la voyelle 
finale du préverbe est élidée devant l’augment.

ajnav : a-ne-te-ke /an-e-the –ke/ (KOURION, IVe s. : ICS 182.b).
ejpiv : e-pe-se-ta-sa /ep-e-sta–sa/ (MARION, Ve-IVe s. : ICS 142), e-pe-se-ta-se 

/ep-e-sta –se/ (MARION, Ve s. : ICS 167.2), [e]-pe-tu-ke /[e]p-e-tukhe/ (IDALION, 
400-375 : ICS 220.b 4).

katav : ka-te-e-se-ta-se /kat-e-sta–se/ (VONI, vers 500 : ICS 251.2), ka-te-te-ke 
/kat-e-the –ke/ (IDALION, 600-475 : ICS 219), ka-te-wo-ro-ko-ne /kat-e-worgon/ 
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(IDALION, vers 450 : ICS 217.A 1), ka-te-se-ke-u-wa-se /kat-e-skeuwase/ 
(NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : ICS 2.3).

La graphie ka-te-e-se-ta-se pour /kat-e-sta–se/ avec un <e> de trop au lieu d’un 
*ka-te-se-ta-se comme e-pe-se-ta-se /ep-e-sta–se/ et non †ka-ta-e-se-ta-se montre 
bien l’élision du préverbe (§ 259).

suvn : su-ne-ke-no-to /sun-e-geno(n)to/ (LEFKONIKO, Ve s. ? : ICS 
309.A 1).

618. Augment temporel. — Il faut distinguer les verbes pourvus d’une racine 
à ancienne consonne initiale, les verbes de formation secondaire avec voyelle 
initiale et les plus-que-parfaits à allongement.

• Ancien augment syllabique disparu par contraction : les racines à consonne 
initiale disparue en grec présentent un augment temporel issu de la contraction de 
l’augment e- avec la voyelle de la racine.

— Racines en *H- avec *e-He- > *e-e- > /e–-/ : imparfait e-se /e–s/ (IDALION, 
Ve-IVe s. : Masson 1992d, 122, 5 [??] et É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 
398.4), de *h1es-.

— Racines en *s- avec *e-se- > *e-he- > *e-e- > /e–-/ : imparfait e-ke /e –khe/ 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.B 21). La forme correspond à l’attique ei\ce, de 
*se@h-. Ces cas où l’augment se contracte avec le /e-/ de la racine en /e–-/ ne se 
distinguent pas en chypriote de l’augment temporel au sens propre, à la différence 
du type attique e[cw  ei\con (< *e-se@h°) par rapport à ejlpivzw  h[lpizon.

• Verbe à voyelle initiale :
— /a-/ : a-ra-ku-ro-se /a–rguro–se/ (ORMIDHIA, VIe s. : ICS 307) et      

a-ra-wa-sa-tu /a–rwa–satu/ (CHYPRE, IVe s. : ICS 343a.4).
Le <a-> dans ces deux exemples de verbes dénominatifs dérivés de noms à 

voyelle initiale /a-/ devrait être un /a/ long. Le chypriote présente donc 
l’allongement en /a–/ comme le dorien (a\gon), à la différence de l’attique (h\gon).

— /e-/ : ka-te-sa-tu /kathe–(s)satu/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 1.3). Ce 
composé de e{ssai devrait porter l’augment, mais la forme est aussi connue 
comme kaqevssato sans augment chez Anacréon (Kouklia, p. 20). En tout cas, il 
n’y a pas d’augment placé au début comme dans l’attique ejkaqezovmhn.

— /o-/ : o-mo-mo-ko-ne /o –mo –mokon/ (PAPHOS, IVe s. : ICS 8.6). Ce plus-
que-parfait devrait être pourvu d’un allongement de l’initiale comme l’attique   
wjm-wmov-kein par rapport à ojm-wvmo-ka.

— /o –-/ : a-no-ko-ne /ano–gon/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 2). Dans le 
plus-que-parfait a[nwgon du parfait a[nwga, l’initiale du radical redoublé était déjà 
longue après la chute des laryngales ; il n’y a donc plus eu d’allongement (et pas 
de contraction d’un *(-)e-h2e-h2o@-), mais seulement un changement de désinence.
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619. Aoriste indicatif sans augment ? — Dans deux inscriptions en prose se 
trouvent des formes d’aoriste pour lesquelles la présence d’un augment est 
discutée (Peters 1989, 176 ; Ruipérez 1997, 529-530 et Bartone ;vk 2003, 337) :

te-le-sa-to /tele(s)sato/ (PYLA, 400-325 : ICS 306.5/6). Cette forme est 
placée dans une phrase relative précédée d’une négation à finale vocalique dans la 
séquence <o-u-ki-te-le-sa-to>. Il n’y a pas de diviseur, qui pourtant est utilisé 
ailleurs dans l’inscription. L’inscription présente une situation phonétique 
comparable dans <ko-i-ki-si> (ligne 8), très probablement à lire /k’oikisi(n)/ avec 
une crase issue d’une séquence de trois voyelles /-a # oi-/ et avec /k’/ de /ka(s)/ 
« et ». Il est ainsi possible que l’augment n’ait pas été écrit après la négation 
forte o-u-ki /oukhi/, dans laquelle de plus la voyelle finale devrait être accentuée. 
On aurait donc oukhi etele(s)sato > oukhi’tele(s)sato. Il s’agirait ainsi plutôt d’un 
phénomène phonétique que morphologique. D’ailleurs, l’inscription est récente et 
par exemple, la désinence -to du verbe au lieu de -tu n’est pas dialectale.

Un aoriste te-ke /the –ke/ (GOLGOI, IVe s. : ICS 284) au lieu de e[qhke est à 
supprimer. L’inscription était présentée comme <e-ro-se | te-ke-to-a-po-lo-ni> 
/Ero–s (e)the –ke to – Apo(l)lo –ni/ avec ethe –ke en ‘graphie continue’. L’inscription est 
actuellement illisible. Une forme te-ke /the –ke/ comme elle est connue en 
mycénien (Bartone;vk 2003, 321) n’est pas probable dans un texte si récent.

Deux gloses peuvent être ajoutées : douvphsen: ajpevqanen. Kuvprioi (GKP). 
L’authenticité chypriote de cette forme est défendue par Peters (1988b, 170, 
[n. 1]) contre Risch 1958, 92-93). L’attribution au chypriote de la glose 
ejravtoqen: ajnepauvsanto (Hés. e 5641) et son interprétation ne sont pas assurées 
(§ 607).

En conclusion, il n’y a aucune forme sans augment dans les inscriptions 
syllabiques, seulement une ou deux formes dans des gloses qui appartiennent à la 
tradition poétique.

Subjonctif

620.  Le subjonctif est au départ formé à l’aide d’un suffixe *-e/o-, ce qui a 
abouti à une distinction entre subjonctif à voyelle brève (sur base athématique) et 
subjonctif à voyelle longue (sur base thématique). L’écriture syllabique du 
chypriote ne permet pas de décider si cette distinction est conservée ou si les 
formes à voyelle longue se sont substituées par analogie à celles à voyelle 
brève : conservation du type homérique i[omen ou analogie comme dans attique 
i[wmen de ei\mi « marcher ».

621.  Subjonctif athématique. — Présent : i-o-si /io –(n)si/ « qu’ils soient », 
actif pl. 3. (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 31). La graphie peut représenter un 
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subjonctif avec désinence primaire à voyelle brève comme dans le vieil-indien 
ásan et le latin erunt ou un subjonctif à voyelle longue /io –(n)si/ < *éo –nsi comme 
homérique e[wsi et attique w\sin. D’ailleurs, cette forme devrait présenter une 
voyelle longue pour une autre raison encore, c’est-à-dire si l’on accepte un 
allongement compensatoire causé par la faiblesse du /n/ (§ 115).

622. Aoriste sigmatique : e-xe | o-ru-xe /eksorukse –/ « qu’il expulse » 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.A 12 (2x).B 24.25), lu-se /lu –se –/ « qu’il 
rompe » (ICS 217.B 29), pe-i-se /peise –/ « qu’il paie » (PYLA, 400-325 : ICS 
306.8). — Trois autres formes ne sont pas claires : we-re-se-e /-e –/ (?) et      
(?)]-po-re-se /-re–se–/ (?) (AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 327.B 16 et 18). Les 
formes pourraient présenter la désinence secondaire de la troisième personne 
singulier, mais les thèmes et le contexte ne sont pas clairs. Le troisième exemple 
serait su-le-se (ICS 311.2, Salamine) correspondant à sulhvsh « entweiht » 
(Deecke 1881b, 153 et 154). La forme appartiendrait à sulavw (avec /-a-/ !) 
« enlever, voler », verbe que l’on pourrait identifier au mycénien su-ra-se 
/su–la–se/ (?). Mais la lecture même de la forme chypriote est douteuse et celle-ci ne 
peut en tout cas pas être utilisée pour ou contre une conjugaison ‘éolienne’ des 
uerba uocalia dans ce dialecte (Hock 1971, 19, 32 et 59 à propos de la troisième 
duel imparfait sulhvthn, Iliade XIII, 202).

623.  Subjonctif thématique. — Présent : po-ro-ne-o-i /phroneo–ï/ « qu’ils 
pensent », actif pl. 3. (GOLGOI, après 325 : ICS 264.4). Il s’agit d’une forme 
de fronevw, non contractée à voyelle longue et avec désinence primaire, qui est 
placée à la fin d’un hexamètre. La forme chypriote correspond donc 
phonétiquement à poievwsi et non pas à poiw'si. — D’autres formes sont 
possibles, mais trop fragmentaires : ]-ne-e /-nee–/ ? (PAPHOS, IVe s. : Kouklia 
229.1), qui pourrait également être une forme non contractée ; ]-we-ke /-wekhe –/ ? 
(PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.2), qui pourrait être une forme du verbe connu 
par l’aoriste e-we-xe /ewe –kse/ (§ 601).

Aoriste : malgré la correction, la forme à désinence secondaire we-i-¢peÜ-se 
/wei¢pe –Üs/ « que tu dises », actif sg. 2. (GOLGOI, après 325 : ICS 264.1) 
devrait être assurée (§ 599).

Optatif

624.  Comme les inscriptions conservées sont le plus souvent brèves avec 
une syntaxe simple, elles ne font pas attendre beaucoup de formes de ce mode. 
Seuls deux bons exemples sont connus. Cependant, indépendamment de cette 
situation, la syntaxe offre des indications sur la perte de l’optatif au Ve siècle 
(§ 711).
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625. Optatif athématique. — ajpoevrseie « qu’il entraîne », 3e sg. actif 
(SGHI XXI, 329). Cette forme sigmatique ajpo-evr-seie appartient au type en     
/-ei-/ comme l’ionien-attique deivxeie à distinguer du type en /-ai-/ comme deivxai 
(Chantraine 1961, § 313). Mais il n’est pas sûr que la forme soit dialectale 
(§ 602).

La séquence ga-we-i-te dans l’inscription incompréhensible ICS 254 (Maroni) 
n’est pas utilisable. Hoffmann (1889a, 274 et 1889c, 890) avait proposé un 
optatif de gaivw.

626. Optatif thématique. — ke-no-i-tu /genoitu/ « que devienne, retombe », 
aoriste moyen 3e sg. (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 29) et si-o-i /sioi/ « qu’il 
honore », présent actif 3e sg. (PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.3) (§ 582).

Les formes verbales dans les séquences e-tu-wa-no-i-nu et e-to-ko-i-nu (ICS 
217.A 6 et 16) sont interprétées ici comme des indicatifs aoristes suivis de 
pronom et particule et non pas comme des optatifs prescriptifs selon l’ancienne 
interprétation de Deecke (1881b, 153-154) qui a été longtemps défendue depuis. 
Une interprétation alternative de Meier-Brügger (1993a) qui veut également y voir 
des optatifs, mais formés d’autres verbes (d’un dénominatif de duvh « détresse » et 
de dokevw), se heurte à des difficultés syntaxiques. Par curiosité, signalons que 
son interprétation de to-ko-i comme dokoi' avait déjà été proposée par Bergk 
(1875, 467 : h] dokoi' fi « oder, wenn es ihnen gefällt ») et avait été refusée par 
Siegismund (1876, 106).

––––––––––––––––––––

L’impératif est traité avec ses désinences (§ 648-653).
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Participes

Participe actif en -nt-

627.  Présent des verbes athématiques. — Deux formes du même verbe :     
i-o-ta /io(nt)a/ « étant » et e-pi-o-ta /epio(n)ta/ « étant dessus », acc. pl. n. 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.B 23 et A 9.B 19.22). La voyelle initiale de ces 
formes est typiquement chypriote (Bartone;vk 2003, 311-312 [liste des formes 
mycéniennes] et Meier-Brügger 1992a, tome II, 63 et 1999 [explication des 
variantes dialectales]).

kapavta": kaqorw'n. Para; Eu[klw/ « regardant en bas », nom. sg. m. (Hés. 
k 691), forme issue de *kata-pátant-s avec apocope, participe d’un composé de 
*páta –mi (§ 603).

628. Présent des verbes thématiques.

basileúo–n dans pa-si-le-u-[ /basileu[(w)o(n)tos]/ « étant roi », IDALION, 
400-375 : ICS 220.b 1/2,

méno–n dans pa-ra-me-no-ne /Parmeno–n/, MARION, VIe s. : ICS 154.2,
na-o-ne /nao –n/ « habitant », PYLA, 400-325 : ICS 306.4,
*opilukeúwo –n dans la séquence fragmentaire o-[pi]-lu-ke-u-wo-[ 

/o[pi]lukeuwo[…/ « exerçant la fonction de l’opilukos/du préposé au 
loup », PAPHOS, IVe s. : ICS 10.a/b (§ 587).

En revanche, la séquence po-ro-su-¢paÜ-ra-ko-ti /prosu¢paÜrkho(n)ti/ « étant à 
disposition en supplément », dat. sg. m. (KAFIZIN, 225-218 : n° 266b) est trop 
douteuse (§ 580). Une autre lecture est à supprimer : ku-po-ro-me-to-u-sa 
/Kupromedousa/ (ICS 179, Kourion). Cela est important, parce qu’on aurait eu la 
première forme féminine.

Il faut ajouter la glose prevpon: tevra". Kuvprioi (Hés. p 3238) « qui apparaît 
clairement ; brillant », participe lexicalisé de prevpw de la racine *prep-.

629.  Aoristes des verbes athématiques. — *sta–s dans e-pi-ta-se /epita–s/ 
« s’étant institué » (KAFIZIN, 225-218 : 117b), avec chute du s de *epi-sta –s.

Aoriste des verbes thématiques.

eltho –n dans les deux formes du même anthroponyme e-u-we-le-to-ne 
/Euweltho –n/ et e-u-we-le-to-to-se /Euweltho(n)tos/, SALAMINE, 560?-
525? : ICS 319-323,

la-ko-ne /lakho –n/ « ayant obtenu par le sort », nom. sg. m., AKANTHOU, 
650-500 ? : ICS 327.B 17,
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ma-to-ta /matho(n)ta/, LEFKONIKO, Ve s. (?) : ICS 309.11, accusatif du 
participe de manqavnw  n’est pas certain,

mo-lo-to-se /molo(n)tos/ « étant venu », gén. sg. m. (PAPHOS, 325-300 : 
Kouklia 237.5), participe de molei'n (§ 589).

Aoristes sigmatiques.

o-na-sa-se /Ona–sa–s/, gén. o-na-sa-to-se /Ona–sa(n)tos/ et o-na-sa-to 
/Ona–sa(n)to/, plusieurs attestations (Egetmeyer 1992, 111). Ce participe 
signifie d’abord « bienfaisant, qui a rendu service » et a été utilisé ensuite 
comme anthroponyme,

o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa –s/, NOUVELLE-PAPHOS, 350-300 : ICS 2.1, 
3.1 et TALA, 350-300 : Masson 1988d.2 (§ 587),

ta-pa-sa-se /thapsa –s/ « ayant enterré », KATÔ ARODHES, IVe s. : ICS  79.2,
]-ra-pa-sa-se /…rapsa–s/, PAPHOS, IVe s. : Kouklia 229.5.

L’interprétation de la glose kakovra": katakovya", para; Eu[klw/ (Hés. 
k 346) n’est pas claire (§ 600).

630. Futur. —  pi-so-ni-[jo] /Pi –so –ní[jo –]/, gén. sg m. (KAFIZIN, 225-218 : 
n° 23). Cet anthroponyme est un dérivé de Peivswn et celui-ci au départ un 
participe de peivqw (§ 108 et 422).

Participe moyen en -meno-

631. Présent.

agomenos dans [e-pa-ko]-me-na-ne /[epago]mena–n/ « s’ajoutant », IDALION, 
400-375 : ICS 220.b 2,

ekhomenos dans po-e-ko-me-no-ne /poekhomenon/ « s’étendant », IDALION, 
vers 450 : ICS 217.B 21,

i–jamenos « soignant » peut-être dans i-ja-me-no /I—jameno–/ (?), PAPHOS, 
VIe s. : Rantidi 38,

keimenos dans ka-ta-ki-me-na /kataki –mena/ « déposé » (?) et pa-ra-ke-i-me-na 
/parkeimena/ ou /parakeimena/  « étant à disposition », KAFIZIN, 225-
218 : n° 270 et 267b,

*khraud zomenos dans ka-ra-u-zo-me-no-ne /khraud zomenon/ et *khrauomenos 
dans ka-ra-u-o-me-no-ne /khrauomenon/ « touchant, contigu, voisin », 
IDALION, vers 450 : ICS 217.B 18 et A 9.
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632. Aoriste. — Athématiques : *ona–menos « bienfaisant » dans 
l’anthroponyme o-na-me-no /Ona–meno–/ (É-KARNAK, vers 385 : 47) et     
(p)o-na-me-no-i /Ona –meno –i/ (CHYPRE, 400-325 : ICS 352.3).

Le participe ásmenos « ravi » dans un [a]-se-me-na /[a]smena–/ (Kafizin 136) 
devrait être  supprimé (§ 596).

Sigmatiques : e-u-ka-sa-me-no-se /euksamenos/ « ayant prié » (KOURION, 
IVe s. : ICS 181).

 633. Parfait. — Voici la liste des formes connues (§ 608) :

e-re-ra-me-na /erera–mena/ « désirés », GOLGOI, après 325 : ICS 264.2,
i-ki-ma-me-no-se /i –khma –meno(n)s/ « blessés », IDALION, vers 450 : ICS 

217.A 3/4,
i-na-la-li-si-me-na /inala–lismena–(n)/ « inscrite », IDALION, vers 450 : ICS 

217.B 26,
me-ma-na-me-no-i /memnamenoi/ « se rappelant », GOLGOI, après 325 : 

ICS 261.

Signalons ici qu’en chypriote, aucune forme du participe actif du parfait avec 
suffixe *-∑os- n’est attestée. Le suffixe a une forme affaiblie en mycénien *-woh- 
et est ensuite passé par analogie à un thème hétéroclitique avec *-wot- dans les 
dialectes postmycéniens.

––––––––––––––––––––

Les infinitifs sont traités avec leurs désinences (§ 654-656) et les adjectifs 
verbaux avec les suffixes nominaux (§ 317-320).
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Préverbation

634. Aucun exemple de tmèse n’est connu dans les inscriptions chypriotes 
syllabiques. L’univerbation de l’élément adverbial et du verbe est achevée au 
premier millénaire et c’est cette situation que l’on retrouve aussi en chypriote 
(Chantraine 1953, 214).

Il y aurait une tmèse dans la glose kat’e[r’(e{z)eai: kaqh'sai. Pavfioi (§ 582). 
Une tmèse dans ka-me-ne-se-ta-sa-ne (ICS 261, Golgoi) avec /ka’/ pour /kata/ et 
non pas /ka/ pour /kas/ est improbable (§ 53).

Avec un seul préverbe :

ajmfiv. — ajmfallavttw, à supposer indirectement grâce au substantif     
a-pa-la-ki-se /ampha(l)lagis/.

ajnav. — ajnativqhmi dans a-ne-te-ke /anethe –ke/, o-ne-te-ke /onethe –ke/ et     
u-ne-te-ke /unethe –ke/ ; ajnaforevw dans u-na-po-re-i /unaphorei/, a[nwga dans     
a-no-ko-ne /ano–gon/.

ajpov. — ajpovgeme, ajpoevrseie, ajpovllumi dans a-po-le-sa-i /apolesai/, 
ajpoloivfein inexpliqué, ajposaivrw dans ajpoai{rei, ajpevlhka inexpliqué.

diav. — diavhmi dans zavei.
ejn. — *enalíno– dans i-na-la-li-si-me-na /inala–lismena–(n)/, ejnauvw dans 

e[nauoJn, ejnivsthmi dans (n)e-se-ta-sa-ne /esta–san/, *enmitráo– dans ijmivtraoJn, 
*enpáta–mi dans ijmpavtaoJn, ejmpravssw « rendre efficace » dans un hapax 
composé ejnpracqev–setai en koinè chypriote (Kafizin 219.3).

ejx. — ejxoruvssw dans e-xe | o-ru-xe /eksorukse –/.
ejpiv. — ejpavgw dans [e-pa-ko]-me-na-ne /[epago]mena–n/, ejpauvw dans 

e[pauoJn (?), e[peimi dans e-pi-o-ta /epio(n)ta/, ejpitugcavnw dans [e]-pe-tu-ke 
/[e]petukhe/, ejfivsthmi dans e-pe-se-ta-sa /epesta–sa/ et e-pi-ta-se /epita–s/.

katav. — kaqevzomai dans ka-te-sa-tu /kathe–ssatu/ et kat’e[r’(e{z)eai, 
kaqivsthmi dans ka-te-se-ta-se /katesta–se/, katavkeimai dans ka-ta-ki-me-na 
/kataki –mena/ (?), kavrjrJaxon inexpliqué, katakeivrw dans kakkevrsai et (?) 
kakora", *katalékhomai dans kalevce", *katapáta–mi dans <kapata> (?), 
kataskeuavzw dans ka-te-se-ke-u-wa-se /kateskeuwase/, katativqhmi dans    
ka-te-te-ke /katethe–ke/, kateivrgw dans ka-te-wo-ro-ko-ne /kateworgon/.

metav. — metevcw dans me-te-xe-i /meteksei/.
parav. — paravkeimai dans pa-ra-ke-i-me-na /par(a)keimena/, *paranumfeuvw 

dans paranumfeuvsanta" (1er s. ap. J.-C.), verbe de la koinè chypriote pour des 
compagnons de la déesse lors de son mariage (Washbourne 1999, 216 et 
J. Karageorghis 2008, 138) et pativqomen (§ 579).

prov. — prodivdwmi dans po-ro-to-so /prodo –so –/.
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pov". — prosevcw dans po-e-ko-me-no-ne /poekhomenon/ de chypriote *pos-
ekho –.

suvn. — suggivgnomai dans su-ne-ke-no-to /sunegeno(n)to/.

635. Avec deux préverbes :

ejn et katav. — ejgkatafuteuvw dans ijnkafovteue, *ejnkatapavtami dans 
ijnkapavtaoJn. Cette combinaison de préverbes n’est pas courante avant le Ve siècle  
(Perpillou 1999, 249).

prov" et uJpov. — prosupavrcw : la forme syllabique po-ro-su-¢paÜ-ra-ko-ti 
/prosu¢paÜrkho(n)ti/ n’est pas utilisable, mais le verbe existe dans les parallèles 
alphabétiques et il doit s’agir d’un verbe de la koinè qui comporte un préverbe 
non dialectal (§ 580).

Pour ‘katav et ejpiv’, on peut signaler l’expression katethisan epi … « ils ont 
placé sur … » (ICS 94, Marion) (§ 601), donc katativqhmi ejpiv. La 
combinaison des deux préverbes existe pour d’autres verbes : ejpikatabaivnw, 
ejpikatalambavnw et ejpikatamevnw (Schwyzer 1950, 428-430). C’est donc ejpiv 
qui est ajouté devant un composé avec katav.

Il y a aussi des exemples de ajnativqhmi et katativqhmi avec ejn (§ 672).
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CONJUGAISONS

636. Les anciennes désinences primaires sont utilisées à l’indicatif présent et 
futur, les désinences secondaires à l’imparfait, à l’aoriste et au plus-que-parfait. 
Aucune forme assurée de parfait n’a été découverte. Le matériel est insuffisant 
pour reconnaître la distribution des conjugaisons athématiques et thématiques. 
L’optatif présente les désinences secondaires. Les inscriptions n’offrent que peu de 
formes de subjonctif, mais à côté des formes attendues à désinences primaires, il 
semble qu’il existe aussi des formes à désinences secondaires à la deuxième et 
troisième personne du singulier. Ce dernier fait trouve peut-être un parallèle dans 
des finales de la deuxième personne du singulier à l’indicatif du présent sans le -i- 
caractéristique des désinences primaires. Le dialecte conserve au moyen le rapport 
hérité entre ‘désinence secondaire -o : désinence primaire -oi’ (attesté à la 
troisième singulier) et n’a donc pas participé à la généralisation de l’élément -ai 
dans les désinences primaires concernées. Aucune forme de duel et d’une première 
personne du pluriel ne sont connues. — Des remarques sur l’évolution ultérieure 
se trouvent chez Niehoff-Panagiotidis (1994, 391).

Désinences du présent et du futur

Actif

637.  Les exemples sont rares et parmi eux certains non fiables et peut-être 
non dialectaux.

athématique thématique

sg. 1. -mi -o–
2. — -(e)s (gloses)
3. -ei (glose) -(e)i; -a–(i) ?? (futur 

contracte : glose)
pl. 3. -(n)si et > -(h)i -(V)(n)si et > -(V)(h)i

Singulier.

• Première personne :
-mi (athém.), présent : e-mi /e –mi/ (§ 577).
-o– (thém.), présent : e-ko /ekho –/ ? (mot non assuré), ti-ma-o /ti–mao–/ (caractère 

dialectal non assuré, § 584), kalhvzw (§ 592). — Futur : po-ro-to-so /prodo–so–/ 
(PAPHOS, 325-300 : Kouklia 237.7).



• Deuxième personne : -(e)s (thém.), présent, connu par un seul bon exemple 
dans les gloses : erpe" (§ 194). Un second exemple est inutilisable : 
*aji>vie"/aïvjes/ (§ 581). La forme alphabétique fauvei"  « tu brilles » (KAFIZIN, 
225-218 : n° 47), considérée comme dialectale par T. B. Mitford dans son 
commentaire, appartient plutôt à la koinè (Masson 1981b, 638-639).

Cette finale /-es/ et non pas /-eis/ (erpe"  attique e{rpei" [et aji>vie"  
homérique aji?ei"]) est donc, comme celle de tivqh" dans les verbes athématiques, 
identique à l’ancienne désinence secondaire. Cette particularité est considérée soit 
comme un archaïsme (Bergk 1861, 327, n. 14 ; Bechtel 1921, 430 : 
« hochaltertümlich » et Schwyzer 1939, 659) soit comme une innovation par 
analogie selon les schémas suivants :

fevromen, fevrete : ejfevromen, ejfevrete :: e[fere"  x, x = *fevre" et 
erpe" (Hoffmann 1889b, 75) et

h[rpete : e[rpete :: h\rpe" : x, x = e[rpe" (Hoenigswald 1986, 373 et 1997, 
95).

L’explication comme un archaïsme oblige à tirer d’importantes conclusions 
ultérieures concernant le système des désinences thématiques, notamment parce 
que le même phénomène se rencontre dans les inscriptions syllabiques au 
subjonctif. La seconde explication n’exige que d’accepter une analogie à 
l’intérieur du paradigme. Tant qu’il n’y a pas d’exemples à l’indicatif dans les 
inscriptions, tout cela reste fragile, parce que fondé sur un seul bon exemple dans 
les gloses. Pour cette raison, signalons toujours ici une hypothèse comme celle 
d’Ahrens (1876a, 17) qui y voit également une innovation, mais phonétique, une 
« Verkürzung » de /-eis/ dans la finale du verbe.

• Troisième personne : -(e)i (thém. et, probablement, athém.).
Présent : dans les inscriptions, on note une seule forme u-na-po-re-i 

/unaphorei/ (KAFIZIN, 225-218 : 266b). Cette forme peut théoriquement être 
considérée comme une ancienne forme dans un paradigme athématique (Peters 
1989, 139 et Rau 2009b, 182, n. 7). Pourtant, la forme est très récente et sa 
valeur pour le dialecte suspecte (§ 25). Les gloses attribuées au chypriote offrent 
plusieurs autres exemples : ajkeuvei, ajpoai{rei, aujekivzei, borborivzei, brimavzei, 
zavei et tarbei'. Il y a donc un millénaire de distance entre les données mycéniens 
et les quelques formes chypriotes de cette désinence. Les formes chypriotes sont 
ainsi trop récentes pour livrer des arguments solides concernant le problème de la 
conjugaison ‘éolienne’ en chypriote. Néanmoins, la finale /-ei/ n’est pas 
considérée ici comme issue de *-e+ti, mais de *-e+i, en admettant donc une 
origine distincte des conjugaisons athématique et thématique (suivant Watkins 
1969, 121-123 ; Peters 1989, 26-27 et 138-139 ; Jasanoff 1998, Nassivera 
2000, 63-64 et 67 et Rau 2009b, [186, n. 14], en dépit des arguments avancés 
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par Hackstein 2002, 107-110). La désinence de la 3e sg. act. était donc *-i dès le 
début et non pas *-ti, correspondant au type hittite newa··i (Hock 1971, 695-696 
et Jasanoff 2003, 139 et 141, n. 33). La création du type thématique en indo-
européen avec le passage d’une désinence -e de la troisième personne à une 
voyelle de charnière -e- (avec les précisions proposées par Yoshida 2009, [276]) 
est comparable à l’établissement du type alpha-thématique à partir de la première 
personne à l’intérieur du grec. En chypriote, il est ainsi probable que certains 
types de présent ont été integrés dans la conjugaison athématique, mais le 
matériel ne permet pas de le vérifier (§ 583). Cette hypothèse serait renforcée si 
l’on était certain d’une finale /-es/ à la deuxième personne du singulier. Des 
arguments meilleurs sont livrés par les désinences du subjonctif (§ 647) et, 
probablement, aussi de l’impératif, avec désinence -es au lieu de -e (§ 649) et -tôs 
au lieu de -to – (§ 652).

La finale de la glose zavei: binei' kai; pnei'. Kuvprioi (Hés. z 11) ajoute 
probablement un élément important à ce dossier (§ 579). Il s’agit d’un composé 
du verbe athématique a[hmi, qui connaît une troisième singulier a[hsi. Une 
explication suivant le modèle de erpe", donc avec une ancienne désinence 
secondaire à la troisième singulier (*-t > Ø), est improbable. C’est Schwyzer 
(1939, 659) qui propose pourtant une telle interprétation de la graphie : « lies 
zavh ». La forme serait donc issue de *di-áwe–t, correspondant à l’imparfait (!) diavh 
(Odyssée V, 478) et comparable au lesbien tivqh sans *-ti au lieu de l’attique 
tivqhsi. Évidemment, une interprétation de la graphie <ei> comme graphie 
récente remplaçant <h> /e –/ est possible. Néanmoins, elle serait mal motivée, 
parce qu’elle obscurcit la forme encore plus. Il est plus simple de considérer la 
glose comme intacte et de prendre la désinence pour ce qu’elle représente, une 
véritable diphtongue. Ainsi, on peut y reconnaître un archaïsme avec désinence 
‘thématique’ (mais seulement dans la perspective du grec classique) -ei chez un 
verbe athématique, donc °avei au lieu de -a[hsi représentant une « freie Variante der 
Aktivendung *-t(i) » (Peters 1989, [138-]139, cf. § 583). Certes, on pourrait 
aussi argumenter en faveur d’une innovation comme forme thématique secondaire 
qui serait à ranger dans le contexte de la réduction de la flexion athématique 
(Hackstein 2002, 99-102). C’est néanmoins le contexte archaïque auquel 
appartient l’ensemble de la glose (§ 579) qui plaide pour lui attribuer un caractère 
ancien qu’on ne peut pas attribuer avec certitude à la forme u-na-po-re-i 
/unaphorei/.

Futur : pe-i-se-i /peisei/ et me-te-xe-i /meteksei/.
— -â(i) ?? : kapata'/, futur contracte ?? (§ 603).
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638. Pluriel. — Les formes connues du pluriel sont plus rares encore :

• Première personne : signalons pativqomen (Audollent 1904, n° 22 et 39) en 
koinè chypriote au lieu de par(a)tivqemen (Thumb 1906, 257-258 et Thumb & 
Scherer 1959, 149).

• Troisième personne :
-(o)(n)si (thém.), futur : e-ke-so-si /ekso(n)si/ (IDALION, vers 450 : ICS 

217.B 31).
<-i>, /-(h)i/ < -si (athém.), présent : dans une inscription métrique se trouve 

ku-me-re-na-i /kumernaï/ (GOLGOI, après 325 : ICS 264.4). L’ancien groupe 
/ns/ a donc complètement disparu dans la finale de cette forme d’époque 
hellénistique (§ 584). L’écart chronologique entre cette forme et celle du 
mycénien est environ d’un millénaire (Bartone;vk 2003, 324-325 avec une liste des 
formes mycéniennes).

Moyen

639. C’est au moyen que le chypriote offre une contribution solide, même si 
les formes sont rares, limitées au singulier.

sg. 1. -mai
2. ? < *soi; -(e)Ø (glose) et -ai ? (glose, non dialectale) 
3. -toi

pl. 3. -, mais certainement *-ntoi

Singulier.

• Première personne : -mai. — Présent : ke-i-ma-i /keimai/ (MORPHOU, 
IVe s. : ICS 213a.1), futur : a-wi-je-so-ma-i /awije –somai/ (PAPHOS, 325-300 : 
Kouklia 237.5).

• Deuxième personne : *-soi. — La survivance de cette forme héritée est à 
postuler à cause de la troisième singulier en -toi et de la forme arcadienne kei'oi < 
*kei-soi (Dubois 1986, §115a). Mais aucune forme ne se trouve dans les 
inscriptions, les deux finales suivantes, connues dans les gloses, ne sont pas très  
claires.

-(e)Ø : dans le présent thématique bovle correspondant à l’attique 
bouvlh//bouvlei. La forme figure dans la glose siv bovle: tiv qevlei". Kuvprioi 
« (qu’est-ce que) tu veux ? » (Hés. s 570). Pour Meister (1889, 257 et 277), 
cette glose est corrompue, mais cette hypothèse n’est pas nécessaire. Si la glose 
attestait la désinence dialectale, la finale /-e/ devrait alors dériver de *-eoi < *-ehoi 
< *-esoi. Il n’est pas nécessaire de considérer la forme comme une innovation 
issue de *-eai avec Bechtel (1921, 430, cité aussi chez Schwyzer 1939, 668, 
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n. 3). Mais il est improbable que la chute totale de la désinence atone ait été 
générale, aboutissant à une désinence /-e/ brève, abrégée après une contraction 
comme dans attique bouvlh/. La finale est plutôt particulière à l’intonation de la 
phrase interrogative, le verbe figurant après un pronom tonique : siv bovle 
[síbole], avec un accent fort sur le pronom, tirée d’un texte avec du langage 
quotidien. Mais il est inutile d’insister là-dessus, parce que l’on peut tout 
simplement admettre l’élision d’un -i de *bovlei, par erreur ou plutôt comme fait 
de prononciation (ainsi Bergk [1861], 334, n. 22, aussi Ahrens 1876a, 17). En 
ce cas, la forme correspondrait à l’attique récent bouvlei, et ainsi seulement le 
thème de la glose chypriote serait un archaïsme tandis que la désinence peut être 
considérée comme une interférence entre dialecte et koinè (Niehoff-Panagiotidis 
1994, 381-382), mais elle peut aussi bien présenter le résultat dialectal d’un 
ancien *bovlhi (Schwyzer 1939, 668).

-ai ? : kat’e[r’(e{z)eai: kavqhsai « tu es assis » ? (Hés. k 1668). 
L’interprétation de la glose comme forme du présent secondaire e{zomai n’est que 
possible (§ 582). En tout cas, la désinence avec vocalisme -a- au lieu de -o- ne 
serait pas dialectale. L’absence de la contraction dans -eai ne permettrait pas non 
plus de l’attribuer tout simplement à la koinè et c’est ainsi le rapport avec la 
langue épique qui doit être accepté.

• Troisième personne : -toi. — ke-i-to-i /keitoi/ (PAPHOS, IVe s. : ICS 
11.2). La forme keitoi avec désinence -toi comme en mycénien (p. ex. di-do-to 
/didotoi/ (Bartone;vk 2003, 325 [liste] et 337-338) et en arcadien (p. ex. Ûevsetoi, 
Dubois 1986, § 115b) et non pas -tai comme dans les autres dialectes, y compris 
le pamphylien, est ancienne (Baunack 1890 [qui lisait encore -tui], Ruipérez 
1952, 1968 et Watkins 1969, 128 ; différent Dunkel 1981, 137 : « … we take   
-tai/to etc. as original »). Le système des désinences moyennes héritées avec au 
singulier *-mai, *-soi, *-toi et au pluriel *-ntoi, est normalisé dans la plupart 
des dialectes vers un système avec le même vocalisme au singulier -mai, -sai,     
-tai et au pluriel -ntai. En chypriote, une première singulier keimai est connue et 
ainsi la forme keitoi non normalisée offre un remarquable archaïsme conservé 
jusqu’à une époque récente (IVe s.). Elle permet de supposer que les désinences de 
la deuxième singulier et de la troisième pluriel conservaient également le 
vocalisme ancien.
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Désinences de l’imparfait et de l’aoriste

Actif

640. 

athématique thématique

sg. 1. -(s)a —
3. -e, -(k)e, -(s)e ; -(k)’ (< -(k)e) ; -Ø ; -(e)Ø

-en/-(s)en

pl. 2. -(sa)te —
3. -an, -(s)an ; -en ? (au passif : glose) -(o)n

Singulier.

• Première personne : -(s)a. — On a quelques exemples dans des aoristes 
sigmatiques connus par e-pe-se-ta-sa /epesta–sa/, e-we-re-xa /ewerksa/, ]-u-sa      
/-usa/ (?) et e[laya.

• Troisième personne :
-Ø < *-t, imparfait athématique : e-se /e –s/ « était » (IDALION, Ve-IVe s. : 

Masson 1992d, 122, 5. [??] et É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS 398.4). Cette 
forme est également connue par l’arcadien h\" (Dubois 1986, § 90), les deux sont 
issues de *e–s-t < *e-es-t < *e-h1es-t, correspondent au vieil-indien á–s et présentent 
un archaïsme par rapport à l’ionien-attique h\n (Morpurgo-Davies 1964a, 141-145 
et Masson 1978a).

-(k)e (athém.) : dans les aoristes de tivqhmi sont attestés a-ne-te-ke /anethe –ke/, 
ka-te-te-ke /katethe–ke/, o-ne-te-ke /onethe–ke/, u-ne-te-ke /unethe–ke/ et de divdwmi est 
attesté e-to-ke /edo –ke/ (§ 597).

-(s)e (athém.) : a-ra-ku-ro-se /a–rguro–se/, e-ke-re-se /ekerse/, e-sa-ta-se 
/esta –se/ (?) et les composés du même verbe e-pe-sa-ta-se et e-pe-se-ta-se 
/epesta–se/, e-pe-ta-se /epeta–se/, ka-te-se-ta-se /katesta–se/, e-we-xe /ewekse/,     
ka-te-se-ke-u-wa-se /kateskeuwase/.

Ø = -’, avec élision de /-e/ devant /V-/ : en prose e-to-k(o) /edo –k’/ (IDALION, 
vers 450 : ICS 217.A 16), et en poésie (l)e-tu-k(a) /etukh’/ (GOLGOI, après 
325 : ICS 264.3) (§ 61 et 597).

-en, élargi par -n mobile : e-to-ke-ne /edo –ken/ (TAMASSOS, vers 375 : ICS 
216.b 1/2 et TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 1) ; o-ne-te-ke-ne /onethe –ken/ 
(TAMASSOS, vers 362 : ICS 215.b 2) et ka-te-te-ke-ne C- /katethe–ken C-/ 
(ORMIDHIA, VIe s. : ICS  307). Ce dernier exemple est significatif, parce qu’il 
est combiné avec un autre verbe sans -n mobile. Dans les gloses se trouvent les 
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aoristes douvphsen, e[maryen et ejptovkasen (?). Cette désinence n’est pas propre 
au dialecte, elle représente une influence du grec commun (§ 163).

-(e)Ø (thém.) < *-(e)t : [e]-pe-tu-ke /[e]petukhe/ (IDALION, 400-375 : ICS 
220.b 4), e-wi-te /ewide/ (É-ABYDOS, début du IVe s. : ICS  379.2), e-ke /e –khe/ 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.B 21).

641.  Pluriel. — Pour le pluriel, les exemples se limitent à la troisième 
personne, à l’exception de la forme suivante :

• Deuxième personne : -(sa)te dans [e-pe]-se-ta-sa-te /[epe]sta–sate/ ? 
(PAPHOS, IVe s. : Kouklia 229.4).

• Troisième personne :
-an (athém.), remplaçant *-n < *-nt : e-tu-wa-n(o) /eduwan/ et ka-te-ti-ja-ne 

/katethijan/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 6 et B 27). C’est l’ancien type 
e[doan, e[qean (Schwyzer 1939, 665 et Risch 1982, 324-325). La généralisation 
d’une désinence précédée de /a/ est à considérer comme la « Markierung der 
Morphemgrenze mittels Silbengrenze » (Risch 1982, 329).

-(s)an : e-pe-se-ta-sa-ne  /epesta–san/ (MARION, VIe-IVe s. : ICS 153.2 et 
PAPHOS, 325-300 ? : ICS 18f.1), (n)e-se-ta-sa-ne /esta–san/ (GOLGOI, après 
325 : ICS 261), ka-te-ti-sa-ne /katethisan/ (MARION, VIe-IVe s. : ICS 94.2). 
Cette dernière forme avec son aoriste secondaire est remarquable (§ 601).

-(o)n (thém.) : ka-te-wo-ro-ko-ne /kateworgon/ ? (IDALION, vers 450 :  ICS 
217.A 1). Il s’agit plutôt d’un aoriste que d’un imparfait (§ 560).

-en ? : si elle est chypriote, la glose ejravtoqen (~ attique ejrhtuvqhsan) 
(§ 607) avec désinence active dans un aoriste passif prouverait l’existence du type 
ancien en -(q)en et non pas en -(q)hsan comme en attique (Schwyzer 1939, 758).

Moyen

6 4 2 .

athématique thématique

sg. 3. -(sa)tu ; -(sa)to -to
pl. 3. -(sa)ntu ; -nto

• Singulier. — Troisième personne :

-(sa)tu dans ka-te-sa-tu /kathe–(s)satu/ (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 1.3) et   
a-ra-wa-sa-tu /a–rwa–satu/ (CHYPRE, IVe s. : ICS 343a.4).

-to dans e-ke-ra-to /ekhra –to/ (PYLA, 400-325 : ICS 306.2).
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-(sa)to dans te-le-sa-to /tele(s)sato/ (PYLA, 400-325 : ICS 306.5/6) et      
e-ta-we-sa-to /etha –we –sato/ (É-ABYDOS, 400-375 : ICS 379.2 et [?] 416.2).

La première attestation de la désinence dialectale en /-tu/ est plus ancienne que 
les formes secondaires en /-to/ (§ 32). Ces dernières ne sont pas des archaïsmes 
qui conservent les formes phonétiquement anciennes, mais elles présentent une 
influence du grec commun. Le cas est clair pour les deux formes de l’inscription 
de Pyla et pour l’une ou deux formes en Égypte, qui sont des graffiti de 
mercenaires.

• Pluriel. — Troisième personne :

-(sa)ntu dans e-u-we-re-ta-sa-tu /euwre–tasa(n)tu/ et e-we-re-ta-sa-tu  
/ewre –tasa(n)tu/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 4 et 14).

-nto dans su-ne-ke-no-to /sunegeno(n)to/ (LEFKONIKO, Ve s. ? : ICS 
309.A 1). Comme au singulier, c’est que la première désinence qui est dialectale.

Désinences de parfait et plus-que-parfait

643. Aucune désinence indo-européenne spécifique du parfait n’est conservée 
de façon assurée en chypriote. Au plus-que-parfait sont utilisées les désinences 
secondaires du type thématique analogique à l’imparfait (Risch 1982, 325, 
n. 16 ; Jasanoff 2003, 35-36 et surtout Katz 2008, 23).

Parfait

644. 

Actif sg. 1. -Ca ?? (ou aoriste fort : glose)
Moyen sg. 1. -mai

• Actif, sg. 1. —  -a ??, soit vraie désinence du parfait dans la glose (corrigée) 
ajpevlhka soit -a < *-», après consonne, de l’aoriste fort du type h[neika au lieu 
de h[neikon. Le thème de la glose est obscur, mais l’explanans de la glose fait 
plutôt attendre un parfait : ajpevluka/ajpevlhka: ajpevrjrJwga. Kuvprioi (Hés. 
a 5941) (§ 596). 

• Moyen, sg. 1. — -mai : (chypriote ?) pevposmai: ajkhvkoa (Hés. p 1500) 
(§ 608).
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Plus-que-parfait

6 4 5 .

Actif sg. 1. -on ?
pl. 3. -on

 • Sg. 1. — -on (thém.) ? : o-mo-mo-ko-ne /o –mo –mokon/ (PAPHOS, IVe s. : 
ICS 8.6). Même s’il est fragmentaire, le contexte fait préférer une 1ère pers. sg. à 
une 3e pers. pl. Il s’agit de la simple désinence secondaire par rapport à attique 
wjmwmovkein.

• Pl. 3. — -on (thém.) : a-no-ko-ne /ano–gon/ (IDALION, vers 450 : ICS 
217.A 2). Ce type de forme correspond à l’homérique ejmevmhkon de mhkavomai. Si 
l’on interprète o-mo-mo-ko-ne /o –mo –mokon/ comme pluriel, la forme 
correspondrait à l’attique wjmwmovkesan.

Désinences d’optatif et subjonctif

Optatif

6 4 6 .

actif sg. 3. -Ø < *-t
moyen sg. 3. -tu

• Actif, sg. 3. — si-o-i /sioi/, présent (§ 582) avec désinence du type fevroi < 
*-oºh1t (Rix 1976, 233).

• Moyen, sg. 3. — -tu (< -to) : ke-no-i-tu /genoitu/ (IDALION, vers 450 : 
ICS 217.B 29), aoriste avec désinence dialectale (§ 32).

Subjonctif

6 4 7 .

actif sg. 2. -e–s
3. -e–Ø

pl. 3. -(V)i
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Singulier.

• Deuxième personne : -(e–)s (thém.) dans l’aoriste we-i-¢peÜ-se /wei¢pe –Üs/ 
corrigé de we-i-se-se (GOLGOI, après 325 : ICS 264.1) (§ 599).

• Troisième personne : -e–, peut-être dans les présents thématiques ]-ne-e /-nee–/ 
(non contracté ?) et ]-we-ke /-wekhe –/ (?) et, certainement, dans des formes de 
l’aoriste sigmatique athématique : e-xe | o-ru-xe /eksorukse –/, lu-se /lu –se –/, pe-i-se 
/peise–/, (?)]-po-re-se /…re–se–/ (?) (§ 622).

Ce subjonctif aoriste de la 2e pers. sg. comme celui de la 3e pers. sg. ne 
conserve pas la désinence primaire, mais la désinence secondaire avec -e–s et -e– 
comparable à védique -a–s et -a–t (García Ramón 2009). Les deux premières formes 
de la troisième personne proviennent du Bronze d’Idalion dans lequel on relève de 
nombreux exemples de diphtongues à premier élément long conservé. Ainsi, il 
n’est pas probable que la désinence chypriote soit le résultat d’une évolution 
phonétique  */-e –i/ > /-e –/. Le chypriote se distingue ainsi du type attique présent 
paideuvh/", paideuvh/ et aoriste paideuvsh/", paideuvsh/ : /weipe –s/  ei[ph/" et /lu –se –/ 

 luvsh/. Le manque de -i- peut rencontrer son parallèle dans la finale de la 2e pers. 
sg. -es et non pas -eis de l’indicatif du présent (§ 637). Le chypriote posséderait 
donc une opposition entre une désinence à voyelle longue en -e–s au subjonctif et 
à voyelle brève en -es à l’indicatif présent et aoriste de la deuxième personne, 
ainsi qu’entre -e et -e– à l’aoriste de la troisième personne. On constate le même 
phénomène dans des subjonctifs comme le lesbien tivqh" ~ l’attique tiqh'/" et le 
cyrénéen poivhse" (Dobias Lalou 2000, 127), subjonctif ‘à voyelle brève’  
attique poihvsh/", mais avec son paralléle en védique -sas et -sat (Schwyzer 1939, 
659 et 661 ; Buck 1955, § 150c ; Watkins 1969, 60-61 ; Rix 1976, 259-261 
[avec lecture Ûeivse–" et non pas /weipe –s/], Strunk 1988, 303 [lecture we-i-se-se] ; 
Peters 1989, [26-]28 ; Ruipérez 1997, 531 [contre Dubois 1986, tome I, 172] ; 
Dunkel 1998, 93-95 [lecture we-i-se-se]).

Pluriel. — Troisième personne : -(n)si (athém.) < *-nsi < *-nti dans i-o-si 
/io –(n)si/ (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 31) (§ 621).

-(V)i (thém.) dans po-ro-ne-o-i /phroneo–ï/ (GOLGOI, après 325 : ICS 264.4) 
(§ 623).

Désinences de l’impératif

648.  Il faut distinguer les formes du thème pur, les formes dotées de 
désinences spéciales et de désinences empruntées à d’autres formations (Forssman 
1985). L’opposition indo-européenne entre impératif I (type *age) et impératif II 
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(type *age-to–d) a été neutralisée en grec. L’impératif I pour la troisième singulier 
et pluriel est perdu, seul l’impératif II existe pour les troisièmes personnes. Les 
désinences ont été restructurées et modifiées pour différencier personnes, nombres 
et diathèses.

Présent

649. Actif.

athématique thématique

sg. 2.  -thi  -Ce, -V — et
-tôs (glose) -(e)s ? (glose)

3. -to–
pl. 2. -te

• Singulier, deuxième personne :

-thi (athém.) dans ka-ra-si-ti /grasthi/ « mange ! » (GOLGOI, après 325 : 
ICS 264.1). Il s’agit de l’ancien impératif I hérité chez les verbes athématiques. 
La racine est élargie d’une particule (-vthi < *-dhí) pour éviter des formes 
monosyllabiques. La forme attestée se trouve dans une inscription métrique ; elle 
est très récente, mais dialectale. Une forme semblable est connue à l’aoriste 
(§ 651). Dans une glose, on trouve l’impératif thématique gra'. La forme klu'qe 
(Kafizin 291) au lieu de klu'qi « écoute ! » appartient à la koinè (Consani 
1986a, 61).

-tôs dans fatw'": ajnavgnwqi (corrigé de fatw'san: gnw'qi) « lis ! » ? (Hés. 
f 236). La correction et l’attribution subséquente de la glose au chypriote à cause 
de la désinence paraissent acceptables (§ 579).

-Ce (thém.) dans e-ke /ekhe/, ka-i-re /khaire/, ajpovgeme: a[felke, e{ze: kavqison 
(actif !, § 582), ijnkafovteue: ejnkatafuvteue (à analyser comme ijn-ka-fovteue, 
forme dialectale d’un verbe *en-kata-phuteúo –, § 587). C’est la forme héritée de 
l’impératif I, avec le thème sans désinence, type qui est seulement thématique et 
ne comporte donc pas d’anciens monosyllabiques.

-V — (thém.) dans ka-te /ga–the –/ ? < *ga–thee (ghqevw) ; gra': favge, de *gráe 
(s’oppose à l’athématique ka-ra-si-ti /grasthi/ de la même racine), ejrouva: 
[poreuvou] ajnapauvou, de *ero–wae ? (§ 584) ; i{ga: siwvpa, de *sígae comme 
homérique sivga–. Il s’agit de la même formation que la précédente, mais avec une 
voyelle longue issue de contraction.

-(e)s (thém.) (?) dans kalevce": katavkeiso. Pavfioi « couche-toi ! » ? (Hés. 
k 433). L’explanans de cette glose est corrigé en impératif d’un imparfait, qui ne 
serait pas acceptable pour la forme chypriote (§ 581). La finale obtenue pour le 
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dialecte ne se distinguerait pas de celle de l’indicatif erpe" et, en fait, on peut 
supposer un ancien injonctif en fonction d’impératif (déjà Meister 1889, 276). La 
forme appartiendrait à un actif *kata-lékho –, bien que l’on attende un moyen 
comme levcetai. Ainsi, il a été proposé aussi de corriger la terminaison de la 
glose en un impératif moyen kalevceo (ainsi Hés.-L., s.u.). Maintenant, c’est la 
finale -eo, sans contraction, de *-e-so qui pose problème (Harflarson 1993, 200-
205, notamment 202, n. 217). Si l’on accepte la forme en -es, elle serait 
surcaractérisée avec la désinence personnelle de la deuxième personne du singulier, 
formation analogique de l’injonctif parallèle à la désinence -s à l’indicatif aoriste 
et à l’impératif -tô-s dans ejlqetw'" (Forssman 1985, 185 et Strunk 1987).

• Singulier, troisième personne : -to – dans e-se-to /esto –/ « sois ! » 
(KAFIZIN, 225-218 : n° 117b). Il s’agit de la forme héritée représentant 
l’impératif II en - vto – < *-tó–d (comme latin dato–d, vieil-indien dhattá–t) avec un 
ancien adverbe « ensuite » issu de l’ablatif singulier du pronom *to-, ajouté à 
l’impératif I. Cette forme a été limitée à l’actif et à la 3e pers. sg., mais elle a 
fourni la base pour la création de nouvelles désinences du moyen (´-to–  ´-stho –) 
et en chypriote spécialement d’une désinence de la 2e pers. sg. (-tó– + s). Une 
forme de la troisième pluriel n’est pas connue, mais on peut signaler l’arcadien 
ejovntw avec désinence *-nto–d.

• Pluriel, deuxième personne : -te dans ka-i-re-te /khairete/ (§ 582).

650. Moyen.

athématique thématique

sg. 2. -stho–s ? (glose) -eo ?? (glose) ; -ou ? (glose)
3. -stho– ?

• Singulier, deuxième personne :

-stho –s (athém.) (??) dans ajga(s)qw": siwvpa « tais-toi ! » ?? (Hés. a 338). Il 
s’agirait d’un impératif de a[gamai (§ 579) et on aurait ainsi une désinence du 
moyen -stho–s parallèle à -to –s (§ 652).

-eo (thém.) (??) < *-e-so dans un improbable kalevceo non contracté (§ 649).
-ou (thém.) (?) < *-eo dans gevnnou: … kai; labe; kai; kavqize « Agenouille-

toi ! … » (Hés. g 362). La désinence présenterait la contraction, mais le thème 
de la glose n’est pas clair (§ 585).

• Singulier, troisième personne : -stho – (??) dans su-le-se-to /…stho –/ 
(SALAMINE, IVe s. : ICS 311.2). L’existence de la forme est très douteuse 
(§ 583).
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Aoriste

651. Actif.

athématique thématique

sg. 2. -thi,  -tôs (glose)
-s (glose) et
-son > -(h)on (gloses)

• Singulier, deuxième personne :

-thi (athém.) dans pi-ti /pi –thi/ (CHYPRE, 700-675 : ICS 346 et 347 ; 
VOUNI, 475-400 : ICS 207.b ; MARION, sans date : ICS 129a) et po-ti /po –thi/ 
« bois ! » (GOLGOI, après 325 : ICS 264.1). La désinence est identique à celle 
qui est utilisée au présent (§ 649). La forme po –thi présente un radical plus récent 
que pi –thi, mais est toujours disyllabique à la différence d’une forme comme 
l’éolien pw' (§ 596).

-s (athém.) dans sev": e[la. qev". Pavfioi  (corrigé de sev": e[laqe". Pavfioi) 
« mets ! » ? (Hés. s 434). La forme présente une initiale dialectale et est par 
ailleurs identique à l’attique qev", mot monosyllabique élargi par -s (§ 595 et 
Strunk 1987).

-son (athém.) dans kavrjrJaxon: Pavfioi katavraxon [ce dernier corrigé de 
kraxon] « crie » (Hés. k 885). Le thème n’est pas assuré (§ 602), mais il 
devrait s’agir d’une forme du type dei'xon.

-(h)on (après voyelle) < *-son : tous les exemples proviennent des gloses 
chez Hésychius. Les meilleurs exemples sont des composés en *-páta–son d’un 
verbe *-páta–mi « regarder » particulier au chypriote. Sauf la première, les formes 
sont sans ethnique, mais leur attribution au chypriote paraît probable :

ijmpavtaoJn: e[mbleyon. Pavfioi « regarde dans ! » (Hés. i 1642), de *en-
páta–son,

ajnapavtaoJn: a[noixon « ouvre ! » (Hés. a 4478), de *ana-páta –son et
ijnkapavtaoJn (corrigé de inkatapaon): ejgkatavbleyon « regarde dedans vers le 

bas ! » (Hés. i 682), de *en-kata-páta –son.

En outre, il y a une ou deux formes avec des composés en *-auson :

e[nauoJn: e[nqe". Kuvprioi  (Hés. e 2704), de *én-auson, et (?)
e[pauoJn: qev". Salamivnioi (Hés. s 1438), de *ép-auson (§ 602).
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Deux autres formes sont à mentionner :

ijmivtraoJn: uJpovzws[t]on. Pavfioi (Hés. i 638), de *en-mítra–son (§ 584), et
a[gklaoJn: a[noixon « ouvre ! » (?) (Hés. a 535), de *aná-kla –ison (§ 602).

 652.  -tôs (thém. [et athém. ?]) : ce type d’impératif est connu seulement 
dans les gloses et une seule forme paraît thématique assurée : ejlqetw'": ajnti; tou' 
ejlqev. Salamivnioi « viens » (Hés. e 2056). Deux autres formes ont été 
proposées, au présent actif et moyen, fatw'" et ajga(s)qw" (§ 649 et 650).

Après la chute de la dentale finale de l’impératif en *-to –d, la forme -to – a été 
caractérisée par la désinence personelle secondaire -s pour distinguer la deuxième 
de la troisième personne (-tôs  *-tó – < *-tó–d). Cet élargissement est 
probablement aussi ajouté à l’impératif kalevce" (§ 649). Ainsi, on pourrait 
encore apercevoir à la deuxième personne une trace de l’ancienne opposition entre 
un impératif I en *-Ø (thém.), *-dhi (athém.) et un impératif II en *-to –. Une 
nouvelle opposition entre *-dhi (athém.) et *-to –s (thém.) n’est pas probable 
(§ 649). Il s’agit d’un archaïsme chypriote, qui remonte à l’époque où la 
désinence -to – (mais non plus *-to–d) n’était pas encore limitée à la troisième 
personne comme dans les autres dialectes grecs (Strunk 1968, 285-286).

En ce qui concerne les formes à retenir, ejlqetw'" est la meilleure, parce que la 
glose fait clairement comprendre que le mot chypriote est cité pour la forme et 
non pas pour le sens. Il n’est pas sûr qu’il faille changer l’accentuation -tôs de 
ejlqetw'" (et de fatw'") en ´-to –s. La forme paroxytone ejlqevtw" se trouve chez la 
plupart des auteurs (p. ex. Bechtel 1921, 435 et Hés.-L., XXVII). Ce dernier ne 
prétend pourtant pas restituer une accentuation ancienne ou dialectale : « … in 
textu quatenus licebat Herodiani paradosin secutus sum, quam sibi normam ipse 
Hesychius proposuit, in apparatu vero accentus omisi … ». En fait, il peut 
s’agir avec Schwyzer (1939, 803) d’un archaïsme avec l’accent sur la finale 
comme en védique vittá –t « fais attention à » de vétti « sait » (Rigveda V, 60 
[414], 6d). L’impératif attique ejlqev, qui figure aussi dans l’explanans de la glose, 
a également conservé son accent sur la finale. Cette ancienne accentuation rendrait 
caduque l’hypothèse d’un ajout récent de -s.

Dans l’autre mot, on aurait une forme athématique fatw''" au lieu de l’attique 
favqi de fhmiv. L’ancienne distinction entre impératif I et impératif II a été 
transformée en attique en une distinction entre deuxième et troisième personne, 
ejlqev et ejlqevtw. Le chypriote aurait également limité l’ancien impératif II à la 
troisième personne, mais y serait parvenu par la création d’une nouvelle forme 
marquée avec -s pour la deuxième personne. Au lieu de supposer qu’il y a eu dans 
le dialecte trois formes, ejlqev (impér. I), ejlqetw'" (impér. II) et *ejlqetw' (?), la 
glose pourrait faire penser que l’ancien impératif I a été perdu. En ce qui concerne 
la forme fatw''", on aurait donc au lieu d’une opposition attique entre favqi et 
favtw, un contrast entre fatw''" et *fatw'' (?). Ceci serait pourtant étonnant étant 
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donné que les inscriptions montrent des impératifs grasthi, pi –thi et po –thi (§ 649 et 
651).

653. Moyen.

Sg. 2. athém. -sai ?? (glose)

• Singulier, deuxième personne : -sai (??) dans savsai: kaqivsai. Pavfioi (Hés. 
s 242). Quel que soit le thème du verbe, la forme est plutôt un infinitif (§ 605).

Désinences de l’infinitif

Présent

654. Les formes de l’actif sont caractéristiques du dialecte.

actif thém. -e–n et -ân (??)
moyen athém. et thém. -sthai

Actif, thématique. — -e –n : < *-e-(h)en < *-e-sen dans e-ke-ne /ekhe –n/ 
« avoir » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 10.B 22). Il faut confronter cette 
forme chypriote avec contraction à la forme non-contractée du mycénien e-ke-e 
/(h)ekhe(h)en/ (PY Ep 704.6), et parmi les dialectes du premier millénaire à 
l’arcadien e[cen et à l’attique e[cein (García Ramón 1977, Ruijgh 1988, 133, 
n. 18 et Meier-Brügger 1992a, tome II, 60). — Une forme o-pu-we-ne 
(MORPHOU, IVe s. : ICS 213a.1) interprêtée par Mitford (1958a, 264) comme 
« ojpuvÛe–n ‘to wed’ » de ojpuivw est très douteuse et reste mieux de côté (Hinge 
2007, 157 « /ophue –n/ » ?).

Les désinences <-ein> des infinitifs chypriotes dans les gloses sont dues à 
l’influence de la koinè et les verbes étaient probablement signalés comme 
dialectaux en raison de leur valeur lexicale (déjà Ahrens 1876a, 17). Chez 
Hésychius, on lit : ajqrivzein « avoir froid » (thème obscur, § 590), ajpoloivfein 
« finir » (thème obscur, § 585), damatrivzein « ramasser la récolte de 
Déméter » (§ 590), dei'n « tourner » (thème controversé, § 585). Dans les 
scholies d’Homère s’ajoutent : megaivrein « envier » (§ 588) et pavssein 
« rendre de couleurs variées » (§ 582).

-ân ?? Un tel infinitif à contraction est proposé pour ga-ne /ga–n/ « se 
réjouir », mais la forme n’est pas retenue ici (§ 582). Dans les gloses, la forme 
goda'n « pleurer » est également très incertaine (§ 584).

L’infinitif en -e–nai du type forh'nai, tiré de façon secondaire de celui en -e –n, 
n’existe pas en chypriote (Peters 1986, 307-308). La forme ku-me-re-na-i, pour 
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laquelle on a souvent admis une telle interprétation, correspond à un indicatif 
présent /kumerna –ï/ (§ 584).

Moyen. — -sthai (athém.) dans i-ja-sa-ta-i /i–jasthai/ « soigner » (IDALION, 
vers 450 : ICS 217.A 3) (§ 578).

-sthai (thém.) dans ]-ke-se-ta-i /…gesthai/ et (?) ]-ta-i /…s]thai/ (PAPHOS, 
550-498 : Kouklia 229.1 et 234.2), le dernier n’étant pas clair, peut être aussi 
aoriste. La forme grammaticale de la glose suivante est évidente, mais le thème 
reste controversé : eujtrovssesqai: ejpistrevfesqai. Pavfioi « tourner » (Hés. 
e 7253) (§ 582).

Aoriste

655. Actif.

 athématique thématique

radical : -wenai et -enai -e–n
sigmatique : -sai > -(h)ai (glose)

• Athématique : -wenai, formation radicale dans to-we-na-i /dowenai/ 
« donner » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 5 et 15). Il s’agit d’une ancienne 
formation *dh3-∑én-aº dans laquelle le ∑ appartient au suffixe (Meillet 1918, 
Schwyzer 1939, 25, 56 et 808-809 [5. et 7.] et Carter 1953). L’existence de la 
finale -wenai est à présupposer aussi pour d’autres infinitifs en grec (du sud). La 
forme chypriote /dowenai/ (ou /do–wenai/ ?) n’est donc pas isolée, mais la 
meilleure trace d’un type auparavant répandu, qui a été effacé en grec à cause de la 
faiblesse de /w/. Il est à ranger à côté des suffixes bien connus comme dans les 
infinitifs homériques dovmen et dovmenai (Peters 1986, 307-308, [n. 19] et 1989, 
92-109, notamment 99-100 ; Meier-Brügger 1992a, tome II, 61-62 [avec tableau] 
et surtout García Ramón 1998, 60). Il s’agissait d’un cas oblique d’un abstrait 
verbal hétéroclitique en *-∑er/n-, qui a des parallèles surtout en indo-iranien : le 
védique da–váne– « pour donner », plus récent que le vieil-avestique da–uuo–i sans 
élargissement, rapport qui se retrouve dans le vieil-avestique vi–duuano–i et vi –duiie – 
« savoir » (García Ramón 1994). De plus, la suffixation -∑Vn-/-un- apparaît 
dans les infinitifs des langues anatoliennes et en hispano-celtique (p. ex. taunei). 
D’autres explications sont à exclure : aussi bien celles dans lesquelles le /w/ est 
considéré comme appartenant à la racine que celles où le /w/ est expliqué comme 
un résultat phonétique secondaire (Brixhe 1984b, Cowgill 1964, 354-359 et 
Duhoux 1992, 249 ; résumé dans NIL, s.u. *deh3-, n. 21-22). Cette dernière 
explication n’est pas suivie ici. La reconstruction de la variante de la racine *deh3- 
n’est pourtant pas évidente non plus : on considère soit le /∑/, soit le /h3/ comme 
élargissement radical. La première analyse est celle de LIV (s.u. ?*deh3∑-, n. 1) et 
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de de Melo (2007, 327-334), tandis que Mottausch (2008b, 15-17) fait allusion à 
la seconde solution. Sa présentation avec une forme *do∑h3- de la racine au départ 
est séduisante. Néanmoins, puisque des formes avec *∑ de cette racine ne sont pas 
conservées en grec et à cause des parallèles pour la formation dans d’autres 
racines, il paraît préférable de considérer la forme chypriote non pas comme 
conservant un archaïsme de la racine, mais du suffixe. En tout cas, la 
conservation de ce type et peut-être même son extension en chypriote s’intègrent 
bien dans la structure phonétique du chypriote archaïque avec sa prédilection pour 
le /w/ intervocalique dans les finales. Cette sélection est comparable à celle de la 
préposition apu au lieu de apo (§ 34).

On peut ajouter qu’il n’y pas à chercher avec Hoffmann (1889b, 58) et 
Hadjioannou (1977, n° 44 et 188) d’infinitif chypriote du type dovmen au futur 
dans la glose d’Hésychius ajpolousevmen: kolobwvsein « mutiler » (Hés. 
a 6466, cf. SGHI XXI, 455), Wackernagel (1914, 102) remarque : « Die 
Ergänzung <Kuvprioi> in der Hesychglosse ist eine Torheit ».

-enai < -wenai dans to-e-na-i /doenai/ « donner » (PYLA, 400-325 : ICS 
306.6/7). Cet infinitif devrait présenter la même formation que la forme plus 
ancienne to-we-na-i /dowenai/ avec disparition du /w/. Ceci est en accord avec les 
autres caractéristiques linguistiques récentes de l’inscription.

-sai, formation sigmatique du grec commun dans a-po-le-sa-i /apolesai/ 
« détruire » (CHYTROI, sans date : ICS 250b [2.].1), contexte fragmentaire,    
a-te-mi-sa-i /athemisai/ « déshonorer » ? (SALAMINE, IVe s. : ICS 311.2),    
lu-sa-i /lu –sai/ « rompre » (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 28) et, incertain,    
]-me-•-•-ka-sa-i /…ksai/ (PAPHOS, IVe s. : ICS 8.4). — Une glose est 
difficilement utilisable : kakkei'nai: katakovyai. Pavfioi « abattre, enlever en 
coupant » (Hés. k 319) ou plutôt corrigée en kakkevrsai < *kata-kérsai (§ 600). 
Quoi qu’il en soit, comme pour les infinitifs présents dans les gloses, l’intérêt de 
la forme réside dans sa valeur lexicale et non pas dans la désinence qui devrait 
appartenir à la koinè.

-(h)ai (?) < -sai dans si'ai: ptuvsai. Pavfioi « cracher » (Hés. s 552). Il y a la 
chute dialectale du s intervocalique pour *sí–-(h)ai < *sí–-sai d’un *sio– (§ 604).

• Thématique : -e–n dans pa-te-ne /pathe –n/ « expier » (PAPHOS, IVe s. : ICS  
8.5). Cet infinitif d’aoriste correspond à la forme du présent e-ke-ne /ekhe –n/ 
(§ 654).

656. Moyen. — Athématique : -sthai, formation sigmatique dans 
mulavsasqai: to; sw'ma h] th;n kefalh;n smhvxasqai. Kuvprioi « frictionner » 
(Hés. m 1852). Comme dans les infinitifs actifs, la désinence peut ici aussi 
appartenir à la koinè.
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Syntaxe

Les unités de mots

Séparation des mots

657.  Dans la graphie, un même mot peut être réparti sur deux lignes : 
(Dhrymou) ICS 85.1-2 ; (Marion) ICS 95, 151, 162b ; (Paphos) ICS 7.4-5, 
Kouklia 2.1-2 ; (Tala) Masson (1988d.1-2) ; (Idalion, Bronze) ICS 217.A 14 (le 
dernier signe -se du mot basileus) et A 16-B 17 (le nom Ona–silos est coupé, il 
faut tourner le Bronze, passer de la face A à B). Ces exemples montrent que le 
Bronze d’Idalion n’est pas rédigé d’une façon aussi soignée qu’on pourrait le 
croire.

Comme dans les inscriptions grecques alphabétiques, la graphie sans diviseur 
de mots est aussi majoritaire en chypriote (Lejeune 1972, § 303) :

• sans diviseur : ICS 4, 16, 79, 86, 88, 90, 91, 154, 154b et autres. Il 
semble que le diviseur ne soit jamais utilisé sur les monnaies.

Assez souvent, la séparation des mots est pourtant indiquée :

• par des points en haut : ICS 85, 94, 154a. Dans l’épitaphe ICS 136 
(Marion), un point est utilisé une seule fois pour séparer et mettre ainsi en 
évidence le premier mot, le nom du défunt.

• par des traits verticaux : ICS 1, 2, 3, 6, 7, 8, 9, 10, 84 et autres.
• par des blancs démarcatifs : ICS 335, à la fin de ICS 210 (ICS, p. 117) et 

autres.
• par une barre finale verticale pour indiquer la fin du texte. Cet usage est 

remarquable et se trouve même dans des inscriptions qui ne comportent qu’un 
seul mot (Masson 1972b) : inscription archaïque de Delphes (ICS 369a), 
Kouklia 3, 33, Rantidi 17 (§ 415), 28 (Paphos) et ICS 212a (Soloi), inscription 
tardive de provenance indéterminée (Mitford 1961c, no 19). Dans des textes plus 
longs avec diviseur comme dans le Bronze d’Idalion (ICS 217) ainsi que dans 
ICS 6 et 8 de Paphos et ICS 371 de Gizeh en Égypte, la barre finale marque la 
fin du texte.

• pas de diviseur, mais mots divisés par ligne : par exemple ICS 96, par 
rapport à ICS 105 (Marion).



En chypriote, le signe de séparation ne sert pas nécessairement à séparer des 
mots, mais indique le plus souvent des unités de mots. Ces unités sont 
sémantiques et/ou accentuelles. La séparation est donc moins régulière qu’en 
linéaire B, ce qui est directement lié au fait que la notation des mots dans 
l’écriture chypriote est plus claire pour le lecteur et qu’ainsi une aide 
supplémentaire est moins nécessaire. Cela signifie aussi que la graphie d’un 
substantif avec un article, une préposition ou un pronom sans diviseur peut 
indiquer une proclise ou une enclise, mais ne doit pas automatiquement être 
considérée comme telle (Schmitt 1995, citant l’exemple du vieux-perse). L’usage 
du diviseur varie jusqu’à une époque récente (Consani 2003, 76-77).

Il y a plusieurs exemples dans lesquels des mots considérés comme enclitiques 
sont néanmoins séparés dans la graphie :

• l’article dans ICS 103 (Marion), ICS 6.1 (Paphos), mais pas dans la 
ligne 2, ICS 217.A 3 (Idalion), trois fois, A 11, divisé du substantif suivant, 
mais lié à la préposition précédente. En revanche, dans Kouklia 2 le diviseur est 
également utilisé, mais l’article est trois fois de suite uni comme un proclitique 
avec le nom qui suit. En Kouklia 52, on a plutôt affaire à une abréviation 
inconnue.

• la forme verbale e-mi /e –mi/ « je suis » est divisée du mot précédent dans 
ICS 244.1 (Chytroi, mais non pas dans ICS 243 avec la même formule), ICS 
261 (Golgoi), ICS 330 (Karpasia), ICS 178 (Kourion), ICS 143 (Marion) et 
Kouklia 26 (Paphos).

• le coordonnant ka-se /kas/ « et » est placé entre diviseurs dans ICS 1.2 
(Nouvelle-Paphos). Dans ICS 217.A 1 (Idalion), le diviseur sépare deux ethniques 
sans articles devant kas, qui est donc proclitique (ma-to-i | ka-se-ke-ti-e-we-se). 
Cette notation se retrouve dans ICS 220.b 1 (Idalion) (ke-ti-o-ne | ka-e-ta-li-o-ne). 
La même notation revient ensuite dans ICS 217.A 2, avec kas devant un article 
d’un seul signe (| ka-se-a-po-to-li-se), tandis que dans la ligne 4 le coordonnant est 
placé entre deux diviseurs (pa-si-le-u-se | ka-se | a-po-to-li-se). C’est également le 
cas dans les lignes 3 et 5 avec kas séparé devant un article composé de deux 
signes, lui même entre deux diviseurs (| ka-se | to-se | et | ka-se | to-i-se |).

Graphie continue

658.  Parfois, on n’observe pas seulement une absence de diviseur, puisque 
deux mots sont liés encore plus étroitement par une ‘graphie syllabique 
continue’. Pour cela il est indispensable que le premier mot se termine par une 
consonne. La notation de la voyelle finale graphique <-e> est conservée si le mot 
suivant commence par cette voyelle, mais elle prend la couleur de la voyelle 
précédente si le mot suivant commence par une consonne : <-CV1-Ce CV-> 
passe en graphie continue à <-CV1-CV1-CV->. Souvent, cela signifie qu’un mot 
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tonique et un mot atone sont liés. Au lieu de cette enclise, il pourrait y avoir un 
cas rare de proclise de kas. Celle-ci est bien connue seulement pour l’usage de 
l’article.

Pour illustrer ce phénomène, signalons d’abord des exemples dans lesquels il 
n’y a pas de graphie continue, malgré le fait que la voyelle morte finale <-e> soit 
égale à la voyelle réelle /e-/ initiale du mot suivant. Ensuite sont indiqués les 
différents exemples de graphie continue :

• Notation <-Ce-e-> et non pas simplement <-Ce-> pour /-C # e-/ dans ICS 
278.1 (Golgoi), 221 (Idalion), 152.1 (Marion) et 341.1-2 (Chypre), à chaque fois 
avec enclitique e-mi /e –mi/. Également, dans po-to-li-ne-e-ta-li-o-ne /ptolin 
Edalion/ « ville d’Idalion » (ICS 217.1, Idalion), les deux mots autonomes sont 
séparés.

• Unissant un mot en /-C/ avec un mot à initiale consonantique, avec un 
enclitique en graphie continue :

substantif et coordonnant dans pa-sa-ka-se /pa–s kas/ « fils et » (ICS 92.2/3, 
Marion), avec <sa> au lieu de <se>, sans diviseur, mais le premier mot à 
la fin et le second en début de ligne,

article et particule dans ta-sa-ke /ta(n)s ke/ (ICS 217.A 4, 29, Idalion) et      
ta-sa-pa-i /ta(n)s pa–i/ (ICS 261, Golgoi), avec <sa> au lieu de <se>,

coordonnant adversatif et pronom personnel dans a-u-ta-ra-mi /autar mi/ 
(ICS 235.2, 236.2, 242.2 et 245.2, Chytroi) avec <ra> au lieu de <re>,

coordonnant et particule dans ka-sa-pa-i /kas pa–i/ (ICS 217.A 4, Idalion) avec 
<sa> au lieu de <se>.

On constate donc une intensité accentuelle décroissante ‘substantif > 
coordonnant kas > particule’.

•  Unissant un mot en /-C/ avec un mot à initiale vocalique, cette voyelle 
remplace la voyelle graphique muette du mot précédent. La frontière des mots est 
dans le signe syllabique, <CV> = /-C # V-/ :

substantif et pronom personnel, malgré frontière forte (!), dans ko-ro-u-se-me 
/korous eme/ « (…, s’étant institué) barbier (sacré), moi … » (Kafizin 
117b, cf. Brixhe 1988, 172),

substantif et adverbe dans i-ta-li-a-ka-{i}-se-ti /idaliaka–s eti/ (Kafizin 267b) 
avec <se> au lieu de <se-e> (Masson 1981a, 647-648). La particule e[ti 
est généralement non enclitique (Schwyzer 1950, 555),

substantif et verbe dans ti-mo-ta-mo-ne-mi /Ti –moda –mo –n e –mi/ (ICS 331d, 
Chypre).
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• La proclise avec graphie continue est fréquente pour l’article :

article et substantif dans to-na-ti-ri-ja-ta-ne /ton a(n)drija(n)tan/ (ICS 220.b 2, 
Idalion).

En revanche, une seule fois il y aurait une proclise, unissant un mot en /-C/ 
avec un mot à initiale consonantique :

coordonnant et substantif dans ka-sa-ta-mo-ri-se /kas Da–mo–ris/ (ICS 311.1, 
Salamine), avec <sa> au lieu de <se> (Neumann 1976b, 172-173). Étant 
donné les difficultés de lecture et d’interprétation de cette inscription, 
l’exemple est considéré ici comme incertain.

• La graphie de la séquence suivante est un cas à part :

le-u-ko-sa-a-ka-ra-to-se /leukos akra–tos/ « (vin) blanc (et) non mélangé » 
(ICS 207.a, Vouni).

Il y a donc une graphie avec <sa> au lieu de <se>, mais en gardant les mots 
séparés : *<-se-a-ka-> devient <-sa-a-ka-> et non pas †<-sa-ka->. Les mots sont 
rapprochés, mais il ne s’agit pas d’un vrai composé comme leukomevla" « noir-
blanc ; gris » et leukovfaio" « gris clair », ces derniers présentant une vraie 
unité de sens (Schwyzer 1939, 453). Le syntagme Leuko;" oi\ko" « Maison 
blanche » des inscriptions hellénistiques et présentant un toponyme (BAGRW 
2000, D 2) est seulement conservé dans les versions alphabétiques (Kafizin 45, 
46, 51).
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Nom et pronom

Détermination nominale : article

659. Valeur démonstrative conservée. — Une longue présentation de l’usage 
de l’article en chypriote est donnée par Meister (1889, 286-295).

• L’ancienne valeur pronominale démonstrative peut encore être présente dans 
quelques exemples :

a-pi-a-la-e /a– phiala– e –(mi)/ « Je suis la coupe que voici » (KOURION, 675-
625 : ICS 177), dans une tournure asyndétique archaïque (§ 708) et

to-a-ma-[re] /to a–ma[r]/ « ce jour » (AKANTHOU, 650-500 ? : ICS 
327.B 17).

Ces deux inscriptions sont anciennes. Deux autres exemples peuvent se 
trouver dans les inscriptions également archaïques, mais difficiles, Kouklia 14 et 
62. Un autre exemple archaïque présentant /Ta … pi –thi/ « Ceci … bois » (ICS 
346 et 347, Chypre) est improbable (§ 548).

L’emploi de l’article seul selon Neumann (2004b, 137-138) est très suspect 
dans o-a-re-pi-lo /o Are–philo –/ « Celui (= la pierre, le tombeau) d’Aréphilos » 
(ICS 18, Paphos). Cet emploi serait à comparer avec celui du pronom 
démonstratif seul dans ICS 283 et 296 (Golgoi), inscriptions dont l’interprétation 
n’est pourtant pas assurée non plus.

La tournure oJ mevn … oJ dev n’est pas attestée.
• Dans des expressions d’appartenance d’inscriptions archaïques, le nom du 

propriétaire au génitif est noté sans article (et sans verbe « être »), ce qui 
présente un archaïsme et une indication indirecte pour la valeur encore 
démonstrative de l’article :

o-pe-le-ta-u /Opheltau/ « D’Opheltas » (PAPHOS, 1050-950 : ICS 18g, 
Inscriptions exclues), et

ka-si-ke-ne-ta /kasigne–ta–/ gén. « De (la/ma) sœur » (MARION, VIe s. : ICS  
164) (§ 687).

Dans les formules de filiations, l’emploi de l’article est fréquent, mais il 
manque parfois devant le génitif du nom du père (§ 675).

660.  Article combiné avec un nouveau pronom démonstratif. — La perte de 
la valeur démonstrative du pronom est bien attestée par des exemples où il n’est 
plus utilisé seul comme dans :
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<… e-mi o-la-o || o-te> /… e –mi o la –o ode/ « … je suis la pierre que voici » 
(DHRYMOU, IVe s. ? : ICS 84).

Par rapport à /a– phiala– e –(mi)/ (§ 659), l’article est maintenant renforcé par un 
nouveau pronom démonstratif placé après le mot auquel il se refère.

D’autres exemples de cet article lié avec un pronom démonstratif se trouvent 
dans le Bronze d’Idalion (ICS 217, vers 450), avec le pronom démonstratif à la 
fin dans :

<to || a-ra-ku-ro-ne | to-te> /to – arguro–n to–de/ et <to-a-ra-ku-ro | to-te> /to – 
arguro– to –de/ « de la dite (somme) d’argent » (ligne A 7 et B 17), et

<to-na-ti-ri-ja-ta-ne | to-te> /ton a(n)drija(n)tan to(n)de/ « la statuette 
d’homme que voici » (ICS 220.b 2, Idalion).

Le pronom démonstratif peut aussi être employé seul (§ 664).

661.  Article utilisé comme emphase. — Quelquefois, l’épiclèse d’une 
divinité est ajoutée en utilisant l’article comme emphase. Dans ce style 
juxtaposant, l’article peut néanmoins être phonétiquement réduit :

<to-i || ti-o-i // ta-pi-te-ki-si-o-i> /to –i thio –i t’A(m)phideksio –i/ « pour le dieu, 
l’Ambidextre » (ICS 335, Paphos).

Dans d’autres cas, l’article caractérise seulement le second élément :

<ki-li-ka-wi || to-i | ka-si-ke-ne-to-i> /Kilika –wi to –i kasigne –to –i/ « pour 
Kilikâs, le frère » (ICS 103, Marion), et notamment

<pe-ri-pa || i-ti-to-i-pe-re-se-u-ta-i> /peri paidi to–i Perseuta–i/ « pour (son) fils, 
le Perseutas » (ICS 181, Kourion), et

<to-i-e-re-wo-se | to-sa-wo-pi-o |> /To – iere–wos to – Sawobio –/ « Du prêtre 
Sawobios » (ICS 255, Pyrga).

662.  Article exprimant par sa position l’attribution ou la prédication. — 
Pour la valeur attributive, exprimée par l’ordre ‘o Y X’ et ‘o X o Y’ (aiJ tw'n 
ΔAqhnaivwn nh'e" et aiJ nh'e" aiJ tw'n ΔAqhnaivwn), on peut citer dans le Bronze 
d’Idalion :

e-xe-to-i | wo-i-ko-i | to-i-pa-si-le-wo-se /eks to –i woiko –i to –i basile –wos/ « sur 
la Maison du roi » (ICS 217.A 5-6) et

a-pu-ta-i | ga-i | ta-i-pa-si-le-wo-se /apu ta–i ga –i ta–i basile–wos/ « sur la terre du 
roi » (ligne A 8).
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Pour la valeur prédicative, exprimée par l’ordre ‘Y o X’ et ‘o X Y’, on peut 
citer dans le même texte :

<o-i | o-na-si-ku-po-ro-ne | pa-i-te-se> /oi Onasikupro–n paides/ « les enfants 
d’Onasikypros » (ligne B 30).

663.  Article utilisé en fonction relative. — Évidemment, l’emploi de 
l’article en fonction relative présuppose l’affaiblissement de sa valeur 
démonstrative et est ainsi relativement récent (Thumb 1906, 258, Herrmann 
1912, 221 et 237-248, Chantraine 1953, § 346, Buck 1955, § 126, et Schwyzer 
1950, 642). En chypriote, on peut citer :

o-e-xe | o-ru-xe | pe-i-se-i /o eksorukse –, peisei/ « (celui) qui expulse, paiera » 
avec oJ au lieu de o{",

to-ka-po-ne … to-ti-we-i-te-mi-se … e-ke /to(n) ka –pon …, to(n) Diweithemis 
… e –khe/ « le jardin … que Diweithémis … tenait » avec tovn au lieu de 
o{n (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 12, 25 et 20-21),

a-ti-ri-a-se o-nu-to-ne-to || ke-ne /A(n)dria–s onu, ton edo–ken/ « Cette statuette, 
qu’a donnée », avec tovn au lieu de o{n (TAMASSOS, vers 375 : ICS 
216.b 3),

te-o-i | ku-me-re-na-i-pa-ta | ta-a-to-ro-po-i | po-ro-ne-o-i /Theoi kumernaï 
pa(n)ta, ta a(n)thro–poi phroneo–ï/ « Les dieux dirigent tout ce que les 
hommes envisagent », avec tav au lieu de a{, mais directement précédé de 
a-le-tu-ka-ke-re /a(l)l’ etukh’ a khre –/ « mais il arrive ce qui doit (arriver) », 
avec a{ et non pas tav (GOLGOI, après 325 : ICS 264.4) et

me-ma-na-me-no-i | e-u-we-re-ke-si-a-se | ta-sa … e-we-re-xa /… memna–menoi 
euwergesia–s ta–s (ou euwergesia(n)s ta(n)s) … ewerksa/ « … se souvenant 
de la bienfaisance que … j’ai faite », avec th'" au lieu de h|" (GOLGOI, 
après 325 : ICS 261.2).

Le substantif <e-u-we-re-ke-si-a-se> qui dépend de /memna –menoi/ devrait 
normalement être un génitif singulier /euwergesia–s/ (§ 677). Dans ce cas, 
l’article <ta-se> en fonction du pronom relatif devrait être un génitif /ta –s/ pour 
faire l’accord et il s’agit d’une attractio relativa avec l’article utilisé au lieu du 
pronom relatif. Si <e-u-we-re-ke-si-a-se> était un accusatif pluriel 
/euwergesia(n)s/, l’article <ta-se> serait l’accusatif pluriel /ta(n)s/, objet direct de 
/ewerksa/ (attique tav" et non pas a{"). L’usage d’un pluriel de eujergesiva n’est 
pourtant pas probable.

664.  Absence de l’article. — Le pronom démonstratif détermine un 
substantif sans être accompagné de l’article (Schwyzer 1950, 25, n. 8 et 210-211) 
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dans des inscriptions plus récentes (TAMASSOS, vers 375 : ICS 216.b 1 et 
GOLGOI, IIIe s. : ICS 265). Ceci est différent de l’usage habituel du pronom 
démonstratif avec article (§ 660) :

onu dans <a-ti-ri-a-se // o-nu> /a(n)dria–s onu/ « la statuette que voici » (ICS 
216.b 1) et

ode dans <to-te | li-na> /to(n)de li–na/ « la plaque que voici » (ICS 265) et 
<to-te-sa-ma-ne> /tode sa–man/ « l’épitaphe que voici » (CHYPRE, 480-
310 ? : ICS 338).

Notons donc les types suivants :

avec article o X ode, | sans article X onu,
ode o X, | ode X.

665. Comme en attique classique, les ethniques sont utilisés sans article. Au 
début du Bronze d’Idalion, on lit <ma-to-i | ka-se-ke-ti-e-we-se> /Ma–doi kas 
Ketie –wes … Edalie–wes/ « (les) Mèdes et (les) Kitiens … (les) Idaliens » (ICS 
217.A 1-2). De même, l’article manque dans les ‘Gattungsnamen’ utilisés comme 
des noms propres : <pa-si-le-u-se | ka-se | a-po-to-li-se> /basileus kas a– ptolis/ 
« (le) roi et la ville » (ICS 217.A 4). Une phrase générique dans une inscription 
métrique montre bien comment l’usage de l’article aurait été trop fort :

<te-o-i | ku-me-re-na-i-pa-ta | ta-a-to-ro-po-i | po-ro-ne-o-i> /Theoi kumernaï 
pa(n)ta, ta a(n)thro–poi phroneo–ï/ « (Les) dieux dirigent tout ce que les 
hommes envisagent » (ICS 264, Golgoi).

Par contre, si l’interprétation était correcte, l’article serait utilisé dans <i-ta-i-
ti-ri> /i(n) ta –i di–ri/ « dans le combat » (ICS 165a, Marion) (§ 81) comme dans 
<i-ta-i | ma-ka-i> /i(n) ta –i makha –i/ « dans la bataille » (ICS 217.A 3), c’est-à-dire 
le siège qui vient d’être nommé, mais différent de la tournure attique ejn mavch/.

Genre

666.  Dans les inscriptions et dans les gloses, on rencontre quelques mots 
dont le genre est différent de celui des autres dialectes grecs.

Masculin chypriote. — L’existence d’un Aphroditos, masculin de la déesse 
principale de Chypre, est due au triple syncrétisme religieux pré-hellénique, grec 
et oriental : ΔAfrovdito": Qeovfrasto" me;n to;n ÔErmafrovditovn fhsin, oJ de; 
ta; peri; ΔAmaqou'nta gegrafw;" Paivwn eij" a[ndra th;n qeo;n ejschmativsqai 

ejn Kuvprw/ levgei « Aphroditos : Théophraste [IVe-IIIe s.] déclare qu’il s’agit 
d’un Hermaphrodite tandis que Paiôn [IIIe s. ?], qui a écrit une (œuvre) ‘Sur 
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Amathonte’, dit qu’à Chypre la déesse (Aphrodite) était représentée sous l’aspect 
d’un homme » (Hés. a 8773).

Féminin chypriote. — Chypriote (n)i-e-re-wi-ja-ne /iere–wija–n/ « (terrain du) 
sanctuaire » est féminin par rapport au neutre iJerhvion/iJerei'on (§ 289). 
— Chypriote pe-ti-ja-i /pedija –i/ « plaine » (ICS 217.B 18) tout comme la glose 
pamphylienne phriva avec rhotacisme de *pedia– (Brixhe 1976, 83 et 142-143), 
présentent un féminin au lieu de l’attique pedivon (neutre). — bavllai: baqmoiv 
« marches » (Hés. a 163), mais ionien oJ bhlov" (§ 297). — brou'kan 
« sauterelle verte » en face de oJ brou'ko" dans la glose brou'ko": ajkrivdwn 
ei\do". “Iwne". Kuvprioi de; clwra;n ajkrivda brou'kan « … une espèce de 
sauterelle (ajkriv") … » (Hés. b 1206). — Dans la glose kadiva: Salamivnioi 
uJdrivan « tonneau ; vase » (Hés. k 58), on a probablement un accusatif féminin 
*kadía–n d’un kadiva (§ 160) qui peut être formé par analogie à des mots de 
récipients comme uJdriva « récipient d’eau ». Dans les inscriptions et dans une 
autre glose chypriote figure pourtant le masculin kavdo" : ka-to-i /kadoi/ et      
ka-to-se /kados/ nom. sg. ou /kado(n)s/ acc. pl. (ICS 318, plusieurs fois, 
Salamine) et kavdoi: uJpo; Solivwn kavdoi, uJpo; ΔIwvswn keravmia (LexRhet 268). 
Le féminin et le masculin sont donc indiqués pour la ville de Salamine sur la côte 
est, le masculin pour Soloi sur la côte nord-ouest. Comme ce groupe de mots 
repose sur un emprunt sémitique, connu par l’ougaritique kd « jarre » 
(É. Masson 1967, 42-44), une variété de suffixation en grec ne doit pas étonner. 
Le latin présente d’ailleurs avec cadus et cadum également une telle variante pour 
le même mot. — Le mot suivant présente une particularité dialectale et un 
archaïsme remarquables : dans la glose muvqa: fwnhv. Kuvprioi « voix » (Hés. 
m 1796), la forme chypriote avec son accent aigu devrait présenter /mú –tha –/, 
féminin au lieu du masculin oJ mu'qo" (Bowra 1934, 67).

Neutre chypriote. — Chypriote a-la-wo /alwo(n)/ « verger » (ICS 217.B 21) 
présente un neutre au lieu de oJ a{lw" ou homérique hJ ajlwhv (§ 273). — Le 
substantif hellénistique [ko]-i-no-ni-jo /[k]oino –nijo –/ « société de commerce » 
(Kafizin 218b) présente un exemple clair, parce qu’il correspond à koino–niva dans 
les textes alphabétiques en koinè du même endroit. L’attique présente également 
koinwniva. — a[rmula: uJpodhvmata. Kuvprioi « chaussures » (Hés. a 7327), 
témoigne d’un chypriote *armulon par rapport à la variante ajrbuvlh (§ 220). Il 
n’est pas nécessaire de considérer la forme avec RosóÃ  (2007c) comme un 
féminin. Dans ce cas, il faudrait supposer la chute (possible) d’un -s final 
(§ 192), mais il faudrait aussi modifier l’accent. Ce type de variante est normal 
dans les emprunts et rencontre son parallèle dans les variantes du mot kavdo" déjà 
nommées. — blastav : blasthv[mata]. Kuvprioi (Hés. b 685), avec correction à 
cause de blastav: blasthvmata. platagwvnia. Sikeloiv (Hés. b 674), 
représenterait ainsi un neutre pluriel de blastovn « pousse » au lieu de blastov". 
L’existence de la forme est confirmée par des passages chez le poète médecin 
Nicandre (IIe s.) : h] pevperin tav te blasta; katasmwvxaio bavtoio « ou 
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concasse le poivre et les drageons de la ronce » et «H mh;n poulugovnoio tote; 
blasthvmat’ ajrhvxei « Pour sûr, les pousses de la renouée seront parfois d’un 
bon secours » (Alexipharmaques, 332 [« Le sang de taureau »] et 264 
[« L’Éphèméron »], édition J.-M. Jacques, Budé 2007) (§ 219). — sivgunon 

« javelot », autre emprunt, est neutre selon le passage to; ga;r sivgunon 

Kuprivoi" me;n kuvrion, hJmi'n de; glw'tta (Aristote, Poétique 21, 1457b, 3-6), 
mais est connu aussi comme masculin siguvnnh" et sivguno" : siguvnna" … 
kalevousi … tou;" kaphvlou", Kuvprioi de; ta; dovrata (Hérodote V, 9) et 
siguvnou" de; kalou'sin oiJ Kuvprioi ta; ajkovntia (scholie ad Apollonios de 
Rhodes, II, 99, cf. Hadjioannou 1977, n° 228 avec pl. VII et Tsopanakis 1988, 
86).

Ajoutons que les noms des villes chypriotes ont souvent le genre féminin 
attendu, hJ Karpasiva, hJ Keruvneia, hJ Pavfo", hJ Salamiv", mais il y a aussi le 
neutre comme to; Mavrion, ville qui devient après 312 av. J.-C. une fondation 
lagide sous le nom d’Arsinoé (Cohen 1995, 134-135), to; ΔIdavlion et autres 
(§ 269 et Maier 2004).

667.  Genre épicène. — L’emploi épicène de qeov" pour « dieu » et pour 
« déesse », qui existe aussi en mycénien (Bartone;vk 2003, 157) et en attique 
représente un archaïsme. Il n’y a qu’un seul exemple assuré du féminin qeav dans 
les inscriptions syllabiques. Cet exemple se trouve dans une inscription tardive et 
peut être influencé par la koinè (Masson 1988d [Tala] et ICS 244.3 [Chytroi] ?). 
La divinité est souvent invoquée par qeov" sans ajout du nom de la divinité, par 
exemple l’Apollon à Kourion (ICS 188, 189 et Masson 1996a). Plus souvent, 
les deux mots sont combinés comme par exemple dans ICS 219 (Idalion), 
dédicace à la « déesse Golgienne ». Le besoin de compléter la dédicace à Apollon 
ICS 210 (Mersinaki) par la mention de qeov" à la fin est remarquable (§ 267). — 
i-ni-se /i –nis/ présente le plus souvent le masculin « fils », mais il est féminin 
en ICS 157.1/2 (Marion) comme dans ta;n sa;n i\ni[n], fille d’un Simalos de 
Salamine chez Antisthène de Paphos (IIe s., v. 9 du premier poème). C’est un des 
rares cas où une coloration locale soit perceptible chez un auteur chypriote 
(Schröder 1878b, 137 ; Masson 1975b et Niehoff-Panagiotidis 1994, 378, 
n. 90). — De même, les formes de pa-i-se /pais/ peuvent signifier « fils » et 
« fille » (exemples chez Egetmeyer 1992, 123-124). Par contre, les formes 
chypriotes de kasivgnhto", avec son adjectif verbal au second membre, 
distinguent le masculin « frère » et le féminin « sœur », le dernier dans ICS 
153.2 et 164b (Marion).

Le génitif de l’adjectif composé a-pa-su-ko /apsukho –/ « morte » (ICS 
154c.2/3, Marion) renvoie à un féminin. Il est donc à deux désinences (Schwyzer 
1939, 542).
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Nombre

668.  Pluralia tantum. — Les noms de fêtes sont généralement déclinés au 
pluriel (§ 284, 354, 358, mais aussi 359).

Les noms de ville sont souvent des pluralia tantum comme ΔAqh'nai. Ceci 
témoigne souvent d’un ancien synœcisme de plusieurs villages (Leukart 1994, 
190, [n. 161]) ou des données topographiques. Ainsi existent en chypriote : 
Golgoiv (prégrec Golg-), (aiJ) ΔEruqraiv « (Les roches) rouges », nom ancien de la 
Nouvelle-Paphos (Steph. Byz., s.u.), bien connu par d’autres villes, par exemple 
en Béotie et sur la côte en face de Chios ; Qrovnoi « (Les) fauteuils ; petits 
bancs ; trônes » ? (§ 148), Muri'kai « (Les) tamaris », dérivé de murivkh, nom 
d’une localité sacrée d’Aphrodite (Buchholz 2004, 36) ; Phgaiv « (Les) sources » 
(Steph. Byz., s.u.) ; Sovloi « (Les) grumeaux de métal » (?) (§ 342) ; un 
promontoire Trh'toi « (Les rochers) troués, percés » (§ 317), Cuvtroi ~ (?)  
URUki-it-ru-si (Borger 1956, 60, ligne 64 et, pour le sens, cf. Neumann 2000a, 
1098-1099 ; aussi Dugand 1973, 459-462 et Maier 2004, 1224, n. 18).

Le pluriel de la glose quva: ajrtuvmata. Kuvprioi « assaisonnement » (Hés. 
q 817) correspond avec ce sens aux autres attestations du neutre thématique quvon, 
mais est à distinguer du neutre en -s- quvo" « offrande ignée » (LSJ, s.u., II. et 
Aravantinos, Godart & Sacconi 2001, 186, n. 53).

Cas

669. Emploi des cas. — La construction des deux prépositions apo (a-po) et 
eks (e-xe) peut donner des indications sur le syncrétisme des cas en chypriote. 
À cause de la construction de ces prépositions à sens ablatif avec le datif et non 
pas avec le génitif comme en attique, on a ainsi supposé que l’ablatif avait 
fusionné en chypriote avec le datif et non pas avec le génitif (§ 463-464). Un 
développement un peu différent est plus probable. Le mycénien distingue un 
datif-locatif et un instrumental-ablatif. Les deux cas se sont confondus en arcado-
chypriote comme un datif à la différence de l’ionien-attique où ont fusionné 
séparemment datif, locatif et instrumental ainsi que génitif et ablatif. La tendance 
à transférer le poids des cas prépositionnels vers le datif pourrait s’expliquer 
comme une simplification des fonctions syntaxiques assumées par le génitif 
(Ilievski 1963, Morpurgo Davies 1964b et 1966, Quattordio-Moreschini 1970 et 
1971, Sharypkin 1984, Dubois 1986, 214-216 et Ruijgh 1988, 132, n. 9).

670. Nominatif. — Le sens présentatif, nominatif de rubrique, se trouve dans 
les inscriptions qui présentent des listes de noms (ICS 327, Akanthou, et Masson 
1996c, 10-11 ~ 1999, Dhenia) et comme indication du contenu d’un pithos dans 
<po-i-ni-ki-o-se // ke-ro-ku(?)-lu-su-to-se> /phoinikios ke–rok(?)lustos/ « (vin) 
phénicien (et [dans un pithos]) bouché à la cire » (ICS 208, Vouni).
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L’usage des cas sur les monnaies est remarquable. L’indication du nom du roi 
se trouve d’abord au nominatif. Ainsi, on note autour de 500 av. J.-C.      
e-u-we-le-to-ne /Euweltho –n/ (ICS 319.a) pour Évelthon de Salamine et     
si-ro-mo-se /Siro –mos/ pour un roi d’une ville non assurée (Masson & Amandry 
1988e, 29-31, cf. § 455). Ensuite, de façon ‘plus élaborée’, le nom du roi, qui est 
l’émetteur du monnayage, est généralement écrit au génitif indiquant la propriété 
(genitivus possessivus). Le cas du monnayage ICS 28 (PAPHOS, avant 350 ?) 
est incertain. Il est plus récent, mais pourrait aussi présenter le nominatif. Le cas 
des anthroponymes au nominatif sur les monnaies récentes de Meydancıkkale en 
Cilicie est à distinguer. Il ne s’agit pas des émetteurs, mais les noms ont été 
ajoutés ultérieurement sans que l’identité des personnes ne soit vraiment claire.

L’indication du nom du défunt sur les tombeaux est comparable. Il y a 
plusieurs variantes de formules (Perdicoyanni 1989). La plus simple est le nom 
seul au nominatif, plus souvent on rencontre le nom simple au génitif (§ 675).

Un nominativus pendens se rencontre dans <a-ti-ri-a-se // o-nu-to-ne …> 
/A(n)dria–s onu, ton …/ « Voici la statuette que … » (ICS 216.b 1, Tamassos). 
L’anacoluthe au début de l’inscription permet de mettre l’objet dédié en évidence.

671.  Vocatif. — Le vocatif est probablement utilisé dans une inscription 
archaïque : e-te-o-ta-ma /Eteodama/ « Étéodamas ! » (ICS 346 et 347, Chypre) 
(§ 406). Dans une inscription métrique hellénistique, on lit le nominatif en 
fonction de vocatif : [wa]-na-xe /[wa]naks/ « maître ! » (ICS 264.1, Golgoi). 
Dans les deux cas, archaïque (VIIe s.) et récent (fin IIIe s.), le vocatif n’est pas 
précedé par la particule w\. Cela peut être dû au contexte : la particule « blieb weg 
unter Gleichstehenden » dans le premier exemple et elle n’est pas employée « in 
ehrerbietiger Anrede », donc non pas avec une divinité, dans le second (Schwyzer 
1950, 60-61). Dans l’ensemble, les attestations du vocatif sont très rares. La 
situation change à époque hellénistique avec le changement dans les formules 
funéraires. Au lieu des génitifs des inscriptions syllabiques, on rencontre alors des 
anthroponymes au vocatif (« Inscriptiones Cypriae Alphabeticae », passim, 
cf. § 6, fin).

672.  Accusatif. — La préposition in était suffisante pour exprimer la 
direction, au moins pour indiquer des lieux (Schwyzer 1950, 67-68). Le dialecte 
ne connaît pas la forme plus caractérisée *en-s > eij" (Peters 1989, 179 et 181). 
Ainsi, on rencontre une ou deux fois cet usage avec un composé de tivqhmi.

On rencontre katativqhmi avec ejn/in dans :

/ta–(n) dalton ta–(n)de …  basileus kas a– ptolis katethijan i(n) ta–(n) thion ta–n 
Atha–na–n/ « la tablette que voici … le roi et la ville l’ont fait déposer 
auprès de la déesse Athéna » (ICS 217.B 27, Idalion) et, probablement,
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ajnativqhmi avec ejn/in dans :

/to(n)de li–na onethe –ke Ona–sidikos …  i(n) temenos/ « la plaque que voici, 
Onasidikos l’a déposée … dans le sanctuaire » (ICS 265, Golgoi).

673.  La construction d’un verbe avec un accusatif se rencontre notamment 
dans l’expression ojmnuvnai to;n o{rkon « jurer un serment » (ICS 8.6, Paphos) 
(§ 36) et couramment dans les objets des verbes de dédicaces ejfivsthmi et 
ajnativqhmi, katativqhmi. Ces objets sont le plus souvent des monuments, mais 
aussi des pronoms personnels désignant l’objet comme dans me-pe-se-ta-sa-ne 
/m’epesta–san/ « ils m’ont érigée » où « moi » représente une stèle (ICS 18f, 
Paphos).

La construction de l’impératif pi-ti /pi –thi/ (ICS 346 et 347, Chypre) avec un 
accusatif de l’article avec la valeur du pronom démonstratif conservée (Neumann 
1976a, 80) est improbable (§ 548). On aurait l’expression (to;n) oi\non pivnein 
(Schwyzer 1950, 73 et 103 et Chantraine 1953, § 581).

Un exemple d’accusativus graecus (Schwyzer 1950, 84-86) est connu par 
l’expression <ta-ta-la-to-ne | ta-te | ta-we-pi-ja | ta-te | i-na-la-li-si-me-na> /ta –n 
dalton ta–(n)de ta wepija tade inala–lismena–(n)/ « la tablette que voici, inscrite avec 
les présentes clauses » (ICS 217.B 26, Idalion). Cette interprétation est plus 
probable qu’une asyndète avec /ta wepija tade inala–lismena/ « les présentes 
clauses inscrites », donc le participe au neutre pluriel. On dépose un seul objet, 
la tablette ; on ne dépose pas une tablette et en plus des clauses. Le participe clôt 
la tournure.

L’explication de la tournure <u-wa-i-se | ga-ne>, avec un accusatif dans le 
second élément, reste incertaine (§ 564).

674.  Génitif. — Génitif adnominal : un exemple d’un double génitif 
(possessif et partitif) préposé est conservé dans <to-ti-o-se-to-wo-i-no-a-i-sa> /to – 
Dios to – woino – aisa/ « part du vin pour Zeus » (ICS 285, Golgoi). Ce génitif  
peut être préposé et postposé (§ 714).

675. Patronymique versus génitif. — La filiation est généralement exprimée 
par le génitif du nom du père qui suit le nom du fils (Schwyzer 1950, 89, 119-
120 et 176-177). Cependant, quelques rares cas attestent encore l’emploi du 
patronymique en -ivda" pour un nom masculin, notamment dans les inscriptions 
archaïques :

<e-ke-ti-mo || te-o-to-ki-ta-u> /Ekheti –mo – Theodokidau/ « D’Ekhetimos, (le) 
‘Théodokide’. » (PAPHOS, VIe s. : Rantidi 43) avec Theodokida–s, dérivé 
de Qeovdoko", au lieu d’un *to – Theodoko–, et
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sa-ta-si-pi-li-ta-u /Sta –siphilidau/ (PAPHOS, 510-498 : Kouklia 2.2), avec 
Sta –siphilidas, dérivé de Stasivfilo", au lieu d’un *to– Sta–siphilo –.

676.  Formule onomastique. — Dans des inscriptions d’appartenance, il faut 
distinguer plusieurs types d’indications du nom du propriétaire (Schwyzer 1939, 
634-635). Dans l’exemple le plus ancien (vers 1000), l’inscription chypro-
minoenne portant le nom grec o-pe-le-ta-u /Opheltau/ (ICS 18g, ‘Inscriptions 
exclues’), le nom est noté au génitif, mais sans nom de père. De la même 
manière, le nom to-ro-su-ta-mo /Throsuda–mo–/ se retrouve seul sur un bol 
archaïque de Paphos du VIIIe siècle (Hadjisavvas 2001). De nombreux autres 
exemples de ce type archaïque figurent dans les inscriptions de Rantidi du 
VIe siècle (nº 20, 22, 28, 43, 61 et autres). Le nom du père peut également faire 
défaut quand le nom d’un défunt est simplement nommé sur un tombeau :       
ta-ma-ko-ro /Da –magoro –/ (CHYTROI, sans date : ICS 249).

Les séquences à deux membres sont bien plus fréquentes dans les dédicaces et 
épitaphes qui indiquent uniquement le propriétaire ou le dédicant :

• nom. (nom du défunt) + gén. (nom du père) : <o-na-so-se | o-na-sa-to-se> 
/Ona–sos Ona–sa(n)tos/ (ICS 83, Stavros Mytou), précédé par une épigramme 
alphabétique qui présente également “Onaso" ΔOnavsanto".

• nom. + article (nom.) + gén. : pour un homme on rencontre /Kupragora–s o 
Kuprokleweos/ (ICS 155, Marion ; même type dans Rantidi 10) ; pour une 
femme, il y a /Ona–sikupra– a– Ona–sida–mo–/ (ICS 97, même type dans ICS 167m, 
Marion).

Les deux types (avec et sans article) sont combinés dans ICS 371 (É-Gizeh) : 
/Krata(n)dros o Sta –si –no –, Themito–i Mora(n)dro–/ « Kratandros, le (fils) de Stasinos. 
Thémitô, (fille) de Morandros ».

• gén. + article (gén.) + gén. : /Ona–sagorau to – Ti –mukreteo[s]/ (Rantidi 40). 
Ce type est très courant.

Les séquences à trois membres, donc avec mention supplémentaire du grand-
père, sont rares : /Kreo(n)tos to – Kilika –wos to – Aristome–deos e –mi/ « Je suis (la 
tombe) de Kréon, (fils) de Kilikâs, (fils) d’Aristomédès » (ICS 136, Marion, 
cf. aussi ICS 379 ??, 403 et 406 ?, É-Abydos).

Un emploi rare et tardif, avec deux fois l’article, peut encore être signalé :     
oJ tou' Filo–nivou « le (fils) de Philônios» (Kafizin 297, cf. Masson 1981b, 642, 
n. 57).

Le plus souvent, le mot ‘fils/fille’ est sous-entendu dans ces formules, mais il 
existe des exceptions : /Pnu –tila –s e –mi ta–s Pnu –tagorau paidos/ « Je suis (la tombe) 
de Pnytila, la fille de Pnytagoras » (ICS 124, Marion).
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677. Génitif adverbal. — Quelques exemples présentent un génitif qui dépend 
d’un verbe :

ejpitugcavnw avec génitif préposé dans <e-u-ko-la-se || [e]-pe-tu-ke> /eukho–la–s 
[e]petukhe/ « a obtenu l’accomplissement de son vœu » (ICS 220.b 3/4, 
Idalion). Le génitif représente l’ancien ablatif (Schwyzer 1950, 94-95).

mimnhvskomai avec génitif postposé dans <me-ma-na-me-no-i |   
e-u-we-re-ke-si-a-se> /memna –menoi euwergesia–s/ « se souvenant de la 
bienfaisance » (ICS 261, Golgoi). Il s’agirait d’un génitif partitif, mais un 
accusatif pluriel est théoriquement possible aussi (§ 663 et Schwyzer 1950, 108 
et Chantraine 1953, 39).

crauvomai avec génitif postposé dans <ka-ra-u-o-me-no-ne … a-la-wo> 
/khrauomenon … alwo –/ « touchant … au verger » (ICS 217.B.9, Idalion). Cet 
usage du génitif correspond à la construction de l’homérique crauvomai et des 
verbes sémantiquement comparables comme a{ptesqai et e[cesqaiv tino" 
(Schwyzer 1950, 129).

678.  Datif. — En chypriote, les désinences du datif de la première et de la 
deuxième déclinaison sont <-a-i> /-a–i/ et <-o-i> /-o –i/ et à une date plus récente, 
avec chute du second élément de la diphtongue, <-a> /-a–/ et <-o> /-o –/. Ahrens 
(1876, 13-15 (8.)) avait interprété ces graphies comme des témoignages de la 
conservation du datif et du locatif dans le dialecte. On aurait des locatifs en -oi 
conservés et en -ai (par analogie) aboutissant en -a et -o brefs par opposition aux 
datifs en -a–i/-o–i qui auraient abouti à -a–/-o–. Cette distinction serait prouvée par les 
prépositions locales apu, eks et in, qui se trouveraient toujours suivies par un 
mot qui finit avec une diphthongue, donc un locatif. Cette hypothèse, qui veut 
que la désinence en diphtongue soit toujours un locatif, la désinence avec perte du 
deuxième élément un datif (ou aussi un locatif), n’est pas vraisemblable (elle est 
déjà refusée par Bennett 1888, 149-152 et Hoffmann 1891, 235-236). L’idée qu’il 
y ait des traces d’un locatif conservé en chypriote ne doit pourtant pas être tout à 
fait rejetée comme erronée (Schwyzer 1950, 154) et elle n’est pas abandonnée 
(Thumb & Scherer 1959, 158-159 ; Morpurgo Davies 1988, 111, n. 23 et 
Hajnal 1995, 307-308).

Certes, la perte du second élément de la diphtongue est plus probable pour une 
diphtongue à premier élément long (au datif) que pour une diphtongue à premier 
élément bref (au locatif). Mais ceci ne peut pas fournir une preuve pour la 
conservation du locatif dans le dialecte. Or, des exemples syntaxiques montrent 
très clairement que la théorie n’est pas admissible. D’ailleurs, le syncrétisme de 
datif et locatif a commencé à l’époque mycénienne, dans les thèmes en *-a–, le 
datif *-eh2-eº et le locatif *-eh2-i devaient aboutir au même résultat, et il est peu 
probable qu’une telle distinction se soit maintenue pendant des siècles seulement 
dans des thèmes des deux premières déclinaisons.
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Pour contester la conservation du locatif, il ne suffit pas de trouver une 
désinence brève en voyelle simple avec une préposition qui pourrait être suivie du 
locatif, car on pourrait arguer qu’il s’agit d’un locatif avec perte du deuxième 
élément de la diphtongue, même si cela est moins probable. Il faudrait pourtant 
s’attendre à ce qu’il n’y ait pas de désinences en diphtongue après une préposition, 
qui soient suivies par un cas autre que le locatif. Or, c’est le cas dans une 
inscription archaïque où on lit su-tu-ka-i /su(n) tukha–i/ (PAPHOS, VIe s. : 
Rantidi 37.c) avec un datif instrumental, variante rare de la formule courante      
i-tu-ka-i /i(n) tukha–i/ « à la (Bonne) Fortune » (§ 571). Il en va de même dans 
une inscription récente où l’on ne devrait pas lire <ta-a-[ta]-na-i // a-ne-te-ke> /ta– 
A[tha–]na–i anethe –ke/ « il a dédié à Athéna » (SOLOI, 350-325 : ICS 212). La 
lecture est confirmée par ΔAqhvna–i de la version alphabétique de cette inscription 
digraphe et il s’agit évidemment d’une construction de ajnativqhmi « dédier à » 
avec datif.

L’interprétation d’une séquence pa-po-i (ICS 254, Maroni) comme locatif 
/Paphoi/ « à Paphos » est purement hypothétique (Deecke 1884, 148).

679.  La construction de didovnai avec datif (Schwyzer 1950, 146) se 
rencontre notamment dans le Bronze d’Idalion (ICS 217.A 4-5, 6, 14-15 et 16).

La construction de ei|nai avec datif (Schwyzer 1950, 143) est indirectement 
attestée dans <o-mo-i-po-si-se | o-na-si-ti-mo-se> /O moi posis Ona –siti –mos/ 
« Mon époux (est) Onasitimos » (ICS 84, Dhrymou) et elle est, peut-être, sous-
entendu dans l’anthroponyme composé ti-we-i-te-mi-se /Diweithemis/ (§ 360 et 
371).

Dans un seul cas l’usage du dativus commodi (Schwyzer 1950, 150-151) et 
non pas d’un accusatif pour désigner un objet direct est remarquable :

<e-pe-se-ta || se | mo-i | ti-ma-se> /Epesta –se moi Ti –ma –s/ « Timas a érigé pour 
moi », Egetmeyer (à paraître 8), Anavargos, par rapport à

<ti-ma-ko-ra-ti-i-me-pe-se-ta-sa-ne …> /Ti–magoratii m’epesta–san … / « Pour 
Timagoratis m’ont érigée … », ICS 18f, Paphos.

Le datif à valeur temporelle est utilisé dans les tournures de datation avec 
e[to" aux débuts de certaines inscriptions :

avec préposition (pendant quel temps ?) dans i(n) wetei « pendant l’année » 
(IDALION, vers 450 : ICS 217.A 1),

sans préposition (quand ?) dans etei « dans la année » (GOLGOI, sans date : 
ICS 276).
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Pour l’usage dans le premier exemple, on peut remarquer que la préposition 
ejn est utilisée en prose de façon régulière seulement quand on veut souligner que 
« etwas innerhalb eines bestimmten Zeitraums stattfindet » (Schwyzer 1950, 
158) ce qui correspond dans le Bronze d’Idalion à la durée de la fonction du 
magistrat éponyme Philokupros, fils d’Onasagoras, parce que l’expression n’est 
pas accompagnée d’un ordinal. Pour le second exemple, qui présente le datif seul, 
il faut signaler que le texte est aussi graphiquement simplifié utilisant un chiffre 
et non pas un mot entier pour indiquer l’ordinal (§ 542). Des formules de datation 
avec wetei sont utilisées régulièrement dans les inscriptions d’époque lagide, mais 
elles sont très fragmentaires (Kafizin 118b, 133b, 191, 218b, 224a, 252, 266b, 
267b, 268b et 303).

Le datif instrumental avec crh'sqai (Schwyzer 1950, 167) n’est connu que par 
un exemple récent dans <e-ke-ra-to | to-ko-ro | to-ne> /ekhra–to to – kho–ro– to –ne/ 
« avait la jouissance du présent terrain » (PYLA, 400-325 : ICS 306.2).

Le dativus causativus (Schwyzer 1950, 167) est attesté dans la même 
inscription par no-mo /nomo –/ « (qu’il paie son installation) à cause de la loi » 
(ICS 306.8) et aussi par e-u-ko-la /eukho–la –/ « (a dédié) à la suite d’un vœu » 
(ICS 85, Dhrymou). L’usage de ce dernier mot constitue une expression archaïque 
(Lazzarini 1976, 98 et 99).

Pronoms

680. Pronom démonstratif. — Le problème est de savoir s’il y avait en 
chypriote un système unique. Les attestations sont trop peu nombreuses pour 
qu’on puisse en tirer des conclusions certaines sur la répartition géographique et 
chronologique, et sur l’existence d’un système unique ou binaire de la deixis. 
Cependant, deux pronoms différents ne sont attestés dans aucune inscription. Les 
pronoms one et onu ne prennent pas la place d’attique ou|to" anaphorique pour 
s’opposer à un ode chypriote cataphorique. Ainsi, sans pouvoir connaître 
l’existence de o{ne en chypriote, Lejeune (1943) avait supposé qu’il y avait à 
Chypre un système unique à la différence du système attique dans lequel ou|to" 
renvoie à ce qui précède (anaphorique) et o{de à ce qui suit (cataphorique). On a 
deux exemples sûrs, ICS 217 d’Idalion et ICS 306 de Pyla, pour l’emploi d’un 
seul et même pronom là où l’attique se serait servi de l’opposition de o{de et 
ou|to". Il faut souligner qu’il n’y a pas d’exemples de pronoms démonstratifs 
dans les inscriptions archaïques. Les exemples commencent en effet à partir du 
Ve siècle, vers le début du Chypro-Classique, et ceux pour one et onu 
appartiennent tous au IVe siècle.

681.  o{de à Idalion. — Les deux inscriptions royales ICS 217 et 220 
n’attestent que le pronom o{de. Un exemple de o{ne supposé par Meister (1909c, 
312-314) dans ICS 217.27 doit être refusé (Lejeune 1943, 127, n. 4). En 
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revanche, la particule -nu est utilisée une fois après un pronom dans oi-nu (ICS 
217.A 6 et 16) (§ 560). Il semble donc qu’au moins dans l’inscription ICS 217, 
qui est suffisamment longue, il n’y ait pas d’opposition o{de : ou|to", et il s’agit 
donc d’un système unique. Le pronom o{de tient en chypriote la place de l’attique 
ou|to" dans : /peisei … ton arguron to(n)de/ « il paiera la somme d’argent qui 
suit… » (ligne 12-13), /a(n)ti to – arguro– to–de/ « à la place de la dite somme » 
(l. 17). Mais, dans les cas suivants, le pronom o{de correspond aussi à l’attique 
o{de : /ta wepija tade/ « les présentes clauses » (l. 26), /ta(n)s wre–ta(n)s ta(n)sde/ 
« les présentes conventions » (l. 29) et /ta –n dalton ta–(n)de/ « la présente 
tablette » (l. 26) et, dans ICS 220.2, /ton a(n)drija(n)tan to(n)de/ « la présente 
statue ». Le dernier exemple est intéressant parce qu’à Tamassos, le même 
substantif est également accompagné deux fois d’un pronom démonstratif, mais 
le pronom utilisé est o{nu.

682.  o{ne à Pyla. — Le pronom o{ne est connue dans une seule inscription 
juridique à Pyla (ICS 306), trois fois placés entre des diviseurs de mot :

/Aristomakhos ekhra–to to– kho –ro – to –ne … one oukhi’tele(s)sato argurio(n) doenai 
to – thalamo– to –ne/ « Aristomachos avait la jouissance du présent (attique 
o{de) terrain … celui-ci (attique ou|to") n’est pas arrivé à donner l’argent 
pour ladite (attique ou|to") demeure. »

683.  o{nu à Tamassos. — Le pronom o{nu correspondant à attique o{de est 
attesté dans seulement deux inscriptions dédicatoires à Tamassos qui sont de 
datation très proche :

/Ton a(n)dria(n)tan to(n)nu edo–ken … / « La statue que voici un tel a 
dédiée … » (ICS 215.b 1) et

/A(n)dria–s onu, ton edo–ken … / « Cette statue, qu’a donnée … » (ICS 216.b 
1/2).

684. Région de Paphos. — Dans cette région, l’usage de o{de est assuré dans 
l’inscription royale ICS 8 de Paphos (Lejeune 1943, 128, n. 1), 84 de Dhrymou, 
dans une région de confins entre Paphos et Marion, et 2 et 3 de Nouvelle Paphos, 
donc tardifs. Si les exemples de o{ne dans ICS 8 de Paphos et du IVe siècle et de 
o{nu dans ICS 4 de Nouvelle Paphos et de la seconde moitié du IVe siècle étaient 
sûrs, on aurait o{de, o{ne et o{nu repérés dans cette région. Pourtant, chaque 
attestation pourrait représenter un usage propre à un endroit et à une époque 
spécifiques. L’exemple ta-ne /ta–(n)ne/ dans ICS 8 est douteux, mais on ne peut 
pas le refuser parce qu’on obtiendrait un système binaire constitué de o{de et de 
o{ne. En tout cas, si la séquence est correctement identifiée, elle se trouve devant 
une négation, séparée par un diviseur de mot. Il peut difficilement s’agir de 
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l’article, parce que le mot devrait avoir une valeur démonstrative. Cependant, le 
contexte est trop fragmentaire pour permettre une décision, mais un ta-ne /ta –n/ 
isolé avec cette ancienne valeur serait étonnant au IVe siècle, même dans une 
inscription archaïsante.

685.  Pronom relatif. — Ce pronom peut être remplacé par l’article (§ 663). 
Cette évolution répète celle qui avait abouti à la création du pronom relatif en 
indo-européen (Viti 2007, 59-60).

Pronom personnel. — Dans les inscriptions ICS 213a.1 (Morphou), 261 et 
263 (Golgoi), le pronom ejgwv renforce une forme verbale de la première personne 
singulier (Schwyzer 1950, 187-188). Dans les deux premières inscriptions, il 
s’agit du début du texte.

La suite du texte dans ICS 213a est très peu assurée :

/Ego –n keimai …/ « (Ici) je gîs … »

L’inscription ICS 261 (Golgoi) est peut-être métrique :

/Ego – e –mi Aristokrete –s …/ « Moi, je suis Aristokrétès … »

L’inscription ICS 263 présente une variation de la structure simple des 
inscriptions de propriété avec anthroponyme au génitif (préposé) et « je suis » :

/Ego – ¢Ti –ma –Ügorau e –mi/ « Moi, j’appartiens à Timagoras. »

La distinction entre pronom tonique et pronom enclitique est indiquée par les 
pronoms enclitiques en deuxième position de la phrase comme dans la séquence 
<a-u-ta-ra-me …> /Autár me … / (ICS 235.2, également ICS 236.2, 242.2 et 
245.2, Chytroi) avec ‘graphie continue’ (§ 658).

Usage possessif du pronom personnel. — Dans ICS 84.2 (Dhrymou), le 
pronom personnel enclitique moi est utilisé avec une valeur possessive :      
<o-mo-i-po-si-se> /o moi posis/ « le mari à moi/mon mari » (Schwyzer 1950, 
189 et Brixhe 1987, 131, n. 116).

686.  Pronom réfléchi. — L’usage indirect se rencontre une fois dans      
<o-pi-si-si-ke | ta-se | we-re-ta-se-ta-sa-te | lu-se | a-no-si-ja-wo-i-ke-no-i-tu> /O… 
sis ke ta(n)s wre–ta(n)s ta(n)sde lu –se –, anosija/anosija– genoitu/ « Au cas où 
quelqu’un romprait les présentes conventions, que des choses impies retombent 
sur lui/qu’il lui arrive ‘manque de bien-être’ » (ICS 217.B 29).
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L’usage direct figure dans trois exemples :

<a-po-i-wo-i … [e]-pe-tu-ke> /ap’o–i woi …  [e]petukhe/ « de qui il a obtenu 
pour lui-même » (IDALION, vers 450 : ICS 220.b 3),

<o-pa-sa || ra(~ka)-se-o-i-ra(~ka)-si-ke-ne-to-i-we-a-u-to> /o pa–s kas oi 
kasigne –toi weauto–/ « le (/son) fils et les frères à lui/ses frères » 
(SALAMIOU, après 450 : ICS 92.2-3) et

<a-ri-si-to-ma-ko-se || e-ke-ra-to | to-ko-ro | to-ne || a-u-to | a-ta-u-to> 
/Aristomakhos ekhra–to to – kho–ro– to –ne auto atauto– « Aristomachos avait la 
jouissance du présent terrain, lui-même, pour lui seul » (PYLA, 400-
325 : ICS 306.3).

Dans les trois exemples, trois formes différentes sont utilisées : ou|, eJautou' 
et *aujtautou' (§ 561).

687.  Pronoms possessifs. — Comme en attique, une appartenance naturelle 
est généralement exprimée par l’article seul : pour ‘mère’ et ‘père’ (dans cet 
ordre !) dans <o-na-si-a-se …  || ta-ma-ti-ri-e-pe-se-ta-se || ka-to-pa-ti-ri> /Ona–sia–s 
…  ta– ma–tri epesta–se ka to – patri/ « Onasias … a érigé pour la/sa mère et pour 
le/son père ». Le même usage se rencontre pour le ‘frère’ dans <ki-li-ka-wi || to-i 
| ka-si-ke-ne-to-i> /Kilika –wi to –i kasigne –to –i/ « pour Kilikâs, le/son frère » (ICS 
103, Marion) et plusieurs fois dans le Bronze d’Idalion, par exemple dans la 
tournure : <o-na-si-lo-ne | to-no-na-si-ku-po || ro-ne-to-ni-ja-te-ra-ne | ka-se | to-se 
| ka-si-ke-ne-to-se> /Ona–silon ton Ona–sikupro–n ton i–jate–ran kas to(n)s 
kasigne–to(n)s/ « le médecin Onasilos, fils d’Onasikypros, ainsi que ses frères » 
(ICS 217.A 2-3).

Au temps où l’article avait encore une valeure démonstrative, il faudrait 
logiquement attendre qu’un substantif ne soit pas déterminé du tout. C’est ce 
qu’on lit pour la ‘sœur’ dans une inscription (digraphe) constituée par un seul 
mot : ka-si-ke-ne-ta /kasigne –ta –/ (gén.) « De (la/ma) sœur. » (MARION, VIe s. : 
ICS 164). On rencontre cet usage pourtant aussi à une époque bien plus récente 
pour le ‘fils’ dans <e-u-ka-sa-me-no-se-pe-ri-pa-i-ti> /euksamenos peri paidi/ 
« après avoir fait un vœu pour (son) fils » (KOURION, IVe s. : ICS 181.2).

En revanche, le lien social par mariage est exprimé par une indication 
possessive dans <o-mo-i-po-si-se> /o moi posis/ « le mari à moi/mon mari » 
(ICS 84.2, Dhrymou) (§ 685).
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Formes nominales invariables

Prépositions

688.  Le syncrétisme des cas qui se prolonge à l’époque postmycénienne a 
augmenté l’usage des prépositions qui régissent les trois cas accusatif, génitif et 
datif. La simplification de la construction des prépositions avec ces trois cas est 
une innovation partagée par le mycénien, l’arcadien et le chypriote (Fritz 2005). 
En chypriote, le datif regroupe plus de fonctions que le génitif. Comme l’usage 
du datif au lieu du génitif pour l’ablatif est connu notamment pour apu et eks 
(Schwyzer 1950, 435 et 447-448), mais non pas pour toutes les prépositions qui 
sont séparatives ou partitives, ceci peut ainsi être un signe d’une simplification 
de la construction et ne doit pas être un développement qui résulterait 
naturellement du syncrétisme du datif et de l’ablatif (Hajnal 1995, 303-310 et 
Thompson 2002 [notamment p. 429]). L’évolution de l’usage des prépositions ne 
correspondrait donc pas exactement au syncrétisme des cas.

Aucun exemple d’une postposition n’est attesté.

689.  Construction des prépositions en chypriote. — Sont attestées avec un 
seul cas dans des constructions purement chypriotes : aneu, a(n)ti, apu/apo, eks, 
meta (?), pos et sun ; avec deux cas : epi (accusatif ou génitif et datif), in et peri 
(accusatif et datif) ; avec trois cas : pas d’exemple.

Sont construites avec l’accusatif : in, peri et pos ; epi incertain.
Sont construites avec le génitif : aneu, a(n)ti, meta (?) ; epi et pos incertains.
Sont construites avec le datif : apu/apo, eks, epi, in, peri et sun.
La construction de apo, eks/es et, peut-être, pos avec le génitif est secondaire 

et présente une influence du grec commun.

accusatif génitif datif

aneu — • —
a(n)ti — • —
apu, (apo) — (• = secondaire) • (apu toujours)
eks, es — (• = secondaire) •
epi • ? • ? •
in • — •
meta — • ? —
peri • — •
pos • (• = secondaire ?) —
sun, u(n) — — •
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690.  a-ne-u /aneu/. — Avec génitif (Schwyzer 1950, 535-536) : dans /aneu 
mistho –n/ « sans honoraires » et /aneu to –(n) kasigne –to –n/ « sans les frères » (ICS 
217.A 4 et 14, Idalion). La première tournure est opposée au misqo;" rJhtov" 
« salaire accordé » (Iliade XXI, 445).

a-ti /a(n)ti/ (Schwyzer 1950, 443). — Avec génitif : dans /a(n)ti to – mistho –n 
ka a(n)ti ta– ukhe–ro–n/ « en guise d’honoraires et de gratification supplémentaire » 
(ICS 217.A 5 et 15, Idalion), /a(n)ti to– arguro –n to –de to – tala(n)to–n/ « à la place de 
la dite somme d’un talent » et /a(n)ti to – arguro– to–de/ « à la place de la dite 
somme » (ligne A 6-7 et 17).

a-pu /apu/ et a-po /apo/ (Thompson 2002, 400). — Avec datif : apu dans /apu 
ta –i ga –i/ « de la terre » (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 8 et B 17) et apo dans 
/ap’o–i/ « de qui » (IDALION, 400-375 : ICS 220.b 3), /ap’Ona–meno–i/ 
« d’Onamenos » et /ap’Aristoklewei/ « d’Aristokléwès » (CHYPRE, 400-325 : 
ICS 352.3 et 4). Les exemples les plus récents sont très fragmentaires : /apo to –i 
… i –kos[to –i …  (wetei)/ « de la vingt-(quatr)ième (année) (KAFIZIN, 225-218 : 
n° 118b, et autres [266b]).

La forme apu est dialectale, apo est plus récent, et vient du grec commun 
(§ 34 et 569). La construction avec datif pour exprimer la séparation (temporelle 
et locale) et non pas avec génitif est caractéristique du dialecte.

Avec génitif : dans l’expression « de (l’année) » (weteos au lieu de wetei) ? 
(KAFIZIN, 225-218 : n° 136). Cet usage de la forme apo non-dialectale n’est 
pas une construction dialectale non plus (Thompson 2002, 406). La préposition 
est toujours suivie du datif dans les autres inscriptions dialectales et le 
témoignage des autres inscriptions de Kafizin est trop fragmentaire pour tirer des 
conclusions.

691. e-pi /epi/. — Avec accusatif ou avec génitif ? (Schwyzer 1950, 469-470 
et 471-472) : dans <e-pi-ke-ne-u-wo-ne> /epi keneuwon/ ou /epi keneuwo –n/ 
« (Ils l’ont mis [= la pierre]) sur un cénotaphe » (MARION, VIe-IVe s. : ICS 
94.2). Comme ce n’est pas le mouvement, mais l’emplacment de la pierre qui est 
important, on préfère y voir une construction avec génitif correspondant à des 
expressions attiques comme ejpi; livqw/ e{zesqai « s’asseoir sur une pierre ».

Avec datif : tous les textes hellénistiques de Kafizin ont le datif dans la 
tournure <e-pi-to-i-so-[…]-ki> /epi to –i s[trophi](n)gi/ « (À la nymphe) sur la 
colline pointue » (KAFIZIN, 225-218 : n° 114b et autres), influencé par la 
koinè ? Dans le même lieu, la préposition in est remplacée par epi dans la 
tournure courante /ep’agatha–i tu –kha–i/ « à la Bonne Fortune » (Larfeld 1907, 436-
438). Cette dernière se rencontre ensuite dans l’onomastique alphabétique comme 
(voc.) ΔEpavgaqe (SEG 52, 2002, nº 1483) (§ 716).

e-xe /eks/. — Avec génitif (local) : dans <e-xe-te-u-a-se> /eks Deua–s/ « de 
Deua » (É-KARNAK, vers 385 : n° 49.1). Il doit d’agir d’un nom de village 
dont la forme exacte est inconnue (absent de Neumann 2000a). Le mot figure 
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dans un contexte obscur. La rection de la préposition est apparemment avec le 
génitif, influencée par la koinè ou d’autres dialectes à l’étranger. À la différence 
des ethniques exprimés par un adjectif dérivé du nom d’une localité, l’expression 
avec génitif est ici utilisée pour une petite localité qui probablement ne possédait 
pas d’ethnique courant. En revanche, on ne trouve jamais †eks Papho –, mais 
toujours l’adjectif dérivé Paphios.

Des constructions de la forme récente es avec un génitif temporel se 
rencontrent probablement à Kafizin (nº 266b et autres). L’article to /to –/ qui suit 
est ambigu, génitif ou datif, et la suite toujours à chaque fois fragmentaire 
(Thompson 2002, 405-406).

Avec datif : dans le Bronze d’Idalion, la préposition est suivie du datif e-xe 
/eks/ (IDALION, vers 450 : ICS 217, 5 fois), p. ex. /eks to –i woiko –i … eks to –i 
ptoliwi/ « de la maison (du roi) … et de la ville » (ligne 5-6). Cette construction 
avec un datif pour exprimer une séparation correspond à celle qui est attestée dans 
la glose ej" povq’ e{rpe": povqen h{kei". Pavfioi « d’où viens-tu ? » (Hés. 
e 6317) où le sens de la préposition est également séparatif. L’expression 
adverbiale ej" povq’ correspond à un ejx povqi ablatif-locatif avec ejx « de » et 
povqi = pou' « où » et non pas un simple povqe(n) ou la combinaison des deux 
comme dans ejx ojmovqen « du même lieu » (Odyssée V, 477). En arcadien, ej" 
est construit avec le datif.

692.  i /i(n)/ et i-n(e) /in/. — Le chypriote ne connaît pas l’opposition entre 
en (ejn) et *en-s (eij"), qui est une innovation ancienne et répandue dans les autres 
dialectes. Il présente un stade plus ancien avec seulement (en >) in, exprimant à 
la fois l’immobilité et un mouvement dirigé. Les exemples proviennent du 
Bronze d’Idalion (ICS 217).

Avec accusatif : indiquant la direction (« vers où » ?) dans <ka-te-ti-ja-ne |     
i-ta-ti-o-ne | ta-na-ta-na-ne> /katethijan i(n) ta–(n) thion ta–n Atha–na–n/ « ils ont fait 
déposer auprès de la déesse Athéna » (ICS 217.B 27). On trouve cet usage aussi 
en arcadien, mais non pas en pamphylien.

Avec datif : au sens local (« où ? ») (six fois), p. ex. /i(n) to –i elei/ « dans 
dans le bas-fond » (ligne 9), au sens temporel (« quand ? ») dans la datation 
/i(n) … wetei/ « dans l’année » (ICS 217.A 1) (§ 679) et dans la formule 
fréquente i-tu-ka-i /i(n) tukha–i/ « à la (Bonne) Fortune » (§ 571). Dans la 
digraphe ICS 182 (Kourion), l’accusatif eujchvn correspond à cette expression.

me-ta /meta/ ? — Avec génitif : dans <me-ta-ti-o-se> /meta Dios/ « avec 
Zeus » (?) (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 59). Le contexte est incertain. Il 
pourrait s’agir d’un génitif sociatif : metav avec génitif  suvn avec datif, bien 
connu dans le dialecte. Le mycénien connaît à Pylos l’usage avec le datif inclusif 
indiquant l’appartenance à un groupe dans <me-ta-qe pe-i> /meta-kwe sphehi/ « et 
avec eux », l’usage de metav avec le singulier au lieu de suvn tini est une 
innovation (Schwyzer 1950, 484).
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pe-ri /peri/. — Avec datif : dans <e-u-ka-sa-me-no-se-pe-ri-pa-i-ti> 
/euksamenos peri paidi/ « après avoir fait un vœu pour son fils » (KOURION, 
IVe s. : ICS 181.2). L’usage de eu[comai avec periv et datif au lieu de uJpevr et 
génitif comme en ionien et attique est un archaïsme. Le mot uJpevr n’est pas 
attesté en chypriote, mais est connu en arcadien (Dubois 1986, § 88). L’usage en 
chypriote correspond à celui en éolien où il y a également absence de ujpevr 
(Schulze 1911 : « Durchdringung von Altäolisch und Altpeloponnesisch 
charakteristisch für Kyprisch », Morpurgo-Davies 1966, 193 ; Petersmann 
1980, notamment 20, et Thompson 2002, 407). Signalons que des inscriptions 
alphabétiques présentent l’expression non-dialectale correspondante dans un 
contexte identique : ΔOnavsion uJpe;r th'" qugatro;" Tasivou ΔAfrodivthi 

Golgivai eujchvn (Arsos, IIIe s.) et … uJpe;r tou' uiJou' … eujchvn (Mersinaki, 
cf. ICS, p. 216).

Avec accusatif (Schwyzer 1950, 504) : dans pe-re-ta-li-o-ne /per’Edalion/ (ICS 
217.B 27), épiclèse d’Athéna au sens de « (occupé) autour de/protégeant 
entièrement quelque chose » correspondant à l’Athéna Polias (Iliade VI, 305). 
Cette expression présente un archaïsme avec usages parallèles en vieil-indien pari 
(Egetmeyer 2005b, 111-112 et Mayrhofer 2003, 53 à propos de védique párijman- 
« ringsherum seiend »). Ce peri ‘protecteur’ est opposé à un periv ‘destructeur’ 
dans periplomevnwn (Iliade XVIII, 220) désignant les ennemis autour d’une ville 
menacée comme la ville d’Idalion. L’idée de protection se retrouve aussi à propos 
des chiens ‘autour’ du bétail dans kuvne" peri; mh'la (Iliade X, 183).

po-se /pos/. — Avec accusatif : dans /pos ta–n i–ere–wija–n ta–s Atha–na–s/ 
« jusqu’au sanctuaire d’Athéna » et /pos Pa–sagora–n/ « (qui s’étend) jusque chez 
Pasagoras » (IDALION, vers 450 : ICS 217.B 19-20 et 21). La préposition 
exprime l’extension d’un terrain. La différence par rapport à in avec accusatif se 
remarque bien dans le premier exemple parlant du sanctuaire d’Athéna en dehors 
de la ville, tandis que le Bronze est ensuite déposé dans (i(n), ligne 27) le 
sanctuaire d’Athéna dans la ville.

Avec génitif : dans po-se-ke-ti-o /pos Ketio –/ « près de Kition »     
(É-KARNAK, vers 385 : n° 49.2). Comme celle de eks avec génitif dans la 
même inscription, la construction ne doit pas être dialectale.

su /su(n)/ et su-nV /sun/. — Avec datif : dans su-no-ro-ko-i-se /sun orkois/ 
« avec des serments » (ICS 217.B 28, Idalion) et comme variante rare dans la 
tournure /su(n)/u(n) tukha–(i)/ « à la (Bonne) Fortune » (ICS 304.4, Pyla et ICS 
266.3, Golgoi).

Coordonnants

693. a-u-ta-re /autar/ « mais, et ». — Ce mot tonique est placé en première 
position de la phrase. Il est adversatif et sert à introduire de nouveaux sujets et, 
chez Homère, il ouvre même de nouveaux chants (Katz 2007). Dans les deux 
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dédicaces suivantes, autar est utilisé comme charnière paratactique pour lier à ce 
qui précède une phrase suivante avec un nouveau sujet :

/Ta –s [theo–] ta–s Pa[phia –s e –mi.] Autar mi kate[the–ke] Ona–sithemis/ « J’appartiens 
à la déesse Paphienne. Et Onasithemis m’a dédié. » (CHYTROI, sans 
date : ICS 235) et

/[Ta–s] theo – ta–s Paphija–s e –[mi.] Autar me katethe –ke [A]kestothemis/ 
« J’appartiens à la déesse Paphienne. Et Akestothémis m’a dédié. » 
(CHYTROI, sans date : ICS 242).

La même structure se retrouve dans deux autres inscriptions du même endroit 
(ICS 236 et 245). L’usage du coordonnant avec des verbes appartenant au champ 
lexical « donner » est caractéristique (Katz 2007, 75). C’est cela qu’on retrouve 
dans les quatre exemples de Chytroi, qui sont des dédicaces : trois fois la forme 
ka-te-te-ke /katethe –ke/ est utilisée, une fois la forme archaïque du même sens       
e-we-xe /ewekse/ (ICS 245).

En revanche, le coordonnant plus faible kas est utilisé dans une inscription 
semblable de la même localité et datant probablement d’une époque aussi récente. 
Dans l’inscription ICS 234, il y a également un changement du sujet, mais avec  
continuité du référent (‘prêtre’). Celui-ci était déjà nommé et avait même été mis 
en évidence comme premier mot de l’inscription. La conjonction kas pourrait 
ainsi être remplacée par un pronom relatif introduisant une phrase subordonnée. 
Or, le style paratactique est typique de ces inscriptions simples :

/Pro –toti –mo – e –mi ta–s iere–wos kas mi(n ?) katethe –ke ta–i Paphia–i Aphrodita–i/ 
« J’appartiens au prêtre Prôtotimos et il m’a dédié à l’Aphrodite 
Paphienne » (CHYTROI, sans date [IVe s. ?] : ICS 234).

694. i-te /ide/. — Le coordonnant est sûrement attesté dans trois 
inscriptions, ICS 217 (Idalion), 306 (Pyla) et 327 (Akanthou). Il faut distinguer 
deux usages, coordination de phrases et coordination de mots, dont le premier est 
assuré, le second non :

• Le mot introduit des phrases principales, une apodose ou une nouvelle 
phrase et signifie « dans ce cas, ensuite ». Il est parfois suivi de la particule pa-i 
/pa –i/ ou la conjonction ka-se /kas/ (Egetmeyer 1992, s.u.). Chez Homère, il 
possède la valeur affaiblie de kaiv. L’usage chypriote est plus ancien. Il n’est pas 
nécessaire de voir dans l’usage de ce mot en chypriote un trait syntaxique 
emprunté aux langues anatoliennes (pace Gusmani 1967, 19-22).

• L’emploi comme simple coordonnant « et » entre deux mots peut pourtant 
être présent en chypriote dans deux inscriptions dont les passages concernés sont 
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pourtant d’explication mal assurée : dans ICS 318.B VII 2 (Salamine) à cause 
d’un contexte fragmentaire et dans ICS 217.B 24 (Idalion), si l’on accepte une 
correction du texte proposée par Schmitt (1995c) (§ 80 et Egetmeyer 2005b, 110-
111).

ka-se /kas/ « et ». — C’est le coordonnant de mots correspondant à l’attique 
kaiv. Il a remplacé -qe, bien connu en mycénien, mais sans attestation assurée en 
chypriote (Egetmeyer 1992, s.u. te1 à propos de ICS 406, É-Abydos).

Subordonnants

695. e – dans <e-ke> /e –ke/ « si ». — Ce subordonnant suivi directement de la 
particule enclitique ke introduit une phrase conditionnelle avec un subjonctif 
prospectif (ICS 217.A 10 et B 23, Idalion).

o-pi /ophi/ (?) « au cas où, si ». — Ce subordonnant mal expliqué introduit 
également une phrase conditionnelle avec un subjonctif prospectif (§ 574). La 
particule ke est aussi utilisée, mais cette fois séparée par un pronom indéfini : 
<o-pi-si-si-ke> /Ophi (?) sis ke/ « Si quelqu’un » (ICS 217.B 29, Idalion).

Particules

696. ke /ke/. — Cette particule est enclitique et le correspondant chypriote 
de l’attique a[n non-enclitique (§ 575 et Schwyzer 1950, 305-306 et 568-569). Ses 
quatre attestations se limitent à un seul texte, le Bronze d’Idalion. La particule y 
accompagne un verbe au subjonctif aoriste (§ 713) et un indicatif futur (§ 698). 
Elle se place de la façon suivante dans trois phrases subordonnées différentes :

• en début de phrase, en deuxième position derrière la conjonction 
monosyllabique et devant le pronom indéfini dans <e-ke | si-se …> /E — ke sis …/ 
« Si quelqu’un … » (ICS 217.A 10 et B 23).

• en début de phrase, en deuxième position derrière l’article et ainsi entre 
article et substantif dans <ta-sa-ke || ga-se-ta-sa-te …> / Ta(n)s ke ga(n)s 
ta(n)sde …/ « Les dites terres … » (ICS 217.B 29-30).

• en début de phrase, en troisième position derrière la conjonction bisyllabique 
suivie du pronom indéfini dans <o-pi-si-si-ke …> /O… sis ke …/ « Au cas où 
quelqu’un … » (ICS 217.B 29).

ma /ma/ « vraiment ». — Généralement, cette particule affirmative et 
connective est précédée de naiv dans les serments comme en ionien-attique nai; mav 
(Schwyzer 1950, 533 et 560-570). Dans un serment d’un roi chypriote, elle est 
pourtant suivie de nai; dans ma-na-i /ma nai/ (ICS 8.6, Paphos) (Egetmeyer 1992, 
s.u. et Rix 1978, 94-96 [en grec commun également usage connectif, mais 
concessif]).
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pa-i /pa –i/. — Cette particule enclitique se rencontre dans deux inscriptions 
(Perpillou 1978a) :

• phrase principale (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 12), introduite par 
[démonstratif + coordonnant] + indéfini adverbialisé dans <i-te-pa-i> = [i + de] + 
pa –i, tournure que l’on peut paraphraser comme « alors ‘dans un tel cas’ ».

• phrase principale (IDALION, vers 450 : ICS 217.A 4), introduite par 
coordonnant tonique + indéfini adverbialisé dans <ka-sa-pa-i> = kas + pa –i, 
tournure que l’on peut paraphraser comme « et ‘dans de telles circonstances’ ».

• phrase subordonnée (GOLGOI, après 325 : ICS 261), introduite par (l’article 
en fonction de) pronom relatif + indéfini adverbialisé dans <ta-sa-pa-i> = ta–s + 
pa–i, tournure que l’on peut paraphraser comme « que ‘en effet’ ».

 697.  Négation. — oujk. — Dans une inscription métrique, cette négation 
introduit une phrase nominale dans la séquence o-wo-ka-re-ti /Owk ar’eti/ (ICS 
264.3, Golgoi) qui correspond à Ou[k ajr’e[ti. Il faut confronter cette phrase 
chypriote du sens « Le dieu ne fait pas d’attention à l’homme » avec le vers 
homérique o{" ke qeoi'" ejpipeivqhtai, mavla t’ e[kluon aujtou' « qui obéit aux 
dieux, des dieux est écouté » (Iliade I, 218).

La forme composée et renforcée oujciv accompagne un indicatif dans     
o-u-ki-te-le-sa-to /oukhi ’tele(s)sato/ « n’est pas parvenu » (ICS 306.5, Pyla).

mhv. — La négation prohibitive mhv accompagne un infinitif aoriste après une 
phrase principale avec verbe à l’aoriste indicatif :

/kathethijan … sun orkois me – lu –sai ta(n)s wre–ta(n)s ta(n)sde/ « ils ont fait 
déposer … avec des serments (engageant la volonté) de ne pas rompre … 
les présentes conventions » (ICS 217.B 27-28, Idalion).

On peut rendre cette phrase comme « ils on fait déposer … et ils ont juré de 
ne pas rompre ». L’infinitif avec négation (mh; lu'sai) correspond donc à la 
construction dans laquelle il dépend d’un verbe ‘dire’. Quand ce verbe est o[mnumi 
« jurer », la négation n’est pas ouj, mais mhv, règle à laquelle l’exemple chypriote 
correspond. La construction est donc :

o[mnumi suivi d’un infinitif aoriste (et non pas futur) avec négation mhv.
La forme élargie me-te /me –te/ ou /me–de/ figure dans des contextes difficiles 

(ICS 8.3 et 4 [deux fois ?], Paphos et Kouklia 237, quatre fois). Dans la première 
inscription, la négation accompagne des substantifs. Dans la seconde inscription, 
la négation lie d’abord les deux premières fois deux substantifs (ligne 3) et 
ensuite elle accompagne les deux dernières fois des indicatifs futurs, probablement 
dans une construction parallèle :
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<me-te | a-ke-lo | mo-lo-to-se | a-wi-je-so-ma-i> /me –te a(n)gelo– molo(n)tos 
awije –somai/ « … et, un messager étant venu, je ne l’écouterai pas » 
(ligne 5) et 

<]-te | po-ro-to-so> /[me –]te prodo –so –/ « je ne livrerai pas » (ligne 7).

Il doit donc s’agir de phrases qui expriment une intention. 
Une seule fois, on rencontre mhvpote dans la tournure <me-po-te-we-i-se-se> 

(ICS 264.1, Golgoi), à interpréter comme /me –pote wei¢pÜe –s/ « ne dis jamais » 
(§ 599), avec subjonctif aoriste et exprimant une interdiction.
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Verbes

Modes

698.  Indicatif, aoriste. — De telles formes verbales sont régulièrement 
utilisées dans les dédicaces. Un exemple d’un aoriste gnomique (Schwyzer 1950, 
285) se trouve dans une inscription métrique et récente : <a-le-tu-ka-ke-re> /a(l)l’ 
etukh’ a khre–/ « mais il arrive ce qui doit (arriver) » (ICS 264.3, Golgoi), 
comparable à wJ" e[tucen, eij tuvcoi et eja;n tuvch/. Pour la forme     
ka-te-wo-ro-ko-ne /kateworgon/ « ils assiégeaient » dans l’introduction du 
Bronze d’Idalion (ICS 217.A 1), on peut hésiter entre un aoriste et un imparfait 
(§ 598).

Futur. — Dans ICS 217.A 12 et B 25 (Idalion) la forme verbale pe-i-se-i 
/peisei/ « il paiera (l’argent) », qui suit une phrase subordonnée au subjonctif, 
est proche de la fonction d’un impératif (Schwyzer 1950, 291) : « qu’il paiera 
(l’argent) ». On pourrait avoir une structure comparable dans un passage d’une 
inscription fragmentaire (ICS 327.B 15-20, Akanthou) et qui termine avec la 
même forme pe-i-se-i /peisei/.

À la fin de ICS 217 (B 29-31), la particule modale ke accompagne le futur 
indicatif e-ke-so-si /ekso(n)si/. Cette usage est notamment homérique (Schwyzer 
1950, 351-352 et Tichy 2006, 289). Dans le passage chypriote, la réalisation de 
ce qui est exprimé par le verbe est promise, si une condition est remplie :

ta-sa-ke | (30) ga-se-ta-sa-te | ka-se | to-se | ka-po-se | to-so-te | o-i o-na-si-ku-
po-ro-ne | pa-i-te-se | ka-se | to-pa-i-to-ne | o-i-pa (31) i-te-se | e-ke-so-si | a-i-
we-i | o-i-to-i-ro-ni | to-i | e-ta-li-e-wi | i-o-si
/Ta(n)s ke || ga(n)s ta(n)sde kas to(n)s ka–po(n)s to(n)sde oi Ona–sikupro–n paides 
kas to –(n) paido–n oi pa||ides ekso(n)si aiwei, o’ i(n) t’ oiro –ni to –i Edalie–wi 
io(n)si/
« Les dites terres et les dits lots, les enfants d’Onasikypros et les enfants des 
enfants les possèderont toujours, ceux qui resteront (~ à condition qu’ils 
resteront) dans le district d’Idalion ».

699.  Subjonctif. — Un subjonctif prohibitif est connu par <we-po-me-ka | 
me-po-te-we-i-se-se> (ICS 264, Golgoi), à interpréter comme /Wepo mega 
me –pote wei¢pÜe –s/ « Ne prononce jamais un mot excessif » (§ 599). L’existence 
d’un subjonctif volontatif sans particule reste complètement hypothétique 
(Schwyzer 1950, 316 à propos de ICS 327.B 16, Akanthou). 

D’autres exemples de subjonctifs sont traités avec les phrases complexes, dans 
les phrases relatives (§ 711) et dans les phrases conditionnelles (§ 713).

Syntaxe 555555



Optatif. — Un optatif cupitif lié à une condition est connu dans une phrase 
principale par ke-no-i-tu /genoitu/ (ICS 217.B 29, Idalion) dans l’apodose d’une 
malédiction (Schwyzer 1950, 321, 2.). Le contexte de si-o-i /sioi/, optatif 
dialectal de tivw « honorer » (§ 582), est trop fragmentaire (Kouklia 237.3). Il 
n’y a pas d’optatif prescriptif dans le Bronze d’Idalion (ICS 217.A 6 et 16) 
(à supprimer Schwyzer 1950, 335, 4.), mais uniquement des indicatifs aoristes 
(§ 595, 597 et 626).

Formes nominales

700.  Participe. — Des participes aoristes qui accompagnent des indicatifs 
aoristes se rencontrent dans quelques inscriptions. L’action à laquelle réfère le 
participe peut être simultanée : o-pi-lu-ke-u-sa-se /opilukeusa –s/ « pendant qu’il 
est opilukos » (Masson 1988d, Tala et ICS 2 et 3, Nouvelle-Paphos) et, dans 
une inscription métrique, me-ma-na-me-no-i /memna –menoi/ « pendant qu’ils se 
souviennent » (ICS 261, Golgoi).

Dans d’autres exemples il marque l’antériorité : e-pi-ta-se /epita –s/ (< epi-sta–s) 
« après s’être institué » (Kafizin 117b), ta-pa-sa-se /thapsa–s/ « après avoir 
enterré » (ICS 79, Katô Arodhes) et e-u-ka-sa-me-no-se /euksamenos/ « après 
avoir fait un vœu » (ICS 181, Kourion). Dans ce dernier exemple, il s’agit  
d’une dédicace avec le verbe typique ajnevqhke, combinaison qui se retrouve dans 
des inscriptions alphabétiques (SEG 52, 2002, nº 1490 et 1493). Le contexte des 
deux inscriptions suivantes est trop fragmentaire : la-ko-ne /lakho –n/ « après avoir 
obtenu (chaque jour … il paiera …) ?? (ICS 327.A 17, Akanthou) et ma-to-ta 
/matho(n)ta/ « après avoir appris » ?? (ICS 309.B 11, Lefkoniko).

Il existe probablement un cas de génitif absolu (Schwyzer 1950, 398) au sens 
conditionnel (?) : <a-ke-lo | mo-lo-to-se> /a(n)gelo– molo(n)tos/ « au cas où un 
messager serait venu » (?) (Kouklia 237.5).

701.  Infinitif. — Dans le Bronze d’Idalion, des infinitifs dépendent d’un 
verbe de volonté dans ICS 217.A 2-3 :

… a-no-ko-ne-o-na-si-lo-ne … i-ja-sa-ta-i | to-se | a-to-ro-po-se …
/… ano –gon Ona –silon … i –jasthai to(n)s a(n)thro –po(n)s …/
« … ils avaient demandé à Onasilos … de soigner les hommes … » 

et d’un verbe de décision dans ICS 217.A 4-5 et 14-15 :

e-u-we-re-ta-sa-tu … to-we-na-i /euwre–ta–sa(n)tu … dowenai/ et
e-we-re-ta-sa-tu … to-we-na-i /ewre–ta–sa(n)tu … dowenai/
« ils ont convenu … de donner ».
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Dans les expressions /Eduwan … ekhe –n/ et /Edo–k’ … ekhe –n/ « Ils ont 
donné/il a donné … pour avoir », les deux formes sont éloignées l’une de l’autre 
au début et à la fin de longues phrases (ICS 217.A 6/10 et B 16/22). 
L’expression /oukhi’tele(s)sato argurio(n) doenai/ « il n’est pas arrivé à donner 
l’argent » (PYLA, 400-325 : ICS 306.6-7) est récente.

Infinitif avec négation. — Une fois, l’infinitif est accompagné par la  
négation mhv dans ICS 217.B 28 : /sun orkois, me – lu –sai/ « avec des serments de 
ne pas rompre » (§ 659).
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Groupement des mots

Accord

702.  Entre substantif et adjectif. — Les deux adjectifs pa-no-ni-o-ne 
/pano –nion/ « avec l’utilisation entière » et a-te-le-ne /atele –n/ « sans impôts » au 
singulier ainsi que pa-no-ni-o-se /pano–nio(n)s/ et a-te-li-ja /atelija/ au pluriel se 
trouvent dans des constructions parallèles (ICS 217.A10 et B 22-23, Idalion). 
Dans le premier cas, l’accord se fait seulement avec le (seul) objet principal,    
ko-ro-ne /kho–ron/ « terrain » (ligne A 8), et non pas avec l’objet secondaire,    
te-re-ki-ni-ja /terkhnija/ « plants ». Dans le second cas, l’accord de pa-no-ni-o-se 
/pano–nio(n)s/ se fait avec les deux objets, ko-ro-ne /kho–ron/ « terrain » (ligne 
B 18) et ka-po-ne /ka –pon/ « jardin » (ligne B 20), tandis que a-te-li-ja /atelija/ à 
la fin de la phrase se réfère à l’ensemble des objets y compris te-re-ki-ni-ja 
/terkhnija/ (Egetmeyer 1993a, 52-53). L’imprécision de la construction est due à 
la complexité de cette indication juridique qui s’étend sur huit lignes (B 16-23).

Entre substantif et pronom. — En début de phrase, le pronom enclitique oi 
((k)o-i et (n)o-i) « à lui » correspond une fois à un pluriel et une fois à un 
singulier : /Eduwan oi … basileus kas a– ptolis, Ona–silo –i kas tois kasigne –tois/ 
« (le) roi et la ville lui ont donné … à Onasilos et à ses frères » et /Edo –k’ oi nu 
basileus kas a– ptolis, Ona –silo –i/ « (le) roi et la ville lui ont donné en fait, à 
Onasilos » (ICS 217.A 6-8 et A 16-B 17, Idalion) (§ 575).

703. Entre sujet et verbe. — Neutre pluriel avec verbe au singulier : dans le 
Bronze d’Idalion (ICS 217.B 29), a-no-si-ja est le sujet de ke-no-i-tu /genoitu/. Le 
sujet serait mieux compris comme un accusatif pluriel neutre anósija « choses 
impies » que comme un abstrait féminin *anosíja– « sacrilège » au singulier. 
Mais on peut suivre l’explication du mot par Willi (2006) comme « manque de 
bien-être », archaïsme dialectal (§ 287). Signalons cependant qu’on ne pourra pas 
prouver le contraire si quelqu’un voudra interpréter la graphie <ke-no-i-tu> 
comme un pluriel /genoi(n)tu/.

Une inscription hellénistique se termine avec <e-[•]-ka-ri-ta-e-se-to> 
/e[u]kharita esto –/ « qu’elles (les offrandes) soient (les) bienvenues » (KAFIZIN,  
225-218 : n° 117b.2), correspondant à l’attique e[stw et non pas e[stwn.

Un autre exemple se trouve d’une manière indirecte dans ICS 264.3 
(Golgoi) : <(l)e-tu-ka-ke-re> /… etukh’, a khre–/ « … il arrive, ce qui (est) 
nécessaire » attestant la tournure crhv ejsti. C’est normalement la forme au 
singulier qui manque dans la phrase nominale.

704. Accord non précis : l’aoriste edo–k’ « il a donné » (ICS 217.A 16, 
Idalion) a comme sujet <pa-si-le-u-se | ka-se | a-po-to-li-se> /basileus kas a– 
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ptolis/ « (le) roi et la ville ». Il s’agit d’une négligence, d’une constructio ad 
sensum, parce que les autres verbes dans le Bronze d’Idalion avec ce sujet sont au 
pluriel. Cela est aussi lié à la position marquée de la forme verbale au début de la 
phrase, séparée du sujet : « On donnait … (le) roi et la ville ».

L’inscription ICS 92 (Salamiou) est remarquable parce que son verbe précède 
également les sujets, mais s’accorde seulement avec le sujet le plus proche :

… e-pe-sa-ta-se-o-pa-sa || ra(~ka)-se-o-i-ra(~ka)-si-ke-ne-to-i-we-a-u-to …
/… epesta –se o pa –s kas oi kasigne –toi weauto – …/
« … a érigé (son) fils et (= ensemble avec) ses frères … »

L’expression « le fils et ses frères » est surprenante. Pourtant, comme dans 
ICS 100 (Marion), une interprétation comme un texte de structure simple est 
maintenue ici. L’hypothèse de retrouver dans pa-se un anthroponyme anatolien 
Pas est ingénieuse (Neumann 2004b, 131), mais se heurte à la présence de 
l’article (omis chez Neumann) que l’on retrouve aussi dans ICS 154 (Marion) : 
/Epesta –se o pais Parmeno –n/« (Son) fils Parménôn a érigé ».

Apposition

705. Dans le syntagme <pa-si-le-u-se | sa-ta-si-ku-po-ro-se | ka-se-a-po-to-li-
se | e-ta-li-e-we-se> /basileus Sta –sikupros kas a– ptolis Edalie–wes/ « (le) roi 
Stasikypros et la ville, (les) Idaliens » (ICS 217.A 2) l’ethnique Edalie–wes est à 
considérer comme une apposition, un substantif qui correspond au cas, mais qui 
ne porte pas l’article comme généralement pour les ethniques (§ 665). Le 
syntagme se trouve au début de l’inscription et il est ensuite repris sous fome 
simplifiée comme /basileus kas a – ptolis/ « (le) roi et la ville » (lignes 4, 7, 14-
15, 16 et 27) (Egetmeyer 1993a, 47-50 contre Quattordio-Moreschini 1988 qui 
propose une influence du substrat).
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Propositions

Proposition nominale

706.  Ce type de phrase est courant dans les expressions d’appartenance qui 
présentent un génitif du propriétaire seul sans le verbe ‘être’ (eijmiv) (§ 659).

L’inscription ICS 84 (Dhrymou) montre bien l’absence de la 3e pers. sg. prés. 
du verbe « être », écrit dans la première et dans la dernière phrase, mais 
supprimée dans celle qui se trouve au milieu :

/Kupro–goratiwos e –mi o la–o ode. O moi posis Ona –siti –mos Dwi(s)so–nida–s (?). 
Dipa–s e –mi/ « De Kuprôgoratis je suis la pierre (tombale) que voici. Mon 
époux (est) Onasitimos Dwissonidas (?). Je suis une femme avec deux 
enfants. »

L’inscription ICS 4 (Nouvelle-Paphos), composée de deux phrases brèves, est 
sans verbe :

/O ijere–s ta–s ana(s)sa–s Ti–(?)markhos. Tonu monai Orsia/ « Le prêtre de la 
Maîtresse Ti(?)marchos : ceci (est) la dernière demeure d’Orsias. »

L’épigramme ICS 264.2 (Golgoi) offre peut-être une fois po-ro /poro/ ~ parav 
correspondant à pavresti (§ 570) et une fois ke-re /khre–/ (crhv) comme prédicats 
sans verbe « être » :

/Theois poro (?) [atha]natois erera–mena pa(n)ta korasto–s/ « Aux dieux 
immortels tout ce qu’ils désirent (est) à (leur) disposition en abondance » 
et

(l)e-tu-ka-ke-re /etukh’a khre –/ « il arrive, ce qui (est) nécessaire ».

707. Proposition interrogative. — Les seuls exemples sont les deux gloses 
ej"  povq’ e{rpe": povqen h{kei". Pavfioi  « d’où viens-tu ? » (Hés. e 6317) et 
siv bovle: tiv qevlei". Kuvprioi « qu’est ce que tu veux ? » (Hés. s 570).

Parataxe

708. Parataxe asyndétique. — L’usage abondant des conjonctions, 
subordonnants et notamment des particules est une des caractéristiques de la 
langue grecque. Pourtant, dans des inscriptions d’une structure simple et dans des 
phrases peu élaborées elles peuvent manquer et la parataxe peut se faire sans 
aucune particule :
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/Epiorwo – e –(mi). A — phiala– e –(mi)/ « J’appartiens à Epiorwos. Je suis la coupe 
que voici » (ICS 177, Kourion).

Dans l’exemple suivant il y a un changement du sujet (§ 722) :

/Philokupra –s. A — Ti –mormo – guna– e –mi/ « (Tombeau) de Philokypra. Je suis la 
femme de Timormos. » (ICS 100, Marion).

709. Parataxe syndétique. — Structure ‘… verbe# #verbe …’ : dans d’autres 
cas, il y a toujours parataxe et aucun mot connecteur n’est utilisé, mais la place 
du verbe à l’initiale de la seconde phrase indique un lien entre les deux phrases. 
Les inscriptions funéraires offrent de nombreux exemples de ce type, présentant le 
nom du défunt à l’initiale suivi du verbe ‘être’ enclitique (e-mi), puis une 
nouvelle phrase avec le verbe en première position :

/Aristokupra –s e –mi. Esta –se Aristos/ « J’appartiens à Aristokypra. Aristos (l’)a 
érigé » (MARION, VIe s. : ICS 118).

/Aristijau e –mi. Katethisan epi keneuwo –n/ « J’appartiens à Aristiyas. Ils ont 
déposé (la pierre) sur un cénotaphe » (MARION, VIe-IVe s. : ICS 94).

/I—sagatha–s Ona–sa(n)tos gunaikos e –mi. Epesta–se o pais Parmeno–n/ 
« J’appartiens à Isagatha, femme d’Onasas. (Son) fils Parménon (l’)a 
élevé » (MARION, VI-IVe s. : ICS 154).

/Aristila –s e –mi. Esta–se Ona–siwanaks/ « J’appartiens à Aristila. Onasiwanax 
(l’)a élevé » (MARION, VIe-IVe s. : ICS 163).

/Ona–sikreto e –mi. Epesta–se moi Ti –ma –s/ « Je suis (la tombe) d’Onasikrétès. 
Timas (l’)a érigé(e) pour moi » (ANAVARGOS, 400-310 : Egetmeyer, 
à paraître 8).

Avec mot connecteur : l’usage du mot autar est caractéristique du chypriote, de 
même celui de ide et kas (§ 693-694).

Hypotaxe

710.  Le meilleur exemple est le Bronze d’Idalion (ICS 217). C’est le texte 
chypriote le plus long qui soit connu et il présente bien des phrases complexes 
avec des particules. Il y a très peu d’autres textes contenant des phrases complexes 
et parfois ils sont trop fragmentaires pour être utilisés : ICS 327 (Akanthou, 
trop fragmentaire), ICS 261 et 264 (Golgoi), ICS 220 (Idalion), ICS 8, Kouklia 
229 et 237 (Paphos, trop fragmentaires).
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711.  Subordonnée relative (attributive). — Ces phrases sont introduites par 
un pronom relatif ou aussi par l’article dans cette fonction (§ 663), une fois peut-
être avec attractio relativi (Schwyzer 1950, 640). Certains subordonnants sont des 
formes figées du pronom relatif comme e – et ote, mais plutôt avec un autre thème 
o-pi /ophi/ (§ 555 et 574). Les modes utilisés sont l’indicatif et le subjonctif :

• Avec indicatif :

/ka men esta–san kasigne –toi memna –menoi euwergesia –s ta –s (ou 
euwergesia(n)s ta(n)s) pa–i eu pote ewerksa/ « et (mes) frères m’ont 
placé, se souvenant des bienfaits que j’ai bien accomplis jadis » (ICS 261, 
Golgoi) et

/… to – Apo(l)lo –ni to – Amuklo –i ap’o–i woi …  [e]petukhe/ « … à Apollon 
Amyklos de qui il a obtenu pour lui-même » (ICS 220.b 3, Idalion).

• Avec subjonctif (Schwyzer 1950, 311) : 

principale avec indicatif présent + subordonnée explicative avec subjonctif 
présent prospectif dans

/kumernaï … ta … phroneo–ï/ « (les dieux) dirigent … ce que (les hommes) 
envisagent » (ICS 264.4, Golgoi),

principale avec indicatif futur + subordonnée conditionnelle avec subjonctif 
présent prospectif dans

/ekso(n)si … oi … io(n)si/ « [ils] auront … ceux qui sont » (ICS 217 B 31, 
Idalion) (Crespo 1993, 105, n° 48),

subordonnée explicative avec subjonctif aoriste prospectif + principale avec 
indicatif futur dans

/o eksorukse –, peisei/ « (celui) qui expulse, paiera » (ICS 217.A 12 et B.25, 
Idalion).

Les formes verbales subordonnées sont donc au subjonctif, mais une particule 
telle que ke n’est pas utilisée (Schwyzer 1950, 312). En attique, on aurait le 
subjonctif avec a[n. Dans le proverbe de l’inscription métrique cela n’est pas 
surprenant pour une phrase de portée générale (Neumann 1974b, 148). Mais selon 
Crespo (1993, 91), ce phénomène ne représente pas un archaïsme dans le Bronze 
d’Idalion. L’usage ou l’absence de la particule serait devenu une variante libre à 
cause de la tendance à fusionner subjonctif et optatif. Il s’agirait ainsi dans le 
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Bronze d’Idalion (ICS 217) d’un indice indirect pour le chypriote du Ve siècle de la 
« elimination of the inherited optative ».

712.  Subordonnée temporelle. — La conjonction ote (Schwyzer 1950, 648) 
introduit le texte du Bronze d’Idalion (ICS 217) ; le verbe est à l’indicatif :

o-te | ta-po-to-li-ne-e-ta-li-o-ne | ka-te-wo-ro-ko-ne-ma-to-i | ka-se-ke-ti-e-we-se 
… /Ote ta –(n) ptolin Edalion kateworgon Ma–doi kas Ketie –wes …/ « Alors 
que (les) Mèdes et (les) Kitiens assiégeaient la ville d’Idalion … ».

Subordonnée concessive. — L’inscription ICS 264.3 (Golgoi) présente a-le-
tu-ka-ke-re /a(l)l’ etukh’ a khre –/ « mais il arrive ce qui doit (arriver) ».

713.  Subordonnée conditionnelle (période hypothétique). — Le chypriote 
utilise dans la protase de la période conditionnelle la particule modale enclitique 
ke /ke/ exprimant l’éventualité (§ 696). La particule renforce donc le sens de la 
phrase et accompagne un subjonctif (aoriste) dans la protase. Pour le 
subordonnant (Schwyzer 1950, 683), deux types sont à distinguer dont le second 
est particulier au chypriote :

• Avec e– : comme le chypriote ne connaît pas la particule a[n, il ne présente 
pas non plus ejavn, mais utilise e-ke /e –ke/. On peut considérer cette graphie      
<e-ke> comme exprimant un seul mot, pareil à l’attique, ou comme deux mots, 
le subordonnant tonique suivi par la particule enclitique. L’existence d’un type 
avec un autre subordonnant peut favoriser cette dernière hypothèse, c’est-à-dire 
qu’il y aurait eu encore un e– libre correspondant à dorien hj.

Dans le Bronze d’Idalion, on lit deux fois dans des constructions identiques : 

e-ke si-se | o-na-si-lo-ne | e-to-se || ka-si-ke-ne-to-se | e-to-se | pa-i-ta-se |     
to-pa-i-to-ne | to-no-na-si-ku-po-ro-ne | e-xe-to-i | ko-ro-i | to-i-te || e-xe | 
o-ru-xe | … pe-i-se-i …

/E — ke sis Ona–silon e– to(n)s kasigne–to(n)s e – to(n)s paidas to –(n) paido–n to –n 
Ona –sikupro –n eks to –i kho –roi to –ide eksorukse – … peisei …/

« Si quelqu’un expulse du dit terrain Onasilos ou ses frères ou les enfants des 
enfants d’Onasikypros … [il] paiera … » (ICS 217.A 10-13) et

e-ke | si-se | o-na-si-lo-ne | e-to-se | pa-i-ta-se | to-se | o || na-si-lo-ne | e-xe-ta-i 
| ga-i | ta-i-te | i-e-xe to-i | ka-po-i | to-i-te | e-xe | o-ru-xe … || … pe-i-se-i 
…

/E — ke sis Ona–silon e– to(n)s paidas to(n)s Ona–silo–n eks ta –i ga–i ta–ide i<de>(?) 
eks to –i ka –poi to –ide eksorukse – … peisei …/
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« Si quelqu’un expulse Onasilos ou les enfants d’Onasilos de la dite terre ou 
du dit jardin … [il] paiera … » (ICS 217.B 23-25).

• Avec ophi (?) : ce hapax o-pi /ophi/ (?) (§ 574) est utilisé dans la 
malédiction du même texte. Elle est introduite par o-pi-si-si-ke /Ophi (?) sis ke/, 
donc la conjonction accompagnée par la particule ke, mais séparée d’elle par le 
pronom indéfini :

o-pi-si-si-ke | ta-se | we-re-ta-se-ta-sa-te | lu-se | a-no-si-ja-wo-i-ke-no-i-tu 
/Ophi (?) sis ke ta(n)s wre–ta(n)s ta(n)sde lu –se –, anosija/anosija– genoitu/ 
« Au cas où quelqu’un romprait les présentes conventions, que des choses 
impies retombent sur lui/qu’il lui arrive ‘manque de bien-être’ » (ICS 
217.B 29).

Le sens des deux constructions est pratiquement identique. Dans le premier 
cas, la forme verbale dans l’apodose est un futur indicatif réel et dans le second un 
optatif cupitif à l’aoriste. Il s’agit peut-être de la distinction chypriote entre le 
conditionnel prospectif et le conditionnel potentiel (Schwyzer 1950, 684-685), 
c’est-à-dire :

e– ke avec subjonctif (aoriste) dans la protase et indicatif (futur) dans l’apodose 
~ prospectif attique ejavn avec subjonctif (aoriste) et indicatif (futur) et

ophi (?) ke avec subjonctif (aoriste) dans la protase et optatif (aoriste) dans 
l’apodose ~ potentiel attique eij avec optatif et optatif avec a[n.
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Ordre des mots

Position du substantif

714.  Position du génitif adnominal. — Un cas de double génitif préposé est 
conservé dans /to – Dios to – woino – aisa/ « part du vin pour Zeus » (GOLGOI, sans 
date : ICS 285).

Un tel génitif préposé se rencontre aussi dans /a(n)ti to – arguro–n to–de to – 
tala(n)to–n/ « à la place de la dite somme d’un talent » (IDALION, vers 450 : 
ICS 217.A 6-7). Le génitif singulier a-ra-ku-ro-ne /arguro–n/ précède le substantif 
auquel il appartient, malgré le fait qu’il ne soit pas accentué. Il s’agit d’un 
archaïsme (K. Meister 1906 et Schwyzer 1950, 692). Un autre exemple est /oi 
Ona–sikupro–n paides kas to–(n) paido–n oi paides/ « les enfants d’Onasikypros et les 
enfants des enfants » où la construction avec le génitif sert à exprimer « les 
petits-enfants ».

L’usage du génitif préposé est différent dans d’autres exemples, notamment 
dans les inscriptions funéraires : /To – Ona –sija to(n)de li –na/ « La plaque d’Onasias 
que voici » (ICS 265.1, Golgoi) et /Kupro–goratiwos e –mi o la–o ode … / « De 
Kuprôgoratis je suis la pierre (tombale) que voici » (ICS 84, Dhrymou). Ici, 
l’ordre des mots sert à mettre le nom du défunt (génitif possessif) dans la position 
initiale marquée de l’inscription.

À une époque très récente, on trouve le génitif possessif préposé /Ti –markho – 
i –nis/ « fils de Timarchos » (NOUVELLE-PAPHOS, 325?-309 : ICS 1 et 6) 
auquel correspond avec ordre inverse uiJJo;" Timavrc[ou] dans le texte alphabétique 
de l’inscription digraphe ICS 1.

Le génitif possessif est postposé dans l’exemple syllabique tardif /to agalma 
ta –s Themi[dos(?) …/ « … la statuette de Thémis (?) … » (KAFIZIN, 225-218 : 
n° 292).

La liberté de l’expression se remarque bien en comparant deux inscriptions de 
deux rois successifs de Paphos du IVe siècle. La structure de la phrase est la même 
et tous les mots figurent au génitif, mais l’ordre des mots est différent, présentant 
d’abord le génitif préposé, puis le génitif postposé :

/Ti –mokhariwos basile –wos, ta–s wana(s)sa–s to – ije[re–]os/ « (Tombe du) roi 
Timocharis, prêtre de la Maîtresse » (ICS 16), mais

/Basile –os Ekheti–mo–n, to – iere –os ta – wana(s)sa–s/ « (Tombe) du roi Echetimos, du 
prêtre de la Maîtresse » (ICS 17).

715. Position de l’apposition. — Un mot de parentèle peut suivre et 
précéder : /Ti –mokupros o Ti –mokreteos epesta–se Kilika –wi to –i kasigne –to –i/ 
« Timokypros, le (fils) de Timokrétès, (l’) a érigé pour (son) frère Kilikas » 
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(ICS 103, Marion) par rapport à /Ona–ijos kas Ph(?)ala… epesta–san ta –i kasi–ne–ta–i 
Ona –siti–ma –i/ « Onaios et Ph(?)ala… (l’) ont érigé pour (leur) sœur Onasitima » 
(ICS 153, Marion). Sur les monnaies, le titre pa-si-le-u-se /basileus/ « roi » 
précède généralement le nom du roi (ICS 19, 20, 22-25, 27, Paphos), mais il 
peut aussi suivre (ICS 21, 28 [?] et 29, Paphos).

Position de l’adjectif et du numéral

716.  Position de l’adjectif. — Dans la formule « à la Bonne Fortune »,  
l’adjectif attributif est généralement postposé : /tukha–i agatha–i/ (IDALION, 388 
av. J.-C. : ICS 220.b 4 et PAPHOS, sans date : ICS 335). Dans Kafizin 135c 
(225-218) il est préposé : /agatha–i tu –kha –i/. L’adjectif est remplacé par un autre 
dans le génitif de l’anthroponyme Kalatuvcou (Nicolaou 1983, nº 10) (§ 691).

Position du numéral. — Le cardinal ti-wi-ja-ka-si-a-se /dwija–kasia(n)s/ précède 
le mot i-po-ra-se /i(m)phora(n)s/ auquel il se rattache dans le syntagme « deux 
cents offrandes » (ICS 318.A § III, Salamine).

De même pour les ordinaux, qui précèdent le substantif, comme dans les 
inscriptions de Kafizin pour le mot « année », par exemple e-i-ko-so-to-we-te-i 
/eikosto – wetei/ « dans la vingt-(trois)ième année » (Kafizin 267b.1).

Position des enclitiques

717.  Sans surprise, les enclitiques ont tendance à se placer en seconde 
position de phrase. Cela concerne des pronoms (§ 42, 53 et 61), des particules — 
comme ke /ke/ (§ 695-696) et pa-i /pa –i/ (§ 696), qui peut être liée par ‘graphie 
continue’ (§ 658) — ainsi que la forme verbale e-mi /e –mi/. Concernant cette 
dernière forme, dans des formules onomastiques considérées comme une unité, la 
seconde position peut également être la position finale (§ 719).

Position du verbe

718.  Le verbe peut être placé plus en avant (Schwyzer 1950, 694). Il est 
placé entre objet et sujet (OVS) dans /Ti–magoratii m’epesta–san oi kasigne –toi/ 
« Pour Timagoratis m’ont érigée (ses) frères » (ICS 18f, Paphos). Il est placé 
devant sujet et objet (VSO) dans /Etei 3 anethe –ke [… (sujet)] ta–(n) weikona(n?) 
ta–(n)den Apo[(l)lo –ni]/ « Dans l’année trois X a dédié … l’image que voici à 
Apollon » (ICS 276, Golgoi).

Le verbe est placé au tout début de la phrase en position marquée dans deux 
exemples du Bronze d’Idalion avec une construction identique (Egetmeyer 1993a, 
45) : /Eduwan oi nu … basileus kas a – ptolis … to(n) kho –ron/ « Mais … (le) roi 
et la ville lui donnaient en fait … le terrain » (ICS 217.A 6-9) et /Edo–k’ oi nu 
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basileus kas a – ptolis … to(n) kho –ron/ « Mais (le) roi et la ville lui donnaient en 
fait … le terrain » (ICS 217.B 16-18). En outre, ce type se rencontre notamment 
dans la parataxe syndétique (§ 709).

L’ordre des deux verbes ka-ra-si-ti et po-ti dans la tournure /Grasthi [wa]naks 
ka po –thi/ « Mange, Seigneur, et bois » (ICS 264.1, Golgoi) est peut-être lié à 
une règle euphonique, notamment la position du second à initiale labiale 
(Winkler 1935).

719.  La position du verbe ‘être’ est également sujette à modification. Une 
forme tonique peut être placée au début comme e-se dans /E(l)lo[me]ne–s o  
E(l)lothemios. E —s makros/ « Elloménès, le (fils) de Ellothemis. Il était grand » 
(ICS 398, É-Abydos).

La forme enclitique e-mi /e –mi/ est généralement placée en seconde position 
comme dans /Sta–sagorau e –mi to – Sta–sa(n)dro–/ « Je suis (la tombe) de Stasagoras, 
(fils) de Stasandros » et /Ti–ma(n)dro– e–mi to – Ona–sagorau/ « Je suis (la tombe) de 
Timandros, (fils) d’Onasagoras » (ICS 105 et 106, Marion). Cependant, la 
formule onomastique peut aussi être considérée comme une unité et ainsi le verbe 
peut se retrouver en ‘seconde’ position à la fin des inscriptions simples : 
/Ti–magorau to – Ti –mokreteo e –mi/ « Je suis (la tombe) de Timagoras, (fils) du 
Timokrétès » (ICS 120, Marion ; aussi ICS 150). L’expression du lien social 
peut être incluse dans cette formule comme dans /Ti–mowana(s)sa–s ta–s Ona–sagorau 
gunaikos e –mi/ « Je suis (la tombe) de Timowanassa, la femme d’Onasagoras » 
(ICS 144, Marion ; aussi 154). Un nom de métier peut même y figurer : 
/Ona–sagorau to – Sta–sagorau to – diphtheraloipho –n e –mi/ « Je suis (la tombe) 
d’Onasagoras, (fils) de Stasagoras, du maître d’école » (ICS 143, Marion).

Il y a trois exemples dans lesquels le verbe e-mi /e –mi/ est placé en début de 
phrase (Dressler 1969, 3-4). Il s’agit de graffites brefs avec le verbe suivi d’un 
anthroponyme au nominatif :

/E —mi Ti–[ma](n)thos/ « Je suis Timanthos. » (É-ABYDOS, début du IVe s. : 
ICS 377) et

/E —mi Ti –mokrete –s/ « Je suis Timokrétès » (É-KARNAK, vers 385 : n° 16c).

Le troisième exemple dans une inscription archaïque d’appartenance (publiée 
seulement après Dressler 1969) est plus étonnant :

/E —mi Oreo…/ « J’appartiens à Oreo… » (PAPHOS, 550-498 : Kouklia 33).
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Structure de la phrase

720.  — L’ordre habituel est ‘sujet-verbe’. Avec l’objet placé entre les deux, 
on obtient l’ordre de base indo-européen ‘sujet-objet-verbe’ (SOV). Mais souvent 
l’objet est placé à la fin, donc ‘sujet-verbe-objet’ (SVO). Les deux ordres se 
suivent dans des phrases parallèles de ICS 352.1-3 (Chypre), d’abord SVO, puis 
SOV, en séparant l’objet direct du chiffre qui se réfère à lui et qui est placé bien 
visiblement à la fin de la liste :

/Diweiphilos edo–ke tais (?) …nais (?) …a(n)s (?) 20. O—de (??) Arista –s 
…o(n)s (?) to –i Tama(s)sio –i edo –ke 21/

« Diweiphilos a donné aux X1 (?) des Y1 : 20. Ainsi/De la même façon (??) 
Aristas … a donné des Y2 au Tamassien (= Apollon, X2) : 21 ».

La position marquée du sujet peut aussi être à la fin de la phrase : /To– Ula–ta –i 
katesta–se i(n) tukha–i Aristopha(n)to o Aristagorau/ « Aristophantos, le (fils) 
d’Aristagoras a dédié à l’Hylatès, à la (Bonne) Fortune » (ICS 86, Dhrymou).

Le mouvement vers la gauche est plus courant pour mettre un élément en 
évidence. L’objet est placé devant ‘sujet-objet’, avec l’ordre non modifié (OSV), 
dans :

/Ide ta–(n) dalton ta–(n)de, ta wepija tade inalalismena–(n), basileus kas a– ptolis 
katethijan/ « Et la tablette que voici, inscrite avec les présentes clauses, 
(le) roi et la ville l’ont fait déposer » (ICS 217.B 26-27, Idalion).

Objet et verbe sont placés vers la gauche (OVS) dans :

/Ote ta–(n) ptolin Edalion kateworgon Ma–doi kas Ketie –wes/ « Alors que (les) 
Mèdes et (les) Kitiens assiégeaient la ville d’Idalion » (ICS 217.A 1, 
Idalion),

/Ton a(n)dria(n)tan to(n)nu edo–ken kas onethe–ken Mnase–s … / « Mnasès … a 
donné et dédié cette statuette … » (ICS 215.b 1-2, Tamassos) et 
probablement

/… a–rwa–satu Ona –sini –kos/ « … Onasinikos a offert en ex-voto » (ICS 343a, 
Chypre), inscription dont le début n’est pas expliqué et dont le nom du 
dédicant est placé à la fin, ce qui représente de nouveau la position 
marquée.

Syntaxe 568568



Sty le

Éléments expressifs

721.  Itération. — Le même élément lexical est peut-être répété trois fois 
dans les deux phrases de ICS 286 (Golgoi) : /Ti –mo –n … Ti –mao – Paphija–n 
ti –mookhos (?)/ « Timon … J’honore (la) Paphienne en fonction de 
timou'co" (?) ». Il pourrait s’agir toutefois d’un hasard et le dernier mot n’est 
pas assuré.

Figure étymologique. — Dans ICS 261 (Golgoi) on rencontre ‘eu-wergº’ et 
‘eu wergº’ dans /memna –menoi euwergesia–s, ta–s eu pot’ ewerksa/ « se souvenant 
des bienfaits, que j’ai bien accomplis jadis ». Dans ICS 264.1 (Golgoi), on lit 
/… wepo mega me –pote wei¢pÜe –s/ « … que tu ne prononces jamais un ‘grand’ 
mot », présentant (après correction de la forme verbale we-i-se-se) une figure 
étymologique et des allitérations initiales dans une structure chiastique : w-p-m 
et m-p-w. Ces deux inscriptions sont métriques et datent de l’époque hellénistique 
(après 325).

Asyndète. — Dans le-u-ko-sa-a-ka-ra-to-se /leukos akra–tos/ « (vin) blanc, non 
mélangé » (ICS 207.a, Vouni), un coordonnant de mot n’est pas utilisé et les 
deux adjectifs sont même graphiquement liés (§ 658). Dans ICS 244 (Chytroi), 
les deux syntagmes /i(n) tukha –i, i(n) te–re–ï (?)/ « à la (Bonne) Fortune, en 
respectant sa promesse (?) » se trouveraient en asyndète. Il faut pourtant 
souligner que l’asyndète de deux adjectifs au duel « lebend und gesund » dans 
ICS 298 (Meister 1911b, 28 et utilisé par Weiss 1995, 154, n. 60) est 
inexistante.

Style juxtaposant/‘Reihender Stil’

722.  Attribut séparé. — Quelques inscriptions brèves non métriques offrent 
un ordre des mots archaïque (Schulze [1890], 668-669) avec un premier élément 
de la phrase placé seul en position marquée sans attribut au début de la phrase. 
L’attribut précisant est séparé et placé à la fin :

/O muroworgo e –(mi) Phuloti –mo/ « Je suis le parfumeur, Phylotimos » 
(PAPHOS, VIe s. : Rantidi 2).

/Ti –mokupra –s e –mi, Ti –moda –mo –/ « J’appartiens à Timokypra, la (fille) de 
Timodamos » (MARION, VIe-IVe s. : ICS 96).

/Kilika – me katesta–se, o Sta –sikreteos/ « Kilika(s) m’a dédié, le (fils) de 
Stasikrétès » (VONI, vers 500 : ICS 251).

/Pnu –tila –s e –mi, ta–s Pnu–tagorau paidos/ « J’appartiens à Pnytila, la fille de 
Pnytagoras » (MARION, Ve-IVe s. : ICS 124).
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/Ta –s theo – e –mi, ta–s Paphia –s/ « Der Göttin bin ich, der paphischen/C’est à la 
déesse que j’appartiens, à la Paphienne » (CHYTROI, sans date : ICS 
243, 244, 245).

Mais au lieu de cette dernière phrase, on trouve aussi /Ta –s theo – ta–s Paphia–s 
e –mi/ « J’appartiens à la déesse paphienne » (CHYTROI, sans date :  ICS 235, 
236).

La structure simple des dédicaces est élargie dans /Ona–sia–s … ta– ma–tri epesta–se 
… ka to – patri/ « Onasias … a élevé pour la mère … et pour le père » 
(MARION, Ve s. : ICS 167).

On peut y ajouter aussi ICS 100 (Marion), inscription dans laquelle il y a un 
changement du sujet (§ 708) : /Philokupra –s. A — Ti –mormo – guna – e –mi/ « (Tombeau) 
de Philokypra. Je suis la femme de Timormos ». L’identification du tombeau est 
suivie d’une ‘inscription parlante’. Les deux phrases sont en asyndète et il n’est 
pas nécessaire d’y voir une erreur (pace Morpurgo-Davies, 1968b, 85, n. 2).

Style complexe

723.  À la différence des dédicaces et des épitaphes très simples, le Bronze 
d’Idalion présente des constructions syntaxiques tout à fait complexes. Dans les 
deux clauses pénales, une période hypothétique (§ 713) est combinée avec une 
subordonnée relative (§ 711) qui reprend le sujet :

/E — ke sis Ona–silon e– to(n)s kasigne–to(n)s e – to(n)s paidas to –(n) paido–n to –n 
Ona–sikupro–n eks to –i kho–roi to–ide eksorukse –, ide pa –i, o eksorukse –, peisei 
Ona–silo –i kas tois kasigne–tois e– tois paisi ton arguron to(n)de/

« Si quelqu’un expulse du dit terrain Onasilos ou ses frères ou les enfants des 
enfants d’Onasikypros, alors celui qui les expulsera paiera à Onasilos et à 
ses frères ou aux enfants la somme qui suit » (lignes 10-13 [et 23-25]).

La présentation du terrain attribué au médecin Onasilos seul est constituée 
d’une seule phrase qui s’étend sur presque huit lignes. Elle comporte des 
participes attributifs, une subordonnée relative et se termine avec un infinitif :

/Edo–k’ oi nu basileus kas a– ptolis, Ona –silo –i, a(n)ti to– arguro– to–de apu ta–i ga–i 
ta –i basile –wos, ta– i(n) Malanija–i ta–i pedija–i, to(n) kho–ron to(n) khraudzomenon 
Amenija alwo– kas ta terkhnija ta epio(n)ta pa(n)ta, to(n) poekhomenon pos 
to(n) rowo(n) to(n) Dru –mion kas pos ta–n i–ere–wija–n ta–s Atha–na–s kas to(n) 
ka –pon ton i(n) Si(m)midos aroura–i, to(n) Diweithemis o Armaneus e –khe 
alwo(n), to(n) poekhomenon pos Pa–sagora–n ton Ona–sagorau kas ta terkhnija ta 
epio(n)ta pa(n)ta ekhe–n pano–nio(n)s uwais ga–n atelija io(n)ta/
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« Mais (le) roi et la ville lui donnaient en fait, à Onasilos, à la place de la 
dite somme, sur la terre du roi qui est dans la plaine Malania, le terrain qui 
touche au verger d’Amenias et tous les jeunes plants qui s’y trouvent, (terrain) 
qui s’étend jusqu’au ruisseau Drymios et jusqu’au sanctuaire d’Athéna, ainsi 
que le jardin qui est dans la terre de Simmis, celui que Diweithémis d’Armania 
tenait comme verger, celui qui s’étend jusque chez Pasagoras et tous les 
jeunes plants s’y trouvant, pour en jouir d’un plein usufruit, pour 
toujours (?), sans impôts » (lignes A 16-B 23).

Inscriptions métriques

724.  — Peu d’inscriptions métriques sont connues (Hansen 1989 et Guion 
1996). En fait, il en existe une seule dont le caractère métrique soit assuré, ICS 
264 de Golgoi. Pour les autres, le caractère métrique reste hypothétique :

• période chypro-archaïque II :

ICS 219, 600-480 ??, IDALION : peut-être en trimètres iambiques.

• période chypro-classique I :

ICS 286, IVe s., GOLGOI : peut-être en dimètres anapestiques,
ICS 213a ??, IVe s., MORPHOU : selon Mitford (1958a, 262) en 

hexamètres, mais la lecture de l’inscription n’est pas assurée.

• période hellénistique :

ICS 261, après 325, GOLGOI : probablement en deux hexamètres.
ICS 264, après 325, GOLGOI : en quatre hexamètres encadrés par deux 

impératifs.

L’inscription ICS 167o (vers 400, MARION) n’est pas en rapport avec 
l’inscription alphabétique et métrique qui l’accompagne. À la version grecque 
alphabétique et métrique de l’inscription digraphe ICS 1 (325?-309, NOUVELLE-
PAPHOS) correspond une inscription syllabique non métrique et plus courte. 
L’inscription ICS 196d d’Amathonte est une digraphe dont la version 
alphabétique est métrique. Ainsi, la version syllabique, mal conservée, pourrait 
être métrique et non-grecque.
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Remarques conclusives

725. Un chapitre élaboré sur le lexique a été supprimé, parce que les données 
de la culture chypriote sont trop complexes pour rentrer dans le cadre de ce travail. 
Des notes sur le lexique ont pourtant été intégrées dans les chapitres précédents.

L’état de la documentation ne permet pas de reconnaître des parlers locaux à 
l’intérieur de l’île. Masson (1980a et 1988a) a étudié les deux villes principales, 
Salamine et Paphos. Le problème est que l’existence d’un phénomène dans un 
endroit ne signifie pas qu’il lui est exclusif. Ainsi, on pourrait certes dresser des 
listes avec quelques caractéristiques de certaines localités, mais le plus souvent il 
est impossible de dire qu’une particularité oppose le parler d’une localité à celui 
d’une autre. Le meilleur exemple pour démontrer une telle opposition 
intradialectale est peut-être l’emploi des pronoms démonstratifs ode, one et onu 
(§ 549 et 680-684). L’absence des génitifs singuliers thématiques en -o –n à 
Paphos pourrait en fournir un autre indice (§ 470). L’hypothèse qu’au centre de 
l’île, dans la région d’Idalion et de Tamassos, aurait vécu une population grecque 
différente, installée plus tard, et qui aurait été en relation étroite avec la 
population prédorienne du sud de la Laconie (Kiechle 1963 [cf. § 19] et Gjerstad 
1944), ne peut être confirmée par une étude de la grammaire du dialecte.

Plus tard, avec l’influence grandissante de la koinè, les locuteurs du dialecte 
devenaient incapables de s’exprimer correctement dans le dialecte, et ils ont alors 
eu recours à des solutions partielles. Le dialecte a ainsi subi des changements non 
systématiques de sorte qu’on ne peut se prononcer avec certitude sur le fait qu’un 
certain phénomène linguistique représente une évolution propre du dialecte qui se 
poursuit, ou une influence de la koinè. L’introduction de la koinè, reconnaissable 
sur le plan graphique par l’utilisation de l’alphabet grec, est liée aussi à des 
intentions politiques (Seibert 1976, Mehl 1995, 1996a et 1996b) et ne se produit 
ainsi pas partout au même moment. La ville de Paphos se révèle plus 
conservatrice que celle de Salamine, plus favorable à des influences des autres 
Grecs, notamment à partir du règne d’Évagoras II (361-351). L’interaction entre 
dialecte et koinè peut être le mieux observée dans les inscriptions de Kafizin 
(Consani 1986a, mais aussi Masson 1981b, Hadjioannou 1982 et Brixhe 1988a).

La description des syllabaires chypriotes en tant que tels ni celle des langues 
prégrecques ne sont le sujet de ce livre. Une importante tâche à mener à bien c’est 
désormais l’intégration du chypriote dans le débat sur l’émergence de la carte 
dialectale du grec au premier millénaire (langue : Morpurgo Davies 1992, Hajnal 
1997 et 2005, Brixhe 2006a et H. Parker 2008 ; histoire : Deger-Jalkotzy 1994, 
Eder 1998, Rupp 1987 et 1998, Nielsen 2002, Iacovou 2008 et Voskos & Knapp 
2008). Des nouvelles perspectives sont présentées par Egetmeyer (à paraître 7).
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Répertoire
des inscriptions en syllabaires chypro-grecs

PRÉSENTATION

Chypre se trouve dans une situation géographique excentrique par rapport aux 
autres régions où on parlait grec. Jusqu’à l’époque hellénistique, l’île de Chypre 
est la région entièrement grecque située le plus à l’est et la plus proche de 
l’Orient : à 70 km de la Cilicie et 120 km de la Syrie, mais à 420 km de 
l’Égypte, 500 km de la Crète et à quelque 750 km d’Athènes. L’île a une 
superficie de 9251 km2, un peu plus grande donc que la Crète avec une superficie 
de 8336 km2. L’île de l’Eubée s’étend sur 3684 km2 et le Péloponnèse sur 
21.549 km2. Son extension maximale du sud-ouest au nord-est est d’environ 
225 km et du nord au sud d’environ 100 km. Géologiquement, Chypre forme un 
ensemble avec l’Anatolie. Des mouvements tectoniques ont eu comme effet la 
formation d’un massif central, le Troodos (Trovgodo"), qui sépare la zone du sud-
ouest, avec les cités de Paphos et de Kourion, de la zone du nord-est, avec la ville 
de Salamine, la plaine centrale (Mésorée) et la chaîne de Kyrenia 
(Keryneia/Keruvneia) face à l’Anatolie (Baurain 1984, 5-26 et Wright 1992, 5-11, 
« Geographical Background »). L’inscription chypriote syllabique la plus 
éloignée de Chypre a été trouvée dans le site égyptien de Bouhen, à environ un 
milier de kilomètres du delta du Nil.

Groupement des inscriptions. — Les inscriptions provenant de Chypre sont 
ici classées par ordre alphabétique et ne sont pas regroupées suivant le modèle 
d’Olivier Masson pour ses ICS. Ce modèle suit les six divisions administratives 
modernes bien que celles-ci ne préjugent en rien de l’organisation politique 
ancienne et d’une répartition intradialectale : 1. Paphos, 2. Limassol, 3. Nicosie, 
4. Kyrenia, 5. Larnaca, 6. Famagouste. Les frontières régionales des cité-
royaumes dans l’Antiquité ont naturellement changé pendant les siècles de leur 
histoire (Rupp 1987, pl. 4 pour le Chypro-Archaïque I, et pl. 6 pour le Chypro-
Archaïque II ; Bazemore 1992 et 1998, Masson & Hermary 1992a). Les cartes 
concernant la répartition géographique des inscriptions dans Prayon & Wittke 
(1994, tome I, 80-81 et tome II, cartes 7 et 11) ne sont pas suffisantes en ce qui 
concerne les inscriptions chypriotes syllabiques et il vaut mieux de se reporter 
toujours aux cartes qui figurent dans les ICS de Masson.

Viennent ensuite les régions extérieures à Chypre dans lesquelles sont 
apparues des inscriptions syllabiques. Il s’agit de quelques inscriptions trouvées 
en Italie et en Grèce, suivies par les inscriptions de Cilicie Trachée, Syrie et 



Phénicie, donc les régions du Proche-Orient qui sont les plus proches de Chypre, 
puis de l’Égypte. À l’intérieur de chaque pays elles sont énumérées du nord au 
sud.

Présentation des inscriptions. — Pour la justification des lectures, souvent 
différentes de celles des éditions, on consultera le dictionnaire de Egetmeyer 
(1992). Sont pourtant souvent indiqués des travaux consacrés à une inscription en 
particulier et, évidemment, ceux qui sont postérieurs à ce dictionnaire.

Les inscriptions provenant des lieux en dehors de Chypre reçoivent un préfixe 
devant leur nom de lieu dans le premier tome avec la Grammaire : C = Cilicie, 
É = Égypte, G = Grèce, I = Italie, Ph = Phénicie, S = Syrie.

Le lemme de chaque inscription commence par un numéro qui sert 
uniquement à compter le nombre d’inscriptions trouvées dans un lieu. Il ne s’agit 
pas d’une nouvelle numérotation générale des inscriptions qui doit être réservée à 
l’édition d’un corpus de l’ensemble de ces inscriptions syllabiques.

La notice se compose ensuite de : 1. l’abréviation bibliographique de 
l’inscription, 2. la nature de l’objet, 3. le genre du texte, 4. la datation, 5. 
l’indication de la publication d’une photo et d’un dessin ; ensuite des détails sur 
l’inscription : 6. le cas échéant, indication d’une inscription bilingue et/ou 
digraphe, 7. le type de syllabaire local utilisé (SC = syllabaire commun ; la 
distinction entre paphien ancien, moyen et récent n’est pas indiquée ici, elle doit 
être précisée par la recherche future, mais la datation de l’inscription donne une 
indication indirecte), 8. la direction de l’écriture (généralement dextroverse pour le 
syllabaire paphien, et sinistroverse pour le syllabaire commun), 9. la présence ou 
l’absence du diviseur de mots, éventuellement 10. des remarques concernant 
l’établissement du texte et 11. bibliographie ; 12. la translittération de 
l’inscription (signes soulignés = signes pointés), 13. la transcription des signes 
syllabiques en lettres latines (notation de la première consonne de la géminée 
entre paranthèses, parce que phonétiquement correspondant à la consonne de la 
coda non notée), 14. traduction.
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INSCRIPTIONS RETROUVÉES À CHYPRE

Akanthou

Lieu-dit Liastrikav, sur la mer, aux environs de Akanqouv, peut-être à identifier 
avec la ville antique de ∆Afrodivsion et faisant partie de la ∆Acaiw'n ajkthv, la 
bande (?) côtière des Achéens (= cap Plakati selon Ptolemaios 2006, 557 ; 
Ptolemée, Géographie V, 14, 4 : ∆Acaiw'n ajkthv - ∆Afrodivsion - Makariva).

1. ICS  327. — Tablette d’argile. — Document religieux ou/et de 
comptabilité ? — 650-500 : selon Meister (1910a, 148). La datation de 
Mitford (1961a, 40 : « rather late classical ») est trop basse selon Masson 
(1961c, 579-580).

Photo : ICS, pl. LV-1 et 2 ; dessin : ICS, fig. 94.
SC, sin., diviseur : oui.
Lire en ligne 2, signe 3, <ka> (k) et non pas <si> ( ), peut-être même         

i-tu-ka-i-[ pour l’ensemble et donc /i(n) tukha–i … / « à la (Bonne) Fortune »    
(J.-P. Olivier, comm. pers.).

Bibl. : Neumann (1963).



(A) (1) a-to-ro-[
(2) i-tu-ka-[
(3) e-se-lo-ka-ri-se [
(4) la-pa-to-ne | zo-wa-ra-[
(5) mi-ka-la-te-o | pi-lo-•-[
(6) a-ga-ra-wo-ne | zo-wo-ke-re-[
(7) a-po-ro-ti-si-jo | e-se-lo-[
(8) ti-wo-nu-si-o | ti-we-i-pi-lo-[
(9) ti-wi-o-ne | a-ri-si-to-se |
(10) ko-ro-we-wi-jo | a-ri-si-ta-se |
(11) a-ku-we-u-su-ti-ri-jo | ti-mi-lo-se
(12) mo-u-ke-se-te-ri-jo-ti-mi-lo-se | 

(B) (13) wa-ri-mi-jo-ne | a-ra-ko-mi-ne-[
(14) ta-wa-ki-si-jo | a-ri-si-to-wa-[
(15) xe | i-te-ka-se | ka-ti-ne |? ta-nu
(16) to-ma | we-re-se-e | e-te | po
(17) i-te | la-ko-ne | to-a-ma-[
(18) po-re-se | e-te | to-mi-[
(19) mi-ta-i-se | i-te-[
(20) pe-i-se-i |
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(A) (1) A(n)dro…[ (2) … (3) Eslokharis [

(4) Lapato–n | Dzo–war[khos
(5) Migalatheo– (?) | Philo…[
(6) Agarwo–n | Dzo–wokre…[
(7) Aphrodisijo – | Eslo…[
(8) Diwonusio – | Diweiphilo[s]
(9) Diwio –n | Aristos |
(10) Korwe –wijo – | Arista –s |
(11) Aguweustrijo – (?) | Ti –milos
(12) Moukes(??)te –rijo – Ti–milos | 

(B) (13) War(i)mijo –n | Arkhomine–[s]
(14) Thawaksijo– | Aristowa[na](15)ks

| Ide kas | … (16) do–ma (?) | wer… | e–de– | …
(17) ide | lakho–n | to a –ma[r … (?) (18) phore–se– (?) | e–de– | … (19) … |
ide … (20) peisei.

(A) « Andro…, Eslocharis … :

au mois de Lapatos Zôwarkhos,
au mois de Migalatheos (?) Philo…,
au mois d’Agarwos (?) Zôwokré…,
au mois d’Aphrodisios Eslo…,
au mois de Diwonusios Diweiphilos,
au mois de Diwios Aristos,
au mois de Korwewios Aristâs,
au mois d’Aguweustrios (?) Timilos,
au mois de Moukes(??)térios Timilos,

(B) au mois de War(i)mios (?) Arkhoménès,
au mois de Thawaksios, Aristowanax.

Et alors … maison (?) … (= verbe au subj.) maintenant …
et ayant obtenu chaque jour (?), qu’il porte (?) (= verbe au subj.) 

maintenant …
et … il paiera (= verbe au futur ind.). »
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Akhna

Le lieu moderne de  vAcna est situé à mi-chemin entre Golgoi et Salamine, une 
vingtaine de km au sud-ouest de cette dernière ville (cf. ICS, p. 275, n. 3).

1. Pryce (1931, 95). — Statuette d’une femme. — Caractère 
indéterminé. — VIe s .  — Photo : fig. 153, dessin : —. SC, sin. (?), 
diviseur : ? — Les signes sont mal lisibles sur la photo.

]-i-se ?



Amargetti

Village de Amargevth, situé à quinze km environ au nord de Paphos, nom antique 
inconnu, localité avec un culte au dieu Opaôn/Apollon Melanthios, connu par des 
inscriptions alphabétiques.

1. ICS  88a. — Stèle. — Épitaphe. — IVe s. : d’après la paléographie. 
— Photo : Mitford (1960c, 208), dessin : ibidem et ICS, fig. 26. — Paphien, 
dex., diviseur : non. — Bibl. : Neumann (1992b, 52-55).

(1) ti-ke-re-to-ti-mo
(2) ke-re-te-o-ku-na

(1) Dikreto–(?) Ti–mo(2)kreteo guna–.
« Dikretô(?), femme de Timokrétès. »



Amathonte

Cité-royaume de ∆Amaqou'", sur la côte sud, aujourd’hui située entre la côte 
(moderne) et le village de  vAgio" Tuvcwna", à une dizaine de km à l’est de la 
ville de Limassol (Levmeso").

1. I C S  190. — Pierre. — Épitaphe. — IVe s .  :  ICS, p. 46 et 85. — 
Photo : ICS, pl. XXVII ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. Cette 
inscription est probablement non-grecque présentant un nom grec pourvu d’une 
désinence ‘étéochypriote’.

pu-nu-to-so Pnu –to… — « (Tombe) de Pnytos. »

2. I C S  191. — Pierre. — Caractère indéterminé. — IVe s .  :  ICS, 
p. 46 et 85. — Photo : Masson (1971f, 438), dessin : de Vogüé (1868, pl. III-
4 : trois lignes !) et Schmidt (1876, pl. IX-1a : cinq lignes !). — SC, sin., 
diviseur : ? — Inscription probablement non-grecque. Des nouvelles photos de 
cette inscription ont été prises par M. Egetmeyer et M. Perna au Louvre (2008-
12) ; l’inscription sera republiée.

Texte peu lisible.



3. I C S  192. — Pierre. — Caractère indéterminé. — IVe s. : I C S , 
p. 46 et 85. — Photo : ICS, pl. XXVII-2 ; dessin : —. SC, sin., diviseur : 
oui. —  Les inscriptions ICS 192 et 193 proviennent de la même tombe dans le 
village Pano Polemidhia, à l’ouest d’Amathonte (ICS, p. 398). Inscription non-
grecque.

(1) wi-ti-le-ra-nu | ta-na | mu-no-ti
(2) a-i-lo | e-ki-ja-no-ti | ma-na | ko
(3) to-u | pa-ki-mi-ra-nu | ta-na | mu
(4) no-ti

4. I C S  193. — Pierre. — Caractère indéterminé. — IVe s .  — 
Photo : ICS, pl. XVII-3 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. — 
Inscription non-grecque. Cf. ICS 192.

(1) a-na | ta-si | su-sa | e-ki-wi-ja-ki | ma-na
(2) a-po-i | e-ki |? ma-ri | ma-na | su-mi-ra
(3) i-mi-ka-ni | pu-e-ne-mi-na | pa-na-mo
(4) •-ni-o | ta-ra-wi | ka-wa-li-ja |? pi-na | mi-•

5. I C S  194. — Deux pierres d’un même linteau dans un tombeau 
monumental. — Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : 
ICS, pl. XXVIII-1 et 2 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. — Le signe ∞ 
dans la translittération indique l’endroit où les deux pierres (a et b) ont été liées. 
Sur la partie b) est également incisée ICS 195, mais probablement par une main 
différente. L’inscription est non-grecque. Sa lecture est à revoir.

(1) tu |? a-li-ra-ni | o-i-te / / ∞ tu-su | ta-le-ja /?/ pa-ku-ke | a-no-ti |?  
ta-so-ti 

(2) a-pu-•-pi / / o-i-te / / a- ∞ pi-ma | pi-na / / a-so-na /?/ tu-ka-i-mi-
no-na

(3) a-ja-i-a-•-•-ko-ti / / a- ∞ na | ta-i / / a-so-na / / tu-ka-i-mi-no-na
(4) tu-mi-ra | o-i-te | i-mi- ∞ ka-ni / / o-i-te | ta-ko / / e-ne-mi-na / / o
(5) i-te | ta-ra-wo | e-ne-mi- ∞ na | se-la-wa-ti-ke | mu-so-ti

6. ICS  195. — Pierre d’un linteau dans un tombeau monumental. 
— Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : ICS, pl. XXVIII-3 
et 4, XXIX-1 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. — L’inscription se 
trouve sur la même pierre que ICS 194, b). L’inscription est non-grecque, mais 
elle contient plusieurs anthroponymes grecs. Sa lecture est très difficile et à 
revoir.
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(1) mi-ta-ra-wa-no |? ma-lu-•-•-ni-ka-to-ro | a-ra-to-ke-ne-so-ko-o-•-na-•-
•-• / / la-wa-ni / / ku-ko-ra / / mu-sa-•-•-ke

(2) •-ma /?/ na-ki /?/ e-ro-ko-ro |?  ko-•-sa-o-na-sa-ko-ra-no-ti /?/ •-ja / / 
XX II •-•-ra / / o-na-sa-ko-ra-ni / / pa-po-no / / a-sa-to-wa-na-ka-so-
ko-•

(3) ta-sa-ma | •-ku-re-se-a-na-ta-ke / / pu-ru-wa-no-ti / / tu-•-so / / a-li-
o-ti / / •-•-ro-so /?/ o-•-•-ta-•-no-ti / / e-•-•-mo-ti-pi-sa-ko

(4) a-sa-ta-ra-to-no-ko-o-• |? ke-ra-ka-re-tu-lo-ti / / o-e-lo-ti-mo-ti-tu-sa-
so-ko-so-ti / / •-•-•-so-ko / / ti-ma-ku / / te-ko-•-so

(5) o-•-ko-ti | a-no-ti / / •-ka-no-ti / / o-na-i-ti-mo / / a-li-o-ti / / ta-•-pi-
•-i-na / / ta-su / / pu-ru-wa-no

(6) o-ta-ko |? pu-la-•-•-•-mo-ti-•-no-o / / e-lo-ti-mo-no |? o-a-ja-ko / /   
i-no / / ti-ka-no / / a-ma-ti-ke-e

7. I C S  196. — Marbre noir. — Inscription honorifique. — Après 
312/311. — Photo : ICS, pl. XXIX-2 ; dessin : ICS, fig. 57. — Bilingue 
étéochypriote-grec, SC, sin., diviseur : oui. Le signe ∞ dans la translittération 
indique l’endroit où les deux parties de la pierre ont été liées. L’inscription 
étéochypriote présente des anthroponymes grecs. — Bibl. : Mehl (1996b, 143-
144) et Th. Petit (2007).

I. Texte syllabique et étéochypriote

(1) a-na | ma-to-ri | u-mi-e-sa- ∞ i-mu-ku-la-i-la-sa-na | a-ri-si-to-no-se | 
a-ra-to-wa-na-ka-so-ko-o-se

(2) ke-ra-ke-re-tu-lo-se |?  ta-ka- ∞ na-•-•-so-ti | a-lo | ka-i-li-po-ti

II. Texte alphabétique et grec

ÔH povli" hJ ∆Amaqousivwn ∆Aristwvnakto" eujpatrivdhn

8. ICS  196a (1). — Cruche. — Caractère indéterminé. — IVe  s. :  
White Painted VI. — Photo : Chronique (84, 1960, fig. 39) ; dessin : —. — 
SC (peint), sin., diviseur : non. — Inscription non-grecque. — Bibl. : J. et V. 
Karageorghis (1962b, 148, b)).

a-na

9. I C S  196a (2). — Tesson. — Caractère indéterminé. — VIe-
Ve s. : Fourrier (2008, 124, nº 34) .  — Photo : J. et V. Karageorghis 
(1962, fig. 3), dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. — Inscription non-
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grecque. — Bibl. : J. et V. Karageorghis (1962b, 148, c) et J. Karageorghis & 
Masson (1962a, 407).

a-na | ku-[

10. I C S  196a (3). — Tesson. — Caractère indéterminé. — VIe-
Ve s. : Fourrier (2008, 123, nº 28) .  — Photo : J. et V. Karageorghis 
(1962, fig. 2), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Inscription non-
grecque. — Bibl. : J. et V. Karageorghis (1962b, 148, c) et J. Karageorghis & 
Masson (1962a, 407).

a-na-ma-[?

11. I C S  196a (4). — Tesson. — Caractère indéterminé. — VIe-
Ve s. : Fourrier (2008, 123) .  — Photo : J. et V. Karageorghis (1962, 
fig. 2), dessin : —. — SC, sin. ?, diviseur ?

]-i-•

12. I C S  196a (5). — Tesson. — Caractère indéterminé. — VIe-
Ve s. : Fourrier (2008, 124, nº 31) .  — Photo : J. et V. Karageorghis 
(1962, fig. 2), dessin : —. — SC, sin. ?, diviseur ?

ma(?)-[

13. I C S  196a (6). — Tesson. — Caractère indéterminé. — VIe-
Ve s. : Fourrier (2008, 124, nº 32) .  — Photo : J. et V. Karageorghis 
(1962, fig. 2), dessin : —. — SC, sin. ?, diviseur ?

]-na-me(?)-[

14. I C S  196a (7). — Tesson. — Caractère indéterminé. — VIe-
Ve s. : Fourrier (2008, 124, nº 33) .  — Photo : J. et V. Karageorghis 
(1962, fig. 2), dessin : —. — SC, sin., diviseur ?

]-ka-i-li-[
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15. I C S  196b. — Coupe. — Inscription d’appartenance. — 
VIe s . ? :  White Painted V (Masson 1969b, 466). — Photo : ibidem, 
fig. 53 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — La provenance est 
douteuse selon Fourrier (2008, 123, n. 39).

a-pi-ta-e-mi A(m)phita e –mi. — « J’appartiens à Amphitas. »

16. I C S  196c. — Cruche. — Inscription d’appartenance. — 750-
4 8 0  :  Chypro-Archaïque I et II (Masson 1981c, 1008). — Photo : ibidem, 
fig. 84 ; dessin : —. — Paphien (! : signes o <o> et µ <mi>), dex. 
Translittération selon J.-P. Olivier (comm. pers.).

?]-o-pi-lo-ta-o-se-mi

… Philota –os e –mi. — « … j’appartiens à Philotâs. » ?

17. I C S  196d = O. Masson chez Hellmann & Hermary (1980, 
260-261). — Tronc à offrandes (qhsauro v") en marbre avec statue 
du fils du roi Androklès. — Dédicace. —  315-310 :  ibidem, 263. 
— Photo : ibidem, fig. 83-84 ; dessin : —. — Digraphe syllabique-
alphabétique et probablement bilingue étéochypriote-grec, SC, sin., diviseur : 
non. — L’inscription alphabétique est métrique, on pourrait donc également 
avoir une inscription étéochypriote métrique ! La partie fragmentaire de cette 
inscription pourrait aussi être interprétée comme grecque : … ta –]i theo –[i … « … 
à la déesse … » (Masson & Hermary 1982c, 239). Une inscription digraphe 
grecque-grecque est pourtant très improbable à Amathonte. — Bibl. : Hansen 
(1989, n° 873) et Amathonte VI, 2006, 152-154 (A. Hermary).

I. Texte syllabique et étéochypriote (?)

]-i-te-o-[

II. Texte alphabétique et grec (distique élégiaque).

Qhsauro;n Kuprivai k≥a≥i≥; … qe≥vw" eij[kovna] mor≥[f]h≥'["]
uiJou' thvnde ajnevqhke ∆An[d]roklh ≥'" basileuv".

« Le roi Androklès a consacré à la déesse chypriote le tronc à offrandes et 
cette image de la beauté de son fils …theus. »
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18. I C S  196e. — Base de statue. — Dédicace par le roi 
Androklès (?) à Aphrodite. — 312/311 av. J.-C. — Photo : Masson 
& Hermary (1982c, fig. 88-90), dessin : —. — Digraphe et bilingue 
étéochypriote-grecque, SC, sin., diviseur : non. — Bibl. : Masson & Hermary 
(1982c, 235-242).

I. Texte syllabique et étéochypriote :

]-ro-ko-ra-•-a-to-ro-ke-le-we-se-e-ro-ko-ro-[

… A(n)droklewe –s … — « … Androklès … »

II. Texte alphabétique et grec :

Basileu;" ∆Androklh'"  [ca. 27 signes] ∆Oresqevw" kai; ∆Andragovrou 
Kuprivai ∆Afrodivthi.

19. I C S  197a. — Monnayage du roi Wroikos I. — 460-450  :  
Amandry (1984, 67). — Photo : ibidem, fig. 11-13 ; dessin : ibidem, 68. 
— SC, sin., diviseur : non. — Masson (1982f, 150-151).

wo-ro-i-ko Wroiko –. — « De Wroikos. »

20. I C S  198. — Monnayage du roi Pyrwos. — Vers 3 8 5  :  
Amandry (1984, 71). — Photo : ICS, pl. XXX-1 et 2 ; dessin : Amandry 
(1984, 71). — Cette inscription est probablement étéochypriote, présentant un 
nom grec avec une désinence étéochypriote comme ICS 190. — SC, sin., 
diviseur : non.

(d.) pu-ru-wo-so (r.) pu-ru-wo-so

Purwo… — « De Pyrwos. »

21. I C S  199. — Monnayage du roi Zôtimos. — 385-380  :  
Amandry (1984, 71). — Photo : ICS, pl. XXX-5 ; dessin : Amandry (1984, 
71). — SC, sin., diviseur : non.

(d.) zo-ti-mo (r.) zo-ti-mo

(d.) Dzo –ti –mo –. (r.) Dzo –ti –mo –. — « De Zôtimos. De Zôtimos. »
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22. I C S  200. — Monnayage du roi Eutimos. — 385-380  :  
Amandry (1984, 71). — Photo : ICS, pl. XXX-3 et 4 (a) et 6 (b) ; dessin : (a) 
Amandry (1984, 61-62 et 71-72) et (b) —. — SC, sin. et dex., diviseur : non. 
— Bibl. : Masson (1988b).

a) (d.) e-wi-ti-mo (r.) e-we-ti-mo

(d.) Ewti –mo –. (r.) Ewti –mo – — « D’Eutimos. D’Eutimos. »

b) (d.) e-wi-ti-mo Ewti –mo – — « D’Eutimos. »

23. I C S  201. — Monnayage du roi Lysandros. — 380-370  :  
Amandry (1984, 72). — Photo : ICS, pl. XXX-7 ; dessin : Amandry (1984, 
72). — SC, sin., diviseur : non.

(d.) lu-sa-to-ro (r.) lu-sa-to-ro

(d.) Lu–sa(n)dro–. (r.) Lu–sa(n)dro–. — « De Lysandros. De Lysandros. »

24. I C S  202. — Monnayage du roi Epipalos. — 370-360  :  
Amandry (1984, 73). — Photo : ibidem, fig. 18 ; dessin : ibidem, 73. — SC, 
sin., diviseur : non.

(d.) e-pi-pa-lo (r.) e-pi-pa-lo

(d.) Epipalo –. (r.) Epipalo –. — « D’Epipalos. D’Epipalos. »

25. I C S  203. — Monnayage du roi Roikos II. — Vers 391 ou 
360-351  :  discussion chez Amandry (1984, 60-61) qui favorise la datation 
haute (idem, 1998, 42), tandis que Destrooper-Georgiades (2003, 176, 
n° GK0492) indique la datation basse « vers 350 ». — Photo : ICS, fig. 59 ; 
dessin : Amandry (1984, 74). — SC.

ro Ro(iko –). — « De Roikos. »

26. I C S  329. — Lampe en argile. — Inscription d’appartenance. 
— Fin du VIe s. :  selon Cesnola Collection (2000, n° 289) ; vers 600 selon 
Masson (1971f, 448, n. 5). — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non. — Dans Cesnola Collection (2000) l’inscription est toujours attribuée à 
Rizokarpaso. Elle est rangée ici à Amathonte selon Masson (1990c).

pi-lo-ti-mo Philoti –mo –. — « De Philotimos. »
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27. Amandry (1984, 69). — Monnayage du roi Mo… — Vers 
450-430 : ibidem, 69. — Photo : ibidem, fig. 14-15 ; dessin : —. — SC.

mo Mo( ). — « De Mo… »

28. Amandry (1984, 58-60 et 69-70). — Monnaie. — 450-430  :  
ibidem. — Photo : —, dessin : —. — SC.

Un signe.

29. Amandry (1998, 36-37). — Monnayage du roi Ly… 
—  V e s. : avant ou après le roi Wroikos I de ICS 197a (Amandry 1998, 41. 
— Photo : ibidem, pl. XI, 15 et 17 (pourtant signe non reconnaissable) ; 
Egetmeyer (à paraître 1) ; dessin : —. — SC, mais Destrooper-Georgiades 
(2007, 146) met en doute l’identification du signe syllabique et préfère y voir un 
symbole.

lu Lu( ). — « De Ly( ). »

30. Fourrier (2008, 123, nº 30). — Tesson. — Caractère 
indéterminé. — VIe- Ve s .  — Photo : cf. ibidem, dessin : —. SC, sin., 
diviseur ? — Inscription probablement non-grecque.

]-a-na-[ 

31. Hermary & Masson (1990, I.-II.). — Amphore aux taureaux. 
— Prix d’une offrande ? — VIe- Ve s. : Fourrier (2008, 120), mais 
Hermary & Masson (1990, 202-203) : 700-650. — Photo : ibidem, fig. 1, 11 et 
surtout 26 ; dessin : ibidem, fig. 5. — SC (peint), sin., diviseur : non. Le signe 
* indique des symboles utilisés dans l’inscription.

po-*-*-30(?)-ka

po( ) … 30 (?) ka( )

32. Hermary & Masson (1990, III.). — Grand vase. — Caractère 
indéterminé (dédicace ?). — 700-650 : ibidem, 203 avec n. 52 et 
Amathonte VI, 2006, 282 (A. Hermary). — Photo : ibidem, fig. 30 ; dessin : : 
ibidem, fig. 5. — SC, sin., diviseur : oui. Steele (2009, 117, n. 217, et 289), 
suggère une lecture a-na | ta-to-tu. — Inscription non-grecque.

a-na | ta-•-•-[?
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33. Hermary et alii (1989, 858, avec commentaire d’O. Masson). 
— « Fragment » dans le sanctuaire d’Aphrodite. — Caractère 
indéterminé. — Avant 312/311 : ibidem, 866. — Photo : ibidem, 
fig. 18 et 19 ; dessin : —. — Digraphe alphabétique-syllabique, SC, sin., 
diviseur : non. — L’inscription est plutôt étéochypriote que grecque.

to-ra-na

34. (plusieurs : 9). Masson (1977a). — Marques. — Sans date. 
— Photo : —, dessin : Masson (1977a). — L’indication du lieu dans le titre de 
la contribution de Masson (Meniko-‘Litharkes’) doit être une erreur parce que les 
numéros indiqués renvoient à des trouvailles de Limassol-Komissariato.

Il s’agit de neuf signes isolés qui doivent représenter des marques désignant 
des mots abrégés.

35. Masson (1982h, 9-12). — Monnayage d’Alexandre le Grand 
(tétradrachmes, type : tête d’Alexandre/Zeus assis sur un trône, 
aigle, croissant et disque). — Vers 329/328 : Amandry (1984, 75). — 
Photo : Masson (1982h, fig. 3), dessin : —. — SC. — Il peut s’agir de 
l’abréviation « du nom d’un magistrat responsable de l’émission » (Masson 
1982h, 12). — Bibl. : ICS, p. 414, n° 203 et Amandry (1984, 64, n. 27).

e E( ) — « E…. »

36. Masson (1988c). — Pierre découpée en forme de tablette 
d’écriture. — Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : 
ibidem, pl. I ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. Le texte sur la face B a 
été « régulièrement effacé par le scripteur » (Masson 1988c, 127). 
— Inscription non-grecque.

face A (1) a-pi-ko-mo-•-u
(2) su-mo-so-we-•
(3) po-te-ro-ti-mu-[?

face B (1) …
(2) …
(3) ]-o-mu(?)-[
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37. Nicolaou (1998). — Pierre. — Caractère indéterminé. — 
IVe s. ? — Photo : ibidem, pl. XVII-3 ; dessin: —. — SC, dex. (?), diviseur : 
non. — Inscription non-grecque.

ta-mu-tu-u

38. Olivier (2006a). — Fragment de cruche. — Caractère 
indéterminé. — VIIe s .  — Photo : ibidem, fig. 408 et pl. 18, 7 ; dessin : 
—. — L’identification n’est pas possible, mais le document est mentionné ici à 
cause de sa date haute.

Deux « marques ».

39. Olivier (2006b, nº 52). — (Amphore), Ostracon. — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo et dessin : ibidem. — SC (peint), 
direction inconnue, diviseur : non. — Les deux lignes sont séparées par un trait 
horizontal.

(1) …
(2) •-•-•-[ (« sa-ka-we[ très difficile »)

40. Olivier (2006b, nº 53). — Fragment d’amphore. — Caractère 
indéterminé. — VIe- Ve s. — Photo et dessin : fig. 53. — SC, direction 
inconnue (ici sin.), diviseur : ?

so-ke-[ 

41. Olivier (2006b, nº 54). — Fragment d’amphore. — Caractère 
indéterminé. — VIe- Ve s. — Photo et dessin : fig. 54. — SC (peint), 
sin. ?, diviseur : ?

]-•-pe-ta-•-[

42-54 (= 13). Petit (1991). — Caractère indéterminé. — Avant 
315-310  :  appartenant au règne du roi Androklès (ibidem, 482). Ces 
inscriptions très brèves peuvent être étéochypriotes.

n° 1 mi-ta-ra (Tesson de bol. — Photo : fig. 1. — SC, sin.).
n° 2 ro (Tesson de bol. — Photo : fig. 2. — SC).
n° 8 i(?) (Coupelle. — Photo : fig. 8. — SC).
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n° 9 ma (Fragment de figurine en terre cuite moulée. — Photo : fig. 9-
10. — Syllabaire paphien ?)

n° 10 ro-ri(?)-mi(?) (Tablette d’argile. — Photo : fig. 11. — Syllabaire 
paphien ?).

n° 14-21 (Amphores. — SC) : 14. ka ? (Photo : fig. 16), 15. sa (Photo : 
fig. 17), 16. u (Photo : fig. 18), 17. u ? (Photo : fig. 19), 18. mi 
(Photo : fig. 20), 19. na + la(?) (Photo : fig. 21 [sin.]), 20. ne 
(Photo : fig. 22), 21. ne (Photo : fig. 23).

55. « Rapport sur les travaux de l’École française d’Athènes en 
2003-2004 », BCH  128-129 (2004-2005) 2007, 1027-1028. — 
Cruchon. — Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : fig. 5, 
dessin : —. — SC, sin. (peint), diviseur : non. —  Inscription non-grecque.

a-wa-pu-ki

56. « Rapport sur les travaux de l’École française d’Athènes en 
2005 », BCH  130 (2006) 2009, 774. — Mur 5113. — Marque. 
— Sans date. — Photo : fig. 15, dessin : —. — SC. — Ce signe aurait été 
« non attesté » à Amathonte auparavant. Mais cette variante tournée, en forme 
de H au lieu de W, est connue dans ICS 196e, signe 10, et dans Masson (1988c), 
face A, ligne 2, signe 4.

we
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Anavargos

Village moderne de Anabargov", situé à trois km de la Nouvelle-Paphos.

1. Chronique (126, [2002] 2003, 705 [S. Hadjisavvas]). 
— Stèle. — Épitaphe. — 400-310  :  Chypro-Classique II. — Photo : 
ibidem, fig. 57 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. — Pour la 
provenance, cf. ibidem, 704. Dans la Chronique est reproduite seulement la photo 
de l’inscription, la translittération est celle de Egetmeyer (à paraître 8).

(1) o-na-si-ke-re-to | e-mi | e-pe-se-ta
(2) se | mo-i | ti-ma-se

(1) Ona –sikreto e –mi. Epesta –(2)se moi Ti –ma –s.
« Je suis (la tombe) d’Onasikrétès. Timas (l’)a érigée pour moi. »



Aphendrika

Village moderne de Afevntrika, peut-être à identifier avec la ville antique de 
Oujraniva.

1. ICS  332. — Entrée de tombe. — Épitaphe. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur ?

ti-mo-wo-[ Ti –mo –wo[s]. — « (Tombe) de Timôs. »

2. ICS  333. — Entrée de tombe. — Épitaphe. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

ka-•-ta-se …a –s. — « (Tombe) de … » (femme).

3. ICS  334. — Entrée de tombe. — Épitaphe. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

pi-lo-ta-• Philoda –[mo – ?]. — « (Tombe) de Philodamos (?). »



Armou

Village moderne de  vArmou, situé à environ six km au nord-est de la Nouvelle-
Paphos.

1. Masson (1981d). — Coupe en bronze. — Inscription 
d’appartenance. — 675-625  : Markoe (1985, 149-156). — Photo : —, 
dessin : Masson (1981d, fig. 2). — Paphien, dex. ?, diviseur : non. — Les 
formes des signes archaïques sont remarquables, par exemple le e (e) à quatre 
points. Le quatrième signe est difficile à identifier, mais plutôt un ro (‚) qu’un i 
(i) et non pas un a (a). Masson (1.) avait attribué cette inscription au syllabaire 
commun avec une lecture sinistroverse et une structure grecque (mais celle-ci très 
prudemment). Mais l’inscription devrait être non-grecque.

1. (sin.) ta-a-re-no-e ou ta-i-re-no-e

… e –(mi) ? — « J’appartiens à … » ?

2. (dex.) e-no-re-ro(?)-ta



Ayia Moni

Cloître ancien de  vAgia Monhv, situé à une vingtaine de km au nord-est de 
Paphos, à mi-hauteur entre Paphos et Marion, non loin des montagnes du 
Troodos.

1. I C S  90. — Pierre avec partie supérieure en forme de « cornes 
de consécration ». — Dédicace royale à propos de la restauration 
du sanctuaire d’Héra. — 325?-309  :  règne de Nikoklès. — Photo : 
cf. ICS, p. 146, n. 3 ; Masson (1980c, pl. III et IV ; 1998a, [18 et] pl. III et 
IV) ; dessin : cf. ICS, commentaire. — Paphien, dex., diviseur : non.

(1) o-pa-po-pa-si-le-[•]-se-ni-ko-ke-le-we-se
(2) o-i-e-re-u-se-ta-se-wa-na-sa-se
(3) o-pa-si-le-[•]-se-ti-ma-ra-ko-i-ni-se
(4) ta-se-ki-jo-na-u-se-ne-a-se
(5) ka-te-se-ta-se-ta-i-te-o-i-ta-e-ra-i

(1) O Papho – basile[u]s Ni –koklewe –s, (2) o iereus ta–s Wana(s)sa–s, (3) o 
basile–[o]s Ti –markho – i –nis, (4) ta(n)s ki –jonaus nea(n)s (5) katesta–se ta–i theo –i ta– 
E—ra–i.
« Le roi de Paphos Nikoklès, le prêtre de la Maîtresse, le fils du roi 
Timarchos, a dédié les nouvelles colonnes à la déesse Héra. »



2. ICS  91. — Pierre. — Dédicace royale. — 325?-309  :  règne du 
roi Nikoklés. — Photo : ICS, pl. XII-3 et Masson (1998a, [18 et] pl. III et 
IV) ; dessin : ICS, fig. 29. — Paphien, dex., diviseur : non. — Bibl. : 
Consani (1990, 64-66).

(1) o-pa-po-pa-si-le-u-se-ni-ko-ke-le
(2) we-se-o-i-je-re-u-se-ta-se
(3) wa-na-sa-se-o-pa-si-le-o-se
(4) ti-ma-ra-ko-i-ni-se-ta-se
(5) … (?)

(1) O Papho – basileus Ni –kokle(2)we –s, o ijereus ta–s (3) Wana(s)sa–s, o basile–os 
(4) Ti–markho – i –nis ta(n)s …
« Le roi de Paphos Nikoklès, le prêtre de la Maîtresse, le fils du roi 
Timarchos, (a dédié ?) les … »
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Chytroi

Cité(-royaume) ancienne de Cuvtroi, à l’est de la bourgade moderne de Kythrea 
(Kuqraiva) et à une quinzaine de km au nord-est de Nicosie (l’indication « nord-
ouest » dans ICS, p. 268 est à corriger).

1. ICS  234. — (Fragment de) boîte en pierre. — Dédicace à  
l’Aphrodite Paphienne. — Sans date (IVe s. ?) : inscription plutôt 
récente à cause de l’usage du nom d’Aphrodite et non pas d’expressions comme 
« maîtresse » ou « Paphienne ». — Photo : ICS, pl. XL-1 ; dessin : —. — 
SC, sin., diviseur : non.

(1) po-ro-to-ti-mo-e-mi-ta-se-pa-pi-a-se-to-i-e
(2) re-wo-se-ka-se-mi-ka-te-te-ke-ta-i
(3) pa-pi-a-i-a-po-ro-ti-ta-i

(1) Pro –toti –mo – e –mi ta–s Paphia–s to – ie(2)re–wos kas mi(n?) katethe –ke ta–i (3) 
Paphia –i Aphrodita–i.

« Je suis (l’offrande) de Prôtotimos, du prêtre de la Paphienne, et il m’a dédié 
à l’Aphrodite Paphienne. »



2. ICS  235. — (Fragment de) boîte en pierre. — Dédicace à la 
déesse Paphienne. — Sans date. — Photo : ICS, pl. XL-2 ; dessin : —. 
— SC, sin., diviseur : non.

(1) ta-se-[•-•]-ta-se-pa-[
(2) a-u-ta-ra-mi-ka-te-[
(3) o-na-si-te-mi-se

(1) Ta–s [theo–] ta–s Pa[phia–s e–mi.] (2) Autar mi(n) kate[the–ke] (3) Ona–sithemis.
« J’appartiens à la déesse Paphienne. Et Onasithemis m’a dédié. »

3. ICS  236. — (Fragment de) boîte en pierre. — Dédicace à la 
déesse Paphienne. — Sans date. — Photo : ICS, pl. XL-3, dessin : —. 
— SC (avec une erreur <i> [i] pour <u> [u] en ligne 2), sin., diviseur : oui.

(1) ta-se-te-o | ta-se-[
(2) a-i-ta-ra-me-[
(3) te-mi-[
(4) pi-[

(1) Ta–s theo– ta–s [Paphia–s e –mi]. (2) A¢uÜ-tar me [katethe –ke Ona–si](3)themis …  
(4) …

« J’appartiens à la déesse Paphienne. Et Onasithémis m’a dédié … »

4. ICS  237. — (Fragment de) boîte en pierre. — Dédicace à la 
déesse Paphienne. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : oui.

]-se-pa-pi-a-se | e-mi-[

Ta–]s Paphia –s e –mi … — « J’appartiens à la (déesse) Paphienne … »

5. ICS  238. — (Fragment de) boîte en pierre. — Dédicace à la 
déesse Paphienne. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : non (?).

(a) ]-ta-se-pa-pi-a-se-[
(b) ]-pa-pi-a-se-[
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(a) … ta–s Paphia –s … (b) … Paphia –s …
« … (j’appartiens) à la Paphienne … à (la) Paphienne … »

6. ICS  239. — Poterie. — Dédicace à la déesse Paphienne. — 
Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non (?).

(a) ]-ta-se-pa-pi-[
(b) ]-ta-pa-pi-a-[

(a) … ta–s Paphi[a–s] (b) … ta– Paphia –[s …
« … (j’appartiens)  à la Paphienne … à la Paphienne … »

7. ICS  240. — (Fragment de) boîte en pierre. — Dédicace à la 
déesse Paphienne. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., 
diviseur ?

(a) ]-pa-pi-a-se-[
(b) (1) ]-se-te-[
(c) ]-pa-pi-a-[

(a) … Paphia –s … (b) (1) … ta –]s the[o–] (c) … Paphia –[s …
« … (j’appartiens) à (la) Paphienne … à la déesse Paphienne … »

8. ICS  241. — Bloc de calcaire. — Dédicace. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — SC (?, le signe to est paphien), dex., diviseur : non.

a-ke-sa-to-ro Akesa(n)dro –. — « D’Akésandros. »

9. ICS  242. — Pierre. — Dédicace à la déesse Paphienne. — 
Sans date. — Photo : ICS, pl. XL-4 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

(1) ]-te-o-ta-se-pa-pi-ja-se-e
(2) ]-a-u-ta-ra-me-ka-te-te-ke
(3) ]-ke-se-to-te-mi-se

(1) [Ta–s] theo– ta–s Paphija–s e–(2)[mi]. Autar me katethe –ke (3) [A]kestothemis.

« J’appartiens à la déesse Paphienne. Et, moi, c’est Akestothémis qui m’a 
dédiée. »
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10. ICS  243. — Pierre. — Dédicace à la déesse Paphienne. 
— Sans date. — Photo : ICS, pl. XLI-1 ; dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : non.

ta-se-te-o-e-mi-ta-se-pa-pi-a-[

Ta –s theo– e–mi ta–s Paphia –[s]. — « J’appartiens à la déesse Paphienne. »

11. ICS  244. — (Fragment de) boîte en pierre. — Dédicace à la 
déesse Paphienne. — Sans date. — Photo : ICS, pl. XLI-2 ; dessin : 
Voigt (1884, pl. I), cf. Neumann (1992b, 55-57). — SC, sin., diviseur : oui.

(1) ta-se | te-o | e-mi | […]-pa-pi-[
(2) ka-te-te-ke | ka-ri-ti-mo-se | o-[
(3) i-tu-ka-i | i-te-re-i | te-a-•-[ ?

(1) Ta–s theo– e –mi [ta–s] Paphi[a–s …] (2) katethe –ke Khariti –mos o …  (3) I(n) 
tukha–i, i(n) te–re–ï (?) …

« J’appartiens à la déesse Paphienne. … (Et) Charitimos, le (fils ?) …, a 
dédié … À la (Bonne) Fortune, en respectant sa promesse (?) … »

12. ICS  245. — (Fragment de) boîte en pierre. — Dédicace à la 
déesse Paphienne. — Sans date. — Photo : —, dessin : ICS, fig. 73. — 
SC, sin., diviseur : oui.

(1) ]-e-mi | ta-se | pa-pi
(2) ]-ta-ra-me | e-we-xe
(3) ]-te-mi-se | i-tu-ka-i

[Ta–s theo–] e–mi ta–s Paphi[a –s. Aut]ar me ewekse …themis. I(n) tukha–i.

« J’appartiens à la déesse Paphienne. Et …thémis m’a apportée. À la (Bonne) 
Fortune. »

13. ICS  246. — (Fragment de) boîte en pierre. — Dédicace. 
— Sans date. — Photo : —, dessin : ICS, fig. 74. — SC, sin., diviseur : 
oui.
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(1) ta | [
(2) e-mi-[
(3) o-na-si-ka-[

(1) Ta–(?) […] (2) e–mi […] (3) Ona–sik[
« À la(?) … j’appartiens … Onasik… »

14. ICS  247. — (Fragment de) boîte ou pelle à encens en 
calcaire. — Dédicace. — Sans date. — Photo : Chronique (85, 1961, 
fig. 24), dessin : ICS, fig. 75. — SC, sin., diviseur ? (trait final : oui).

?]-ra-mi-so-no-se | … Miso –nos (?). — « … de Mison (?). »

15. ICS  248. — (Fragment d’une) base de statuette. — Dédicace. 
— Vers 350 : Consani (1990, 73). — Photo : ICS, pl. XLI-3 ; dessin : —. 
— Digraphe syllabique et alphabétique (Consani 1990, 73), SC, dex., diviseur : 
oui.

(a) ]-wo-i-ko-ne | [

(a) ]woiko –n [ — « … de …woikos (anthroponyme) … »

16. ICS  249. — Plaque de pierre d’un sarcophage. — Épitaphe. 
— Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

ta-ma-ko-ro Da –magoro –. — « (Sarcophage) de Damagoros. »

17. ICS  249a. — (Fragment de) boîte en calcaire. — Dédicace à 
la déesse Paphienne. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

ta-se-pa-pi-ja-[

Ta–s Paphija –[s … — « (J’appartiens) à la Paphienne … »

18. ICS , p. 264, n. 1. —  « Fragment » (dans une tombe). 
— Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — 
SC, sin., diviseur : non.

o-na-[?
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19. ICS  250. — Coupe en bronze. — Dédicace à Apollon 
Hylatès. — IV e s. : « frühhellenistische … Allerweltsschüssel » (Buchholz 
& Matthäus 2004, 133-134). — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non. — L’objet est perdu, la lecture non confirmée.

to-te-o-to-u-la-ta-u

To – theo – to – Ula –tau. — « (J’appartiens) au dieu Hylatès. »

20. ICS  250a. — Plat creux en argile. — Dédicace à Apollon 
Hylatès. — Vers 3 0 0  :  Chronique (84, 1960, 260). — Photo : ICS, 
pl. LXXI-3 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

to-u-la-to To – Ula –to –. — « Du (dieu) Hylatès. »

21. ICS  250b. — Fragment de boîte. — (a) : dédicace à la déesse 
Paphienne, (b) : caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : 
J. Karageorghis & Masson (1962a, fig. 39), dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

(a) ]-pi-a-se-e-mi

[Tas Pa]phia –s e –mi. — « (J’appartiens) à la Paphienne. »

(b) (1) ]-•-i-a-po-le-sa-i |
(2) ]-to-se-to-po-ro

(1) ] … apolesai (2) […] to – phoro– (?)
« … détruire … de la contribution (?). »

22. ICS  250c. — Fragment de couvercle. — Dédicace à la déesse 
‘Golgienne’. — Sans date. — Photo : J. Karageorghis & Masson (1962a, 
fig. 40), dessin : —. — SC, sin., diviseur : ?

ta-se-ko-lo-ki-a-[ Ta –s Golgia –[s … — « De la Golgienne … »

23. ICS  250d (haut) et (bas). — Pierre. — Caractère indéterminé. 
— Sans date. — Photo : Chronique (87, 1963, 343, fig. 27) ; dessin : —. 
— SC, sin., les deux inscriptions gravées à l’envers l’une par rapport à l’autre et 
de main différente. Diviseur : (a) oui (trait final). Dans b), la fonction du trait 
oblique entre <mi> et <to> n’est pas claire.
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(a) (1) ]-te-se |
(2) ]-i-ka-•-pa-i

(b) ]-re(?)-ne-mi-/-to

24. Masson (1969b, 3)). — Vase. — Caractère indéterminé. — 
Sans date. — Photo : —, dessin : Masson (1969b, fig. 54). — SC, sin., 
diviseur ?

]-ta-sa-mo-i |(?) pa-[

] dasmoi (?) …[ — « … part (?, cas ?) … »
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Dhenia

Village moderne de Devneia, à une vingtaine de km à l’est de Nicosie (cf. la carte 
chez Masson 1996c, 12).

1. Chronique (108, 1983, 903 [V. Karageorghis]). — Caractère 
indéterminé. — Coupe en poterie. — 480-400 : Chypro-Classique I. 
— Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(a) II pi-pi
(b) pi-pi
(c) ti

2. Masson (1996c, 10-11 et 1999). — Phiale en argile. — Liste 
d’anthroponymes. — IVe s .  :  Masson (1996c, 10). — Photo : —, 
dessin : —. — SC, sin., diviseurs : oui (mais qu’un ou deux) — Il s’agit d’une 
liste comme dans ICS 352a (Chypre). Celle-ci représente probablement une 
énumération de donateurs ou de souscripteurs. — Bibl. : Christodoulou (1996).

(1) o-na-si-lo-se |(?) pi-lo-ke-re-te-a-ke-ta-ko-ra-se
(2) ne-wa-se | tu-e-re-u-ka-u-to
(3) a-ke-to-ke-re-te-se
(4) a-te-re-ma-i-o-ne-a-pe-a-ta-ra



(1) Ona –silos, Philokrete –, Aketagora–s, (2) Newa –s, Thuereu (?), Kauto (?), (3) 
Aketokrete –s, (4) Atremaio –n, Aphea(n)dra– (?).

« Onasilos, Philokrétès, Akestagoras, Néwas, Thuereus (?), Kautos (?), 
Akestokrétès, Atrémaion, Aphéandra (?). »
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Dhrymou

Village moderne de Druvmou, à une vingtaine de km au nord-est de la Nouvelle 
Paphos (Masson 1998a, avec la carte pl. I). Il s’y trouve un sanctuaire d’Apollon 
Hylatès, mais le nom ancien du site n’est pas connu (ICS, p. 139 avec n. 5). Le 
lieu est situé entre Paphos et Marion. Le sanctuaire constitue sans doute un 
sanctuaire de confins.

1. ICS  84. — Pierre. — Épitaphe. — IVe s. ? : le texte présente 
quelques phénomènes linguistiques particuliers comme la chute de /w/ et /s/ et 
l’utilisation des pronoms démonstratifs et personnels. Il devrait ainsi s’agir d’une 
inscription récente. — Photo : ICS, pl. XII-1, dessin : cf. Bazemore (2002b, 
20-21 et 24-25). — SC, sin., diviseur : oui. Les lignes sont séparées par un trait 
horizontal comparable à ICS 85 et à l’inscription d’Anavargos.

(1) ku-po-ro-ko-ra-ti-wo-se | e-mi | o-la-o
(2) o-te | o-mo-i-po-si-se | o-na-si-ti-mo-se
(3) ti-wi-so-ni-ta-se | ti-pa-se | e-mi

Kupro–goratiwos (?) e –mi o la–o ode. O moi posis Ona –siti –mos 
Dwi(s)so –nida –s (?). Dipa –s e –mi.



« Je suis la pierre (funéraire) de Kuprôgoratis (?). Mon époux (est) 
Onasitimos Dwissônidas (?). J’ai deux enfants. ».

2. ICS  85. — Pierre. — Dédicace à Apollon Hylatès. — 
IVe s. ? : la présentation matérielle de l’inscription est comparable à celle de 
ICS 84. — Photo : Masson (1984b, pl. I), dessin : ICS, fig. 26. — SC, sin., 
diviseur : oui. L’ensemble de l’inscription se trouve entre deux traits horizontaux 
soigneusement tirés comparables à ceux dans ICS 84.

(1) to-i-te-o-i | to-u-la-ta-i | o-na-si-wo-i-ko-se | o-sa-ta-si-wo-i
(2) ko-ne-ka-te-se-ta-se | e-u-ko-la | i-tu-ka-i |

(1) To –i theo –i to – Ula –ta –i Ona –siwoikos o Sta –siwoi(2)ko–n katesta–se eukho –la –.  I(n) 
tukha–i.

« Onasiwoikos, le (fils) de Stasiwoikos, a dédié au dieu Hylatès à la suite 
d’un vœu. À la (Bonne) Fortune. »

3. ICS  86. — Pierre. — Dédicace à Apollon Hylatès. — Sans 
date. — Photo : ICS, pl. XII-2 ; dessin : cf. Bazemore (2002b, 20-21 et 24-
25). — SC, sin., diviseur : non.

to-u-la-ta-i-ka-te-se-ta-se-i-tu-ka-i-a-ri-si-to-pa-to-o-a-ri-si-ta-ko-ra-u

To– Ula–ta–i katesta–se i(n) tukha–i Aristopha(n)to o Aristagorau.

« À Hylatès a dédié, à la (Bonne) Fortune, Aristophantos, le (fils) 
d’Aristagoras. »

4. ICS  87. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : Masson 
(1971f, fig. 7) ; dessin : ICS, fig. 27. — SC, sin., diviseur : non.

ki-li-ka-wo-se-to-ma-ra-ka-u-•-e-mi

Kilika –wos to – … e –mi. — « Je suis (la tombe) de Kilikâs, le (fils) de … »

5. ICS  88. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : —, 
dessin : ICS, fig. 28. — SC, sin., diviseur : oui.
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te-o-to-ro-ne | to-te-o-ti-mo-ne-e-mi

Theodo–ro–n to– Theoti –mo –n e –mi.
« Je suis (la tombe) de Théodôros, le (fils) de Théotimos. »
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Galinoporni

Site antique au nom inconnu aux environs du village moderne de Galhnovpornh, 
au milieu de la pointe du Karpass et à une dizaine de km à l’est de la ville 
moderne de Yalousa (Aigialouvsa).

1. ICS  328. — Scarabée. — Inscription d’appartenance. — Vers 
550 : Chypro-archaïque II. —  Photo : ICS, pl. LVI-3 ; dessin : ICS, fig. 95. 
— SC, dex., diviseur : non.

pa-u-o Phauo –. — « De Phauos. »



Gastria

Village moderne de Gastriav, au nord de la baie de Famagouste, environ vingt-
cinq km au nord de Salamine.

1. Schmitt (1991) (= ICS  352e). — Coupe en métal. — 
Inscription d’appartenance. — 750-début Ve s. : seule cette vague 
indication est possible (Buchholz & Matthäus 2004, 100 et 108 : à partir du 
VIIIe s.). Pour des raisons paléographiques une datation à une époque très 
archaïque n’est pas probable. Ainsi l’époque chypro-géométrique a-t-elle été 
exclue ici. — Photo : Schmitt (1991, pl. I), dessin : Buchholz & Matthäus 
(2004, 148, fig. 19). — SC, sin., diviseur : non.

e-ke-wo-i-ko-e-mi

Ekhewoiko – e –mi. — « J’appartiens à Echewoikos. »



Golgoi

Cité antique de Golgoiv. Son statut comme cité-royaume est douteux. Le site est 
près de la bourgade moderne d’Athienou (Aqhaivnou), une vingtaine de km au sud-
est de Nicosie et à trente-cinq km au sud-ouest de Salamine.

1. I C S  260. — Couronnement de stèle. — Épitaphe. —  560-
5 4 0  :  ICS, p. 281, n. 3 — Photo : ICS, pl. XLIV-2-XLV-1 ; dessin : ICS, 
fig. 80. — Digraphe alphabétique (a) et syllabique (b) (Consani 1990, 69-70), 
SC, sin., diviseur : non. — Bazemore (1998, 25-26) préfère y reconnaître 
l’indication du nom de métier ‘héraut’.

(a) Ka'ruvx ej–mi
(b) ka-ru-xe-e-mi Ka –ruks e –mi. — « Je suis Karyx. »

2. I C S  261. — Fronton sculpté. — Épitaphe. — Après 3 2 5  :  
ICS, p. 282, n. 4. — Photo : ICS, pl. XLIV-1 ; dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : oui. — L’inscription pourrait être métrique. L’analyse des hexamètres 
n’est en tout cas pas évidente. — Bibl. : Hansen (1989, n° 712) et, pour des 
remarques de détail sur l’analyse métrique, Viredaz (1983, 186, n. 340 ; p. 193, 
n. 374 et p. 195, n. 386) et Guion (1996, 72-73). Ebnöther (1983, 67, n. 157) 
nie le caractère métrique.



e-ko | e-mi | a-ri-si-to-ke-re-te-se | ka-me-ne-se-ta-sa-ne | [•]-si-ke-ne-to-i | me-
ma-na-me-no-i | e-u-we-re-ke-si-a-se | ta-sa-pa-i | e-u-po-te | e-we-re-xa |

Ego – e –mi Aristokrete –s ka men esta–san [ka]signe–toi memna –menoi euwergesia–s 
ta–s pa–i eu pote ewerksa.

« Moi, je suis Aristokrétès et (mes) frères m’ont placé, se souvenant des 
bienfaits que j’avais bien faits jadis. »

3. I C S  262. — Statue du « prêtre à colombe ». — Caractère 
indéterminé. —  525-500 :  selon Cesnola Collection (2000, n° 172), vers 
500 selon ICS. — Photo : Cesnola Collection (2000, n° 172), dessin : —. 
— SC, direction inconnue, diviseur : non. — L’inscription est placée sur 
l’épaule gauche et était colorée en rouge (Masson & Hermary 1993b, 25, n. 5). 
Pourtant, des photos et dessins qui sont publiés dans leur article, aucun ne 
montre l’inscription. Sur la photo dans le catalogue du Metropolitan Museum 
seulement trois signes sont visibles. La lecture et l’interprétation dans ICS 
comme ta-se-pa-pi-a-se /Ta–s Paphia –s/ « De la Paphienne. » sont à supprimer.

(sin.) ta-mo-pa

4. I C S  263. — Statue d’homme. — Dédicace. — 575-550  :  
Cesnola Collection (2000, n° 181). — Photo : ibidem, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non. L’inscription sur la partie basse du bras gauche contient 
peut-être une erreur <ta-mi> (tµ) pour <ti-ma> (†m).

e-ko-ta-mi-ko-ra-u-e-mi

Ego – ¢Ti –ma –Ügorau (?) e –mi. — « Moi, j’appartiens à Timagoras (?). »

5. I C S  264. — Relief votif dédié à Zeus (avec Apollon et 
Hermès). — Épigramme. — Après 3 2 5  :  ICS, p. 280, n. 6. — 
Photo : ICS, pl. XLVI ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. Dans la 
ligne 1, il y a une faute d’orthographe <we-i-se-se> (WiSS) pour <we-i-pe-se> 
(WiPS). — Lecture et interprétation selon Neumann (1974b et 1996, 44-46). 
Le texte présente des hexamètres qui sont analysés par Guion (1996, 74-75). 
— Bibl. : Hansen (1989, n° 868), Egetmeyer (1998b), Cesnola Collection 
(2000, n° 414) et Hermary (à paraître).
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(1) ka-i-re-te | ka-ra-si-ti | [wa]-na-xe | ka-po-ti | we-po-me-ka | me-po-
te-we-i-se-se

(2) te-o-i-se | po-ro-[a-ta]-na-to-i-se | e-re-ra-me-na | pa-ta-ko-ra-sa-to-se
(3) o-wo-ka-re-ti | e-pi-si-ta-i-se | a-to-ro-po | te-o-i | a-le-tu-ka-ke-re |
(4) te-o-i | ku-me-re-na-i-pa-ta | ta-a-to-ro-po-i | po-ro-ne-o-i | ka-i-re-te

(1) Khairete. — Grasthi [wa]naks ka po –thi. Wepo mega me – pote wei¢pÜe –s. (2) 
Theois poro (?) [atha]natois erera–mena pa(n)ta korasto–s. (3) Owk ar’ eti epistaïs 
a(n)thro–po– theo –i, a(l)l’ etukh’ a khre–. (4) Theoi kumernaï pa(n)ta, ta a(n)thro–poi 
phroneo –i. — Khairete.

« Salut. — Mange, Seigneur, et bois. Ne prononce jamais un ‘grand’ mot. 
Aux dieux immortels tout ce qu’ils désirent (leur est) à disposition en 
abondance. Le dieu ne fait pas d’attention à l’homme, mais il arrive ce qui 
doit (arriver). Les dieux dirigent tout ce que les hommes envisagent. 
— Salut. »

6. I C S  265. — Relief votif. — Dédicace à Apollon le plus 
grand (?). — IIIe s. : selon Cesnola Collection (2000, n° 415), après 325 
selon ICS, p. 280, n. 6. — Photo : ICS, pl. XLVII et Neumann (1999b, 
pl. après p. 76), dessin : ibidem, 76. — SC, sin., diviseur : oui. — 
L’inscription incisée était de couleur rouge. L’interprétation du texte présentée ici 
est celle de Neumann (1999b). Pourtant, l’expression avec le clitique apocopé 
derrière le nom d’Apollon et noté avec diviseur est peu convaincante. Le chiffre à 
la fin est également d’interprétation peu claire. Un tel chiffre se retrouve dans ICS 
275 (Golgoi). — Bibl. : présentation de l’ensemble de ce relief votif dans 
Cesnola Collection (2000, n° 415).

(1) to-o-na-si-ja | to-te | li-na / / o-ne-te-ke | o-na-si-ti-ko-se / / to-i 
(2) te-o-me-ko-to-a-po-lo-ni | ra-ra | i-te-me-no-se | i-tu-ka-i III 

(1) To– Ona–sija to(n)de li–na onethe–ke Ona –sidikos to –i (2) theo – mekto – Apo(l)lo –ni 
’r’ ara– (??) i(n) temenos. I(n) tukha –i 3.

« La plaque d’Onasias que voici, Onasidikos l’a déposée au dieu le plus grand, 
Apollon, en souvenir de son vœu (??), dans le sanctuaire. À la (Bonne) 
Fortune. - 3. »
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7. I C S  266. — Relief votif. — Dédicace à Apollon. — IIIe s .  :  
selon Cesnola Collection (2000, n° 416), après 325 selon ICS, p. 280, n. 6. — 
Photo : ICS, pl. XLVIII-1 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. 
L’inscription était de couleur rouge.

(1) ti-ja-i-te-mi | to-i-te-o |
(2) to-a-po-lo-ni | o-ne-te-ke |
(3) u-tu-ka |

(1) Dijaithemi to –i theo – (2) to – Apo(l)lo –ni onethe –ke. (3) U(n) tukha–i.
« Diaithémis a dédié au dieu Apollon. À la (Bonne) Fortune. »

8. I C S  267. — Relief votif. — Dédicace à Apollon. — Fin du 
IVe  s. :  « début de l’époque hellénistique » (ICS, commentaire). — Photo : 
—, dessin : —. — SC, sin.

(1) o-na-si-o-ro | a-•-[
(2) o-ne-te-ke-to-i-ti-[
(3) to-a-po-lo-ni |? i-[

(1) Ona –sioro A… (2) onethe –ke to –i thi[o –i] (3) to – Apo(l)lo –ni. I(n) [tukha–i]. 
« Onasioros, (fils de) A… a dédié au dieu Apollon. À la (Bonne) [Fortune]. »

9. I C S  268. — Relief votif. — Dédicace à Apollon ? — IVe s. : 
selon Cesnola Collection (2000, n° 352), cf. ICS, commentaire (qui suit Myres 
1899, 313, n° 1870 : « not much later than the fourth century ») et p. 280, 
n. 6. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Le relief est 
divisé en deux registres, chacun portant une inscription très brève. Le registre 
supérieur présente une famille (?) qui s’approche d’un autel derrière lequel se tient 
Apollon ; le registre inférieur présente une scène de banquet religieux (Hermary, 
à paraître).

registre supérieur (signes sur l’autel) te-o
registre inférieur (signe sur un cratère) o-pa

(rég. sup.) Theo –. — (rég. inf.) O(m)pha– (??).
« Pour la divinité. » — « Oracle » (??).
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10. I C S  269. — Relief votif. — Dédicace ? — IVe-IIIe s. : ibidem. 
— Photo : ICS, pl. XLIX-1 ; dessin : —. — SC (peint en rouge), sin., 
diviseur : non.

(1) ]-pa-ro-te-ta-wo-to-[
(2) ]-a-o II na-mi-[

11. I C S  270. — Relief votif. — Dédicace ? — IVe-IIIe s. : ibidem . 
— Photo : ICS, pl. XLIX-2 ; dessin : Hall (1880d, 212). — SC, sin., 
diviseur : non — L’interprétation de Neumann (2004a, 109-114) indiquée ici 
reste douteuse.

(1) ]-na-pa-sa-re-se-i-ka-i-[
(2) to-i-ta-ra-po-te-we-o-i

(1) ] … Pasare–s (?) I…[ (2) ] to–i tharapo(n)te (??) weo–i.
« Pasares (a dédié) … pour I…, son compagnon. » ?

12. I C S  271. — Relief votif. — Dédicace. — Après 3 2 5  :  «  … 
Hellenistic work » (selon J. L. Myres), ibidem. — Photo : —, dessin : —. 
— SC, sin., diviseur : non (?).

(1) ]-to-i-ti-o
(2) ]-ke

(1) ] to –i thio – (2) … onethe –]ke. — « … au dieu … a dédié. »

13. I C S  272. — Relief votif. — Dédicace ? — IVe s .  :  ibidem, 
p. 280. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ]-wa
(2) ]-lo-te-lo

14. I C S  273.  — Relief votif. — Dédicace. — IVe s .  :   ibidem, 
p. 280. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ]-te-o-i-e-u-ta-mo-to-te-se-•-•-te-ke-i-tu-ka-i
(2) ]-ma-•-•-•-e-mi-te-sa-i

(1) ] theoi Euda–mo (?, nom.) … (to-te-se ?) [one]the –ke. I(n) tukha –i. (2) …
« … Eudamos a dédié au dieu … À la (Bonne) Fortune … »
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15. I C S  274. — Relief votif. — Dédicace ? — IVe s .  :   ibidem, 
p. 280. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

]-a-te-na

16. I C S  275. — Base pour une statuette. — Dédicace à Apollon. 
— Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(a) a-na-sa-se-a-•-•-•-•-to
(b) te-pa-to-•-•-ro-se-ma-te-ka-ne-to
(c) a-po-lo-ni III III

(a) Ana(s)sa –s (?) … (b) … to – (c) Apo(l)lo –ni. - 6.
« De la Maîtresse (?) … à Apollon. - 6. »

17. I C S  276. — Base de statuette. — Dédicace à Apollon. — 
Sans date. — Photo : Myres (1914, n° 1887), dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) e-te-i III a-ne-te-ke-[
(2) ta-we-i-ko-na-ta-te-ne-a-po-[

(1) Etei 3 anethe–ke […] (2) ta–(n) weikona(n?) ta–(n)den Apo[(l)lo–ni].
« Dans l’année trois a dédié … l’image que voici à Apollon. »

18. I C S  277. — Base de statuette. — Dédicace. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Excepté le dernier mot, 
l’interprétation est douteuse.

(a) •-ja-mu-ko-i
(b) a-o-ma-mo
(c) pa-to-re

(a) … mukhoi(b)a– (??) o ma(m)mopato–r.
« … à la (déesse) ‘profonde, au fond’ (??) le grand-père maternel. »
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19. I C S  278. — Base de statuette. — Caractère indéterminé. — 
Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ]-sa-ta-si-ta-mo-se-e-mi-se-ko
(2) ]-ka

(1) ] Sta –sida –mos e –mi … (2) … — « … je suis Stasidamos … »

20. ICS  279. — Base de statuette. — Épitaphe. — Sans date. — 
Photo : Neumann (2004a, 114-115), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. 
— Interprétation selon Neumann (2004a, 114-116).

ti-a-te-mi-wa-ta-sa-•

Diathemiwada– sa–(ma ?) (?). — « Tombeau (?) de Diathémiwadas » (?).

21. I C S  280. — Base de statuette. — Dédicace. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur: non.

me-no-to-ro-se Me –nodo –ros. — « Ménodôros. »

22. I C S  281. — (Fragment de) stéle. — Caractère indéterminé. 
— Sans date. — Photo : —, dessin : —. SC, sin., diviseur : ?

]-e-si-si-po-le-[

23. I C S  282. — Petit autel avec relief (banquet). — Dédicace. 
— Début du Ve s. :  ibidem et Hermary (à paraître). — Photo : —, dessin : 
—. — SC, sin., diviseur : non (?).

(1) …
(2) a-ti-pa-mo-o-ta-o-pa-[

(1) … (2) A(n)tipha –mo o … — « … Antiphamos, le … »

24. I C S  283. — Petit autel avec reliefs. — Dédicace. —  500-
4 5 0  ? :  Hermary (à paraître). — Photo : —, dessin : ICS, fig. 82. — SC 
(Neumann 1990b, 165), dex., diviseur : non. — Interprétation de Neumann 
(1990b, 163-165), mais des doutes persistent concernant la formation de 
l’anthroponyme et l’usage de la particule.

Golgoi 616616



to-te-na-i-ku-po-ro-pa-ti-lo

Tode nai Kupropha(n)tilo– (?).
« Ceci (est), en effet, (une offrande) de Kyprophantilos » (?).

25. I C S  284. — Pelle à feu en calcaire. — Caractère 
indéterminé.  — IV e s . ? :  ibidem. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : ? — La présentation de l’inscription comme e-ro-se |               
te-ke-to-a-po-lo-ni, Ero–s the –ke to – Apo(l)lo –ni. « Érôs a dédié à l’Apollon. » est à 
abandonner. L’interprétation proposée était très suspecte puisque l’inscription est 
complètement effacée. La lecture actuellement possible se réduit à un seul signe 
(J.-P. Olivier, comm. pers.).

e-[

26. I C S  285. — Pied d’un coffret de pierre. — Dédicace à Zeus. 
— Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. 
— Hypothèse sur la dernière ligne avec chiffre et symbole (= *) chez Panayotou-
Triantaphyllopoulou (2004, 11, n. 34).

(1) to-ti-o-se-to-wo-i
(2) no-a-i-sa
(3) e-ti | III *

(1) To – Dios to – woi(2)no – aisa. (3) Eti (?) 3 *.
« La part du vin pour Zeus : encore (?) trois … » (= unité de mesure ?).

27. I C S  286. — Coffret de pierre. — Dédicace à la déesse 
Paphienne. —  IV e s. ? : à cause de la paléographie. — Photo : ICS, pl.   
L-2 ; dessin : Neumann (1990b, 160). — SC (mais cf. Neumann 1990b, 162, 
n. 4), sin., diviseur : oui. — L’objet qui sert de support est remarquable 
(Neumann 1990b, 157, n. 1 et Washbourne 1999, 175, [n. 55] : « châssis de 
fenêtre » de l’Aphrodite parakuvptousa « qui se baisse de côté [pour 
regarder] »). Translittération et interprétation de l’ensemble du texte chez 
Neumann (1990b) qui considère le texte comme métrique (dimètres anapestiques). 
Pourtant, selon Olivier (à paraître 3, n. 3), il ne faudrait pas lire à la fin de la 
ligne <-o-ko-se> (o S) (pour ti –mookhos « en tant que timouchos/qui occupe un 
poste d’honneur »), mais <-o-ke-se> (oKS).
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ti-mo-ne-u-pa-to | ti-ma-o-pa-pi-ja-ne-ti-mo-o-ke-se

Ti –mo –n Upato – (?). Ti –mao – Paphija –n …
« Timôn, (fils de) Upatos (?). J’honore la Paphienne … »

28. I C S  287. — Tête casquée en calcaire. — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : oui.

a-ra-a | na-o

29. I C S  288. — Oreille votive en calcaire. — Caractère 
indéterminé. — IVe-IIIe s .  :  Masson (1998c, 28). — Photo : —, dessin : 
—. — SC, sin. (?), diviseur : non. — L’inscription est probablement non-
grecque. — Bibl. : Masson (1998c, 28-29).

po-i-to-ta-ko ?

30. I C S  289. — Oreille votive en calcaire. — Dédicace. — IVe-
IIIe  s.:  Masson (1998c, 28). — Photo : Cesnola Collection (2000, n° 418), 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — L’interprétation de Masson (1998c, 
28-29) comme To – ’po –to – e –mi « J’appartiens au sourd. » est linguistiquement peu 
probable. Il devrait plutôt y avoir un anthroponyme.

to-po-to-e-mi(?)

To – Po(n)to –/Potho (?) e –mi. — « J’appartiens à Pontos/Pothos » (?).

31. I C S  291. — (Fragment d’un) très grand vase. — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : ICS, pl. LI-1 ; dessin : —. 
— SC, direction inconnue, diviseur : non. — Le caractère grec de l’inscription 
est incertain, il n’y a pas une seule séquence reconnaissable. La translittération 
n’est pourtant pas assurée (« inscription … abimée »). Le texte est indiqué ici 
dextroverse.

(1) te-to-wa-se-o-mo-ne-ku
(2) ti-se-me-a-e-•-e
(3) te-to-ne-•-a-•-•-•
(4) pa-te-•-•-•-ro-ne-ni-ti-se
(5) to-ta-ke-se-•-•-•
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32. I C S  292. — (Fragment d’un) très grand vase. — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, direction 
inconnue, diviseur : ? — Le caractère grec de cette inscription est également 
douteux. Le texte est indiqué ici dextroverse.

]-po-mo-zo-mi-to-[

33. I C S  293. — (Base d’un) vase en pierre. — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, direction 
inconnue, diviseur : non. — La translittération n’est pas assurée et le caractère 
grec douteux.

e-a-a-ja-sa-we-lo

34. ICS  294. — Vase en albâtre. — Dédicace à Apollon. — Sans 
date : l’élision de la désinence du génitif singulier est un argument en faveur 
d’une datation basse. — Photo : Masson (1966a, fig. 16), dessin : ibidem, 
fig. 17 et ICS, fig. 83. — SC, sin., diviseur : oui.

ti-ma-ra-ko-se-zo-te | a-ne-te-ke | a-po-lo-ni

Ti–markhos Dzo–te’ anethe –ke Apo(l)lo –ni.
« Timarkhos, (fils) de Zôtéas, a dédié à Apollon. »

35. I C S  295. — Vase en albâtre. — Caractère indéterminé. 
— Sans date. — Photo : Masson (1966a, pl. I-II), dessin : ICS, fig. 84. 
— SC, sin. (?, à cause du placement des débuts des lignes), diviseur : oui. — La 
présentation du texte dans ICS est à abandonner. Il faut se reporter à Masson 
(1966a, 27-28) et Egetmeyer (1992, 241). Le texte est considéré ici comme non-
grec.

(1) ko | i-le-ka-te-se-ti |(?) o-ta-te-pe | wa-sa II | to-po-ra-te-li-me-lo-we-to-ko | 
i
(2) pe-pa | we-ka-te-ti-po-si-ro-ti | ta-o-pe-wa | la-a-ke-xe-lo-ra | se-lo-li-to-pe-
pa | we

36. I C S  296. — Vase en albâtre. — Dédicace. — Sans date. — 
Photo : Masson (1966a, pl. I), dessin : ICS, fig. 85 et Neumann (1990b, 166). 
— SC, sin. (?), diviseur : non. — L’interprétation grecque indiquée ici est celle 
de Neumann (1990b, 166-167). Mais il y a un problème pour la lecture du 
troisième signe qu’il faut lire plutôt <ku> ( ) au lieu de <la> (l) (J.-P. 
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Olivier, comm. pers.). Ainsi, le caractère grec de cette inscription n’est pas 
assuré.

ti-pa-ku-i-wo-to-te ou
ti-pa-la-i-wo-to-te Diplaïwo – tode. — « De Diplaïwos ceci. »

37. I C S  296a. — Vase en albâtre. — Indication d’une unité de 
mesure. — Sans date. — Photo : Masson (1966a, pl. II), dessin : ibidem, 
fig. 20. — SC, sin., diviseur : non. — L’appartenance à Golgoi de cette 
inscription n’est pas assurée (Masson 1966a, 30-31).

sa-ko-ma 7x10 (?) so

Sa –ko –ma 70 (?) … — « Sékoma, 70 (?) … »

38. I C S  297. — Vase en calcaire. — Caractère indéterminé. 
— Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, direction inconnue, 
diviseur : non (?).

(1) ?]-ti-te-ro-le-se-o-•-•-[?
(2) ?]-se-le-pa-ta-•-pi-[?

39. I C S  298. —  «  votive footstool or step of a throne  » avec 
relief de chimère. — Caractère indéterminé. — Début du Ve s .  :  
Cesnola Collection (2000, n° 332) et Hermary (à paraître) ; non pas début du 
VIe s. (ainsi ICS, p. 297 avec n. 3). — Photo : la partie supérieure avec 
l’inscription n’est pas visible sur les photos dans Cesnola Collection (2000) ; 
dessin : —. — SC, direction indéterminée, diviseur : non. — Les signes sont 
rangés comme une sorte de damier de onze fois six cases. L’inscription ne 
présente probablement pas de texte, mais peut être « volontairement 
incompréhensible, de caractère magique ? » (Masson 1971b, 315-316) ou 
présenter une table de jeu (11x6 = 66 signes). L’arrangement des signes est 
presque identique à celui de ICS 318 (Salamine). Deux autres signes syllabiques, 
gravés à l’angle postérieur gauche, ne sont pas translittérés par Masson (Hermary, 
à paraître). — Bibl. : Masson (1968b, 380-386 ; 1971b, 1980a, 178-179) et 
Egetmeyer (1992, 241-242).
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(1) •-po-ma-ga-lo-ki
(2) •-mi-ka-wo-le-pi
(3) •-ne-ku-ti-• (tu?)-te
(4) •-se(?)-pa-mi-o-•
(5) so-zo-a-la-•-•
(6) si-mi-ko-pe(?)-si(?)-•
(7) •-wa-ta-mi(?)-•-•
(8) wi-•-ma-pa-sa-mo
(9) sa-ti-a-te-i-zo
(10) si-ti-zo-i-ra-pa
(11) ta-ka-su-ma-ta-•
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40. I C S  299. — Plaquette en calcaire. — Document de 
comptabilité. — Début du Ve s. : J. Karageorghis (1976). — Photo : 
ICS, pl. LI-2 (seulement face A), dessin : — (cf. Masson 1989b, 160). — SC, 
sin., diviseur : non. — Sur la face B des symboles (= *) sont indiqués derrière   
o-na /ona –/ « prix » (?). En ligne 7, 8, 9 et 11, il y a un signe qui pourrait être la 
lettre phénicienne waw. En ligne 10, il y a soit un signe we chypriote (W), qui 
n’aurait peut-être pas ici sa valeur syllabique, soit plutôt la lettre phénicienne 
zayin (O. Masson chez J. Karageorghis 1976, 68, n. 31 et Masson 1990i, 43-
44). Malgré les graves problèmes d’interprétation de ce texte, il devrait être grec. 
La structure du texte indiquée ici n’est qu’une tentative d’interprétation. Signalons 
néanmoins que les seuls mots vraiment identifiables en grec sont les noms de 
mois, ce qui ne suffit pas pour assurer le caractère grec du texte.

(A) (1) ke-wa-zo-wo-ta-mo-•-ta-mo-[
(2) ta-po-ro-we-re-mo-sa-ta-mo-se-ta-mo-[
(3) tu-ra-wo-ne-o-ri-ja-sa-ta-mo-se-ta-mo-[
(4) wa-la-ka-ni-o-e-ko X o-na-mo-[
(5) a-po-ro-ti-si-o-se-e-ko III III o-na-[
(6) i-ta-no-e-ko III III o-na-mo-•-po-ri-sa-[

(B) (7) ] X IIII o-na *
(8) ]-ta XX o-na *
(9) ]-te-sa-ta XX o-na *
(10) ]-te-sa-ta I[… (chiffre)] o-na-we (= * ?)
(11) ]-wa-mi-te-sa-ta […] *
(12) ]-te-sa-ta X IIII o-[
(13) ]-mi-te-sa-ta-[

(A) (1) …da–mo[s](?) D(?)a–mo… 
(2) (taphro… ??) …da–mos D(?)a–mo…
(3) thurawo… …da–mos D(?)a–mo…

(4) Walkhanio ego– 10 ona– …
(5) Aphrodisios ego– 6 ona– …
(6) Itano ego– 6 ona– …

(B) (7) … 14 ona – … (8) … 20 ona – … (9) … 20 ona – … (10) … ona – … (11) 
… (12) … 14 o[na –] … (13) …
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1., lignes A.1-3. — Présentation des personnes (nom de métier suivi de nom 
et patronyme) ?

(A) (1 et 2) « … (élément « tombe » [??], anthroponymes en -damos, nom. 
suivi de gén. ?) … (3) portier (?) … (anthroponymes en -damos, nom. suivi 
de gén. ?) …

2., lignes A.4-6. — Mention de noms de mois (au nominatif), d’un prix et 
d’une personne à la 1ère sg.

(4) (mois de) Walchanios, moi, prix de dix …
(5) (mois d’) Aphrodisios, moi, prix de six …
(6) (mois d’) Itanos (?), moi, prix de six …

3., face B. — À chaque fois, il paraît y avoir une séquence …-wa-mi-te-se-ta 
suivie d’un chiffre, le mot « prix » et un symbole.

(B) (7) … prix de quatorze … (8) … prix de vingt … (9) … prix de vingt … 
(10) … prix … (11) … [prix] (12) … prix de quatorze … (13) … [prix] … »
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41. I C S  300. — Pierre. — Dédicace à Apollon. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui.

]-po-lo-ni | te-o-[

… A]po(l)lo –ni theo – … — « … au dieu Apollon … »

42. I C S  301. — Pierre. — Caractère indéterminé. — Sans date. 
— Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ]-to-o-na-si-ri-[
(2) ]-a-[

(1) ] to – Ona –siri[ (2)  … — « … du Ona –… » ?

43. I C S  302. — Pierre. — Caractère indéterminé. — Avant le 
Ve s. ? : parce que l’inscription alphabétique sur la même pierre est attribuée à 
cette date (Masson 1971b, 330). — Photo : Masson (1971b, fig. 17), dessin : 
—. — SC, sin., diviseur : non (?). — L’inscription alphabétique sur la pierre 
est due à un remploi.

(1) ne-a-te-ro-wo-o-[
(2) ka-to-ti-o-[
(3) to-i-pa-se-•-•-[

44. I C S , p. 300, n. 1 = Deecke (1884a, n° 67). — Plaque. — 
Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. 
— Digraphe alphabétique et syllabique, SC (?), direction inconnue, diviseur : ?

« quelques signes chypriotes peu lisibles »
Deecke indique (1) te-re-… (2) ta-o-…

45. I C S  303. — Pierre. — Caractère indéterminé. — Sans date. 
— Photo : —, dessin : —. — SC, direction indéterminée, diviseur : non. — 
L’inscription est probablement non-grecque.

?]-wo-sa-ti-ko-ja-mi-i-ja-lo-[?
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46.-52. I C S , p. 300, n. 2. — Objets divers. — Caractères 
indéterminés. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. Ces inscriptions 
sont omises dans ICS, mais elles figurent dans le recueil de W. Deecke (1884a). 
On les indique ici provisoirement.

1. Deecke (1884a, n° 70). — Autel votif (3 signes).
2. Deecke (1884a, nº 94). — Fragment de plaque de pierre (5 signes).
3. Deecke (1884a, nº 108). — Base de statue (4 signes).
4. Deecke (1884a, nº 110). — Pierre (3 signes).
Deecke (1884a, nº 111) figure plus bas.
5. Deecke (1884a, n° 117). — Lampe (3 signes).
6. Deecke (1884a, nº 118). — Lampe (4 signes suivis du trait final, 
digraphe ?).
7. Deecke (1884a, nº 119. — Lampe (8 signes).

53. I C S  303a. — Stèle. — Épitaphe. — 425-400 ? — Photo : 
Mitford (1961c, pl. VII), dessin : ibidem, 33, cf. Masson (1971b, 324). — SC, 
sin., diviseur : non. — Dans ICS, p. 417 est indiqué un autre n° 303a qui réunit 
plusieurs inscriptions différentes. Ces inscriptions ont été publiées par Masson 
(1989b) et ici, elles sont rangées plus bas.

o-na-si-ku-po-ro Ona –sikupro –. — « D’Onasikypros. »

54. ICS  457. — Intaille. — Caractère indéterminé. — Sans date. 
— Photo : —, dessin : ICS, fig. 149. — Syllabaire et direction inconnus. 
L’authenticité de l’objet n’est pas assurée (Catling 1972, 61, n° 4 et Olivier & 
Vandenabeele 2000, 216, B.1.2).

(1) •-• (2) •-•

55. Deecke (1884a, n° 111). — Pierre. — Caractère indéterminé. 
— Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin. ? (parce que comme 
dans d’autres inscriptions les chiffres sont notés à la fin), diviseur : non. 
L’inscription n’est pas reprise dans ICS, p. 300, n. 2, mais elle est discutée par 
Palaima (1989, 51). Une notation de la dizaine par ‘3+3+4’ au lieu du simple 
trait horizontal pour ‘10’ serait étonnante. L’ensemble reste douteux.

lo-e ||| ||| ||||

56. Masson (1989b, n° 1). — Fragment de poterie/ostrakon. 
— Document de comptabilité. — Ve-IVe s . ? :  ibidem, 158. — 
Photo : ibidem, pl. I, dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. — À la fin des 
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lignes figurent des symboles (indiqués par *) qui représentent peut-être des lettres 
phéniciennes, une fois aussi un signe syllabique (Masson 1990i, 44-45). Cet 
usage rappelle celui de l’inscription ICS 299 (Golgoi). Chacune des quatre lignes 
pourrait former une unité syntaxique, avec au début un anthroponyme. La 
première ligne pourrait présenter une phrase d’‘introduction’, suivie par trois 
lignes comportant une unité de mesure (ko-sa ?) abrégé, des chiffres et des 
symboles.

(1) a(?)-•-pi(?)-ja-se | a(?)-•-wa | te-•-•-ra | •-•-•
(2) zo(?)-•-•-•-se(?) |(?) wo-pi-ko(?)-sa(?)-u |(?) ko-sa I ma ** (deux fois 

taw ?) ja (= * ?)
(3) wi-ke(?)-re-te(?)-se-ko-sa(?) II ma ** (deux fois taw ?) * (shin ?)
(4) sa(?)-•-• ko-se | ko-sa I ma • * (shin ?)

(1) A[l]phia –s (?) …
(2) Dz…s (?) W…au (patronyme ?) (unité de mesure ?) 1 …
(3) Wikrete–s (?) (unité de mesure ?) 2 …
(4) Sa…os (unité de mesure ?) 1 …

« Alphias (?) … — Dz…s (fils) de W…s (?) 1 … — Wikrétès (?) 2 … — 
S…s 1 … »

57. Masson (1989b, n° 2). — Fragment de poterie/ostrakon. — 
Document de comptabilité. — Sans date. — Photo : ibidem, pl. II, 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Une appellation pareille est connue 
dans Kafizin 266b et 267b.

po-li-ja-u-wo-i-ko-se Polijau woikos. — « Maison de Polias. »

58. Masson (1989b, n° 3). — Fragment de poterie/ostrakon. — 
Document de comptabilité. — Sans date. — Photo : ibidem, pl. II, 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : ?

]-si-ke-re-te-se-•-[ ]sikrete –s …[ — « …sikrétès … »

59. Masson (1989b, n° 4). — Fragment de poterie/ostrakon. — 
Document de comptabilité. — Sans date.  — Photo : ibidem, pl. II, 
dessin : —. — SC, sin.

]-wo-po-ta-i
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60. Masson (1989b, n° 5). — Fragment de poterie/ostrakon. — 
Document de comptabilité. — Sans date. — Photo : ibidem, pl. III, 
dessin : —. — SC, sin. (?), diviseur ?

Deux lignes illisibles.

61. Masson (1989b, n° 6). — Fragment de poterie/ostrakon. — 
Document de comptabilité avec liste de personnes. — Sans date. 
— Photo : ibidem, pl. IV ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui.

(1) ]-to-•-a-pi-ti-ja-se
(2) ]-• |(?) tu(?)-su(?)-mo(?)-to-re(?)-se
(3) ]-•-tu-su-mo(?)-la | ku-pu-ro-ke-re-te-•-•-•-•
(4) ] | a-sa-to-wa-na-ka-si | a-ra-ki-ja-se

(1) … Abdija–s (phénicien, nom.)/A(m)phithija–s (grec, gén.) (2) …  (3) … 
Kuprokret… (4) Astowanaksi Arkhija–s.
« … Abdijas/D’Amphitia, … Kuprokrét…, A(ri)stowanaksis, Archias. »

62. Masson (1989b, n° 7). — Fragment de poterie/ostrakon. — 
Document de comptabilité. — Sans date. — Photo : ibidem, pl. IV, 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui.

(1) ]-ti(?)-•-i-te(?)-u(?)-so-• II
(2) ]-ta(??) | zo(?)-ko(?)-•-• III II
(3) 8-9 signes (avec -pi-)
(4) 7 signes (avec -ka-) et chiffre
(5) ]-ti-[

63. Masson (1989b, n° 8). — Fragment de poterie/ostrakon. — 
Document de comptabilité — Sans date. — Photo : ibidem, pl. V ; 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

•-•-ti(?)-•

64. Masson (1989b, n° 9). — Fragment de poterie/ostrakon. — 
Document de comptabilité. — Sans date. — Photo : ibidem, pl. V ; 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui.

(1) •-u-po-to-ro-[•-•-•(-•)]-ku-na-•-ti(?)-ri(?)-pa-si(?)-•
(2) ka-se | ta-i / / se III •-• u-•-•-(?)
(3) a(?)-po-• II ?
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(1) … guna – … (2) kas ta –i … 3 … 2.
« … femme … et pour la (?) … trois … deux. »

65. Masson (1989b, n° 10). — Fragment de poterie/ostrakon. — 
Document de comptabilité. — Sans date. — Photo : ibidem, pl. VI, 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ti(?)-ko X II ma
(2) ko-ma **

… 12 m( ), unité de mesure ‘ko-ma’ (?) suivie de symboles.

66. Masson (1989b, n° 11). — Fragments de poterie/ostrakon. — 
— Document de comptabilité. — Sans date. — Photo : ibidem, 
pl. VI ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ]-ja-ta-wo
(2) ]-ke(?)-re-te-se

(1) … (2) …k(?)rete –s. — « …krétès. »

67. (plusieurs) Chronique (123, 1999, 610). — « omoplates de 
moutons ou de chèvres. — Caractère indéterminé. — Sans date. 
— Photo : —. dessin : —. Ces inscriptions ne sont pas publiées. Une de ces 
inscriptions porte quatre signes incisés en syllabaire chypriote, qui évoquent la 
‘Bonne Fortune’ (Steel 2004, 103). Il devrait donc y avoir la séquence i-tu-ka-i 
/i(n) tukha –i/ « à la (Bonne) Fortune ».
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Idalion

Cité-royaume de Edalion/∆Idavlion, village moderne de Dhali (Daliv), à une 
quinzaine de km au sud de Nicosie.

1. ICS  217. — Tablette de bronze avec poignée, appelée daltos  
(ligne B 26). — Inscription juridique à l’occasion d’un siège de 
la ville : deux donations du roi et de la ville d’Idalion aux 
médecins Onasilos et à ses frères, précisant l’attribution de 
terrains comme rémunération, d’un kho –ros  et, à Onasilos seul, 
d’un autre kho –ros  et d’un ka –pos .

Vers 4 5 0  :  Expedition to Idalion (1989, 464-465). La datation vers 478-
470 proposée par E. Gjerstad et adoptée dans ICS, p. 238 serait donc trop haute. 
En tout cas, l’inscription appartient au Ve siècle, mais aucune datation précise ne 
peut être indiquée si l’on prend en compte les propositions qui se trouvent dans 
Meiggs (1972, 477-486, « Cyprus in the Fifth Century ») ; Egetmeyer (1993a, 
40, n. 4 : références bibliographiques) ; Baurain & Destrooper-Georgiades 
(1995, 610 : « peu après 450 »), Sheedy (1999, 282, témoignage des monnaies 
qui ont été frappées jusqu’en 450), Maier (2004, 1226), Zournatzi (2005, 21, 
n. 31 et p. 41) et Hatzopoulos (à paraître 1 et 2).

Photo : ICS, pl. XXXIV-XXXVI et Masson (1994a, n° 45, 43 [photo en 
couleur, face A] et 62 [en noir et blanc, les deux faces]) ; dessin : Schmidt 
(1876, pl. 1). — SC, sin., diviseur : oui.



Bibl. : Cowgill (1964), Adrados (1972), Rosén (1982), Masson (1983e), 
Egetmeyer (1993a [avec traduction allemande), Schmitt (1995d), Egetmeyer 
(2005b) et Colvin (2007, 86-92 [avec traduction anglaise]).

Cette inscription fournit le texte chypriote syllabique le plus important et le 
plus long. Il est parfaitement lisible et présente une syntaxe élaborée. Comme il 
s’agit d’un réglement interne de la ville, le texte devrait fournir un bon exemple 
du dialecte pratiqué à l’époque.
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Face A

(1) o-te | ta-po-to-li-ne-e-ta-li-o-ne | ka-te-wo-ro-ko-ne-ma-to-i | ka-se-
ke-ti-e-we-se | i-to-i | pi-lo-ku-po-ro-ne-we-te-i-to-o-na-sa-ko-

(2) ra-u | pa-si-le-u-se | sa-ta-si-ku-po-ro-se | ka-se-a-po-to-li-se | e-ta-li-
e-we-se | a-no-ko-ne-o-na-si-lo-ne | to-no-na-si-ku-po-

(3) ro-ne-to-ni-ja-te-ra-ne | ka-se | to-se | ka-si-ke-ne-to-se | i-ja-sa-ta-i | 
to-se | a-to-ro-po-se | to-se | i-ta-i | ma-ka-i | i-ki-

(4) ma-me-no-se | a-ne-u | mi-si-to-ne | ka-sa-pa-i | e-u-we-re-ta-sa-tu | 
pa-si-le-u-se | ka-se | a-po-to-li-se | o-na-si-

(5) lo-i | ka-se | to-i-se | ka-si-ke-ne-to-i-se | a-ti-to-mi-si-to-ne | ka-a-ti 
| ta-u-ke-ro-ne | to-we-na-i | e-xe-to-i |

(6) wo-i-ko-i | to-i-pa-si-le-wo-se | ka-se | e-xe-ta-i-po-to-li-wi | a-ra-ku-
ro | ta I ta | e-tu-wa-no-i-nu | a-ti-to-

(7) a-ra-ku-ro-ne | to-te | to-ta-la-to-ne | pa-si-le-u-se | ka-se | a-po-to-li-
se | o-na-si-lo-i | ka-se | to-i-se | ka-si-

(8) ke-ne-to-i-se | a-pu-ta-i | ga-i | ta-i-pa-si-le-wo-se | ta-i-to-i-ro-ni | 
to-i | a-la-pi-ri-ja-ta-i | to-ko-ro-ne |

(9) to-ni-to-i | e-le-i | to-ka-ra-u-o-me-no-ne | o-ka-to-se | a-la-wo | ka-
se | ta-te-re-ki-ni-ja | ta-e-pi-o-ta-

(10) pa-ta | e-ke-ne | pa-no-ni-o-ne | u-wa-i-se | ga-ne | a-te-le-ne | e-ke | 
si-se | o-na-si-lo-ne | e-to-se |

(11) ka-si-ke-ne-to-se | e-to-se | pa-i-ta-se | to-pa-i-to-ne | to-no-na-si-ku-
po-ro-ne | e-xe-to-i | ko-ro-i | to-i-te-

(12) e-xe | o-ru-xe | i-te-pa-i | o-e-xe | o-ru-xe | pe-i-se-i-o-na-si-lo-i | ka-
se | to-i-se | ka-si-ke-ne-to-i-

(13) se | e-to-i-se | pa-i-si | to-na-ra-ku-ro-ne | to-te | a-ra-ku-ro | ta I ta 
(uacat)

(14) ka-se | o-na-si-lo-i | o-i-wo-i | a-ne-u | to-ka-si-ke-ne-to-ne | to-na-i-
lo-ne | e-we-re-ta-sa-tu | pa-si-le-u-

(15) se | ka-se | a-po-to-li-se | to-we-na-i | a-ti | ta-u-ke-ro-ne | to-mi-si-
to-ne | a-ra-ku-ro | pe IIII pe

(16) (uacat) II ti-e | e-to-ko-i-nu | pa-si-le-u-se | ka-se | a-po-to-li-se | o-
na-si-
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Face B

(17) lo-i | a-ti | to-a-ra-ku-ro | to-te | a-pu-ta-i | ga-i | ta-i-pa-si-le-wo-se | 
ta-i-ma-la-ni-ja-

(18) i | ta-i | pe-ti-ja-i | to-ko-ro-ne | to-ka-ra-u-zo-me-no-ne | a-me-ni-ja | 
a-la-wo | ka-se | ta-te-re-

(19) ki-ni-ja | ta-e-pi-o-ta | pa-ta | to-po-e-ko-me-no-ne | po-se | to-ro-wo 
| to-tu-ru-mi-o-ne | ka-se | po-

(20) se | ta-ni-e-re-wi-ja-ne | ta-se | a-ta-na-se | ka-se | to-ka-po-ne | to-ni-
si-mi-to-se | a-ro-u-ra-

(21) i-to-ti-we-i-te-mi-se | o-a-ra-ma-ne-u-se-e-ke | a-la-wo | to-po-e-ko-
me-no-ne | po-se | pa-sa-ko-ra-

(22) ne | to-no-na-sa-ko-ra-u | ka-se | ta-te-re-ki-ni-ja | ta-e-pi-o-ta | pa-ta 
| e-ke-ne | pa-no-ni-o-se | u-

(23) wa-i-se | ga-ne | a-te-li-ja | i-o-ta | e-ke | si-se | o-na-si-lo-ne | e-to-se 
| pa-i-ta-se | to-se | o-

(24) na-si-lo-ne | e-xe-ta-i | ga-i | ta-i-te | i-e-xe | to-i | ka-po-i | to-i-te | 
e-xe | o-ru-xe | i-

(25) te | o-e-xe | o-ru-xe | pe-i-se-i-o-na-si-lo-i | e-to-i-se | pa-i-si | to-na-
ra-ku-ro-ne | to-te | a-ra-ku-ro-

(26) ne-pe IIII pe II ti-e | i-te | ta-ta-la-to-ne | ta-te | ta-we-pi-ja | ta-te | i-
na-la-li-si-me-na |

(27) pa-si-le-u-se | ka-se | a-po-to-li-se | ka-te-ti-ja-ne | i-ta-ti-o-ne | ta-
na-ta-na-ne | ta-ne-pe-re-

(28) ta-li-o-ne | su-no-ro-ko-i-se | me-lu-sa-i | ta-se | we-re-ta-se | ta-sa-te 
| u-wa-i-se | ga-ne |

(29) o-pi-si-si-ke | ta-se | we-re-ta-se-ta-sa-te | lu-se | a-no-si-ja-wo-i-ke-
no-i-tu-ta-sa-ke |

(30) ga-se-ta-sa-te | ka-se | to-se | ka-po-se | to-so-te | o-i | o-na-si-ku-po-
ro-ne | pa-i-te-se | ka-se | to-pa-i-to-ne | o-i-pa-

(31) i-te-se | e-ke-so-si | a-i-we-i | o-i-to-i-ro-ni | to-i | e-ta-li-e-wi | i-o-
si  |
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(Face A) (1) Ote ta–(n) ptolin Edalion kateworgon Ma–doi kas Ketie –wes i(n) to –i 
Philokupro –n wetei to – Ona–sago(2)rau, basileus Sta –sikupros kas a– ptolis 
Edalie–wes ano–gon Ona–silon ton Ona–sikup(3)ro–n ton i–jate–ran kas to(n)s 
kasigne–to(n)s i–jasthai to(n)s a(n)thro–po(n)s to(n)s i(n) ta–i makha–i 
i –kh(4)ma–meno(n)s aneu mistho –n.

Kas pa–i euwre–ta–sa(n)tu basileus kas a– ptolis Ona–si(5)lo–i kas tois kasigne –tois 
a(n)ti to – mistho –n ka a(n)ti ta– ukhe–ro–n(?) dowenai eks to –i (6) woiko –i to –i 
basile–wos kas eks ta–i ptoliwi arguro– Ta (=  tala(n)ton) 1 Ta (=  tala(n)ton).

Eduwan oi nu a(n)ti to– (7) arguro–n to–de to– tala(n)to–n basileus kas a – ptolis, 
Ona –silo–i kas tois kasi(8)gne –tois, apu ta–i ga–i ta–i basile –wos, ta–’ i(n) t’ oiro–ni 
to –i Ala(m)prijata–i, to(n) kho–ron (9) ton i(n) to –i elei to(n) khrauomenon 
O(n)ka(n)tos alwo– kas ta terkhnija ta epio(n)ta, (10) pa(n)ta ekhe–n pano–nion 
uwais ga–n atele–n.

E — ke sis Ona–silon e– to(n)s (11) kasigne–to(n)s e– to(n)s paidas to–(n) paido–n 
to –n Ona–sikupro–n eks to –i kho–roi to–ide (12) eksorukse –, ide pa –i, o eksorukse –, 
peisei Ona–silo–i kas tois kasigne–toi(13)s e– tois paisi ton arguron to(n)de : 
arguro– Ta (=  tala(n)ton) 1 Ta (=  tala(n)ton).

(14) Kas Ona–silo–i oiwo –i aneu to–(n) kasigne –to–n to –n ailo–n ewre–ta–sa(n)tu 
basileu(15)s kas a– ptolis dowenai a(n)ti ta– ukhe–ro–n(?) to – mistho –n arguro– PE 
(= pelekewas) 4 PE (= pelekewas),  (16) 2 DI E (=  dimnaia edalia ?).

Edo–k’ oi nu basileus kas a– ptolis, Ona–si(face B, 17)lo –i, a(n)ti to – arguro– 
to–de apu ta–i ga–i ta–i basile –wos, ta–’ i(n) Malanija–(18)i ta–i pedija–i, to(n) kho–ron 
to(n) khraudzomenon Amenija alwo– kas ta ter(19)khnija ta epio(n)ta pa(n)ta, 
to(n) poekhomenon pos to(n) rowo(n) to(n) Dru –mion kas po(20)s ta–n 
i–ere–wija–n ta–s Atha–na–s kas to(n) ka–pon ton i(n) Si(m)midos aroura–(21)i, to(n) 
Diweithemis o Armaneus e–khe alwo(n), to(n) poekhomenon pos Pa–sagora–(22)n 
ton Ona–sagorau kas ta terkhnija ta epio(n)ta, pa(n)ta ekhe–n pano–nio(n)s 
u(23)wais ga–n atelija io(n)ta.

E — ke sis Ona–silon e– to(n)s paidas to(n)s O(24)na–silo–n eks ta–i ga–i ta–ide 
i<de> (?) eks to–i ka –poi to –ide eksorukse –, i(25)de, o eksorukse –, peisei Ona–silo–i 
e– tois paisi ton arguron to(n)de : arguro–(26)n PE (= pelekewas) 4 PE 
(= pelekewas), 2 DI E (=  dimnaia edalia ?).

Ide ta–(n) dalton ta–(n)de, ta wepija tade inalalismena–(n), (27) basileus kas a– 
ptolis katethijan i(n) ta–(n) thion ta–n Atha–na–n ta–n per’E(28)dalion sun orkois, 
me – lu–sai ta(n)s wre–ta(n)s ta(n)sde uwais ga–n. (29) Ophi (?) sis ke ta(n)s 
wre–ta(n)s ta(n)sde lu –se –, anosija/anosija– woi genoitu. Ta(n)s ke (30) ga(n)s 
ta(n)sde kas to(n)s ka–po(n)s to(n)sde oi Ona–sikupro–n paides kas to–(n) paido–n 
oi pa(31)ides ekso(n)si aiwei, o’ i(n) t’ oiro–ni to–i Edalie–wi io(n)si.
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1. Motif, date, arrangement

 « Alors que (les) Mèdes et (les) Kitiens assiégeaient la ville d’Idalion, pendant 
l’année de Philokypros, fils d’Onasagoras, (le) roi Stasikypros et la ville - (les) 
Idaliens - avaient invité le médecin Onasilos, fils d’Onasikypros, ainsi que ses 
frères, à soigner les hommes blessés dans la bataille, sans honoraires.

2. Paiement pour Onasilos et ses frères
2.1. Paiement initialement annoncé

Et ainsi (le) roi et la ville ont convenu de donner à Onasilos et à ses frères, en 
guise d’honoraires et de gratification supplémentaire, sur la Maison du roi et sur 
la ville, un talent d’argent.

2.2. Paiement réel

Mais à la place de ladite somme d’un talent, (le) roi et la ville lui ont donné 
en fait, à Onasilos et à ses frères, sur la terre (ga–) du roi qui est dans le district 
(oiro–n) d’Alampria,

le terrain (kho–ros)
qui est dans le bas-fond (elos),
celui (kho–ros) qui touche au verger (alwon) d’Ogkas, et tous les 
jeunes plants s’y trouvant,

pour en jouir de plein usufruit, pour toujours (?), sans impôts.

2.3. Clause pénale

Si quelqu’un expulse du dit terrain (kho–ros) Onasilos ou ses frères ou les 
enfants des enfants d’Onasikypros, alors celui qui les expulsera paiera à Onasilos 
et à ses frères ou aux enfants (la somme) d’argent qui suit : un talent d’argent.

3. Paiement pour Onasilos seul
3.1. Paiement initialement annoncé

Et à Onasilos seul, à part de ses frères, (le) roi et la ville ont convenu de 
donner, en guise de gratification supplémentaire, outre ses honoraires, quatre 
« haches » d’argent (et) deux doubles mines (?) d’Idalion.
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3.2. Paiement réel

Mais (le) roi et la ville lui ont donné en fait, à Onasilos, à la place de la dite 
somme, sur la terre (ga–) du roi qui est dans la plaine (pedija–) Malania 
(« Noire »),

(1.) le terrain (kho–ros)
qui touche au verger (alwon) d’Amenias et tous les jeunes plants 
s’y trouvant,
(terrain [kho–ros]) qui s’étend jusqu’au ruisseau (rowos) Drymios 
(« de la forêt ») et jusqu’au sanctuaire d’Athéna (en dehors de la 
ville ≠ celui de ligne B 27), ainsi que

(2.) le lot (ka –pos)
qui est dans la terre (aroura) de Simmís (femme !),
celui (ka–pos) que Diweithémis d’Armania tenait comme verger 
(alwon),
celui (ka–pos) qui s’étend jusque chez Pasagoras, fils d’Onasagoras, 
et tous les jeunes plants s’y trouvant,

pour en jouir de plein usufruit, pour toujours (?), sans impôts.

3.3. Clause pénale

Si quelqu’un expulse Onasilos ou les enfants d’Onasilos de la dite terre (ga– = 
kho–ros 1 [2.2.] et kho–ros 2 [3.2.]) ou du dit lot (ka–pos), alors celui qui les 
expulsera paiera à Onasilos ou à ses enfants (la somme) d’argent qui suit : quatre 
« haches » d’argent (et) deux doubles mines (?) d’Idalion.

4. Accord sous la protection d’Athèna, malédiction contre un 
violeur de l’accord, garantie de possession finale

Et la tablette que voici, inscrite avec les présentes clauses, (le) roi et la ville 
l’ont fait déposer auprès de la déesse Athéna, celle (qui est) autour d’Idalion 
(= sanctuaire à l’intérieur de la ville ≠ celui de ligne B 20), avec (des) serment(s) 
de ne pas rompre les présentes conventions, pour toujours (?). Au cas où 
quelqu’un romprait les présentes conventions, que des choses impies retombent 
sur lui/qu’il lui arrive de malheur (‘manque de bien-être’). Les dites terres (ga–) et 
les dits lots (ka–pos), les enfants d’Onasikypros et les enfants des enfants les 
possèderont toujours, ceux qui resteront dans le district (oiro–n) d’Idalion. »
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2. ICS  218. — Objet de bronze (talon de lance ?). — Dédicace à 
Athéna. — Avant 4 7 0  :  ICS, commentaire et Masson (1966c, 2). — 
Photo : ICS, pl. XXXVII-1 et Masson (1966c, fig. 1 et 2) ; dessin : —. — 
SC, sin., diviseur : oui. — Le trait horizontal désignant le chiffre « dix » 
indiqué dans ICS à la fin de la ligne 2 n’existe pas. L’interprétation du dernier 
mot n’est pas évidente et la séquence se retrouve dans ICS 227 (Idalion) où elle 
représente une abréviation. Cela est pourtant moins probable ici à la fin d’une 
phrase, même si l’on admettait une sorte de signature à la fin. L’hypothèse qui y 
reconnait un mot en entier est rendue très probable par une autre inscription où la 
même séquence se trouve au milieu d’une phrase (ICS 368c, Chypre).

(1) ta-a-ta-na | ta-i-ne-ta
(2) li-o-i | pa-ka-ra

(1) Ta– Atha–na– ta– i(n) Eda(2)lio–i bakra (?).
« À Athéna, celle d’Idalion, des talons de lance (?). »

3. ICS  219. — Cuillère en argent. — Dédicace à la déesse 
‘Golgienne’. — 600-480 ? : chypro-archaique II, selon ICS, commentaire. 
Selon Hermary (2005, 56, n. 60) cette datation n’est pas assurée, l’objet 
représenterait non pas une cuillère « à libations » (ainsi ICS), mais un objet de 
toilette et pourrait être daté d’une époque aussi tardive que l’époque hellénistique. 
— Photo : ICS, pl. XXXVII-3 ; dessin : ICS, fig. 64. — SC, sin., diviseur : 
non. — Le caractère métrique proposé pour cette inscription (trimètre iambique) 
n’est pas assuré. La structure de la phrase est banale et une éventuelle 
correspondance avec un schéma métrique semble fortuite.

a-mu-se-ka-te-te-ke-ta-i-ti-o-i-ta-i-ko-lo-ki-a-i

A(m)mus katethe–ke ta –i thio –i ta –i Golgia –i.
« Ammys a dédié à la déesse Golgienne. »

4. ICS  220. — Base de statuette. — Dédicace du roi Milkiyaton à 
Apollon Amyklos. — 388 av. J.-C.  :  de la quatrième année du règne du 
roi Milkyaton selon la version phénicienne de l’inscription (ICS, p. 247 ; Yon 
& Sznycer 1991, 819-821 ; Poldrugo 2003, 29-31 ; Yon 2004, n° 69 et, pour le 
contexte archéologique, Gaber & Dever 1996 [« outdoor temenos », p. 105]). 
— Photo : ICS, pl. XXXVII-2 ; dessin : Schmidt (1876, pl. 2). — Digraphe et 
bilingue phénico-grecque (Consani 1988, 44-45), SC, sin., diviseur : oui.

Idalion 636636



I Texte phénicien :

(1) [bymm ? lyrª ?] bs;vnt ’rb‘ 4 lmlk | mlkytn [mlk] (2) [kty w’dyl sml] ’z ’s ;v 
ytn wyt ≥n’ | ’dn | b‘lr[m] (3) [bn ‘bdmlk l’l]y lrs ;vp mkl | k s ;vm‘ ql ybrk

II Texte grec :

(1) ]-i | pa-si-le-wo-se | mi-li-ki-ja-to-no-se | ke-ti-o-ne | ka-e-ta-li-o-ne 
| pa-si-le-u

(2) ]-me-na-ne | to-pe-pa-me-ro-ne | ne-wo-so-ta-ta-se | to-na-ti-ri-ja-ta-
ne | to-te-ka-te-se-ta-se | o-wa-na-xe

(3) ]-o-a-pi-ti-mi-li-ko-ne | to-a-po-lo-ni | to-a-mu-ko-lo-i | a-po-i-wo-i 
| ta-se | e-u-ko-la-se

(4) ]-pe-tu-ke | i-tu-ka-i | a-ga-ta-i |

(1) ]i basile –wos Milkjatho–nos Ketio–n ka Edalio–n, basileu-
(2) [wo(n)tos … epago]mena–n to– pe(m)pa–mero–n newostata–s ton a(n)drija(n)tan 
to(n)de katesta–se o wanaks
(3) ] o Abdimilko –n to – Apo(l)lo –ni to – Amuklo –i ap’o–i woi ta–s eukho–la–s (4) 
[e]petukhe. I(n) tukha–i agatha–i.

« [Dans la quatrième année] du roi Milkiyathon, régnant sur Kition et 
Idalion, au dernier (jour) de la période de cinq jours des jours intercalaires, le 
prince (Baalrômos), le (fils) d’Abdimilkos, a dédié cette statuette à Apollon 
Amyklos de qui il a obtenu pour lui-même l’accomplissement de son vœu. 
À la Bonne Fortune. »

5. ICS  221. — Pierre. — Inscription d’appartenance. — Sans 
date. — Photo : ICS, pl. XXXVIII-7, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

le-u-ki-o-no-se-e-mi

Leukio –nos e –mi. — « J’appartiens à Leukiôn. »

6. ICS  222. — Statuette. — Inscription d’appartenance. — Sans 
date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

ti-mo-ke-le-we-o-se Ti –mokleweos — « De Timokléwès. »
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7. ICS  223. — (Fragment de) marteau en bronze. — Inscription 
d’appartenance. — Sans date. — Photo : —, dessin : ICS, fig. 70. 
— SC, sin., diviseur : non.

so-to-zo-wo-e-mi

So –todzo –wo – e –mi. — « J’appartiens à Sôtozôwos. »

8. I CS  224. — Poids en bronze. — Indication du poids. — Sans 
date. — Photo et dessin : cf. les indications dans ICS. — SC, sin., diviseur : 
non.

II si

2 si( ). — « Deux sicles. » (= environ 22 grammes).

9. ICS  224b. — Fragment de vase. — Caractère indéterminé. — 
Sans date. — Photo : Cross (1974, fig. 77) ; dessin : ibidem, fig. 76, 
cf. Masson (1992d, 119). — SC, sin., diviseur : oui. — Il n’est pas assuré que 
l’inscription soit grecque.

]-i | pa-ro-mo-se

10. ICS  225. — Monnayage du roi Stasikypros I (sicle, type : 
sphinx assis/carré creux). — 510-495  :  Gjerstad (1979, 240, n. 1). — 
Photo : ICS, pl. XXXVIII-1, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — 
L’appartenance à Idalion des monnaies ICS 225-228 a été contestée, à tort, par 
Seltman (1964) et est confirmée par Masson (1982f, 152-153).

(d.) pa-sa-•

Ba(sile –(w)os) S[ta –](sikupro –). — « Du roi Stasikypros. »

11. ICS  226. — Monnayage du roi Ch/Ki… (sicle, type : sphinx 
assis/fleur de lotus) — 495-485 ?  : Gjerstad (1979, 240, n. 1) ou vers 
520-495/490 (ICS et Masson 1994a, n° 54). — Photo : ICS, pl. XXXVIII-2, 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(a) pa-ki Ba(sile–(w)os) K(h)i… — « Du roi Ch/Ki… »

(b) pa-si Basi(le –(w)os). — « Du roi. »
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12. ICS  227. — Monnayage du roi Kra… (sicle, type : sphinx 
assis/fleur de lotus) — 485-475 ? : Gjerstad (1979, 240, n. 1). — 
Photo : ICS, pl. XXXVIII-3, dessin : —. — SC, dex., diviseur : non.

pa-ka-ra Ba(sile –(w)os) Kra( ). — « Du roi Kra… »

13. ICS  228, (a) et (b). — Monnayage du roi Stasikypros II 
(sicle, type : sphinx/fleur de lotus). — Vers 4 5 0  : Gjerstad (1979, 
240, n. 1) et Sheedy (1999). De toute façon, si le roi mentionné sur ces 
monnaies est identique à celui du Bronze d’Idalion (ICS 217), la datation des 
monnaies est à rapprocher de celle du Bronze. — Photo : ICS, pl. XXXVIII-4-6, 
dessin : —. — SC, (b) dex., (d) sin., diviseur : non. — L’interprétation exacte 
de (b) n’est pas asssurée : ethnique ou monnaie « d’Idalion » ? (Masson 1996b 
et Kagan 2000, 39).

(a) sa S(ta –sikupro –). — « De Stasikypros. »

(b) e-ta-li Edali(eus). — « Idalien. »

14. ICS  228, (c) et (d). — Monnayage du roi Stasikypros II 
(sicle, type : tête d’Athéna [Masson 1996b]/fleur de lotus). 
— Vers 450 : Gjerstad (1979, 240, n. 1) et Sheedy (1999). De toute façon, si 
le roi mentionné sur ces monnaies est identique à celui du Bronze d’Idalion 
(ICS 217), la datation des monnaies est à rapprocher de celle du Bronze. — 
Photo : —, dessin : —. — SC, (b) dex., (d) sin., diviseur : non. — Pour (d), 
cf. la remarque pour ICS 228, (b).

(c) sa S(ta –sikupro –). — « De Stasikypros. »

(d) ]-li [Eda]li(eus). — « Idalien. »

15. Destrooper-Georgiades (1984, 141-143). — Monnayage du roi 
Onasa… (sicle, type : sphinx ailé assis/carré creux) — Avant 
4 8 0  :  ibidem, 143 et 158-159. — Photo : —, dessin : ibidem, 143. — SC, 
mais avec <o> paphien : o ! (ce qui est douteux sur une monnaie, même si elle 
proviendrait de Paphos), sin., diviseur : non.

o-na-sa-pa Ona –sa( ) ba(sile –(w)os). — « Du roi Onasa… »
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16. Destrooper-Georgiades (1984, 143). — Monnayage d’un roi 
non identifié (sicle, type : sphinx ailé assis/fleur de lotus). — 
Avant 4 8 0  :  ibidem, 143 et 158-159. — Photo : —. dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

pa-si-ki/ra-lo/pa Basi(le –(w)os) … — « Du roi … »

17. Gaber & Bazemore (1999). — Plaque de chapiteau. — 
Hellénistique (après 3 1 0 )  :  ibidem, 240. — Photo : ibidem, fig. 2, 1 ; 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Interprétation grecque (1.) selon 
Egetmeyer (2002d). J.-P. Olivier (comm. pers.) indique la présence d’un signe 
o (o), non indiquée par Gaber et Bazemore (1999). Ce signe est un peu éloigné 
du signe suivant, mais sa présence invite à modifier la lecture du deuxième signe 
de <pa> (p) en <na> (n) et à reconnaître un nom chypriote banal (2.).

1. ]-pa-si-ta-se ] Pa –sida –s. — « … Pasidas. », mais mieux
2. ]-o-na-si-ta-se ] Ona –sida –s. — « Onasidas. »

18. (plusieurs) Hadjicosti (1997). — Ostraka (aussi une tablette 
de gypse avec plusieurs lignes et un vase). — Documents de 
comptabilité. — 450-350  : ostraka du centre administratif pour lesquels on 
peut comparer les ostraka chez Masson (1992d). Les inscriptions seront publiées 
dans Egetmeyer & Masson (à paraître 15).

19. Masson (1971f, 448). — Lampe en argile. — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : Masson (1971f, fig. 12), dessin : 
—. Syllabaire, direction et usage du diviseur inconnus.

« une quinzaine de signes » (Masson, l.c.).

20. Masson (1992d, 120, 1.). — Ostrakon. — Document de 
comptabilité ? — 450-350 : ostrakon du centre administratif (« West 
Terrace Excavations »), appartenant à la phase (n° 4, 010) de l’histoire de la cité 
qui suit les événements mentionnés dans le Bronze d’Idalion (ICS 217) quand la 
ville avait été prise par Kition (Expedition to Idalion 1989, 11-13). — Photo : 
Masson (1992d, pl. I-2), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ]-to-ta-mo-se |
(2) ]-wa(?)-na-ko-to-se |
(3) ]-u-sa
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(1) …]toda–mos (2) …]wa(?)naktos (3) …]usa.
« …todamos, (fils) de …wanax, j’ai(?) … »

21. Masson (1992d, 120, 2.). — Ostrakon. — Caractère 
indéterminé. — 450-350 : cf. Masson (1992d, 120, 1. = inscription 
précédente). — Photo : Masson (1992d, pl. II), dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) to-pi-lo-ke-re-wo-•-•-•-•-•-se(?)
(2) to-e-u-sa-ta-•-•-•-•-•(se?)

(1) To – Philokrewo[(n)tos … (2) to – Eust[ra…
« De Philokréwon, (fils) de Eust(ratos?). »

22. Masson (1992d, 121, 3.). — Ostrakon. — Caractère 
indéterminé. — 450-350 : cf. Masson (1992d, 120, 1). — Photo : Masson 
(1992d, pl. III-1) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

]-ta-ti-mi-wo-[

23. Masson (1992d, 121, 4.). — Ostrakon. — Caractère 
indéterminé. — 450-350  : cf. Masson (1992d, 120, 1). — Photo : Masson 
(1992d, pl. III-2) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) •-•-pa(?)-•-•-i(?)
(2) o(?)
(3) ti(?)-ko(?)-o(?)-se(?)-se(?)
(4) •-•-•-•-jo(?)

24. Masson (1992d, 122, 5.). — Ostrakon. — Caractère 
indéterminé. — 450-350  : cf. Masson (1992d, 120, 1). — Photo : Masson 
(1992d, pl. III-3) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) e-se-pe-re-[?
(2) ti-mo-ke(?)-re(?)
(3) pu(?)-•-•-• (uacat)
(4) •-•-•

E —s … Ti –mokre(?)… … — « Était … Timokré… … » ?
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25. Cyprus Museum, inventaire n° D 291. — Stèle. — Épitaphe. 
— Sans date. — Photo : M. Ohnefalsch-Richter, The Owl 8, 1888, 63, 
pl. V, 5 (non uidi ; revue chypriote du XIXe siècle, indisponible en France, 
cf. ICS, p. 13) ; dessin : —. — Bilingue phénico-grecque, inscription peinte, 
mais effacée. L’inscription est mentionnée dans CCEC 34, (2004) 2005, 280.
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Kafizin

Colline pointue de Kafivzin, située à dix km environ au nord de Dhali et à six km 
au sud-est de Nicosie, donc entre les cités-royaumes d’Idalion et de Ledra (cf. les 
cartes dans ICS, p. 231 et après p. 270).

Fragments de céramique. — Dédicaces à la « nymphe sur la 
colline pointue ». — 225-218  :  époque lagide, fin du règne de 
Ptolémée III Évergète et début de celui de Ptolémée IV Philopatôr. Quelques 
inscriptions indiquent des datations plus précises à l’intérieur de cette fourchette 
(Kafizin, p. 251-252 ; Bingen 1982, 171-172 ; Pouilloux 1982, 101 et SEG 39, 
1983, 462). — Photo : s’il y en a, elle est indiquée sous le numéro de 
l’inscription ; indications chez Masson (1981b, 626) ; dessin : toutes les 
inscriptions sont accompagnées des dessins. — SC, sin., diviseur : non. — 
L’ensemble des textes de Kafizin est constitué par des inscriptions syllabiques, 
alphabétiques et souvent digraphes syllabiques et alphabétiques. Un tableau qui 
indique leur répartition se trouve chez Consani (1986, 109-110) et la constitution 
du corpus syllabique est présentée chez Masson (1981b, 642-647) et Consani 
(1986, 119-123). Étant donné le mauvais état dans lequel ces inscriptions sont 
conservées, les versions en koinè alphabétiques des inscriptions digraphes ne sont 
pas présentées ici. Un nouveau vase avec inscription alphabétique est à ajouter 
(Hermary 2007).



Dans le Phèdre de Platon (238d), Socrate, dans son discours, se dit 
numfovlhpto" « pris par les nymphes ». En fait, Onasagoras, fils de Philônios, 
barbier sacré et receveur de la dîme, personnage principal de la confrérie qui est 
l’auteur de l’ensemble de ces textes, se présente comme un vrai nympholèptos 
dans ces inscriptions à caractère très répetitif. Les « traductions » de ces 
inscriptions très fragmentaires offertes ici ne veulent que rendre visibles les 
éléments de l’inscription.

1. Kafizin 23. — C’est bien un signe so ( ) et non pas lo (|) qu’il faut lire 
sur le dessin de Mitford. Il ne s’agit ainsi pas du nom Philônios, si courant dans 
ces inscriptions de Kafizin.

nu-pa-ta-[…]-ki-pi-ni-a-[…]-ma-pi-so-ni-jo-[…]-i(?)

Nu(m)pha– ta–[… strophi](n)gi … […] … Pi –so –nijo – […] …
« À la nymphe, celle [sur la] colline pointue … de Pisônios … »

2. Kafizin 39. — Cf. § 485.

nu-pe-o-tu-ro-mi-[ Nu(m)phe – … — « Nymphe ! (voc. ?) … »

3. Kafizin 56. — Cette inscription fragmentaire n’est pas expliquée, mais ceci 
ne fournit pas de raison suffisante pour la considérer comme étéochypriote avec 
Mitford.

]-•-na-re-re-na-[…]-re-ka-to-ta-•-[

4. Kafiz in  113a.

]-pa-i-se-o-pi-lo-[…]-to-ma-[…]-ka-mo-se-i-to-ka-[

… pais o Philo –[niu – …] … […] …gamos (?). I(n) tokha–[i].
« … fils de Philônios … …gamos (?). À la (Bonne) Fortune. »

5. Kafizin 114b. — Digraphe.

nu(?)-[…]-e-pi-to-i-so-[…]-ki-e-me-ka-a-i-[…]-pa-i

Nu(?)[(m)pha–i ta–i] epi to–i s[trophi](n)gi eme ka ai[la …] pai(?).

Kafizin 644644



« À la nymphe sur la colline pointue, moi (= le vase offert par le dédicant) et 
d’autres (objets) … fils (?) »

6. Kafiz in  117b.  — Photo : Masson (1981b, 629, fig. 7). — Digraphe 
(Masson 1981b, 642-643).

(1) nu-pa-i-ta-i-e-pi-so-to-[•]-pi-ki-o-na-sa-ko-ra-se-o-pi-lo-ni-pa-i-se-
ko-se-o-te-ka-ta-po-ro-se-[

(2) to-po-ro-xe-ni-o-to-te-e-pi-ta-se-ko-ro-u-se-me-u-na(?)-to-se-a-ra-ka-
se-a-i-la-wa-li-ka-e-[•]-ka-ri-ta-e-se-to

(1) Nu(m)pha–i ta–i epi to–i st[ro]phi(n)gi Ona–sagora–s o Philo–ni<u–> pais ko(rou)s 
(?) o dekata–phoros […  (2) to proksenio(n) tode epita–s korous eme … kas aila 
wa–lika e[u]kharita esto–.

« À la nymphe sur la colline pointue, Onasagoras le fils (?) de Philônios, 
barbier (sacré), le receveur de la dîme … le cadeau que voici, s’étant institué 
barbier (sacré), moi (= le vase offert par le dédicant) … et d’autres (objets) 
semblables soient (les) bienvenus. »

7. Kafiz in  118b.  — Digraphe. L’année est restituée grâce au texte 
alphabétique. Il n’y pas de †te-ta-ro-to syllabique dans la datation (Egetmeyer 
1992, s.u.).

(1) nu-pa-i-ta-[•-•]-to-i-so-to-[•-•]-ki-o-na-sa-ko-ra-se-pi-lo-ni-u-ko-ro-u-
[…]-a-po-to-i-[

(2) ]-i-ko-so-[…]-ma-a-[•]-to-mo-i-ta-[…]-na-i-a-to-[
(3) ]-•-pi-[…]-u-se-me-u-[…]-a-me-[

+ (signe sur fragment isolé) ]-to-[ 

(1) Nu(m)pha–i ta– [epi] to –i st[rophi](n)gi Onasa–gora–s Philo –niu – korou[s…] apo 
to –i (2) ] i –kos[to –i … (3) …s eme (?) …

« À la nymphe sur la colline pointue, Onasagoras (fils) de Philônios, barbier 
(sacré) … sur la vingt-(quatr)ième (année) … moi (= le vase offert par le 
dédicant) … »

8. Kafizin 132b. — Digraphe. 

]-a-ko-ra-se-[ … Ona –s]agora –s [ — « … Onasagoras … »
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9. Kafizin 133b. — Digraphe.

(1) nu(?)-[…]-o-[…]-lo-ni-u-[…]-to-te-[…]-ri-to-i-ka-se-i-so-to-i-we-te-
[…]-to-ro

(2) ti-[…]-e-me-ka-a-i-la-[

(1) Nu[(m)pha –i … [Phi]lo –niu – […] tode [… t]rito –i kas i –<ko>sto –i wete[i …] … 
(2) … e me ka aila …

« À la nymphe (?) … de Philônios … ceci … dans la vingt-troisième année 
… moi (= le vase offert par le dédicant) et autres (objets) … »

10. Kafizin 135c. — Digraphe.

]-i-[…]-u-se-o-te-ka-ta-po-ro-se-a-[…]-se-e-pa-ga-ta-i-tu-ka-i-e-me-ka-[

… koro]us o dekata–phoros … […] … ep’ agatha –i tukha–i eme ka[

« … barbier (sacré), le receveur de la dîme …, à la Bonne Fortune, moi (= le 
vase offert par le dédicant) et … »

11. Kafiz in  136. À la ligne 3, au lieu de <te-mi-xe-[no …> (TµX…) avec 
un anthroponyme Thémixenos, lire plutôt <te-la-xe-[> (TlX…) ; et à la 
ligne 4, au lieu d’un impératif de « être » avec graphie anormale <e-su-to> 
(e8 ), lire plutôt <-a-re-to> (aR ) (J.-P. Olivier, comm. pers.).

(1) …]-ka-ki-o-se-i-ni-ko-we-te-[
(2) nu-pa-i-ta-[…]-ki-o-na-a-ko-[…]-ka-ti-we-te-o-se-[
(3) ]-ki-o-a-po-to-[…]-te-o-se-te-la-xe-[
(4) ]-se-me-na-a-re-to

+ (fr. 1951) ]-we(?)-te-o-se-•-[ 
+ (fr. 1952) ]-se-pi-se-[

(1) ]… wete…[ (2) Nu(m)pha–i ta[…] … Onaa –go[ra –s …] … weteos[ … (3) apo 
to – [… we]teos … (4)  …
+ … we(?)teos … + …

« … année … à la nymphe celle … Onasagoras … de l’année … de l’année 
…
+ … année … + … »
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12. Kafizin 145a. — Digraphe.

]-e-pi-ta-i-so-[•-•-•]-ki-o-pa-i-[…]-ni-[…]-•-o-ka-•-[

] epi ta–i s[trophi](n)gi o pai[
« … sur la colline pointue le fils (?) … »

13. Kaf iz in  148.

(1) nu-pa-ta-i-e-pi-[
(2) ]-mi-[…]-a-wi-la-wa-li-[…

+ (fr. RR 2256 n° 10) ]-to-[ 

(1) Nu(m)pha – ta –i epi … (2) … awila wali[ka … + …
« À la nymphe, celle sur … autres (objets) semblables … »

14. Kafiz in  156 .  — Digraphe. Le texte alphabétique est positionné entre le 
début et la fin du texte syllabique (?).

nu-pa-[…]-i-tu-•-[…]-•-i

Nu(m)pha –[i … — « À la nymphe … »

15. Kafizin 158b. — Digraphe.

]-o-te-ka-[…]-i-ta-e-pi-to-i-[…]-pa-i-[

… o deka[ta–phoros … Nu(m)pha–]i ta – epi to–i […] pai[s …
« … le receveur de la dîme … à la nymphe, celle sur le … fils … »

16. Kaf iz in  159.

(1) nu-pa-ta-i-e-[ + ]-se-pi-lo-ni-[ + ]-a-[ (fr. 1957) + ]-ka-a-wi-la-wa 
(2) li-ka-pi-se-[

(1) Nu(m)pha – ta –i e[pi …] … Philo –ni[…] ka awila wa(2)lika …
« À la nymphe, celle sur … Philônios … et autres (objets) semblables … »
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17. Kafizin 161b. — Digraphe.

]-po-to-i-[ …a]po to –i [ — « … du … »

18. Kafizin 166a. — Digraphe.

]-nu-ta-i-e-pi-to-[…]-se-o-pi-lo-[•]-u-pa-i-[…]-i-[

… Nu<(m)pha–i> ta–i epi to–[i … Ona(s)a–gora–]s o Philo –[ni]u – pai[s …
« À la nymphe, celle sur le … Onasagoras, le fils de Philônios … »

19. Kaf iz in  167.

]-ko-ra-se-[…]-u-e-me-ka-[

… Ona–sa]gora–s […]… eme ka [
« … Onasagoras … moi (= le vase offert par le dédicant) et … »

20. Kafiz in  168 .  — Digraphe. La fin du texte syllabique sinistroverse et du 
texte alphabétique dextroverse se rencontrent.

nu-pa-ta-i-e-[…]-pi-lo-ni-u-ko-ro-u-[…]-tu-ka-[

Nu(m)pha– ta–i e[pi …] Philo –niu – korou[s …] tukha–[i.

« À la nymphe, celle sur … de Philônios, barbier (sacré), … [À la (Bonne)] 
Fortune. »

21. Kafizin 169a. — Digraphe.

]-pi-to-i-[…]-ki-o-na-sa-ko-ra-se-ko-ro-u-o-te-ka-[…]-i-tu-ka-i

… e]pi to –i [strophi](n)gi Ona–sagora–s korou o deka[ta–phoros …] i(n) tukha–i.

« … sur la colline pointue, Onasagoras, barbier (sacré), le receveur de la dîme 
… À la (Bonne) Fortune. »

22. Kafizin 170a. — Digraphe.

nu-pa-[…]-o-pi-lo-ni-u-[…]-i-se-[…]-se-o-te-ka-ta-po-ro-[…]-tu-ka-i

Kafizin 648648



Nu(m)pha –[i …] o Philo –niu – [… p]ais […]s o dekata–phoro[s …] tukha–i.

« À la Nymphe … le fils de Philônios, le receveur de la dîme, … [À la 
(Bonne)] Fortune. »

23. Kaf i z in  171. 

]-e-pi-[…]-lo-ni-[…]-mo-[

24. Kaf i z in  172. 

nu-pa-[…]-lo-[…]-ro(?)-u-[…]-me-ka-[

Nu(m)pha –[i … — « À (la) nymphe … »

25. Kaf i z in  173. 

(1) ]-to-i-to-ro-pi-ki-[…]-u-me-ka-a-wi
(2) la-wa-li-ka-pi-se-a-[

(1) ]to–i <s>trophi(n)gi […] … me ka awi(2)la wa –lika … [

« … la colline pointue … moi (= le vase offert par le dédicant) et d’autres 
(objets) semblables … »

26. Kaf i z in  174. 

(1) nu-pa-ta-[
(2) ]-la-wa-li-[

(1) Nu(m)pha– ta– [ (2) … ai]la wali[ka …
« À la nymphe … d’autres (objets) semblables … »

27. Kaf iz in  175.

(1) ]-to-ro-pi-[…]-na-a-ko-ra-[
(2) ]-li-ka-pi-•-[…]-•-[

(1) … s]trophi[(n)gi … O]na–agora–[s … (2) …
« … sommet … Onasagoras … »

Kafizin 649649



28. Kaf iz in  176.

]-a(?)-ko-[…]-lo-ni-u-[

… Phi]lo –niu – [… « … de Philônios … »

29. Kafizin 177. — Photo : Kafizin, p. XX.

(1) ]-to-[…]-ki-o-•-[
(2) ]-to-ka-i

(1) … (2) … tokha –i. — « … (Bonne) Fortune. »

30. Kaf iz in  178.

(1) nu-pa-ta-[…]-na-[…
(2) ]-la-wa-[…]-wi-to-[

(1) Nu(m)pha– ta–[… (2) … ai]la wa[lika …
« À la nymphe … d’autres (objets) semblables … »

31. Kaf iz in  179.

(1) nu-pa-ta-[…]-so-to-ro-pi-ki-[
(2) ]-•-ka-i

(1) Nu(m)pha– ta– […] strophi(n)gi … (2) …
« À la nymphe … colline pointue … »

32. Kaf iz in  180.

]-wa-li-[

… wali[ka] … — « … semblables … »

33. Kafiz in  189 .  — Il s’agit probablement d’un texte syllabique (Consani 
1986, 17, n. 6).

]-to(?) / /

Kafizin 650650



34. Kafizin 190b. — Photo : Masson (1981b, fig. 10). — Digraphe.

o-na-sa-ko-ra-se-ko-ro-u-se-o-te-ka-ta-po-ro-se-[…]-ta(?)-i-[•]-pi-to-so-to-ro-pi-
ki-ta-[

Ona–sagora–s korous o dekata–phoros […] ta–(?)i [e]pi to– strophi(n)gi …

« Onasagoras, barbier (sacré), le receveur de la dîme … celle (?) sur la colline 
pointue … »

35. Kaf iz in  191.

(1) ]-e-pi-to-so-to-ro-pi-[…]-o-na-[…]-ni-o-pa-i-se-[…]-ro-se-[
(2) ]-•-ri-to-ka-se-i-ko-so-to / / ]-e-pa-ga-[

(1) ] epi to– strophi[(n)gi …] Ona –[… Philo –]nio – pais … (2) …] trito – kas i –kosto – 
… ep’ aga[tha –i …

« … sur la colline pointue … Onasagoras, fils de Philônios … dans la vingt-
troisième (année) … à la Bonne [Fortune] … »

36. Kafizin 195b. — Digraphe.

]-pi-to-i-so-to-ro-pi-ki-nu-pa-i-[…]-ko-ro-u-se-o-pa-i-se-o-pi-lo-ni-u-o-te-ka-ta-
po-[

… e]pi to –i strophi(n)gi nu(m)pha–i […] korous o pais o Philo –niu – o 
dekata–pho[ros …

« … sur la colline pointue, à la nymphe … barbier (sacré), le fils de 
Philônios, le receveur de la dîme … »

37. Kafiz in  198. — Dans la deuxième ligne, le <so> devrait être une erreur 
pour tu(-ka-i). On obtiendrait ainsi la formule attestée en Kafizin 267b.

(1) nu-pa-i-ta-[…]-ki-o-na-sa-ko-ra-se-[…]-o-te-ka-ta-•-[
(2) ]-pe-re-ma-ti-[…]-pa-ga-ta-i-so-[…]-i-ti-ri-[

(1) Nu(m)pha–i ta– [… strophi](n)gi Ona–sagora–s […] o dekata–[phoros … (2) … 
s]permati [… E]p’agatha –i …

Kafizin 651651



 « À la nymphe [sur la] colline pointue, Onasagoras … le receveur de la dîme 
… graine … À la Bonne [Fortune ?]. »

38. Kaf iz in  201.

]-ra-se-o-pi-lo-ni-u-[ … ]-o-te-ka-ta-po-ro-se-[

… Ona–sago]ra–s o Philo–niu– […] o dekata–phoros [
« … Onasagoras, le (fils) de Philônios …, le receveur de la dîme … »

39. Kafizin 203b. — Digraphe. 

]-o-pa-i-se-o-pi-[

] o pais o Phi[lo –niu – … — « … le fils de Philônios … »

40. Kafizin 206b. — Digraphe.

]-ta-i(?)-[…]-pa-i-[

41. Kaf i z in  207. 

]-pi-ki-o-na-[…]-wi-ka-pi-[…]-i-to-ka-[

42. Kaf iz in  212.

]-pi-lo-ni-•-[ … Philo –ni… — « … Philônios … »

43. Kafizin 213b. — Digraphe.

]-se-pi-[…]-ni-u-ko-ro-u-se-pi-o-ka-mi-[…]-so-to-ro-[

… Ona–sagora–]s Phi[lo –]niu – korous … stro[phi(n)gi …

« … Onasagoras, (le fils) de Philônios, barbier (sacré) … [sur la] colline 
pointue … »

44. Kafizin 214b. — Digraphe.

]-ko-ra-•-[…]-ni-u-ko-[…]-se-o-[…]-ta-[…]-to-[

Kafizin 652652



45. Kaf iz in  216.

nu-pa-i-ta-i-[…]-so-to-ro-pi-ki-o-na-a-ko-ra-se-[…]-pi-lo-ni-[…]-po-ro-se-e-me-
ka-se-a-i-la-wa-li-ka-ri-se-i-tu-ka-[

Nu(m)pha–i [epi to –i] strophi(n)gi Ona–agora–s [o] Philo –ni[jo – dekata–]phoros eme 
kas aila wa –lika … I(n) tukha–[i]

« À la nymphe [sur la] colline pointue, Onasagoras, le (fils) de Philônios, le 
receveur de la dîme moi (= le vase offert par le dédicant) et d’autres (objets) 
semblables… À la (Bonne) Fortune. »

46. Kafizin 217b. — Digraphe.

]-i-o-pi-lo-ni-jo-o-te-ka-[•]-po-ro-se-ki-to-ro-po-ko-to-te-a-po-ta-i-[

… pa]i o Philo–nijo– o deka[ta–]phoros khi–drobokho(n) tode apo tai [

« … le (fils) de Philônios, le receveur de la dîme, un trempe-gruau 
(khi–drobrokhon) que voici du … »

47. Kafiz in  218b.  — Digraphe. La compagnie de lin (koino –nion) nommée 
dans l’inscription se consacre à la production de grandes quantités de tissu pour 
les voiles de la flotte et non pas pour la fabrication de vêtements (Buchholz 2004, 
96).

(1) ]-ta-i-e-pi-to-i-so-to-ro-pi-ki-[…]-•-o-pi-lo-[…]-jo-ko-ro-u-se-[…]-
po-ro-ko-to-ta-a-[…]-i-no-ni-jo-li-no-ne-e-me-ka-se-a-i-la-wa-li-ka-
pi-[

(2) ]-e-se-to-a-po-•-[…]-ko-sa-to-i-we-te-i-tu-[…]-ta-i-ka-se-[

(1) [Nu(m)pha–i] ta–i epi to –i strophi(n)gi […] … o Philo –[ni]jo – korous 
[…  k hi–dro]brokho(n) to<de> a[po … ko]ino –nijo – lino –n eme kas aila wa–lika 
bi –[(s)sea (??) (2) ] es to – apo … i –kosato –i wetei … kas [

« À la Nymphe sur la colline pointue … le (fils) de Philônios, barbier 
(sacré), un trempe-gruau (khi–drobrokhon) que voici de la compagnie de lin, moi 
(= le vase offert par le dédicant) et d’autres (objets) semblables … du vingt-x-
ième année … et … ».

Kafizin 653653



48. Kafiz in  220b.

]-ka-ta-po-ro-[…]-i-e-ro-[…]-tu-to-[

… de]kata–phoro[s …] … — « … receveur de la dîme … »

49. Kafiz in  224a.

]-ki-o-na-a-[…]-so-to-i-we-te-i-ka-ri-se-te-[

… strophi](n)gi Ona–a[gora–s … i–ko]sto–i wetei khariste–[rijo(n) …

« … colline pointue Onasagoras … dans le vingt-x-ième année une gage de 
reconnaissance … »

50. Kaf iz in  225.

]-so-to-ro-pi-ki-ta-se-o-na-[…]-to-te-e-ko-•-[

… strophi(n)gi ta–s Ona–[sagora–s …] …
« … (sur la) colline pointue … Onasagoras … »

51. Kafiz in  229b.  — Photo : Masson (1981b, fig. 11-13). — Au début, il 
y a probablement une erreur avec <ta> (t) écrits deux fois pour l’article.

]-i | ta-ta-i-e-pi-to-i-[•]-to-ro-pi-ki-o-na-[•]-ko-ra-se | ko-ro-u-se | o-te-ka-ta-po-
ro-se | ka-ri-se-[

[Nu(m)pha–]i ta– ta–i epi to –i [s]trophi(n)gi Ona–[a]gora–s korous o dekata–phoros 
kharis[te–rijo(n)].

« À la Nymphe sur la colline pointue, Onasagoras, barbier (sacré), le receveur 
de la dîme un gage de reconnaissance … »

52. Kafizin 230a. — Digraphe.

]-i-ta-e-•-[…]-so-to-ro-pi-ki | o-[…]-ra-se | pi-lo-ni-u-ko-[

[Nu(m)pha–]i ta– e[pi …] strophi(n)gi O[na–ago]ra–s Philo –niu – ko[rous …

Kafizin 654654



« À la Nymphe sur [la] colline pointue, Onasagoras, (le fils) de Philônios, 
barbier … »

53. Kaf iz in  231.

nu-pa-i-ta-[…]-ko-ra-[…]-ro-u-[…]-ro-se-[

Nu(m)pha –i … — « À la nymphe … »

54. Kafizin 232a. — Digraphe.

]-e(?)-[…]-se-[…]-•-[

55. Kaf iz in  233.

]-i-ta-i-•-[…]-•-ra-se-[…]-lo-ni-u-[

… Onasa–]gora–s … [Phi]lo –niu – …
« … Onasagoras, (le fils) de Philônios … »

56. Kaf iz in  252.

(1) ]-o-a-pa-•-[…]-li-a-ka-se-a-•-[…]-ka-e-i-ko-so-to-i-we-te-i / / •-[ 
(2) ]-•-wi-la-te-i-[…]-•-ti-i-ka-se-a-[…]-ta-i-tu-ka-i-e-pe-se

(1) … o ap’… [… ida]liaka–s … eikosto –i wetei (2) … Dii (??) kas … I(n) 
tukha –i …

« … celui d’… du territoire d’Idalion … vingt-(…)ième année … à Zeus (??) 
et … À la (Bonne) Fortune. »

57. Kafiz in  266b.  — Photo : Kafizin, p. XXIII et ICS, p. 255, fig. 71 et 
pl. XXXIX, 1 et Masson (1981b, fig. 8 et cf. ibidem, p. 645-646). — Les 
corrections pour obtenir une forme verbale prosuparkho(n)ti ne sont pas fondées. 
La forme doit être écartée. Il faut se contenter de <po-ro-su-li-ra-ko-ti> ou (J.-P. 
Olivier, comm. pers.) <po-ro-ki-li-•-ko-ti>. Le signe <na> est ajouté au-dessus 
de la ligne dans <…e-i-na-to-ro-ko-lo-wo-i-ko-i>.

(1) a-[…]-to-i-we-te-i-a-po-to-i-po-ro-su-li-ra-ko-ti-te-ka-[•]-si-mo-i-a-
po-ta-i-a-pa-i-re-i-to-li-no-ka-se-to-se-pe-re-ma-to-se-ta-i-e-i-na-to-
ro-ko-lo-wo-i-ko-i / /

Kafizin 655655



(2) ]-•-i-ko-so-to-we-te-o-se-o-na-a-ko-ra-se-pi-lo-ni-jo-pa-i-se-ta-se-nu-
mu-pa-se-ta-e-pi-to-so-to-ro-pi-ki-o-te-ta-po-ro-se-e-me-u-na-po-re-i-
ka-a-i-la-[

(1) … to –i wetei apo to –i … deka[ti]smo–i apo ta–i aphairei– to–(n) lino –(n) kas to – 
spermatos ta–i i(n) (?) A(n)droklo– woiko –i / / (2) … kas i –kosto – weteos 
Ona–agora–s Philo –nijo – pais, ta–s Nu(m)pha–s ta– epi to –i strophi(n)gi o 
de<ka>ta–phoros eme unaphorei ka aila […

« …ième année de la dîme … sur le ramassage des lins et de la graine (de 
lin), celui (effectué) à ‘Androklou Woikos’ (« Maison d’Androklos ») et 
vingt-(…)ième année Onasagoras, (fils) de Philônios, fils de la Nymphe sur la 
colline pointue, le receveur de la dîme, moi (= le vase offert par le dédicant) il 
apporte et d’autres (objets) [semblables]. »

58. Kafiz in  267b.  — Discussion de cette inscription chez Masson (1981b, 
646). La date dans le texte est indiquée grâce à la version alphabétique. Il y a 
probablement des fautes d’orthographe à la ligne deux dans les séquences         
<i-ta-li-a-ka-i-se> et <…a-i-la-se-wa-li…>.

(1) nu-mu-pa-i-[…]-so-to-ro-pi-ki-o-na-a-ko-ra-se-pi-lo-ni-jo-[…]-se-o-
te-ka-[…]-e-i-ko-so-to-we-te-i / /

(2) to-li-[…]-pa-ra-ke-i-me-na-i-mo-ki-a(?)-to-ro-ko-lo-wo-i-ko-i-ta-i-ta-
li-a-ka-i-se-ti-e-se-to-a-ni-pe-po-[…]-to-•-[…]-ri-wi-o-to-te-ka-a-i-la-
se-wa-li-e-pa-ga-ta-i-tu-ka-[

Nu(m)pha–i … strophi(n)gi Ona–agora–s Philo –nijo – [korou]s o deka[ta–phoros …] 
eikosto – wetei / / to – li[no –] parkeimena … A(n)droklo – woiko –i ta – idaliaka –s eti es 
to– a–ni pe(m)p[to– …] … tode ka aila wali<ka>. Ep’ agatha –i tukha–i.

« À la Nymphe [sur la] colline pointue, Onasagoras, (le fils) de Philônios, 
barbier (sacré), le receveur de la dîme dans la vingt-(trois)ième année, du lin à 
disposition … à ‘Androklou Woikos’ (« Maison d’Androklos ») du territoire 
d’Idalion encore, vers la [vingt]-cinquième [année] maintenant, ceci et d’autres 
(objets) semblables. À la Bonne Fortune. »

59. Kafizin 268b. — Digraphe.

]-o-na-a-ko-ra-se-o-pi-lo-no-jo-pa-i-se-[…]-to-ka-[…]-to-i-we-te-[

… Ona–agora–s o Philo –<ni>jo – pais … [… pe(m)p]to – ka[s i –kost]to –i wete[i …

Kafizin 656656



« … Onasagoras, le fils de Philônios, … dans la [vingt]-cinquième année 
…  »

60. Kafizin 269b. — Digraphe.

]-ka-[…]-e-pa-ga-ta-[

… ep’ agatha –[i … — « … à la Bonne [Fortune]. »

61. Kaf iz in  270.

(1) ]-ka-ta-ki-me-•-te-ka-[…]-e-[…]-i-so-to-ro-pi-ki-nu-[
(2) ]-o-te-ka-ta-po-ro-se-e-me-ka-a-la-[…]-li |(?) ka-ri-te-ri-[

(1) ]kataki–mena (??) … strophi(n)gi … (2) … o dekata–phoros eme ka a(l)la … 
kharite–ri[jon …

« … étant à disposition (??) … colline pointue … le receveur de la dîme moi 
(= le vase offert par le dédicant) et d’autres … un gage de reconnaissance … »

62. Kafiz in  271b.

(1) ]-pa-i-[…]-re-ka-ni-[
(2) ]-so-to-[

63. Kafizin 275b. — Digraphe.

(1) a-[…]-•-po-ro-se-[…]-•-o-na-•-[
(2) nu-[…]-i-e-•-[…]-ka-a-i-la-wa-[

(1) …phoros (2) … ka aila wa[lika …
« … receveur de la dîme … et d’autres (objets) semblables … »

64. Kaf iz in  288.

nu-pa-i-ta-i-e-pi-to-so-to-[…]-ki-o-na-a-ko-ra-se-[…]-po-ro-e-se-to-e-la-ke-no-
[…]-te-ri-[…]-•

Nu(m)pha–i ta–i epi to– st[rophi](n)gi Ona–agora–s … esto– …
« À la nymphe sur la colline pointue, Onasagoras … soit … »

Kafizin 657657



65. Kaf iz in  292.

]-se-to-a-ga-la-ma-ta-se-te-mi-[to-se(?) … ]-nu-pa-i-ta-[

… to agalma ta –s Themi[dos (?) …] nu(m)pha–i ta– [
« … la statuette de Thémis (?) … à (la) nymphe … »

66. Kaf iz in  303.

(1) ]-•-se-•-pi-lo-nu-u-ko-[
(2) ]-to-ka-se-i-ko-sa-[…]-•-ki-o-na-a-[…]-la-wa-•-•
(3) ]-•-•-ka-ri-•-i-tu-ka-i-[…]-me-ka-•-[

(1) … Philo –nu –u … (2) … kas i –kos[…] … Ona–a[gora–s …] … (3) … khari… 
I(n) tukha –i …

« … de Philônios … vingt-x-ième (année) … Onasagoras … À la (Bonne) 
Fortune. »

Kafizin 658658



Karpasia

Cité antique de Karpaseiva, au site dit Ayios Philôn ( vAgio" Fivlwn), proche de 
la côte et à trois km au nord de la bourgade moderne de Rizokarpaso 
(Rizokavrpason).

1. ICS  330. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : —, 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui.

o-na-si-ku-po-ro | e-mi | to-[

Ona –sikupro – e –mi to – … — « Je suis (la tombe) d’Onasikypros … »

2. ICS  331. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : ICS, 
pl. LVI-4 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ma-na-ma
(2) me-no-ka-ra-te-o

(1) Mna –ma (2) Menokrateo. — « Monument de Ménokratès. »

3. ICS  331a. — Sépulture. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
—, dessin : ICS, fig. 96. — SC, sin., diviseur : non.



o-na-si-lo

Ona –silo –. — « (Tombe) d’Onasilos. »

4. ICS  331b. — Sépulture. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
—, dessin : ICS, fig. 97. — SC, sin., diviseur ?

a-ri-si-to-ki-[

Aristo… — « Aristo… »

5. ICS  331c. — Sépulture. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
—, dessin : ICS, fig. 98. — SC, sin., diviseur : non.

a-ke-se-to-ku-po-ro

Akestokupro –. — « D’Akestokypros. »

6. ICS  331d.  — Vase. — Inscription d’appartenance. — Sans 
date. — Photo : —, dessin : Masson (1966c, fig. 4 et 1981b, fig. 14). — SC, 
sin., diviseur : non. — Bibl. : Masson (1966c, 8-10 et 1981b, 647).

(1) ti-mo-ta-mo
(2) ne-mi-to-ta
(3) ma-si-o-ne
(4) si-pa-ti

(1) Ti–moda–mo–(2)n e–mi to– Ta(3)ma(s)sio–n (4) …
« J’appartiens à Timodamos, le Tamassien … »

Karpasia 660660



Katô Arodhes

Village moderne de Kavtw Arovde", situé à vingt km environ au nord de la 
Nouvelle-Paphos, donc entre les cités-royaumes de Paphos et de Marion.

1. ICS  79. — Pierre. — Épitaphe. — IVe s. : d’après la paléographie 
(ICS, p. 65). — Photo : ICS, pl. XI-1 ; dessin : Mitford (1958d, 47). 
— Paphien (Egetmeyer 2002a, 97), dex., diviseur : non.

(1) i-sa-ga-to-se-we-•-•-ke-•
(2) ti-e-pe-se-ta-se-ne-wo-ta-pa-sa-se

(1) Isagathos (?) … (2) … epesta –se newo(n) thapsa–s.
« Isagathos (?) … a offert après avoir récemment enterré. »



Keryneia

Ville antique de Keruvneia (ville moderne de Kurhvneia) située sur la côte nord, à 
l’est de Lapithos et au nord-ouest de Nicosie.

1. ICS  252. — Base de statue. — Dédicace. —  VI e-IIIe s. : ICS, 
commentaire. — Photo : ICS, pl. XLI-4 ; dessin : Peristianes (1914, 121). — 
SC, sin., diviseur : non.

(1) a-ke-se-ka
(2) te-te-ke-i-tu-ka
(3) i

(1) Age–s ka(2)tethe –ke. I(n) tukha–(3)i.
« Agès a dédié. À la (Bonne) Fortune. »

2. Photo d’O. Masson (Ins. S. 108 = B. 247 Nic.). — Pied en 
pierre. — Sans date. — SC, sin. (?), diviseur : non. — L’inscription ne 
paraît pas avoir été publiée du vivant d’O. Masson. L’auteur dispose de la photo 
grâce à l’amabilité de Madame Émilia Masson. Le caractère grec du texte est 
douteux.

o-ko-ka-ka



Kition

Cité-royaume de Kivtion, ville moderne de Larnaka (Lavrnax), située sur la côte 
sud-est. Il s’agit d’une ville phénicienne fondée par Tyr (Yon 2004, 20). La 
distance entre Kition (Larnaka) et Ledra (Nicosie) est presque de quarante-cinq km. 
À mi-chemin entre ces deux cités-royaumes antiques se trouvent la cité-royaume 
d’Idalion et le site de Golgoi (à l’ouest et à l’est de la route moderne conduisant de 
l’aéroport de Larnaka vers Nicosie). Pour l’ensemble des textes grecs de Kition, 
cf. Masson (1971e), Karageorghis & É. Masson (1971) et Yon (2004, 337-342).

1. I C S  256. — Anse. — Timbre amphorique. —  IV e s .  :  Yon 
(2004, nº 2501). — Photo : —, dessin : —. — SC avec signes imprimés 
(Masson 1979e, 221), sin., diviseur : non.

ke-ti

Ke –ti( ). — « De Kition. » ou « Des Kitiens. »

2. I C S  257. — Vase. — Inscription d’appartenance ? — VIIe s. :  
ICS, commentaire. — Photo : Masson (1971e, pl. XXI, 2) ; dessin : ICS, 
fig. 77. — SC, sin., diviseur : non. — Bibl. : Yon (2004, nº 2503).



ta-le-se

Thale –s (?). — « Thalès (?). »

3. I C S  258. — Vase. — Caractère indéterminé. — Fin du 
VIIIe  s. :  Masson (1971e) et Reyes (1994, 15, n. 20). — Photo : Masson 
(1971e, pl. XXI, 3-4) ; dessin : ICS, fig. 78, cf. Masson (1971e, 50-51 et 
1979e, 220). — SC, sin., diviseur : non — L’inscription est très probablement 
non-grecque.

te-ro-pa-no-to-ta-ko

4. I C S  258a. — Fragment en «  Red S l i p  ». — Caractère 
indéterminé. — Fin du VIIIe s. : Masson (1971e, 49). — Photo : 
Masson (1971e, pl. XXI, 1), dessin : —. — SC, sin. (?), diviseur : non. La 
direction dextroverse est celle proposée par Neumann (1973a) qui considère 
l’inscription comme un nom de femme grec  : Monemista – « Monemista ». Ici, 
le caractère non-grec est préféré (avec Masson 1979a, 369 et 1979e, 220, n. 9) et 
le sens de l’écriture devrait plutôt être sinistroverse.

(sin.) ta-si-mi-ne-mo
(dex.) mo-ne-mi-si-ta

5. I C S  259. — Jarre. — Inscription d’appartenance ? — Sans 
date. — Photo : —, dessin : ICS, fig. 79. — SC, sin., diviseur : oui. 
— L’inscription peut aussi provenir d’Idalion (Masson 1993c, 105).

•-•-ti-sa-o | e-mi

…tisao – (?) e –mi. — « J’appartiens à …tisaios (?). »

6. Calvet (1982, n° 115). — Timbre amphorique. — Après 400 :  
ibidem, 8. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

ti-ja

Dija( ). — « Diya… » (anthroponyme)
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7. Calvet (1982, n° 119). — Timbre amphorique. —  325-300  — 
Photo : —, dessin : —. — SC.

na

8. Calvet (1982, n° 120). — Timbre amphorique. —  325-200 :  
Calvet (1986, 513). — Photo : —, dessin : —. — SC.

o

9. Calvet & Masson (1988). — Timbre amphorique. —  IV e s .  :  
Yon (2004, nº 2501). — Photo : Yon (2004, 339) ; dessin : —. — SC, dex., 
diviseur : non.

ke-ti

Ke –ti( ). — « De Kition. » ou « Des Kitiens. »

10. Nicolaou (1977, 215). — Balle de fronde en plomb. 
— Caractère indéterminé. —  IV e s. :  Nicolaou (1977, 211). — 
Photo : ibidem, fig. 3 ; dessin : ibidem, fig. 4. — SC, direction inconnue, 
diviseur : non. — Cette inscription manque dans le recueil de Yon (2004).

(r.) pe-si-re II II
(v.) u-se

… 4 … — « … quatre … »

11. MLA 1024 (Musée de Larnaca). — Amphore. — Caractère 
indéterminé. — Archaïque (750-480).  — Photo : oui, mais non 
publiée ; dessin : —. — Il s’agit d’une inscription à l’encre. Elle comporte entre 
trois et six signes. L’existence de l’inscription a été signalée par S. Fourrier.
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Kornos

Village moderne de Kovrno", situé à l’ouest de Pyrga et à dix km environ au sud 
d’Idalion.

1. ICS  254a. — Cruche. — Document de comptabilité avec liste 
d’anthroponymes. — 600-480 : chypro-archaïque II (Masson 1967f, 168). 
— Photo : Masson (1967f, fig. 1) et Chronique (89, 1965, 295, fig. 92) ; 
dessin : Masson (1967f, fig. 2). — SC, sin., diviseur : oui.

(1) ]-sa
(2) •-•-ti-wo-•
(3) •-ri-wo-•-se | o-wi(?)-te-mi-wo-se
(4) zo-wi-lo-se o(?) zo-wo-te-mi-wo-se
(5) ri-te-•-•-mo-ti-ja
(6) •-se | o(?)-pi / / sa-wo-se
(7) •-mi(?)

(1) … (2) … (3) … Owi(?)themiwos (4) Dzo–wilos o(?) Dzo –wothemiwos (5) … 
(6) … (7) …

« …(fils de ?) Owithémis (?), Zôwilos, le (?) (fils de) Zôwothémis … »



Kourion

Cité-royaume de Kouvrion, sur la côte sud, à trois km au sud-ouest de la bourgade 
moderne de Episkophv et à une quinzaine de km à l’ouest de la ville moderne de 
Limassol (Levmeso"). Correspondant à la présentation dans les livres de Masson 
(ICS) et Mitford (Kourion), figurent ici les inscriptions de la ville même, mais 
aussi celles du sanctuaire d’Apollon Hylatès (cinq km à l’ouest) ainsi que des 
sites d’Evdhimou (Audhvmou), une quinzaine de km à l’ouest, et de Sotira 
(Swthvra), une dizaine de km au nord-ouest (cf. les cartes dans ICS, après p. 188 
et p. 191).

Les numéros de référence retenus sont en général ceux de ICS et non pas ceux de 
Kourion. Pour l’origine des n° 1-5, cf. Kourion, p. 3 et pour la datation de 
l’ensemble des inscriptions, cf. Kourion, p. 2 et 5-6.

1. I C S  176 (a) et (b) = Kourion  1. — Deux bracelets en or du roi 
(de Paphos) Étéwandros. — Inscription d’appartenance. — Vers 
675-650 ?  :  Masson (1984a, 75-76) et Kouklia, 8. — Photo : —, dessin : 
(a), ICS, fig. 48. — Paphien, dex., diviseur : oui. — Il faut pourtant prendre en 
compte le fait que les bracelets actuellement accessibles sont des copies (Kourion, 
p. 7 et Egetmeyer, à paraître 13). Les bracelets qui sont ceux d’un roi de Paphos, 
mais retrouvés à Kourion, représentent peut-être des butins de guerre à l’instar de 
ICS 180a (Kourion, p. 10 ; Masson 1984a, 75 et Kouklia, p. 8). La langue et 



l’écriture seraient donc caractéristiques de Paphos et non pas de Kourion. Pour 
l’identité des deux inscriptions, on peut comparer les remarques de Zahlhaas 
(1994, 163) à propos de deux bracelets avec inscriptions cariennes identiques : 
« meist paarweise getragen ».

e-te-wa-to-ro | to-pa-po-pa-si-le-wo-se

Etewa(n)dro– to– Papho – basile –wos. — « D’Étéwandros, du roi de Paphos. »

2. I C S  177 = Kourion  4. — Coupe en argent. — Inscription 
d’appartenance. — Vers 675-625  :  selon Markoe (1985, 149-156, 
« Chronology »), datation plus basse dans ICS, commentaire (600-575) et 
Kourion, p. 17-18 (~ 500) ; cf. aussi Kourion, p. 18 et Bagnall & Drew-Bear 
(1973a, 108, n. 36 : inscription contemporaine du support ?) ; Masson (1984a, 
82 : date après 498 et ainsi « rédaction faite à Kourion même », à cause de la 
paléographie avec une forme du <o> paphien comme un L). — Photo : Masson 
(1980b, fig. 1)/Kourion, 17 ; dessin : ICS, fig. 49/Kourion 17. — Paphien, 
sin., diviseur : non. — Bibl. : Masson (1980b, 225-231) et Cesnola Collection 
(2000, n° 302).

(1) e-pi-o-ro-wo-e
(2) a-pi-a-la-e

(1) Epiorwo – e –(mi). (2) A — phiala– e–(mi).
« J’appartiens à Epiorwos. Je suis la coupe que voici. »

3. I C S  178 = Kourion  3 .  — (Fragment de) coupe en argent. — 
Inscription d’appartenance du prince Diweithémis. — 710-675  :  
Markoe (1985, 149-156, « Chronology »). — Photo : ICS, pl. XXVI/Kourion 
14, dessin : ICS, fig. 50/Kourion 14. — Paphien, sin., diviseur : oui.

ti-we-i-te-mi-wo-se | e-mi | to-pa-si-le-wa-ta-u-[

Diweithemiwos e–mi to – basile –wadau…
« J’appartiens à Diweithémis, de race royale/du prince. »

4. I C S  179 = Kourion  2. — (Fragment de) coupe en argent avec 
représentation d’un banquet royal. — Caractère indéterminé. — 
710-675  :  selon Markoe (1985, 149-156). Datation plus basse dans ICS, 
commentaire (600-575) et Kourion, p. 13 (625-600), cf. Karageorghis (1999, 
18). — Photo : Kourion, p. 12/Karageorghis (1999, 14), dessin : ICS, 
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fig. 51/Kourion, p. 12, cf. Masson (1961c, 575). — Paphien, dex., diviseur : 
non. — Bibl. : Cesnola Collection (2000, n° 307) avec une lecture de Neumann 
(1999c), mais pour l’interprétation, il faudrait se rapporter à Hermary (2001). La 
lecture est signalée ici, mais elle reste très douteuse : ku-po-ro-me(?)-to-u-sa  / / 
•-•-le-se, Kupromedousa. [Basi]le–s (??), « Kypromédousa. Roi (??) ». 
L’ensemble est inutilisable.

ku-po-ro-ta-le-u (lecture selon Kourion 2) ou plutôt
ku-po-ro-ta-no-•-• •-•-•-• (avec un seul signe 5 no [ı] au lieu de deux signes 5 
et 6 le-u [Lu])

Kupro… … — « Kupro… »

5. I C S  180 = Kourion  5. — Base de statuette. — Dédicace. — 
525-500 :  Kourion, commentaire. — Photo : Kourion, p. 19 ; dessin : ICS, 
fig. 52/Kourion, p. 19, cf. Bagnall & Drew-Bear (1973b, 213). — Paphien, 
sin., diviseur : non.

]-pa-u-sa-to-ro-[?

] Pausa(n)dro– [(?). — « … de Pausandros. »

6. I C S  180a = Kourion  217. — Coupe en argent. — Inscription 
d’appartenance du roi Akestôr de Paphos. — (a) 710-675 et (b) 
Ve  s. :  pour (a), cf. Markoe (1985, 149-156), Kourion, p. 376, Masson 
(1984a, 74) ; pour (b), cf. Kourion, p. 376 et Buchholz & Matthäus (2004, 124-
125) : remploi de l’objet. — Photo : Kourion, p. 374-375 ; dessin : ibidem. 
— Paphien, (a) dex., (b), sin. — Bibl. : Mitford (1963) et J. Karageorghis & 
Mitford (1964). Les deux inscriptions se trouvent à l’intérieur de la coupe. Il 
s’agit probablement d’un butin de guerre tout comme ICS 176 (a) et (b), avec un 
changement de propriétaire indiqué par l’inscription b) (Masson 1984a, 74-75 ; 
Kouklia, p. 8 et la présentation de l’ensemble dans Cesnola Collection 2000, 
n° 299). Pour un objet similaire, cf. ICS 178.

(a) a-ke-se-to-ro-to-pa-po-pa-si-le-wo-se

Akestoro to – Papho – basile –wos.
« D’Akestôr, du roi de Paphos. »
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(b) ti-mu-ke-re-to-se | e-mi |

Ti –mukretos e –mi. — « Je suis de Timokrétès. »

7. I C S  180b = Kourion  218. — Pierre. — Inscription juridique 
du roi …krétès. —  500-450 :  « can hardly be dated after 450 B.C. » 
(J. Karageorghis & Mitford 1964, 70), cf. aussi Kourion, p. 379. Kagan (2000, 
40) propose 460. — Photo : Kourion, p. 377 ; dessin : Kourion, p. 378. 
— Paphien, mais <ko> ( ) commun (J. Karageorghis & Mitford 1964, 70 et 
Kagan 2000, 39-40), sin. — Bibl. : Gallavotti (1977).

(1) ]-re-te-se | o-sa-ta-[
(2) ]-i-ni-se | o-ko-ri-o | pa-si-le-[
(3) ]-ta-mo-te-ro-ne | ta-te | e-te-mi-[

(1) [… …k]rete –s o Sta –si… (2) …i –nis o Ko –rio – basile[us (3) … da–motero–n 
tade/ta–(n)de ethemi[satu(?) …]

« … …krétès, le fils de Stasi…, le roi de Kourion … de la part du peuple a 
établi ceci … »

8. I C S  181 = Kourion  25. — Base de statuette. — Dédicace au 
héros Perseutas. — IVe  s. :  Kourion, commentaire. — Photo : ICS, pl. 
XXVI-3/Kourion, p. 61, dessin : Kourion, p. 60. — SC, sin., diviseur : non. 
— Bibl. : Zgusta (1950).

(1) a-ri-si-ta-ko-ra-se-o-na-si-ja
(2) u-e-u-ka-sa-me-no-se-pe-ri-pa
(3) i-ti-to-i-pe-re-se-u-ta-i-u-ne-te
(4) ke

(1) Aristagora–s Ona–sija(2)u euksamenos peri pa(3)idi to –i Perseuta–i 
unethe–(4)ke.

« Aristagoras, (fils) d’Onasias, après avoir formé des vœux pour (son) enfant 
il a dédié à Perseutas. »

9. I C S  182 = Kourion  26. — Base de statuette. — Dédicace à 
Déméter et Korè. — IVe  s. :  selon ICS, p. 196 avec n. 4 ; selon 
Kourion, p. 63 appartenant aux « last decades of the fourth century or the outset 
of the Hellenistic era ». — Photo : ICS, pl. XXVI-2/Kourion, p. 63, dessin : 
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Kourion, p. 63. — Digraphe alphabétique-syllabique (Consani 1990, 71), SC, 
sin. Bagnall & Drew-Bear (1973b, 214) signale une erreur dans le texte imprimé 
de Kourion 26 : il y a bien ajnevqhke dans la version alphabétique comme dans 
ICS.

I (1) Dhvmhtri kai; Kovrhi eujch;n (2) ÔEllovoiko" Poteivsio" 
ajnevqhke.

II ta-ma-ti-ri  | ka-se | ko-ra-i | e-lo-wo-i-ko-se | po-te-si-o-se | a-ne-te-
ke | i-tu-ka-i

Da–ma–tri kas Kora–i E(l)lowoikos Pote–sios anethe –ke. I(n) tukha–i.

« Ellowoikos, (fils) de Potésis, a dédié pour Déméter et Korè. À la (Bonne) 
Fortune. »

10. I C S  183 = Kourion  27. — Intaille. — Inscription 
d’appartenance ? — Début du Ve s .  :  Reyes (1994, 15, n. 20). — 
Photo : ICS, pl. LXI-1/Kourion, p. 64 ; dessin : Kourion, p. 65. — SC, sin. 
— Il n’y a pas d’unanimité sur le caractère grec de l’inscription (§ 452). Ici 
l’interprétation non-grecque est préférée (§ 452).

la-wa-ti-ri-so Lawa(n)driso – (??). — « De Lawandrisos. » ??

11. I C S  183a = Kourion  6. — Rocher d’une tombe ? — 
Inscription funéraire ? — VIe  s. :  Kourion, p. 22-23. — Photo : 
Kourion, p. 21 ; dessin : ibidem. — Paphien, dex., diviseur : oui (?). Par 
rapport aux translittérations dans ICS et Kourion, la lecture a été légèrement 
modifiée grâce à J.-P. Olivier (comm. pers.), mais le texte reste 
incompréhensible.

(1) te-so-o-ni-wa-e-u-a-li-pi
(2) ro | o-te-so-o-te-o

12. I C S  183b = Kourion  7. — Rocher d’une tombe. 
— Inscription funéraire. — VIe s. : d’après la paléographie (Kourion, 
p. 25 : « seemingly early »). — Photo : Kourion, p. 24 ; dessin : ibidem. 
— Paphien, sin., diviseur : non.

a-le-ke-to-re Alekto –r. — « Alektôr. »
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13. I C S  183c = Kourion  8. — Rocher d’une tombe. — 
Inscription funéraire. — VIe s . ? :  d’après la paléographie (Kourion, 
p. 27 : « undoubtedly early »). — Photo : Kourion, p. 26 ; dessin : ibidem. 
— Paphien, sin., diviseur : non.

o-ro-wa-ni-o-ne Orw… ? — « (Tombe d’) Orw… » ?

14. I C S  183d = Kourion  9. — Rocher d’une tombe. 
— Inscription funéraire. — VIe s. ? :  d’après la paléographie (Kourion, 
p. 28 : « late Archaic »). — Photo : Kourion, p. 28 ; dessin : ibidem. 
— Paphien, sin., diviseur : non. — Il y a peut-être lieu de retenir la mention 
d’un mantiarque dans cette inscription (Kourion, p. 29).

mo-le-se-o-ra-i-•-ta-ti-wo-se-to-ma-ti-a-•-•

Mole –s o …tiwos (?) to – ma(n)ti(?)…
« Molès, le (fils) de …tis, le mantiarque (?). »

15. I C S  183e = Kourion  10. — Rocher d’une tombe. 
— Inscription funéraire. — VIe  s. :  d’après la paléographie (Kourion, 
p. 30 : « early Paphian »). — Photo : Kourion, p. 30 ; dessin : ibidem. 
— Paphien, sin., diviseur : non.

a-le-ko-to Alekto –. — « Alektô. » ?

16. I C S  183f = Kourion  11. — Rocher d’une tombe. — 
Inscription funéraire. — VIe  s. :  selon la paléographie. — Photo : 
Kourion, p. 32 ; dessin : ibidem. — Paphien, sin., diviseur : non. La lecture 
n’est pas assurée (Egetmeyer 1993a, 31-33).

zo-ta-i-le-wo-se

… Daïle –wos (?). — « (Tombe de) …, (fils de ?) de Daïles(?). »

17. I C S  183g = Kourion  12. — Rocher d’une tombe. 
— Inscription funéraire. — VIe s. :  selon la paléographie. — Photo : 
Kourion, p. 34 ; dessin : ibidem. — Paphien, sin., diviseur : non.

zo-to-se Dzo –tos. — « Zôtos. »
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18. I C S  183h = Kourion  13. — Vase. — VIe s .  :  Kourion, p. 35. 
— Photo : Kourion, p. 36 ; dessin : ibidem. — Paphien, sin., diviseur : non. 
— Bibl. : Bagnall & Drew-Bear (1973b, 213).

o-na-si-lo-se Ona –silos. — « Onasilos. »

19. I C S  183i. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
Masson (1966b, 338, fig. 94), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. 
— L’inscription ne figure pas dans Kourion, elle provient de la nécropole 
d’Ayios Hermogénis, très proche au sud-est de cette ville.

ti-ma-ko-ra-se Ti –ma –gora –s. — « Timagoras. »

20. I C S  183k = Masson (1970b, 229-231). — Bloc de calcaire : 
« Fenêtre ». — VIIe s. : à cause du texte phénicien (Masson 1970b, 229). 
— Photo : ibidem, fig. 80 ; dessin : —. — Digraphe avec inscriptions en grec 
et en phénicien qui sont probablement sans rapport. Paphien, sin. (?), diviseur : 
oui. — Bibl. : Masson & Sznycer (1972a, 89-91) et Bonnet (1990, 142-143).

]-se | mu-wo-wa-te-se

21. I C S  184 = Kourion  19. — Statuette d’un ‘temple b o y ’. 
— Dédicace à Apollon. — IVe s .  :  ICS 185/Kourion 18. — Photo : 
Kourion, p. 49 ; dessin : ibidem. — SC (signes très petits), dex., diviseur : 
non, mais « a tall vertical stroke appears to separate the beginning from the 
end » (Kourion, p. 50) — Bibl. : Bagnall & Drew-Bear (1973b, 214) et 
Neumann (2004b, 136-137) pour la lecture du signe me (M) et pour 
l’anthroponyme, qui est inacceptable. L’inscription est pratiquemment illisible. 
L’interprétation de l’ensemble par Neumann est donnée ici à titre indicatif 
uniquement :

]-to-te-a-po-lo-ni-te-o-•-•-•-•-•-o-i-me-te-si-pa-te-lo-•-ra-li-o-se-o-pa-te-•

… tode Apo(l)lo –ni theo– … Me–desipha(n)telo(?) (??) …
« … ceci au dieu Apollon … Médesiphantelos (??) … »

22. I C S  185 = Kour ion  18. — Statuette d’un « temple boy ». —  
Dédicace à Apollon. — Ve s. ? : Kourion, p. 46 et p. 47, n. 1 (« among 
the earliest of the series »). — Photo : Kourion, p. 47 ; dessin : ibidem. 
— SC, dex., diviseur : non. — Bibl. : Bagnall & Drew-Bear (1973b, 213-214).
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]-ke-to-te-a-po-lo-ni-[?

[… onethe–]ke tode Apo(l)lo–ni [?
« … a dédié ceci à Apollon … »

23. I C S  186 = Kourion  21. — Statuette. — Dédicace. — IVe s. : 
Kourion, p. 53. — Photo : Kourion, p. 52 ; dessin : Kourion, p. 53. — SC, 
sin. — Bibl. : Buchholz & Wamser-Krasznai (2007, 245).

te-o-le-na-i-jo

Theo – Le –naijo – (??). — « Du dieu Lenaios (??). »

24. I C S  187 = Kourion  22. — Statuette. — Dédicace ? 
—  IV e s .  : Kourion, p. 55. — Photo : Neumann (2002, 179) ; dessin : 
Kourion, p. 55. — SC, sin., diviseur : oui. Malgré la republication de 
l’inscription par Neumann (2002, 177-183), sa lecture et son interprétation (= 2.) 
ne sont pas assurées (doutes exprimés par Olivier, par lettre du 17. 6. 2004). 
Neumann avait proposé : ka-li-pa-lu-wa-ta-i /Ka(l)li(p)pa– Luwata–i/ « Kallippa 
pour Luwatas. ». Les divergences par rapport à la lecture de Mitford concernent 
les trois signes suivants : s. 1 we (W) ou ka (k), s. 4 re (R) ou lu (3), signe 6 
= diviseur (|) ou ta (t). Une translittération selon la photo chez Neumann ne 
produit d’ailleurs pas plus de résultats que Mitford dans Kourion (= 1.). C’est 
donc cette première translittération qui est retenue ici. L’inscription n’est peut-
être pas grecque.

]-we-li-pa-re-wa | i-[

25. I C S  188 = Kourion  15. — Situle égyptienne en bronze. — 
Dédicace à Apollon. — 663-525 : période de la XXVIe dynastie (Kourion, 
p. 42). — Photo : Kourion, p. 41 et Masson (1996a, pl. 59 [du livre]), dessin : 
Kourion, p. 40. — Digraphe hiéroglyphes égyptiens et chypriote syllabique, 
mais pas une bilingue véritable (Consani 1988, 48-49). — Paphien, sin., 
diciseur : non.

to-te-o To – theo –. — « Du dieu » (= Apollon).

Kourion 674674



26. I C S  189 = Kourion  14. — Vase. — Dédicace à Apollon. — 
550-500 :  Kourion, p. 39 et 40. — Photo : Kourion, p. 39 ; dessin : ibidem. 
— Paphien, sin., diviseur : non.

to-te-o To – theo –. — « Du dieu » (= Apollon).

27. ICS  189a. — Petite cruche. — Dédicace à Apollon. — Fin du 
Ve s. : Chronique (89, 1965, 245 [O. Masson]). — Photo : —, dessin : 
ibidem, fig. 21. — SC, sin., diviseur : non. Le troisième signe est en forme de 
‘T’, donc un <no> (ı) incomplet. Masson y voit une forme de <o> paphien 
renversé (o). On pourrait admettre que la petite cruche a été renversée pendant la 
notation.

to-te-no ou plutôt to-te-o

To – theo –. — « Du dieu » (= Apollon)

28. I C S  189b = Kourion  16. — Pierre. — Caractère indéterminé. 
— V I I e-VIe s .  :  Kourion, p. 43. — Photo : Kourion, p. 44 ; dessin : 
Kourion, p. 43. — Paphien, sin., diviseur ? — Bibl. : Masson (1975b, 10).

(1) ]-ta-o-•-[
(2) ]-se-ni-[

29. I C S  189c = Kourion  23. — Fragment de stèle. — Caractère 
indéterminé. —  IV e s .  :  Kourion, p. 5-6. — Photo : Kourion, p. 57 ; 
dessin : ibidem. — SC, sin. ?, diviseur ?

(1) ]-ka-no-wa-[
(2) ]-me-la-[
(3) ]-lo-ni-[

30. ICS  189d = Kourion  24. — Fragment de bassin. — Caractère 
indéterminé. — IV e s. ? : Kourion, p. 5-6 et 59 (« relatively late date »). 
Pourtant, l’argument avancé dans ce dernier lieu repose sur une interprétation peu 
probable. — Photo : Kourion, p. 59 ; dessin : ibidem. — SC (mais 
cf. Kourion, p. 5-6), sin., diviseur : oui.

]-se | se-te-si-ja-•-[
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31. I C S  189e = Kourion  28. — Fragment de pierre. — Caractère 
indéterminé. —  IV e s. ?  :  « late Classical period » (Kourion, p. 67). — 
Photo : Kourion, p. 66 ; dessin : ibidem. — SC, direction inconnue 
(« arranged in a diamond », ibidem), diviseur : non. — L’inscription provient 
d’un endroit nommé Sotira, au nord-ouest de Kourion (Bagnall & Drew-Bear 
1973a, 101).

ri-a-te-na/to

32. I C S  354 = Kourion  222. — Scarabée. — Inscription 
d’appartenance. — V I I e-VIe s .  :  ICS et Kourion, p. 386 suivent avec 
cette datation celle proposée par G. M. A. Richter. Catling (1972, 63, n° 8) 
donne le VIe s. comme date. — Photo : ICS, pl. LX-3/Kourion, p. 386 ; 
dessin : ICS, fig. 108/Kourion, p. 386. — Paphien ancien, sin., diviseur : non.

zo-wo-te-mi-se Dzo –wothemis. — « Zôwothémis. »

33. I C S  359. — Scarabéoïde. — Inscription d’appartenance. 
— Vers 500 : ICS, p. 347. — Photo : ICS, pl. LX-9 ; dessin : ICS, 
fig. 115. — SC, sin., diviseur : non. — Pour la provenance de l’objet, 
cf. Masson (1995c, [11-]14).

a-ri-si-to-ke-le-o Aristokle –o. — « D’Aristoklès. »

34. Kourion  17. — Fragment de pierre. — Caractère indéterminé. 
— Début du Ve s .  :  Kourion, p. 46. — Photo : Kourion, p. 45 ; dessin : 
Kourion, p. 46. — SC, dex., diviseur : non. — L’inscription ne figure pas dans 
ICS.

]-wo-a-lo-ne

35. Kourion  20. — Statuette d’un ‘Temple b o y ’. — Caractère 
indéterminé. —  IV e s .  :  Kourion, p. 2. — Photo : Kourion, p. 51 ; 
dessin : Kourion, p. 52. — SC (indication donnée à cause de la datation de 
l’inscription). — L’inscription ne figure pas dans ICS.

ka
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36. Kagan (2000, 38). — Monnayage du roi Da… ? (type : tête 
de lion/carré creux). — Sans date (vers 450 ?)  :  le nom serait peut-
être identique à celui du roi Damasos, prédécesseur qui figure dans les deux 
prismes des rois assyriens vers 673/672. — Photo : —, dessin : —. — SC.

(r.) et (v.) pa  / / ta

Ba(sile –(w)os) Da( ). — « Du roi Da(masos ?). »

37. Kagan (2000, 37-38). — Monnaies d’un roi non identifié 
(type : lion marchant/taureau marchant). — Vers 470 :  ibidem. — 
Photo : ibidem, 43, 7., dessin :  —. — Les monnaies avec le signe <ko> ne 
sont pas rangées comme dans ICS, p. 300-301 sous Golgoi avec <ko> 
représentant /Go(lg…)/, mais ont été provisoirement rangées toutes sous Kourion 
avec <ko> représentant /Ko –(r…)/. Cela est l’hypothèse de Kagan (2000, 42 [avec 
une liste]). Elle est séduisante parce qu’il est douteux que le lieu de Golgoi ait été 
une cité-royaume qui frappait monnaie. — Bibl. : ICS, p. 301, n. 2 ; Art 
antique (1994, 77-78, n° 60 [M. Amandry] avec des arguments pour Golgoi) et 
Destrooper-Georgiades (2003, 162-163 : « … empêchent une attribution 
définitive … »).

(r.) ko Ko –( ). — « De Kourion. » ?

38. Kagan (2000, 36-37) = I C S , p. 301, (a) ? et (c). — 
Monnayage d’un roi non identifié (type : lion marchant/taureau 
marchant). — Vers 4 5 0   : Kagan (2000, 36) ; ICS, p. 301, n. 3 : fin du 
Ve s. — Photo : —, dessin : —. — L’attribution de ces monnaies à Kourion 
n’est pas assurée (Destrooper-Georgiades 2003, 162 et 174 [n° 2142]).

(r.) ko (v.) ko

(r.) Ko –( ) (v.) Ko –( ). — « De Kourion. — De Kourion. »

39. Kiely & Perna (à paraître). — Vase en argent. — Inscription 
d’appartenance. — VIe-IVe s .  — Photo et dessin : ibidem. — SC, sin., 
diviseur : non (mais probablement avec blancs démarcatifs).

o-na-sa-to-se // to // i-e-re-wo-se // ta-sa-•

Ona–sa(n)tos to– iere–wos …
« D’Onasas, du prêtre … »
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40. Masson (1995b, 15-16). — Scarabée. — Caractère 
indéterminé. — Époque Archaïque (750-480) : Reyes (2001, 87, 
n° 130). — Photo : Masson (1995b, pl. II, 2), dessin : —. — SC, direction 
inconnue, diviseur : non.

si-pi-ti

41. Masson (1996a, 179). — Terre cuite. — Dédicace à Apollon. 
— Époque archaïque (750-480) : cf. le premier chapitre du livre (Masson 
1996a). — Photo : —, dessin : fig. 81, 1. — SC, mais <o> (o) paphien, sin., 
diviseur : non.

to-te-o To – theo –. — « Du dieu » (= Apollon).

42. (plusieurs). Masson (1996a) = au moins seize inscriptions. 
— « pièces inscrites ou incisées ». — Dédicaces ? — Époque 
archaïque (750-480)  :  cf. le premier chapitre du livre (Masson 1996a). 
— Photo : —, dessin : fig. 82-85. — SC, mais n° 38 en paphien, seulement 
un ou deux signes.

2. a (dessin : fig. 81, 3).
6. sa(?)-• (dessin : fig. 82, 4).
7. na (dessin : fig. 82, 3).
8. na (dessin : fig. 82, 5).
9. a (dessin : fig. 82, 6).
10. ta ? (dessin : fig. 82, 7).
12. pi (dessin : fig. 83, 2).
14. te ? (dessin : fig. 83, 5).
18. (haut) re, (bas) i ? (dessin : fig. 84, 1).
19. sa-ta(?) (sin. ?) (dessin : fig. 84, 2).
20. sa-ta, Sta –(s…), « Stas… » (anthroponyme ?) (serait dex.) 

(dessin : fig. 84, 4).
21. te (dessin : fig. 84, 3).
35. a-• (dessin : fig. 69, OO3).
36. sa ? (dessin : fig. 69, OO10).
37. • (dessin : fig. 69, NN5).
38. te (dessin : fig. 69, NN6).
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43. Masson (1996a, n° 39). — Rebord d’une phiale en bronze. — 
Dédicace à Apollon. — « époque classique » (480-310)  :  à cause 
du <o> (o) du syllabaire commun (Masson 1996a, 180). — Photo : pl. 59 du 
livre (Masson 1996a), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

to-te-o To – theo –. — « Du dieu » (= Apollon).

44. Masson (1996a, n° 40). — Couteau en bronze. — Dédicace à 
Apollon. — « époque classique » (480-310) :  à cause du <o> (o) du 
syllabaire commun (Masson 1996a, 180). — Photo : pl. 60, n° 73 du livre 
(Masson 1996a), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

to-te-o To – theo –. — « Du dieu » (= Apollon).

45. Masson (1996a, 180). — « Black on red miniature j u g  ». — 
Caractère indéterminé. — 750-480: chypro-archaïque. — Photo: —, 
dessin: Masson (1996a, fig. 61). — Paphien, (probablement) dex., diviseur : 
non. — La lecture de Masson (= 1.) est à modifier selon J.-P. Olivier (comm. 
pers.). Masson se sentait obligé d’admettre à la fois des formes paphiennes et des 
formes communes, mais l’inscription est entièrement écrite en syllabaire 
paphien. La première lecture est celle de Masson : (signe 1) <u> (u) passe à 
<mi> (µ, trait horizontal clair sur photo), (signe 2) o paphien (o), (signe 3) 
<ko> ( ) passe à <re> (R) plutôt que <ro> (‚), (signe 4) <ma> (?, en forme de 
X au lieu de m) passe à <lo> (|), (signe 6) <lo> (|) passe à <ke> (K, 
éléments supplémentaires visibles sur photo). L’inscription est non-grecque.

1. u-o-ko-ma(?)-pi-lo-te-se-e à remplacer par
2. mi-o-re-lo-pi-ke-te-se-e

46. Mitford (1961c, 31, n. 17). — Stèle. — Caractère 
indéterminé. —  «  Early 4 th c .   » :  Bagnall & Drew Bear (1973a, 112, 
n. 47 : du lieu Evdhimou à l’ouest de Kourion). — Photo : —, dessin : Mitford 
(1961c, 31, n. 17). — Paphien, direction inconnue, diviseur : oui. — Masson 
(1961c, 576) : « très obscur ».

| ri | u-mi
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Kritou Terra

Village moderne de Krhvtou Tevrra, situé au nord-est de Katô Arodhes et à 
dix km au sud du cité-royaume de Marion.

1. ICS  80 .  — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : ICS, 
pl. XI-2 ; dessin : Mitford (1960c, 194). — SC, sin., diviseur : non.

(1) ti-mo-ke-re-te-se-o-ti-[•]-ka
(2) ri-wo-se-pa-se

(1) Ti –mokrete –s o Ti –[mo]kha(2)riwos pa–s.
« Timokrétès, le fils de Timocharis. ».

2. ICS  81 .  — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo :         
ICS, pl. XI-3 ; dessin : Mitford (1960c, 195). — SC, sin., diviseur : non.

(1) o-na-si-lo
(2) o-na-si-ke
(3) re-te-o

(1) Ona–silo– (2) Ona–sik(3)reteo.
« (Tombe de) Onasilos, (fils) d’ Onasikrétès. »



3. ICS  82. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : ICS, 
pl. XI-4 ; dessin : Mitford (1961c, 22). — SC, sin., diviseur : non.

(1) sa-ta-sa-ko-ra-u-[
(2) na-si-lo-e-mi

(1) Sta–sagorau [O](2)na–silo– e–mi.
« Je suis (la tombe) de Stasagoras, (fils) d’Onasilos. »
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Lapéthos

Cité-royaume (et ville moderne) de Lavphqo" (Lapithos, cf. § 214), située sur la 
côte nord, à l’ouest de Kyrenia (ICS, p. 267-268).
 

On n’a pas encore trouvé des inscriptions syllabiques dans cette ville, mais une 
inscription découverte en Égypte est écrite par un habitant de cette ville : Karnak 
38.



Lapithiou

Village moderne de Laphqiouv, situé à dix km à l’est de Dhrymou et proche 
d’Ayia Moni.

1. ICS  89. — Fragment. — Inscription qui « paraît concerner un 
sanctuaire ». — Ve s .  :  selon la paléographie. — Photo et dessin : 
Mitford (1960c, 209). — Paphien, dex., diviseur : non.

(1) e-so-lo-[
(2) e-mi-ta-[
(3) ta-pa-ti-[
(4) e-so-lo-ko-•-[
(5) ti-o-i-[

(1) Eslo… (2) e –mi … (3) … (4) Eslo… (5) thio–i (?)…
« Eslo… je suis … Eslo… à la divinité (?) … »



Ledra

Cité-royaume de Levdra (forme exacte inconnue), correspondant très 
probablement à la capitale moderne de Leukosia (Leukwsiva)/Nicosie (ICS, 
p. 229-230, avec carte, p. 231).

1. I C S  216a (1). — Fragment. — Épitaphe. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ]-ta-sa-ko-ro-[
(2) le-[

(1) … S]ta –sa –goro – [… (2) … — « (Tombe) de Stasagoros … »

2. I C S  216a (2). — Fragment. — Épitaphe. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — SC (ICS, p. 232, n. 3), sin. (?), diviseur : ?

pa-[



3. I C S  216b. — Pierre. — Épitaphe. —  V e s .  :  Mitford (1961c, 35-
36). — Photo : ICS, pl. XXXIX-2 ; dessin : Mitford (1961c, 35). — SC, sin., 
diviseur : non.

pi-lo-to-ro-ne Philodo –ro –n. — « (Tombe) de Philodôros. »

4. I C S  216c. — « Objet en argile en forme de bateau, non 
identifiable (offrande votive ?) » (Masson 1967d, 284). — Sans 
date. — Photo : —, dessin : Masson (1967d, fig. 22). — SC, sin., diviseur : 
non.

o-na-[•] Ona –… — « Ona… »

5. Pilides & Destrooper-Georgiades (2008a = P/DG 2008a). — 
Trésor monétaire. — 550-500 ? : avant 500-498 (P/DG 2008a, 324). — 
Photo : ibidem, pl. I et II ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Ce 
dernier trésor monétaire retrouvé à Chypre (en 2006) est aussi le plus ancien. Il 
est possible, même probable, que certaines des monnaies inscrites, qui ne peuvent 
pas être attribuées à une ville précise, soient originaires de Ledra même (P/DG 
2008a, 325-326). L’interprétation indiquée pour les monnaies 13.-36. n’est pas 
certaine. La présence de deux noms sur une monnaie n’est pas exclue, mais 
étonnante. Théoriquement, un nom Pasiphilos, donc sans le titre « roi », et 
aussi Philothémis sont possibles. Ce dernier est pourtant peu probable, parce que 
les anthroponymes sont normalement écrits sur une seule face (P/DG 2008a, 
323). La lecture o au lieu de so dans 09.-12. (P/DG 2008a, 316 et 322) est une 
faute d’impression (ADG, comm. pers.).

04. a (?), lo (P/DG 2008a, 319, n. 17).
05.-08. pa-pi ba(sile–(w)os) Phi( ). — « Du roi Phi… »
09.-12. pa-si-pi-so (sic) basi(le –(w)os) … — « Du roi … »
13.-36. (d.) te-mi (r.) pa-si-pi-lo

(d.) Themi( ). (r.) basi(le–(w)os) Philo( ).
« De Thémi… Du roi Philo… » ?

5. Pilides & Olivier (2008b). — «  Black-glazed c u p  ». — 
Inscription d’appartenance ? — IVe s .  — Photo : ibidem, dessin : 
ibidem. — SC, sin. diviseur : non.
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wa-na-xe-ti-ma-se-e-mi

Wanaks Ti –ma –s e –mi.
« Je suis le prince Timas. » (pour « J’appartiens au prince Timas » ?)

Ledra 686686



Lefkoniko

Nom antique inconnu, bourgade moderne de Leukovnoikon, située à environ 
vingt km au nord-ouest de Salamine.

1. ICS  309. — Tablette d’argile. — Document officiel de 
comptabilité. — Ve s. ? : Neumann (2004a, 124-125). — Photo : 
Neumann (2004a, 118-119), dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. — L’objet 
n’a donc pas été détruit (ICS, p. 312, n. 1), mais il est réapparu à Berlin. 
L’interprétation est celle de Neumann (2004a, 116-125). Les sicles indiqués à la 
fin de l’inscription représentent l’unité de monnaies spécifique à l’île, le sheqel 
chypriote (11,25 g) et équivalant à des statères (Picard 1994, 11).



(A) (1) ]-pe-mi | su-ne-ke-no-to
(2) ]-• (te ?)
(3) ]-• (i ?)-ta-u-ka-na-po-ri-o
(4) ]-ko-se
(5) ]-•-le-we-se |
(6) ]-wo-ne |
(7) ]-ti-mo-se
(8) ]-• (wi ?)-ri

(B) (9) ]-ne-e-po
(10) ]-u-su-te-ro
(11) ]-ma-to-ta |
(12) ]-ka-no-se |
(13) ]-• (chiffre ?)-si-ko-lo-ne

(A) (1) … sunegeno(n)to (2) …  (3) … i(n) (?) Daukhna–phorio– (4) …os (5) 
…k]lewe –s (6) …wo –n (7) …ti –mos (8) …n e… (9) … (10) … ustero– (11) … 
matho(n)ta (??) (12) … (13) … siklo –n.

« …se sont rassemblés…au (mois) Daukhnaphorios (anthroponymes :) …os, 
…kléwès, …wôn, …timos, … le dernier…(ayant appris ??) … (chiffre ?) 
sicles.

2. ICS  310. — Stéle. — Épitaphe. — IVe s. : d’après la paléographie 
(Mitford 1961c, 36). — Photo : Mitford (1961c, pl. VIII) ; dessin : ibidem, 36. 
— SC, sin., diviseur : non.

o-na-si-lo Ona –silo –. — « D’Onasilos. »
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Limnatis

L’inscription provient de Limnavth", lieu situé à seize km au nord de Kourion 
(Kourion, p. 6, n. 7).

1. Mitford (1961c, no 11). — Stèle. — Inscription funéraire. 
—  IV e s. : Mitford (1961c, 31). — Photo : ibidem, pl. VII ; dessin : ibidem, 
30. — SC, sin., diviseur : non.

o-na-sa-ko

Ona –sago(rau). — « D’Onasagoras. »



Limni

Mines de Limni (Livmnh), sous contrôle de la cité-royaume de Marion, à environ 
six km à l’ouest (Sittig 1960, 244 : « Häusergruppe, Limni genannt, … in der 
Nähe eines alten Bergwerks »).

1. ICS  172. — Couteau en fer. — Inscription d’appartenance ? — 
1200-900 ? : la date est celle qui est attribuée au support, l’inscription est 
considérée comme postérieure (ICS, p. 39 et p. 186, n. 1). — Photo : —, 
dessin : —. — Paphien ou plutôt chypro-minoen ?, dex. ?, diviseur : non (?).

L’objet possède un intérêt particulier à cause de sa datation qui correspond aux 
périodes Chypro-Récent III, Chypro-Géometrique I-II. De nouvelles recherches en 
automne 2004 afin de retrouver l’objet disparu, suite à la Deuxième Guerre 
mondiale, et de contrôler l’inscription n’ont pas été couronnées de succès. Selon 
les informations de Mme Ursula Kästner (Staatliche Museen zu Berlin), que je 
remercie vivement pour ses efforts, le couteau n’a pas pu être retrouvé.

Ainsi, le texte donné ici est celui de ICS, mais il paraît fortement douteux. 
On ne peut établir avec évidence pourquoi l’inscription devrait être postérieure à 
son support. Cette idée est probablement due à l’étonnement quant à la présence 
d’un nom grec qu’on a voulu retrouver sur une inscription si ancienne et qui, de 
plus, présenterait la chute de la désinence -s. En réalité, la paléographie des signes 
ke et re est assez complexe (K et R du syllabaire paphien [de Kouklia] ainsi que 
K et R du syllabaire commun [d’Idalion]), il pourrait s’agir des variantes de 



signes archaïques et il faut d’abord partir de l’hypothèse qu’on a affaire à une 
inscription chypro-minoenne comme ICS 290/ATHI Adis 001 de Golgoi et ICS 
18g/PPAP Mins 001 de Paphos (Inscriptions exclues).

ke-re-o-to

Kreo(n)to. — « De Kréon » ??

2. ICS  172a. — Pierre. — Épitaphe du roi Timocharis de 
Marion. — IVe s. : ICS, commentaire. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non (?). — Bibl. : Sittig (1960).

(1) pa-si-le-wo-se-ti-mo
(2) ka-ri-jo-se-e-[

(1) Basile –wos Ti –mo(2)kharijos e–[mi]
« Je suis (la tombe) du roi Timocharis. »
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Marion

Cité-royaume de Marion (Mavrion), ville hellénistique d’Arsinoé (∆Arsinovh). 
bourgade moderne de Polis (tis Khrysokhou)/Povli" (thv" Crusocouv), sur la côte 
nord-ouest.

1. I C S  94. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s .  :  Morpurgo Davies 
(1964a, 146, n. 2) indique que la date de l’inscription est inconnue, mais on peut 
toutefois donner une indication vague (ICS, p. 152). — Photo : ICS,            
pl. XIV-1 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui.

(1) a-ri-si-ti-ja-u | e-mi
(2) ka-te-ti-sa-ne | e-pi-ke-ne
(3) u-wo-ne

(1) Aristijau e–mi. (2) Katethisan epi kene(3)uwo–n.

« Je suis (la tombe) d’Aristias. Ils (l’)ont placé(e) (= la pierre) sur un 
cénotaphe. »

2. I C S  95. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s .  :  ICS, p. 152. 
— Photo : ICS, pl. XIV-3 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.



(1) o-na-i-o
(2) ne-to-na-si
(3) o-ta-u
(4) e-mi

(1) Onaio–(2)n to– Na–si(3)o–tau (4) e–mi.
« Je suis (la tombe) d’Onaios, (fils) de Nasiôtas. »

3. I C S  96. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s .  :  ICS, p. 152.  
— Photo : ICS, pl. XIV-4 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ti-mo-ku-pa-ra-se
(2) e-mi
(3) ti-mo-ta-mo

(1) Ti –mokupra –s (2) e –mi (3) Ti –moda –mo –.
« Je suis (la tombe) de Timokypra, (fille) de Timodamos. ».

4. I C S  97. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s .  :  ICS, p. 152. 
— Photo : ICS, pl. XIV-2 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

o-na-si-ku-pa-ra-a-o-na-si-ta-mo

Ona –sikupra– a– Ona–sida–mo–. — « Onasikypra, la (fille) d’Onasidamos. »

5. ICS  98. — Vase. — Inscription d’appartenance. — VIe-IVe s. :  
ICS, p. 152. — Photo : —, dessin : Beaudouin & Pottier (1879, n° II, 1). 
— SC, sin., diviseur : non.

ti-mo-ke-le-o-se Ti –mokle –os. — « De Timoklès. »

6. ICS  99. — Vase. — Inscription d’appartenance. — VIe-IVe s. :  
ICS, p. 152. — Photo : —, dessin : Beaudouin & Pottier (1879, n° II, 2). 
— SC, sin., diviseur : non.

(a) ti-mo-ke-le-we-o-se
(b) •-ko-se

(a) Ti –mokleweos (b) … — « De Timoklès … »
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7. I C S  100. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s .   : ICS, p. 152. 
— Photo : ICS, pl. XIV-5 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — 
Bibl. : Egetmeyer (2002a).

(1) pi-lo-ku-pa-ra-se-a-ti-mo-ro-mo
(2) ku-na-e-mi

(1) Philokupra –s. A — Ti –mormo – (2) guna – e –mi.
« (Tombe de) Philokypra. Je suis la femme de Timormos(?). »

8. I C S  100a. — Fragment. — Probablement épitaphe. — VIe-
IVe  s. :  ICS, p. 152 et pour l’origine, ICS, p. 156, n. 2. — Photo : —, 
dessin : Pierides (1876, pl. C, 3). — SC, sin., diviseur : non.

ti-mo-wo-a-ti-•-u Ti –mo… — « De Timo… »

9. I C S  101. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : ICS, p. 152 et 
pour l’origine, ICS, p. 156, n. 2. — Photo : —, dessin : Pierides (1876, pl. a, 
1.). — SC, sin.

(1) o-na-[•]-ku-pa-ra-se-[•]-mi
(2) pa-[

(1) Ona–[si]kupra–s [e–]mi (2) …
« Je suis (la tombe) d’Onasikypra … »

10. I C S  102. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  site I. Pour la 
datation des n° 102-117 de ce site, cf. ICS, p. 156, n. 3 et p. 152, n. 5. 
— Photo : —, dessin : —, cf. ICS, p .157, n. 1. — SC, sin., diviseur : oui 
(et trait final).

(1) a-ri-si-to-se | •-[?
(2) a-ri-si-to-ku-po-ro-[?
(3) pa-i-ti |

(1) Aristo –s … (2) Aristokupro –[i(?) … (3) paidi.
« Aristôs … pour (son) fils Aristokypros. »

11. I C S  103. — Lion de pierre. — Inscription funéraire. — Ve-
IVe  s. :  site I, cf. ICS 102. — Photo : ICS, pl. XV-1 et 2 ; dessin : —. 
— SC, sin., diviseur : oui.
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(1) ti-mo-ku-po-ro-se | o-ti-mo-ke-re-te-o-se | e-pe-se-ta-se | ki-li-ka-
wi   |

(2) to-i | ka-si-ke-ne-to-i

(1) Ti –mokupros o Ti –mokreteos epesta –se Kilika –wi (2) to –i kasigne –to –i.
« Timokypros, le (fils) de Timokrétès, a érigé pour son frère Kilikas. ».

12. I C S  104. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  site I, cf. ICS 
102. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

o-na-i-o-se-e-mi Onaios e –mi. — « Je suis Onaios. »

1 3 .  I C S  105. — Stèle. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  site I, cf. ICS 
102. — Photo : Kapera (1979, pl. 3), dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui.

(1) sa-ta-sa-ko-ra-u
(2) e-mi | to-sa
(3) ta-sa-to-ro

(1) Sta–sagorau (2) e–mi to– S(3)ta–sa(n)dro–.
« Je suis (la tombe) de Stasagoras, (fils) de Stasandros. »

14. I C S  106. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. : site I, cf. ICS 
102. — Photo : Kapera (1979, pl. 3), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ti-ma-to-ro-e-mi
(2) to-o-na-sa-ko-ra-u

(1) Ti–ma(n)dro– e–mi (2) to– Ona–sagorau.
« Je suis (la tombe) de Timandros, (fils) d’Onasagoras. »

15. I C S  107. — Stèle. — Épitaphe. —  V e-IVe s .  :  site I, cf. ICS 
102 et p. 157, n. 3. — Photo : —, dessin : —. SC, sin., diviseur : non.

(1) a-ra-[?
(2) ti-i-•-[?

(1) Ar… — « (Tombe d’) Ar… »

16. I C S  108. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  site I, cf. ICS 
102. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.
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(1) o-na-sa-ko-ra-u-to-te-•-to-•-•-•-se
(2) li-•-•-•-ra-i-wo-se

(1) Ona–sagorau … (2) …iwos(?).
« (Tombe d’) Onasagoras … de …is(?). »

17. I C S  109. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  site I, cf. ICS 
102. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) …
(2) se-ta-ka-a-se
(3) o-na-[•]-te-mi

(1) … (2) … (3) Ona–[si]themi (?). — « … Onasithémis. »

18. I C S  110. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
—  V e-IVe s. :  site I, cf. le commentaire et ICS 102. — Photo : —, dessin : 
—. — SC, arrangé en monogramme, diviseur : non.

o-na-sa-ko Ona –sago –. —« D’Onasagos. »

19. I C S  111. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
—  V e-IVe s. : site I, cf. ICS 102 et 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

o-na-si-lo Ona –silo –. — « D’Onasilos. »

20. I C S  112. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
—  V e-IVe s. : site I, cf. ICS 102 et 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

a-ri-si-ti-ja Aristija. — « D’Aristias. »

21. I C S  113. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
—  V e-IVe s .  :  cf. ICS 102 et 110. — Photo et dessin : cf. le commentaire 
dans ICS. — SC, sin., diviseur : non.

ti-mo-ke-re Ti –mokre(teos). — « De Timokrétès. »
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22. I C S  114. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
—  V e-IVe s. : site I, cf. ICS 102 et 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

a-ke-ti Age… — « D’Age… »

23. I C S  115. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
— Ve-IVe s. : site I, cf. ICS 102 et 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

a-ri-si-ta-ko Aristago –. — « D’Aristagos. »

24. I C S  116. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
— Ve-IVe s. :  site I, cf. ICS 102 et 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

ku-po-ro Kupro( ). — « De Kypro… »

25. I C S  117. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
— Ve-IVe s. : site I, cf. ICS 102 et 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

ke-ru-wo-se Geruwos. — « De Gerys. »

26. I C S  118. — Pierre. — Épitaphe. — VIe s. : site II. Pour la 
datation des n° 118-122 de ce site, cf. ICS, p. 156, n. 3 et p. 152, n. 5. — 
Photo : ICS, pl. XV-4 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) a-ri-si-to-ku-pa-ra-se
(2) e-mi-e-se-ta-se-a-ri-si
(3) to-se

(1) Aristokupra –s (2) e–mi. Esta –se Aris(3)to–s.
« Je suis (la tombe) d’Aristokypra. Aristôs (m’)a érigé(e). »

27. I C S  119. — Pierre. — Épitaphe. — VIe s. :  site II, cf. ICS 118. 
— Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

pi-lo-ke-re-te-o-se-e-mi

Philokreteos e –mi. — « Je suis (la tombe) de Philokrétès. »
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28. I C S  120. — Pierre. — Épitaphe. — VIe s. :  site II, cf. ICS 118. 
— Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ti-ma-ko-ra-u
(2) to-ti-mo-ke-re-te
(3) o-e-mi

(1) Ti –magorau (2) to– Ti–mokrete(3)o e–mi.
« Je suis (la tombe) de Timagoras, (fils) de Timokrétès. »

29. I C S  121. — Scarabéoïde. — Inscription d’appartenance. — 
VIe s. :  Chypro-Archaïque II, site II, cf. ICS 118, Masson (1963c, 139 et 140 
avec n. 11). Catling (1972, 68) donne une datation un peu différente vers 500. — 
Photo : ICS, pl. XV-3 ; dessin : Reyes (2001, 156, fig. 393). — SC, 
boustrophédon : dex.-sin., diviseur : non.

(1) a-ri-si-to-wa
(2) na-to

(1) Aristowa(2)na(t)to. — « D’Aristowanax. »

30. I C S  122. — Poterie. — Inscription d’appartenance. 
—  VI e  s. :  site II, cf. ICS 118. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : non.

pi-la-ko Philago –. — « De Philagos. »

31. I C S  123. — Stéle sciée. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  site III. 
Pour la datation des n° 123-126 de ce site, cf. ICS, p. 156, n. 3 et p. 152, n. 5. 
— Photo : ICS, pl. XVI-1 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ni-ka-ko-ra-ti-wo-se
(2) e-mi

(1) Nika –goratiwos (2) e –mi. — « Je suis (la tombe) de Nikagoratis. »

32. I C S  124. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  site III, cf. ICS 
123. — Photo : ICS, pl. XVI-2 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) pu-nu-ti-la-se | e-mi
(2) ta-se-pu-nu-ta-ko-ra-u-pa-i
(3) to-se
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(1) Pnu–tila–s e–mi (2) ta–s Pnu–tagorau pai(3)dos.
« Je suis (la tombe) de Pnytila, la fille de Pnytagoras. »

33. I C S  125. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  site III, cf. ICS 
123. — Photo : ICS, pl. XVI-3 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) te-mi-si-to-ku-pa-ra-se
(2) …

(1) Themistokupra –s (2) … — « (Tombe) de Themistokypra … »

34. I C S  126. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. : site III, cf. ICS 
123. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ti-mo-se-ti
(2) ma-ko-ra-u
(3) pa-i-se-e
(4) mi

(1) Ti –mo –s/Ti –mos (2) Ti –magorau (3) pais e –(4)mi.
« Je suis Timôs/Timos, fils de Timagoras. »

35. I C S  127. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
—  V e  s. :  site III, cf. ICS 110 et 123. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

ti-ma-sa Ti –ma –sa( ). — « De (?) Timasa… »

36. I C S  128. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
—  V e  s.  : cf. ICS 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

zo-pu-ro-se Dzo –puros. — « Zopyros. »

37. I C S  129. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
—  V e  s.  : cf. ICS 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

mu-ti-lo Mutilo – (?). — « De Mytilos (?). »
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38. I C S , p. 163, n. 1 (plusieurs). — Poteries. — «  Graffiti 
Scratched on Greek Black-Glazed W a r e  » (Myres 1899, 90). — 
Sans date. — Photo : —, dessin : Myres (1899, 90). — SC, sin., 
diviseur : ? — Il s’agit de soixante douze graffites très brefs (1-3 signes, sauf 
trois avec 5-10 signes). J.-P. Olivier (comm. pers.) signale l’existence d’un bon 
nombre d’autres graffites non publiés.

Les lectures sont à vérifier.

39. I C S  129a = 126a. — Pierre. — Exclamation conviviale. — 
Sans date. — Photo : —, dessin : —, inscription disparue. — Les remarques 
chez Masson (1971f, 433) ne permettent d’indiquer ni le syllabaire ni le sens de 
l’écriture (cf. ICS 207, Vouni).

pi-ti Pi –thi. — « Bois ! »

40. (plusieurs). I C S  129b. — « six dalles » (Masson 1971f, 
433-434). — Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : —, 
dessin : —. — SC. Elles ne portent chacune qu’une lettre dont trois seulement 
sont de lecture assurée.

1. o
2. pa
3. lo

41. ICS  130. — Hydrie. — Inscription d’appartenance. — Fin du 
IVe  s. :  « d’époque hellénistique ». — Photo : ICS, pl. XVII-1 ; dessin : 
—. — SC, sin., avec signe 5 comme « une sorte d’o paphien ornementé » (o), 
ce qui n’est pas acceptable. Diviseur : non.

ti-mo-ke-le-• Ti –mokle… — « De (?) Timokle… »

42. I C S  131. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  pour la datation 
des n° 131-137 et 140-142, cf. ICS, p. 163, n. 3 et 152, n. 5. — Photo : —, 
dessin : ICS, fig. 32. — SC, sin., diviseur : non.

(1) pa-ra-me-no-to-se
(2) e-mi

(1) Parmeno(n)tos (2) e –mi. — « Je suis (la tombe) de Parménon. »
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43. I C S  132. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. :  cf. ICS 131. — 
Photo : —, dessin : Tubbs (1890, n° 2). — SC, sin., diviseur : non.

(1) o-na-sa-se-e-pe-se-ta-se-to-i-•-[?
(2) •-•-•

(1) Ona –sa –s epesta –se to –i… (2) … — « Onasas a érigé pour le … »

44. I C S  133. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. :  cf. ICS 131. — 
Photo : Masson (1984b, pl. I), dessin : Tubbs (1890, 62, n° 3). — SC, sin., 
diviseur : non. La lecture de ICS est indiquée ici à titre indicatif. L’inscription 
est très abimée et la lecture ainsi non confirmée (Masson 1984b, 81-82).

(1) pi-lo-pa-i-se-e-mi-•
(2) ka-wo-se

(1) Philopais e –mi … (2) …awos.
« Je suis Philopais, (fille) de …as. »

45. I C S  134. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. :  cf. ICS 131. — 
Photo : —, dessin : Tubbs (1890, n° 4). — SC, sin., diviseur : non.

e-lo-ta-•-to-o-ta-•-wo

E(l)lo… …wo. — « (Tombe d’) Ello…, (fils) de …s. »

46. I C S  135. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. :  cf. ICS 131. — 
Photo : ICS, pl. XVI-4 ; dessin : ICS, fig. 33. — SC, sin., diviseur : non.

(1) pi-lo-pa-wo-se-e-mi-ta-se-o-na-si-lo-pa
(2) i-to-se

(1) Philopa–wos e–mi ta–s Ona–silo– pa(2)idos.
« Je suis (la tombe) de Philopas, fille d’Onasilos. »

47. I C S  136. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  cf. ICS 131. — 
Photo : ICS, pl. XVII-3 ; dessin : Tubbs (1890, n° 6). — SC, sin., diviseur : 
oui.

(1) ke-re-o-to-se | to-ki-li-ka-wo-se-to-a-ri
(2) si-to-me-te-o-se-e-mi
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(1) Kreo(n)tos to – Kilika–wos to – Ari(2)stome –deos e –mi.
« Je suis (la tombe) de Kréon, (fils) de Kilikâs, (fils) d’Aristomédès. »

48. I C S  137. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. : cf. ICS 131. — 
Photo : ICS, pl. XVII-4 ; dessin : Tubbs (1890, n° 7) et Mitford (1958b, 
pl. VII). — SC, sin., diviseur : non.

(1) ti-ma-ko-ra
(2) to-•-ke-o-se

(1) Ti –ma –gora  (2) to – …e –os. – « (Tombe) de Timagoras, (fils) de …s. »

49. ICS  138. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS , p. 152.  
— Photo : ICS, pl. XVII-2 ; dessin : Tubbs (1890, n° 8). — SC, sin., 
diviseur : non.

a-ri-si-ta-se Arista –s. — « (Tombe) d’Arista. »

50. ICS  139. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS , p. 152. 
— Photo : —, dessin : ICS, fig. 35. — SC, sin., diviseur : non.

(1) o-na-si-ke-re-te-o
(2) to-zo-wa-so

(1) Ona–sikreteo (2) to– Dzo–waso–.
« (Tombe) d’Onasikrétès, (fils) de Zowasos. »

51. I C S  140. — Fragment. — Épitaphe. —  V e-IVe s .  :  cf. ICS 
131. — Photo : ICS, pl. XVIII-1 ; dessin : Tubbs (1890, n° 10). — SC, sin., 
diviseur : non.

]-to-sa-ma-e-mi

] to sa –ma e –mi. — « Je suis la tombe de … »

52. I C S  141. — Fragment. — Épitaphe. —  V e-IVe s. : cf. ICS 
131. — Photo : —, dessin : Tubbs (1890, n° 11). —  SC, sin., diviseur : 
non (?).
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]-wo-se-to-[

…wos to – [ — « … (tombe) de …s, (fils) de … »

53. I C S  142. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. :  cf. ICS 131. — 
Photo : ICS, pl. XIX(-1 : non indiqué) ; dessin : ICS, fig. 36. — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) ku-po-ro-me-to-[
(2) to-i-pa-ti-[•]-e-pe-se-ta-sa

(1) Kupromedo(n)[ti] (2) to–i pat[ri] epesta–sa.
« Je (l’) ai érigée pour Kypromédôn, (mon) père. »

54. I C S  143. — Pierre. — Épitaphe. — VIe s  :  site M, cf. ICS, 
p. 163, n. 3 et p. 152, n. 5. — Photo : ICS, pl. XVIII-2 ; dessin : ICS, 
fig. 37. — SC, sin., diviseur : oui.

o-na-sa-ko-ra-u | to-sa-ta-sa-ko-ra-u | to-ti-pe-te-ra-lo-i-po-ne | e-mi

Ona–sagorau to– Sta–sagorau to– diphtheraloipho –n e –mi.
« Je suis (la tombe) d’Onasagoras, (fils) de Stasagoras, du maître d’école. »

55. I C S  144. — Pierre. — Épitaphe. — VIe s. : site M, cf. ICS 143. 
— Photo : ICS, pl. XVIII-3 et 4 ; dessin : Tubbs (1890, n° 14). — SC, sin., 
diviseur : oui.

ti-mo-wa-na-sa-se | ta-se | o-na-sa-ko-ra-u | ku-na-i-ko-se-e-mi

Ti–mowana(s)sa–s ta–s Ona–sagorau gunaikos e–mi.
« Je suis (la tombe) de Timowanassa, la femme d’Onasagoras. »

56. I C S  145. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS , p. 152. 
— Photo : —, dessin : Tubbs (1890, n° 15). — SC, sin., diviseur : non (?).

(1) te-ro-se-[
(2) e-mi

(1) … (2) … e –mi. — « Je suis (la tombe) de … »
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57. ICS  146. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS , p. 152. 
— Photo : —, dessin : Tubbs (1890, n° 17). — SC, sin., diviseur : ?

(1) ]-na-si-ti-mo
(2) …

(1) [O]na –siti –mo – (2) … — « … (tombe) d’Onasitimos. »

58. I C S  147. — Jarre. — Inscription d’appartenance ? — Ve-
IVe  s. :  site A, cf. ICS, p. 163, n. 3 et p. 152, n. 5. V. et J. Karageorghis 
(1956, 359) indiquent VIe-Ve s.  — Photo : ICS, pl. XIX-2 ; dessin : ICS, 
fig. 38. — SC, sin., diviseur : non.

o-na-si-lo-se Ona –silos — « Onasilos. »

59. I C S  148. — «  Small saucer  ». — Inscription 
d’appartenance. — Ve s. :  site K, cf. ICS, p. 163, n. 3 et p. 152, n. 5. — 
Photo : —, dessin : Tubbs (1890, n° 2). — SC, mais avec un <o> paphien 
(o) et en direction dextroverse (ainsi ICS), donc plutôt en syllabaire paphien ? 
Diviseur : non (?).

a-po-lo-ni-o et •-•(-•?) Apo(l)lo –nio – … — « D’Apollonios … »

60. I C S , p. 169, n. 1. — Tesson. — Graffite. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : Tubbs (1890, 18, n° 3 [?]). — Syllabaire, direction et 
usage de diviseur inconnus.

Inscription perdue depuis sa description chez Tubbs.

61. ICS  149. — Amphore. — Inscription d’appartenance ? — VIe-
IVe s .  :  cf. ICS, p. 152. — Photo : —, dessin : ICS, fig. 39. — SC, sin. 
Neumann (1979) proposait une lecture mi-si-ku-wo-se /Misguwos/ « De 
Misgus », mais la lecture traditionnelle est à préférer.

mi-ti-•-wo-se

62. I C S  150. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS , p. 152. 
— Photo : Masson (1984b, pl. II), dessin : ICS, fig. 40. — SC, sin., 
diviseur : non. Lecture selon Neumann (2004b, 134).
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ti-mo-wa-na-ko-to-se-to-ti-ma-ta-u-e-mi

Ti –mowanaktos to – Ti –madau e –mi.
« Je suis (la tombe) de Timowanax, (fils) du Timadas. »

63. ICS  151. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS , p. 152. 
— Photo : ICS, pl. XIX-4 ; dessin : Mitford (1961c, 29), cf. Masson (1961b, 
28-30). — SC, ligne 1-3, dex., et ligne 4, sin., cf. Masson (1961c, 576) : pas 
de « véritable boustrophédon », mais « une fantaisie ou une inadvertance du 
graveur ». Diviseur : non.

(1) a-ri-si-ti
(2) ja-u-to-a
(3) ke-se-to-ti-mo
(4) e-mi

(1) Aristi(2)jau to – A(3)kestoti –mo – (4) e –mi.
« Je suis (la tombe) d’Aristias, (fils) d’Akestotimos. »

64. I C S  152. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS , p. 152. 
— Photo : ICS, pl. XIX-3 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ti-mo-ka-mo-se-e-mi
(2) o-ti-mo-ta-mo-ne

(1) Ti –mogamos e –mi (2) o Ti –moda –mo –n.
« Je suis Timogamos, le (fils) de Timodamos. »

65. I C S  153. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS , p. 152. 
— Photo : ICS, pl. XX-1 ; dessin : ICS, fig. 41. — SC, sin., diviseur : non.

(1) o-na-i-jo-se-ka-se-pa-la-sa-[
(2) e-pe-se-ta-sa-ne-ta-i-ka-si-ne-ta-i
(3) o-na-si-ti-ma-i

(1) Ona–ijos kas Ph(?)ala… (2) epesta–san ta–i kasi–ne–ta–i (3) Ona–siti–ma–i.
« Onaios et Ph(?)ala… ont érigé pour (leur) sœur Onasitima. »

66. I C S  154. — Pierre. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS , p. 152. 
— Photo : ICS, pl. XX-2, 3 et 4 ; dessin : ICS, fig. 42. — SC, sin., 
diviseur : non.
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(1) i-sa-ga-ta-se-ta-se-o-na-sa-to-se-ku-na-i-ko-se-e-mi
(2) e-pe-se-ta-se-o-pa-i-se-pa-ra-me-no-ne

(1) Isagatha–s Ona–sa(n)tos gunaikos e–mi. (2) Epesta–se o pais Parmeno–n.

« Je suis (la tombe) d’Isagatha, femme d’Onasas. Le fils Parménôn (m)’a 
érigé(e). »

67. I C S  154a. — Stèle. — Épitaphe. — Vers 350 ? : cf. ICS, 
p. 172, n. 1 et p. 152, n. 5 (serait du Ve-IVe s.) et Mitford (1960c, 184). — 
Photo : ICS, pl. XX-3 ; dessin : Mitford (1960c, 183). — SC, sin., diviseur : 
oui.

(1) zo-ka-ri-se | ka-te-se-ta-se | ta-i-ku-na-i-ki
(2) ti-mi-la-i

(1) Dzo –kharis katesta–se ta–i gunaiki (2) Ti–mila–i.
« Zocharis (l’)a placé(e) pour (sa) femme Timila. »

68. ICS  154b. — Pierre. — Épitaphe. — Vers 450 ? : cf. ICS  173. 
— Photo : ICS, pl. XX-4 ; dessin : Mitford (1960c, 186). — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) ti-mo-ku-pa-ra
(2) e-mi-ku-na-ma-ne
(3) wo-se-to-sa-ta
(4) ]-no-ro-se

(1) Ti –mokupra– (2) e–mi guna– Mane–(3)wos to– Sta–(4)[sa–]noros.
« Je suis Timokypra, femme de Manès, (fils) de Stasanor. »

69. I C S  154c. — Pierre. — Épitaphe. —  V e-IVe s .  :  cf. ICS, 
p. 163, n. 3 et p. 152, n. 5. — Photo : ICS, pl. XIX-5 ; dessin : Mitford 
(1960c, 185). — SC, sin., diviseur : non.

(1) ti-wi-na-se
(2) ta-se-a-pa-su
(3) ko

(1) Diwina–s (2) ta–s apsu(3)kho –. — « (Tombe) de Diwina, privée de vie. »
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70. I C S  154d. — Pierre. — Épitaphe. —  VI e-IVe s .  :  cf. ICS, 
p. 152.  — Photo : ICS, pl. XXI(-1 : non indiqué) ; dessin : Mitford (1960c, 
189). — SC, sin., diviseur : non.

ti-ma-ko-ra-u-to-ke-ru-wo-se-e-mi

Ti–ma–gorau to– Geruwos e–mi.
« Je suis (la tombe) de Timagoras, (fils) du Gerys. »

71. I C S  155. — Pierre. — Épitaphe. — Vers 400-310  :  si l’on 
combine le commentaire (Chypro-Classique II) avec ICS, p. 173, n. 2. — 
Photo : ICS, pl. XXI-3 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ku-pa-ra-ko-ra-se
(2) o-ku-po-ro-ke-le
(3) we-o-se

(1) Kupragora–s (2) o Kuprokle(3)weos.
« Kyprogoras, le (fils) de Kyprokléwès. »

72. I C S  156. — Pierre. — Épitaphe. — Début du VIe s. : « début 
du chypro-archaïque II ».  — Photo : ICS, pl. XXI-4 ; dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) pi-lo-ke-ne-se ta-•-•-•-•-wo
(2) •-•-ta-se

(1) Philogene –s … (2) … — « Philogénès … »

73. I C S  157. — Pierre. — Épitaphe. — Fin du VIIe s .  :  « fin du 
chypro-archaique I  ».  — Photo : ICS, pl. XXI-5 et Masson (1984b, pl. II) ; 
dessin : —, cf. Neumann (1989a, 91-93). — SC, sin., diviseur : non.

(1) a-ra-ke-•-i-se-i
(2) ni-se-ke-re-to-se

(1) Arkhe…is i –(2)nis Kre –tos. — « Arkh…, la fille de Krès. »

74. I C S  158. — Amphore. — Inscription d’appartenance. — 
Début du VIIe s .  :  « début du chypro-archaïque I  ».  — Photo : ICS, 
pl. XXI-2 ; dessin : ICS, fig. 43. — SC (peint), dex., diviseur : oui.
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ku-po-ro-pi-lo-se | pu-ro

Kuprophilos Pu(r)ro –. — « Kyprophilos, (fils) de Pyrros. »

75. I C S  159. — Vase. — Caractère indéterminé. —  V e-IVe s. : 
site de Kaparka, cf. ICS, p. 173, n. 2 et p. 152, n. 5. — Photo : —, dessin : 
—. — SC, direction inconnue, diviseur : non.

pa-wo (dex.) ou ka-pa (sin.)

Phawo – ? — « De Phawos. » ?

76. I C S  160. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
— Ve  s. :  cf. ICS 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

zo-wa-lo Dzo –walo –. — « De Zowalos. »

77. I C S  161. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
— Ve  s. :  cf. ICS 110. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

sa-ta-sa-ko Sta –sago –. — « De Stasagos. »

78. I C S  162. — Poterie attique. — Inscription d’appartenance. 
— Ve s. :  cf. ICS 110. — Photo : —, dessin : —. SC, sin., diviseur : non.

sa-ta-sa-•-ta Sta –s… — « De (?) Stas… »

79. I C S  162a. — Coupe attique. — Inscription d’appartenance. 
— Sans date. — Photo et dessin : Mitford (1960c, 192). — SC, sin., 
diviseur : non.

a-ri-si-ta-ko-ra-u Aristagorau. — « D’Aristagoras. »

80. I C S  162b. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
ICS, pl. XXII-1 ; dessin : Mitford (1960c, 190). — SC, sin., diviseur : oui.

(1) ti-mo-ke-re-te-o-se | to-ti-mo-a-na-ko-to
(2) se | to-ki-na-pi-o-se | e-mi |
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(1) Ti –mokreteos to – Ti –moanakto(2)s to – …os e –mi.
« Je suis (la tombe) de Timokrétès, (fils) de Timoanax, (fils ?) du …»

81. I C S  162c. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo et 
dessin : Mitford (1960c, 191). — SC, sin., diviseur : non.

(1) zo-•-•-u-e-mi
(2) ]-ja-u

(1) Dzo –…u e –mi (2) …jau.
« Je suis (la tombe) de Zô…, (fils) de …as. »

82. ICS  163. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : ICS , 
pl. XXII-4 ; dessin : Mitford (1937, n° 1). — SC, sin., diviseur : oui.

(1) a-ri-si-ti-la-se | e-mi
(2) e-se-ta-se | o-na-si-wa-na-xe

(1) Aristila–s e–mi. (2) Esta–se Ona –siwanaks.
« Je suis (la tombe) d’Aristila. Onasiwanax (m’)a érigé(e). »

83. I C S  164. — Pierre. — Épitaphe. —  VI e s. : commentaire et 
Jeffery (1990, 346 et 352). — Photo : ICS, pl. XXII-2 et 3 ; dessin : Mitford 
(1960c, 180). Digraphe alphabétique-syllabique (Consani 1990, 70). — SC, 
sin., diviseur : non.

I Kasignhvta".
II ka-si-ke-ne-ta

Kasigne –ta –. — « (Tombe) de (la) sœur. »

84. I C S  165. — Relief en marbre. — Épitaphe. — Vers 400 : 
cf. le commentaire. — Photo : ICS, pl. XXIII-1 et 2 ; dessin : Mitford (1960c, 
187). — SC, sin., diviseur : non.

(1) sa-ta-si-wo-se
(2) to-sa-ta-si-wo
(3) i-ko-ne-e-mi

(1) Sta –siwos (2) to – Sta –siwo(3)iko –n e –mi.
« Je suis (la tombe) de Stasis, (fils) de Stasiwoikos. »

Marion 709709



85. I C S  165a. — Stèle. — Épitaphe. — VIe s. : cf. ICS, 
commentaire, à la fin. — Photo : ICS, pl. XXII-5 et 6 et Masson (1984b, 
pl. III) ; dessin : Mitford (1960c, 182). — SC, sin. Il ne faut pas corriger le 
texte (Masson 1996c, 9-10 et Neumann 2002, 183-184). La lecture de la séquence 
o-po-to-a-mo (2) ro-se n’est pourtant pas assurée et l’interprétation de l’ensemble 
reste problématique.

(1) ni-ka-ko-ra-se-o-po-to-a-mo
(2) ro-se-e-pe-se-ta-i-ti-ri

(1) Ni–ka–gora–s o potho– a(m)mo(2)ros epese ta–i di–ri (?).

« Nikagoras, celui qui n’a pas gouté à l’amour, est tombé dans la 
bataille (?). » 

86. I C S  166. — Relief. — Épitaphe. — Vers 4 2 0  :  cf. ICS, 
commentaire ; Karageorghis (1990, 147) et Raptou (1999, 83-84). — Photo : 
ICS, pl. XXIII-3 et 4, dessin : — (cf. Mitford 1958a, 274-275). — SC, sin., 
diviseur : non.

 (1) a-ri-si-ti-la-a
(2) se-la-mi-ni-ja
(3) o-na-si-wo-se |

(1) Aristila – a– (2) Selaminija– (3) Ona–siwos.
« Aristila, la Salaminienne, (fille) d’Onasis. » 

87. I C S  166a. — Pierre. — Épitaphe. —  VI e-IVe s .  :  cf. ICS, 
p. 152.  — Photo : ICS, pl. XXXIII-6, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

o-lo-pi-o-e-mi

Olbio – e –mi. — « Je suis (la tombe) d’Olbios. »

88. I C S  167. — Stèle. — Épitaphe. —  V e s .  :  cf. le commentaire. 
— Photo : ICS, pl. XXIV-1 ; dessin : ICS, fig. 44, cf. Mitford (1961c, 24-27). 
— Paphien (cf. Chronique 83, 1959, 355 ; Masson 1961c, 571 et Kouklia, 
p. 30, n. 118), dex., diviseur : non.
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(1) o-na-si-a-se-pi-la-ki-te-se
(2) ta-ma-ti-ri-e-pe-se-ta-se
(3) ka-to-pa-ti-ri-to-pa-la-ne

(1) Ona–sia–s P… (2) ta– ma–tri epesta–se (3) ka to– patri to(m)bala–n (?).

« Onasias … a érigé pour (sa) mère et pour (son) père un monument 
funéraire (??). »

89. I C S  167a. — Stèle. — Épitaphe. — VIe-IVe s. : cf. ICS, 
p. 152.  — Photo : ICS, pl. XXIII-5, dessin : Mitford (1961c, 19). — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) sa-ta-si-ti-ma-se
(2) ta-pu-ri-ti-o-pa-i-to-se

(1) Sta–siti–ma–s (2) ta– Pu(r)ritio– paidos.
« (Tombe) de Stasitima, fille de Purritios. »

90. I C S  167b. — Stèle ? — Épitaphe. — Ve-IVe s .  :  « même 
origine que 154c ». — Photo : Mitford (1961b, pl. II), dessin : ibidem, 18. 
— SC, sin., diviseur : non.

ka-la-se-ri-wo Kalase –riwo. — « (Tombe) de Kalasiris. »

91. I C S  167c. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date :  « date 
indéterminée » (ICS). — Photo : Mitford (1961c, pl. III), dessin : ibidem, 20. 
— SC, sin., diviseur : non.

(1) pi-lo-ni-ta-se / / ta-i-pa-i-ti
(2) e-pe-ta-se

(1) Philo–nida–s ta–i paidi (2) epeta–se.
« Philônidas a élevé pour sa fille. »

92. I C S  167d. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date :  « date 
indéterminée » (ICS). — Photo : Mitford (1961c, pl. IV) ; dessin : ibidem, 20. 
— SC, sin., diviseur : non.

(1) zo-i-lo-e-mi-[?
(2) si-ja-u-[?
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(1) Dzo –ilo – e –mi … …(2)sijau …(?).
« Je suis (la tombe) de Zôïlos, (fils) de …sias (?). »

93. I C S  167e. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date :  « date 
indeterminée » (ICS). — Photo : Mitford (1961c, pl. IV), dessin : ibidem, 21. 
— SC, sin., diviseur : non.

(1) mo-ni-ja-we-o
(2) e-mi-to-ta-mo-tu-ko

(1) … (2) e –mi to – Da –motukho –.
« Je suis (la tombe) de …, (fils) de Damotychos. »

94. I C S  167f. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
Chronique (85, 1961, 274, fig. 25), dessin : —, cf. Masson (1967e, 1-3). 
— SC, sin., diviseur : non.

(1) zo-•(se?)-re-se-o-o-na
(2) si-ku-po-ro-ne
(3) to-ti-mo-wo-se
(4) e-mi

(1) Dzo –…re –s o Ona –(2)sikupro –n (3) to – Ti –mo –wos (4) e –mi.
« Je suis Zô…res, le (fils) d’Onasikypros, (fils) de Timôs. »

95. I C S  167g. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
Masson (1967e, pl. II), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) a-tu-•(ka ?)-mo-se-[
(2) ta-si-wo-i-ko-[
(3) ma-ko-ra-[

(1) A—dugamos (?) [o S](2)ta–siwoiko– [to– Ti–](3)magora[u e–mi].
« Je suis Adygamos (?), le (fils) de Stasiwoikos, (fils) de Timagoras. »

96. I C S  167h. — Petite cruche. — Inscription d’appartenance. 
— V I I e s .  :  J. Karageorghis & Masson (1962a, 356). — Photo : ibidem, 
fig. 1 et Chronique (86, 1962, fig. 37b) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

pi-lo-ti-mo Philoti –mo –. — « De Philotimos. »
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97. I C S  167i, 1. — Vase attique. — Inscription d’appartenance. 
— IVe s. : cf. J. Karageorghis & Masson (1962a, 363). — Photo : ibidem, 
fig. 43 ; dessin : Mitford (1961c, 30). — SC, sin., diviseur : non. — Bibl. : 
J. Karageorghis, & Masson (1962a, 362, 6.).

o-na-sa-ko Ona –sago –. — « D’Onasagos. »

98. I C S  167i, 2. — Vase attique. — Inscription d’appartenance ? 
— IVe s .  :  J. Karageorghis & Masson (1962a, 363). — Photo : ibidem, 
fig. 44 ; dessin : —. — SC. — Bibl. : ibidem, 362, 7.

pi

99. I C S  167i, 3. — Vase attique. — Inscription d’appartenance ? 
— IVe s .  :  J. Karageorghis & Masson (1962a, 363). — Photo : ibidem, 
fig. 45, dessin : —. SC, direction inconnue, diviseur : non. — Bibl. : ibidem, 
362, 8.

ta-wa ou ma-ta

100. I C S  167i, 4. — Vase attique. — Inscription 
d’appartenance ? — IVe s. : J. Karageorghis & Masson (1962a, 363). — 
Photo : ibidem, fig. 46 ; dessin : —. SC, sin. (?), diviseur : non. — Bibl. : 
ibidem, 362, 9.

a-ma

101. I C S  167i, 5. — Vase attique. — Inscription 
d’appartenance ? — IVe s. : J. Karageorghis & Masson (1962a, 363). — 
Photo : ibidem, fig. 47, dessin : —. — SC, sin. (?), diviseur : non. — Bibl. : 
ibidem, 362, 10.

ma-to-ti ou ma-to-•-ti

102. I C S  167i, 6. — Vase attique. — Caractère indéterminé. — 
IVe s. : J. Karageorghis & Masson (1962a, 363). — Photo : ibidem, fig. 48 ; 
dessin : —. — SC, direction inconnue. diviseur : non. — Bibl. : ibidem, 363, 
11.

a-ri-se (ou, à l’inverse, •-si-a) / / o-lo-na
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103. I C S  167k. — Stèle. — Épitaphe. — Ve s .  :  Chronique (87, 
1963, 342 [T. B. Mitford]). — Photo : Chronique, fig. 26a et Masson (1984b, 
pl. III) ; dessin : Chronique, fig. 26b. — SC, sin., diviseur : non.

(1) a-ri-si-to-ta-mo-ne / / e-mi
(2) to-pi-lo-ku / / po-ro-ne

(1) Aristoda –mo –n e –mi (2) to – Philokupro –n.
« Je suis (la tombe) d’Aristodamos, (fils) de Philokypros. »

104. I C S  167l. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
Masson (1964b, 309, fig. 3), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ]-si-ti-mo-se-[
(2) ]-si-to-ku-pa-ra-o
(3) ]-ti-mo-i

(1) [Ona–]siti–mos [kas (?)] (2) [Ari]stokupra– O(3)[na–si]ti–mo–i.
« Onasitimos et Aristokypra (ont érigé) pour Onasitimos. »

105. I C S  167m. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
Chronique (97, 1973, 611, fig. 19), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ku-po-ro-ti-ma
(2) a-mi-no-ta-mo

(1) Kuproti–ma– (2) a– Minoda–mo–.
« Kuprotima, la (fille) de Minodamos. »

106. I C S  167n. — Stèle. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
Chronique (97, 1973, 611, fig. 20) ; dessin : Neumann (1975b, 289). — SC, 
boustrophédon, diviseur : non.

(1) te-la-ko-ra-se-o-a
(2) pa-mi-wo-se-ta-i
(3) ma-ti-ri

(1) Te–lagora–s o A(2)pa–miwos ta–i (3)ma–tri.
« Télagoras, le (fils) d’Apamis (a érigé) pour (sa) mère. »

107. I C S  167o. — Stèle. — Épitaphe. — Vers 4 0 0  :  Nicolaou 
(1975, 156), cf. Masson (1975a, 821) et Consani (1990, 72). — Photo : 
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Masson (1975a, 820) et Nicolaou (1975, pl. XX), dessin : Nicolaou (1975, 
156). — SC, sin. Le texte alphabétique qui se trouve sur la même pierre est dû à 
un réemploi de la stèle (ICS, p. 411 et Consani 1990, 72). — Bibl. : Hansen 
(1989, n° 714).

]-zo-wi-ja-se | e-pe-se-ta-se | ta-se-[

… Dzo –wija –s epesta –se ta(n)s … — « Zôwiyas a élevé les … »

108. I C S  167p. — Coupe attique. — Inscription d’appartenance. 
— Sans date. — Photo : Masson (1981c, 974, fig. 25), dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

o-na-sa-ko-ra-to-ku-le-ma-wo

Ona –sagora to – …ma –wo. — « D’Onasagoras, du (fils) de …mas. »

109. I C S  167q. — Bol de bronze. — Inscription d’appartenance. 
— V I I e s. : ensemble avec une amphore du type « White painted IV  » 
(Masson 1967e, 5). — Photo : Masson (1967e, pl. III), dessin : —. — SC, 
dex., diviseur : non. — Bibl. : Masson (1980b, 229).

pi-lo-ta-mo-e

Philoda –mo – e –(mi). — « Je appartiens à Philodamos. »

110. I C S  167r. — Bol de bronze. — Caractère indéterminé. 
—  475-310 :  Masson (1967e, 7). — Photo : Masson (1967e, pl. IV), 
dessin : —. — SC, direction inconnue, diviseur : non.

e-po-•-wo(?)-ka(?)-•

111. (plusieurs). I C S  168. — Monnayage du roi (?) Sasmâs 
(type : lion se mordant la patte et double hache/Phrixos sur 
bélier et double hache). — 470-450 : durée du règne, cf. Gjerstad (1946, 
22-23) et Art antique (1994, n° 57) ; plus bas, vers 450, Zournatzi (2005, 38, 
n. 107).  — Photo : ICS, pl. XXV-1, 2 et 3, dessin : Gjerstad (1946, 21). 
— Digraphe et bilingue phénico-grec, SC, sin., diviseur : non.  — Le texte 
phénicien donne le nom de la ville (ml) et non pas l’indication que Sasmâs était 
roi (mlk). — Bibl. : Masson & Sznycer (1972a, 79-81), Consani (1988, 39-41), 
Hermary (2003, 279-282 [iconographie]) ; Apostolides (2004, 10-12 [à propos de 
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Sasmas] et 19 [à propos des signes phéniciens]), Zournatzi (2005, 25, n. 52) et 
Hermary (2006a, 122 [iconographie]).

a) (sicles) (d.) sa-sa-ma-o-se-to-ka-sa-to-ro (r.) ma-ri-e-u-se

(d.) Sasma–os Doksa(n)dro–. (r.) Marieus.
« De Sasmas, (fils) de Doxandros. De Marion. »

b) (tétroboles) (d.) sa-sa-ma-o-se-to-ka-sa-to-ro (r.) ma-ri-e-u-se

(d.) Sasma–os Doksa(n)dro–. (r.) Marieus.
« De Sasmas, (fils) de Doxandros. De Marion. »

112. (plusieurs). I C S  169. — Monnayage du roi Stasiwoikos I 
(type : tête d’Apollon/Europe sur taureau). —  449-425 :  durée du 
règne, plus bas, fin du Ve s., Zournatzi (2005, 38, n. 107).  — Photo : 
Schwabacher (1946, 31 et pl. 1-2), tous ; et Olivier & Vandenabeele (2000, 209, 
fig. 8) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Bibl. : Consani (1988, 40) 
et Destrooper-Georgiades (2003, 164).

a) (sicles) (d.) pa-si-le-wo-se-sa-ta-si-wo-i-ko
(r.) (1) pa-si-le-wo-se (2) sa-ta-si-wo-i-ko-ne

(d.) Basile –wos Sta –siwoiko –. (r.) (1) Basile –wos (2) Sta –siwoiko –n.
« Du roi Stasiwoikos. Du roi Stasiwoikos. »

b) (tétroboles) (d.) pa-si-le-wo-se-sa-ta-si-wo-i-ko
(r.) (1) pa-si-le-wo-se (2) sa-ta-si-wo-i-ko-ne

(d.) Basile –wos Sta –siwoiko –.
(r.) (1) Basile –wos (2) Stasiwoiko –n.
« Du roi Stasiwoikos. Du roi Stasiwoikos. »

113. (plusieurs). I C S  170. — Monnayage du roi Timocharis 
(type : tête d’Apollon/Europe sur taureau). — Début du IVe s .  :  
date du règne (Zournatzi 2005, 38, n. 107).  — Photo : Schwabacher (1946, 33-
34), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Bibl. : Destrooper-Georgiades 
(2007a, 19).
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a) (sicles) (d.) pa-si-ti-mo (r.) (1) pa-si (2) ti-mo-ka-ri-wo-se

(d.) Basi(le–os) Ti –mo(khariwos). (r.) (1) Basi(le–os) (2) 
Ti –mokhariwos.

« Du roi Timocharis. Du roi Timocharis. »

b) (sicles) (d.) pa-si-ti-mo (r.) (1) pa-si-le-o-se (2) ti-mo-ka-ri-wo-se

(d.) Basi(le–os) Ti –mo(khariwos). (r.) (1) Basile–os (2) 
Ti –mokhariwos.

« Du roi Timocharis. Du roi Timocharis. »

c) (sicles) (d.) pa-si-le-wo-se-ti-mo-ka-ri-wo-se-ma-ri-e-u-se
(r.) (1) pa-si-le-o-se (2) ti-mo-ka-ri-wo-se

(d.) Basile–wos Ti –mokhariwos. Marieus. (r.) (1) Basile–os (2) 
Ti –mokhariwos.

« Du roi Timocharis. De Marion. Du roi Timocharis. »

d) (tétroboles) (d.) pa-si-ti-mo (r.) illisible

(d.) Bas(le–(w)os) Ti–mo(khariwos). (r.) …
« Du roi Timocharis. … »

e) (tétroboles) (d.) pa-si-ti-mo
(r.) (1) pa-si-le-wo-se (2) ti-mo-ka-ri-wo-se

(d.) Basi(le–wos) Ti –mo(khariwos). (1) Basile–wos (2) 
Ti –mokhariwos.

« Du roi Timocharis. Du roi Timocharis. »

f) (tétroboles) (d.) (1) pa-si-le-wo-se (2) ti-mo-ka-ri-wo-se
(r.) (1) pa-si-le-wo-se (2) ti-mo-ka-ri-wo-se

(d.) (1) Basile –wos (2) Ti –mokhariwos.
(r.) (1) Basile –wos (2) Ti –mokhariwos.

« Du roi Timocharis. Du roi Timocharis. »
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114. (plusieurs). I C S  171. — Monnayage du roi Stasioikos II 
(type : tête d’Athéna/taureau marchant = a) et b) ; tête laurée de 
Zeus/tête d’Aphrodite = c), d) et e) ; tête de Zeus/tête 
d’Aphrodite = f)). — 330(?)-312  : règne du roi, cf. Monnaies de Chypre 
(1994, 33, 2. : avant 315-312). — Photo : —, dessin : —. — Digraphe 
alphabétique-syllabique, sauf b) et d) (Consani 1990, 67-67 et Markou 2007, 45 
[que AR, pas MAR sur ICS 171a]), SC, sin., diviseur : non. — Selon Markou 
(2007) les monnaies groupées sous ICS 171a n’appartiennent pas à ce roi de 
Marion, mais plutôt à un autre roi qui porte le même élément onomastique dans 
son nom, probablement à Stasias ou à Stasikrétès de Soloi (cf. ICS 211 et 212).

a) (demi-sicle) (r.) pa sa (et aussi o ?, cf. Markou 2007, 47)
b) (sixième de sicle) pa sa
c) (sixième de sicle) (d.) pa sa
d) (drachme) pa-si-le-o-se. — Basile –os. — « Du roi. »
e) (triobole) sa-ta-si-o-i-ko

Sta –sioiko –. — « De Stasioikos. »
f) (trihémiobole) pa-sa-ta

Ba(silêos) Sta –(sioiko –) — « Du roi Stasioikos. »

115. I C S  173. — Scarabée. — Inscription d’appartenance. 
—  VI e  s.  : Chronique (85, 1961, 300 [V. Karageorghis]) et ICS, p. 397 et 
411. — Photo : pl. XXIV-2 ; dessin : Pierides (1890, 272). — SC, sin., 
diviseur : non. — Pour l’origine de cette inscription, cf. ICS, p. 397 et 411.

ti-we-i-te-mi-wo-se Diweithemiwos. — « De Diweithémis. »

116. I C S  341b. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. : pour 
l’origine de cette inscription, cf. ICS, p. 338, n. 1 et p. 403. — Photo : ICS, 
pl. LVIII-5, dessin : Mitford (1961c, 16). — SC, sin., diviseur : non.

(1) a-ri-si-ti-ja-u-e-mi
(2) to-re-lo-•-wo

(1) Aristijau e –mi (2) to – …
« Je suis (la tombe) d’Aristias, (fils) du … »

117. I C S  367d. — Bague en argent. — Exclamation. —  475-
4 0 0  :  Masson (1964d, 187), cf. aussi Catling (1972, 61-62) : 450-400. — 
Photo : —, dessin : Catling (1972, fig. 1) et Reyes (2001, fig. 22). — SC, 
dex., diviseur : non.
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(1) ka-i-re
(2) sa(?)-pa-pi(?)

Khaire (?) … — « Salut … »

118. Berggren (1955). — Fragment de terre cuite. — Caractère 
indéterminé. —  600-570 :  Berggren (1955, 12) et ICS, p. 175, n. 2. — 
Photo : —, dessin : Berggren (1955, pl. 2, 5.). — SC, dex. (?), diviseur : 
non. Lecture non assurée.

ta-lo-ne ?

119. Buchholz & Egetmeyer (à paraître). — Coupes attiques. — 
Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : ibidem, dessin : 
ibidem. — SC, direction inconnue, diviseur : non.

n° 73 po(?) et na
n° 75 pa et zo-wa et o-to et pi-na (ce dernier en monogramme)

n° 142 zo-wa

/Dzo–wa( )/ ? — Zôwa… (anthroponyme abrégé) ?

120. Masson (1964d, 188). — Coupe (inv. 125/46). — Caractère 
indéterminé. — 475-400 :  Masson (1964d, 187).  — Photo : —, dessin : 
Masson (1964d, fig. 2). — SC, sorte de monogramme, diviseur : non.

ti + ri ?

121. Masson (1964d, 188). — Coupe (inv. 125/45). — Caractère 
indéterminé. — 475-400 :  Masson (1964d, 187).  — Photo : —, dessin : 
Masson (1964d, fig. 3). — SC, sorte de monogramme, diviseur : non.

pi + ri ?

122. Masson (1964d, 188). — Amphore. — Caractère 
indéterminé. — 600-480  :  ibidem (Chypro-archaïque II). — Photo : —, 
dessin : Masson (1964d, fig. 4). — SC.

ku
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123. Masson (1964d, 188). — Cruche. — Caractère indéterminé. 
— 750-600  :  ibidem (Chypro-archaïque I). — Photo : —, dessin : Masson 
(1964d, fig. 5). — Paphien ?

to ?

124. Masson (1990d, 153-155). — Vase. — Inscription 
d’appartenance et exclamation ? —  VI e s .  :  nécropole de Marion, 
site II (selon le dossier de M. Ohnefalsch-Richter cité chez Masson (1990d, 154), 
cf. ICS, p. 156, n. 3 et p. 152, n. 5. — Photo : Masson (1990d, pl. II), 
dessin : ibidem. — SC, sin., diviseur : oui.

to-le-u-ko-ka-u | we (ou pa)-la-se | e-ke

To – Leukokau … e –khe. — « De Leukokas … tiens ! »

125. Mitford (1960c, 184, n. 2). — Bol attique (1). — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC.

pa

126. Mitford (1960c, 184, n. 2). — Bol attique (2). — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC.

ti-pa

127. Olivier (à paraître 2). — Sceau en argile. — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : ibidem, dessin : —. — SC, 
direction inconnu, diviseur : non.

(1) •-•-ka-•-•
(2) ke-pa-sa-lo-mo

128. Chronique (121, [1997] 1998, 900-901 [D. Christou]). — 
Coupe attique (1). — Caractère indéterminé. — Sans date. — 
Photo : ibidem, fig. 44 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Dans la 
Chronique figure seulement la photo, pour l’inscription, cf. Egetmeyer 
(à paraître 8).

a-ri-si-ta-ko-ra-se-o Aristagoras o( ). — « Aristagoras … »
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129. Chronique (121, [1997] 1998, 900-901 [D. Christou]). — 
Coupe attique (2). — Caractère indéterminé. — Sans date. — 
Photo : ibidem, fig. 45 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Dans la 
Chronique figure seulement la photo, pour l’inscription, cf. Egetmeyer 
(à paraître 8).

(1) na 10
(2) pe-ta-o
(3) XXX II

130. (plusieurs). Fouilles Princeton : Chronique (125, [2001] 
2002, 772). — Pierres, bols, amphores et pithoi. — Caractères 
indéterminés. — Sans date :  (sauf l’inscription suivante) inscriptions non 
publiées provenant des fouilles de W. A. P. Childs (Princeton) : « quelques 
blocs ». Cf. aussi Smith (2002, 26-27) : poids, bols, amphores et pithoi. 
« Inscriptions … are enigmatic at best » (p. 27). — Syllabaire, direction et 
usage de diviseur inconnus.

pi-lo-… Philo… — « Philo… » ? (chez Smith 2002).

131.  Fouilles Princeton : Chronique (125, [2001] 2002, 772). 
— «  Pithoid amphora handle  ». — Caractère indéterminé. 
—  VI e s. ou avant  :  à cause de la paléographie. — Photo : Smith (2002, 
26, fig. 3). — Paphien, sin. (Smith 2002, 45, n. 144). Cette inscription 
provient des mêmes fouilles que l’inscription précédente.

]-o-u-su

132. MMA 599/7 = Chronique  (128-129 [2004-2005] 2008, 1658 
[P. Flourentzos]). — Coupe à vernis noir. — Caractère 
indéterminé. — 480-310 : chypro-classique. — Photo : ibidem, 
1660, fig. 57. — Inscription sous la base, après cuisson, non commentée.
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Maroni

Village moderne de Marwvni, à mi-chemin entre les villes de Limassol et Larnaca. 
Le nom antique du lieu est inconnu.

1. ICS  254. — Vase. — Caractère indéterminé. — 1050-950 
(support)/sans date (inscription)  :  le support de l’inscription date de la 
période chypro-géométrique I, mais l’inscription est considérée comme 
postérieure (V. et J. Karageorghis 1956, 353 et ICS, p. 40). — Photo : ICS, 
pl. XLIII-1-3 ; dessin : —. — SC. Les signes sont placés en haut et en bas 
autour de l’objet et leur ordre et direction de lecture sont inconnus. Diviseur : 
non.

(haut) pa / / po / / i / / ke
(bas) e / / u / / ga-we / / i-te



Melandryna

Monastère de Melantruvna, à cinq km à l’est du village d’Ayios Amvrosios 
( vAgio" Ambrovsio"), site peut-être appartenant à la ville antique de Makariva.

1. ICS  253a (avec p. 401). — Pierre. — Sans date. — Photo : —, 
dessin : —. — SC, sin. (?), diviseur : ? La translittération n’est pas confirmée.

(a = face gauche) (1) … le …

(b = face droite) (1) … e-mi (?)
(2) …



Mersinaki

Site moderne de Mersinaki, à mi-chemin entre Vouni et Soloi. Le nom antique 
du lieu est inconnu. Il s’y trouve notamment un sanctuaire d’Apollon (Lykios).

1. ICS  209. — Pierre. — Dédicace. — Après 4 2 5  :  ICS, p. 216 et 
213. — Photo : ICS, pl. XXXI-2, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(1) •-•-se
(2) ka-te-te
(3) ke-i-tu
(4) ka-i

(1) …s (2) katethe–(3)ke. I(n) tu(4)kha–i.
« …s a dédié. À la (Bonne) Fortune. »

2. ICS  210. — Base de statue. — Dédicace à Apollon. — Après 
4 2 5  :  ICS, p. 216 et 213. — Photo : ICS, pl. XXXII-1 ; dessin : 
—. — SC, sin., diviseur : non. La séquence <to-i-te-o-i> avait été oubliée par 
le lapicide et a été ajoutée à l’inscription après un espace marqué.



(1) o-na-se-o-ki-li-ka-wo-se
(2) ka-te-te-ke-to-a-po-lo-ni-i-tu
(3) ka-i / / to-i-te-o-i

(1) Ona –s o Kilika –wos (2) katethe –ke to – Apo(l)lo –ni, i(n) tu(3)kha –i, to –i theo –i.

« Onâs, le (fils) de Kilikâs, a dédié à Apollon - à la (Bonne) Fortune - au 
dieu. »
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Minès

Site d’un temple à Minès (Minhv"), près de Kazaphani (Kazavfani), cinq km au 
sud-est de Kyrenia.

1. ICS  253. — (Torse de) statue. — Dédicace ? — Début du 
VIe s. : ICS, commentaire. — Photo : ICS, pl. XLII-3 et 4 ; dessin : ICS, 
fig. 76. — SC, sin., diviseur : oui.

(a) a-[•]-ta-re | [7-8]-•-so-se
(b) [3-4]-na-ka-sa-ko

(a) A[u]tar … (b) … Wa]naksago– (?).
« Et … de Wanaksagos (?). »



Morphou

Région de la bourgade moderne de Morfouv dans le nord de l’île.

1. ICS  213a. — Fronton de stèle. — Épitaphe. —  IV e s .  :  ICS, 
commentaire. — Photo : Mitford (1958a, pl. 1), dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : oui. — La translittération de cette inscription est entièrement à revoir 
pourvu qu’on ait accès à l’original. N’est retenu ici comme plausible que le début 
du texte qui est soutenu par des parallèles comme le début de la version 
alphabétique de ICS 83 (Stavros Mytou) : [∆Enq]avd’ ejgw; kei'mai … En revanche, 
la suite est indiquée selon l’édition de Mitford duquel dépend aussi la présentation 
dans ICS. Étant donné les incertitudes de l’interprétation de cette inscription, son 
caractère métrique supposé reste complètement hypothétique (Mitford 1958a, 261-
266 ; SEG 20, 1964, n° 294 ; Daux 1972, 564-565 et Hansen 1989, n° 711).

(1) i-ta-te | e-ko-ne | ke-i-ma-i | ka-e-ta | o-po-te-nu-u-ke-ne-i | wo-i-wa-
ni-ja-se | mo-sa-se | o-pu-we-ne | a-ga-mo-se | ka-te-tu-i-ne

(2) …

(1) I(n)thade ego –n keimai … (2) …
« Ici je gîs … »



Nouvelle-Paphos

Cité-royaume de Neva Pavfo", située au sud-ouest de la ville moderne de Ktima 
(Kthvma) et à quinze km de l’Ancienne-Paphos. Il est généralement admis que 
Nikoklès, le dernier roi de Paphos, a fondé la ville de Nouvelle-Paphos vers 325-
309 av. J.-C., ce qui constitue un terminus post quem pour la datation de 
l’ensemble des inscriptions de cet endroit (ICS, p. 94). Pourtant, Bekker-Nielsen 
(2000) avance des arguments selon lesquels la ville serait plutôt une fondation un 
peu plus récente de Ptolémée I Sôtèr. Il ne se prononce toutefois pas sur la 
présence de l’inscription de Nikoklès (ICS 1) dans la ville même. L’installation 
des sanctuaires qui sont probablement en rapport avec des rites de fondation 
plaident cependant clairement en faveur d’une fondation par Nikoklès (Cayla 2005 
et Egetmeyer 2007c, 214).

1. ICS  1. — Bloc de marbre. — Dédicace royale à Artémis 
Agrotéra. — 325?-309 : durée du règne du « fils du (roi) Timarchos », 
c’est-à-dire de Nikoklès, roi de Paphos. — Photo : ICS, pl. V-1, dessin : 
Mitford (1960c, 201). — Digraphe : version chypriote écrite en syllabaire 
paphien, dex., diviseur : oui, et non métrique ; version en koinè écrite en 
alphabet grec et métrique, mais seulement la fin des cinq lignes conservée. 
— Bibl. : Hansen (1989, n° 870) et Consani (1990, 64-66).



I (1) ]-o-se | ti-ma-ra-ko | i-ni-[
(2) ]-na-o-ne | ka-se | ta-e-pi-na-e-[
(3) ] | a-ra-te-mi-ti | a-ko-ro-te-[

II (1) …] uio;" Timavrc[ou]
(2) … iJ]drusavmeno"
(3) … ej]pivnaia
(4) … p]erioikodomhvs[a"]
(4) … ∆Ag]rotevrai

(1) [… basile–]os Ti–markho – i–ni[s] (2) […] na–on kas ta epinae[a] (3) […] 
Artemid/ti Agrote[ra–i].

« … le fils du (roi) Timarchos … [le] temple et les bâtiments annexes … 
pour Artémis Agrotéra. »

2. ICS  2. — Rocher du sanctuaire d’Apollon. — Dédicace du 
« chef » religieux. — 350-300 : Mitford (1960c, 204). — Photo : ICS, 
pl. VI-1, dessin : ICS, fig. 7. — Paphien, dex., diviseur : oui. — Il faut 
comparer ICS 3 et l’inscription de Tala (Masson 1988d) pour reconstituer le 
texte.

(1) ]-ta-ra-pa-se | o-a-ra-ko-se uacat [•]-pi-lu-[•-•]-sa(?)-se |
(2) ]-si-ne | to-se-pe-o-se | to- uacat [•-•-•-•-•]
(3) ka-se | ka-te-se-ke-u-wa-se | a- uacat [•-•]-ni |
(4) u-la-ta-i | i-tu-ka-i |

(1) [Sa]trapa–s o arkhos [o]pilu[keu]sa–s (2) [epiba]sin to– spe–os to–[de ekerse] (3) 
kas kateskeuwase A[po(l)lo–]ni (4) Ula–ta–i. I(n) tu–kha–i.

« Satrapas, le chef, exerçant la fonction du ‘chef des loups’, (a creusé) et a 
aménagé l’accès à cette caverne pour Apollon Hylatès. À la (Bonne) 
Fortune. »

3. ICS  3. — Rocher du sanctuaire d’Apollon. — Dédicace du 
« chef » religieux. — 350-300 : Mitford (1960c, 204). — Photo : ICS, 
pl. VI-2, dessin : ICS, fig. 8. — Paphien, dex., diviseur : oui. — Il faut 
comparer ICS 2 et l’inscription de Tala (Masson 1988d) pour reconstituer le 
texte.
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(1) ]-ta-ra-pa-se | o-a-ra-ko-se | o-pi-lu-ke-u-[sa]-se | e-pi-pa-si-ne |
(2) to-se-pe-o-se | to-te-e-ke-re-se | a-po-lo-ni | u-la-ta-i |

(1) [Sa]trapa–s o arkhos opilukeu[sa–]s epibasin (2) to – spe –os to–de ekerse 
Apo(l)lo–ni Ula –ta–i.

« Satrapas, le chef, exerçant la fonction du ‘chef des loups’, a taillé l’accès à 
cette caverne pour Apollon Hylatès. »

4. ICS  4. — Rocher d’une tombe. — Inscription funéraire. — 
350-300 : on ignore si le « prêtre Timarchos » cité dans cette inscription est à 
identifier avec le roi Timarchos (ICS, p. 103). Dans ce cas, la datation serait 
350?-325? — Photo : Masson (1979c, pl. XXII) ; dessin : ibidem et, le même 
dessin, Neumann (1994b, 1). — Paphien, dex., diviseur : non. Lecture selon 
Masson (ICS et 1979c) et Neumann (1994b, 1-3).

(1) o-i-je-re-se-ta-se-a-na-sa-se
(2) •-ma-ra-ko-se-to-nu-mo-na-i-o-ro-si-a

(1) O ijere–s ta–s ana(s)sa–s (2) Ti–(?)markhos. Tonu monai Orsia.

« Le prêtre de la Maîtresse Ti(?)marchos : ceci (est) la (dernière) demeure 
d’Orsias. »

5. ICS  5. — Pierre. — Inscription à contenu religieux. — 350-
300 : à cause de la date de fondation de la ville et de la paléographie. 
L’attribution de cette inscription à la Nouvelle-Paphos n’est pourtant pas assurée 
(ICS, p. 100, n. 1). Bazemore (2002b) nie même son existence. — Photo : —, 
dessin : ICS, fig. 11. — Paphien, dex., diviseur : non.

]-ri-o-i-je-re-se-[

… o ijere –s … — « … le prêtre … »

6. ICS , p. 100, n. 2. — Rocher avec tombes. — Graffites. — 
Fin du IVe s .  :  « later than the Paraskeve tombs » (Gardner et alii 1888, 
267). — Photo : —, dessin : ibidem, 268, n° 1, 2 et 3. — Paphien, dex. ?, 
diviseur : ?

« mutilés et inutilisables » (ICS, l.c.), mais le dessin présente un signe <je> 
(••), typique du paphien récent.
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Ormidhia

Village moderne d’Ormidhia (Ormivdia), situé à presque vingt km à l’est de Kition 
(Larnaca).

1. ICS  307. — Plaquette d’argent. — Dédicace suivie de 
signature d’artiste. — VIe s. : Cyprus BC 1979, 102, n° 319. — Photo : 
ICS, pl. LIII-2 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. — Bibl. : Sittig 
(1932, 311-314) et Hermary (2005, 60-61).

o-na-si-lo-se | o-o-na-si-[•-•]-•-•-ro-ka-i | •-•-ta-i | ka-te-te-ke-ne | a-ra-ku-ro-se | 
a-ka-to-ke-re-o-ne

Ona –silos o Ona –si[…] … katethe–ken. A—rguro–se Agathokreo–n.

« Onasilos, le (fils) d’Onasi… a dédié à … Agathokréon a confectionné en 
argent. »

2. ICS  308. — Stèle. — Caractère indéterminé. — Sans date. — 
Photo : ICS, pl. LVI-1, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

pa-no-se-se Pano –se –s. — « Panôses. » ??



Paphos

Cité-royaume de Pavfo", village moderne de Kouklia (Kouvklia), sur la rivière sud 
du fleuve Dhiarizos (Diarivzo"), y compris le site de Rantidhi (Rantivdi, 
cf. Rantidi, p. 27, n. 104) à cinq km au sud-est, sur la rivière sud du fleuve 
Khapotami (Capovtami) (ICS, p. 123-124 et Rantidi, p. 26-27 [à propos d’un 
éventuel rapport avec le lieu antique de “Akra]). La ville de l’(Ancienne-)Paphos 
est située à quinze km au sud-est de la Nouvelle-Paphos (= ville moderne de 
Pavfo"). Les lieux de découverte dans la ville de Paphos et ses alentours sont 
indiqués dans ICS, p. 93 (Paphos propre, Kouklia et Rantidi) ; Kouklia, carte I 
et II, et chez Aurenche (1993, 206) et Hadjioannou (2001, 80). — Les 
inscriptions sont présentées dans l’ordre suivant : ICS, Kouklia, Rantidi, autre 
références bibliographiques dans l’ordre alphabétique.

1. I C S  6. — Base de marbre. — Dédicace royale. — 325?-309 : 
durée du règne de Nikoklès (ICS, commentaire). — Photo : ICS, pl. VI-3, 
dessin : Schröder (1878b, après p. 134). — Paphien, dex., diviseur : oui. — La 
présentation des signes est celle d’ICS. La photo suggère des signes diacritiques 
différents. Les deux inscriptions ICS 6 et 7 présentent un texte presque identique, 
mais le ductus des signes indique qu’elles doivent être écrites par des mains 
différentes. — Bibl. : Schröder (1878a). Selon Hellmann & Hermary (1980, 
264, n. 26) la base est de « destination … mystérieuse ».



(1) o-pa-po-pa-si-le-u-se | ni-ko-ke-le-we-se | o-i-e-re-u-se | ta-se | wa-
na-sa-se |

(2) o-pa-si-le-o-se | ti-ma-ra-ko | i-ni-se | ka-te-se-ta-se | ta-i-te-o-i |

(1) O Papho – basileus Ni –koklewe –s, o iereus ta–s wana(s)sa–s, (2) o basile–os 
Ti–markho – i–nis, katesta –se ta –i theo –i.

« Le roi de Paphos Nikoklès, le prêtre de la Maîtresse, le fils du roi 
Timarchos, a installé pour la déesse. »

2. ICS 7. — Pierre avec la partie supérieure en forme de 
« cornes de consécration ». — Dédicace royale. — 325?-309 : 
durée du règne du roi Nikoklès, comme ICS 6. — Photo : ICS, pl. VII-1, 
dessin : ICS, fig. 12 (cf. Kouklia, p. 98, n. 206). — Paphien, dex., diviseur : 
oui. La présentation est celle d’ICS, mais le signe ma (ligne 4 : m) qui ne figure 
pas sur le dessin, est pourtant visible sur la photo.

(1) o-pa-po | pa-si-le-u-[
(2) ni-ko-ke-le-we-[
(3) o-i-je-re-u-se | ta-[
(4) wa-na-sa-se | o-ti-ma-[
(5) ko-i-ni-se | to-pa-po-[
(6) ]-le-wo-se |? ka-[
(7) …

(1) O Papho – basileu[s] (2) Ni –koklewe –[s], (3) o ijereus ta–[s] (4) wana(s)sa–s, o 
Ti–ma[r](5)kho – i –nis to – Papho– [ba(6)si]le–wos, ka[tes(7)ta–se …

« Le roi de Paphos Nikoklès, le prêtre de la Maîtresse, le fils du roi de 
Paphos Timarchos, a dédié … »

3. I C S  8. — Plaque de marbre. — Serment de fidélité au roi. — 
IVe s. : selon la paléographie et l’attribution possible au roi Nikoklès 
(Masson, 1980d, 77). — Photo : ICS, pl. LXXI-2 ; dessin : Gardner et alii 
(1888, 256, cf. Masson 1980d, 76-78). — Paphien, dex., diviseur : oui. En 
ligne 6, signe 8, lire <nu> (5) et non pas <no> (ı) (J.-P. Olivier, comm. 
pers.) (§ 36).
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(1) …
(2) ]-si-le-wo-se
(3) ]-me-te | to-po-le-mi-o-ne |?
(4) ]-me-•-•-ka-sa-i-me-ta-ne | me-te | pa-si-le
(5) ] | e-mo-i | pa-te-ne | e-ka-si-ke-ne-to-se | e-pa-i
(6) ]-•-o-mo-mo-ko-ne | to-nu-ro-ko-ne | to-te | ma-na-i | e-ko
(7) ]-ro-ko-ne-to-te |

(1) … (2) … ba]sile–wos (3) … me –te to(n) polemion (4) …ksai me – (??) 
ta–n/ta–(n)ne (?) me –te basile –… (5) … emoi pathe–n e– kasigne–to(n)s e– pai(6) 
[das (?)] … o –mo –mokon ton urkon to(n)de : ma nai ego –  (7) [ton u]rkon 
to(n)de …

« … du roi … ni l’ennemi … pas (??) celle (?) ni roi … à moi, payer ou 
frères ou fils … j’avais juré ce serment-ci : que moi (respecte ?) ce serment-ci 
…  »

4. I C S  9. — Fragment de calcaire. — Inscription royale ? — 
IVe  s. :  texte de caractère inconnu, mais même mention des « ennemis » que 
dans ICS 8, donc peut-être texte royal contemporain. — Photo : —, dessin : 
Deecke & Six (1888, 257). — Paphien, dex., diviseur : oui.

(1) ]-ta-sa-te-•-[
(2) ]-na-ne | to-pe-re-•-[
(3) ]-te |? po-le-mi-o-se-[
(4) ]-i-ka-na-•-[

… (3) … polemio(n)s … — « … ennemis … »

5. I C S  10. — Base de statue. — Dédicace. — Fin du IVe s. : 
Mitford (1960a, 7). — Photo : ICS, pl. VII-3 et (partie (b)) Egetmeyer (2008, 
fig. 7 et 8) ; dessin : ICS, fig. 13. — Paphien, dex., diviseur : oui. — Pour la 
traduction il faut comparer ICS 2 et 3 de Nouvelle-Paphos.

(a) ] | to-i-po-wa-ta-u | o-[
(b) ]-lu-ke-u-wo-[
(c) ]-ta-se-wa-na-[

(a) … to– I(p)powadau … (b) …[opi]lukeuwo[(n)tos] (c) … ta–s wana[(s)sa–s].
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« … d’Ippowadas … exerçant la fonction du ‘chef des loups’ … de la 
Maîtresse. »

6. I C S  11. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. : d’après la 
paléographie. — Photo : ICS, pl. VII-4, dessin : ICS, fig. 14. — Paphien, 
dex., diviseur : non. — Ligne deux : la lecture du troisième signe est débattue 
(ICS, p. 107). Mais la lecture qui s’impose (avec J.-P. Olivier, comm. pers.) et 
qui n’est pas mentionnée par Masson est la (l). On obtient donc une séquence  
i-ta-la. Comme celle-ci ne paraît pas donner de sens, on peut garder la lecture 
donnée ci-dessous, mais il faut admettre que le signe te (T) est mal écrit. Le 
parallèle dans ICS 213a.1 ne peut pas bien soutenir la lecture parce qu’il s’agit 
d’une inscription mal éditée.

(1) o-na-si-se-a-o-na-si-wo-se-ku-na
(2) i-ta-te-ke-i-to-i

(1) Ona–sis, a– Ona–siwos guna– (2) i(n)thade keitoi.
« Onasís, la femme d’Ónasis, gît ici. »

7. I C S  11a. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. : d’après la 
paléographie. — Photo : ICS, pl. VII-2, dessin : Mitford (1960c, 200). 
— Paphien, dex., diviseur : non.

(1) a-ri-si-ta-ko-[
(2) pa-i-to-[
(3) u-•-[

(1) Aristago[rau …] (2) paido[s] … (3) …
« (Tombe d’) Aristagoras … fils … ».

8. I C S  16. — Pierre. — Épitaphe du roi Timocharis. — 390-
370 ? : règne du roi (ICS, commentaire et n° 27). — Photo : ICS, pl. X-1, 
dessin : ICS, fig. 16. — Paphien, dex., diviseur : non.

(1) ti-mo-ka-ri-wo-se-pa-si-le
(2) wo-se-ta-se-wa-na-sa-se
(3) to-i-je-[re]-o-se

(1) Ti –mokhariwos basile–(2)wos, ta–s wana(s)sa–s (3) to– ije[re–]os.
« (Tombe du) roi Timocharis, prêtre de la Maîtresse. »

Paphos  735735



9. I C S  17. — Pierre. — Épitaphe royale. — 370-350 ? : règne 
d’Echetimos (ICS, commentaire). — Photo : ICS, pl. X-2 et 3, dessin : ICS, 
fig. 17. — Paphien, dex., diviseur : non.

(1) pa-si-le-o-se
(2) e-ke-ti-mo-ne
(3) to-i-e-re-o-se
(4) ta-wa-na-sa-se

(1) Basile–os (2) Ekheti–mo–n, (3) to– iere–os (4) ta– wana(s)sa–s.
« (Tombe) du roi Echetimos, du prêtre de la Maîtresse. »

10. I C S  18. — Pierre. — Épitaphe. — Ve-IVe s. ? : d’après la 
paléographie. — Photo : —, dessin : Gardner et alii (1888, 258, n° 4) = Masson 
(1995e, 138[-139], avec commentaire). —  Paphien (forme du signe <pi>), dex., 
diviseur : non. Lecture du deuxième signe et interprétation d’après Neumann 
(2004b, 137-138), mais l’ensemble reste douteux.

o-a-re-pi-lo

o Are–philo –. — « Celui (= la pierre, le tombeau) d’Aréphilos. » ?

11. I C S  18b (= Rantidi , p. 89-91). — Pierre. — Inscription de 
contenu religieux ? — Avant 400 : « Vth century at the latest » 
(Rantidi, p. 90). — Photo : —, dessin : Rantidi, fig. 4 et 5. — Paphien, dex., 
diviseur : non. La pierre représente « perhaps an ex-voto » (Rantidi, p. 90).

o-na-sa-to-a-ra-wa-ti-ta-u

Ona–sa(n)to Arwa –tidau. —  « D’Onasas, l’Arwatide. »

12. I C S  18c (←  174). — Vase. — Caractère indéterminé. — 
VIIIe  s. :  ICS, p. 40 et Masson (1968b, 377-378). — Photo : ICS, 
pl. XXIV-4 ; dessin : ICS, p. 187, fig. 46. — Paphien, dex. (?), diviseur : 
non. Selon Bazemore (2002a, 159) : « unknown variant sign forms prevent the 
reading of the inscription ». Cela est une approche trop sceptique, c’est 
notamment la lecture du signe <so> qui n’est pas assurée. L’inscription est très 
probablement dextroverse et non grecque et non pas sinistroverse et grecque. 
Cette dernière interprétation, en admettant l’omission d’un signe, est celle de 
Neumann (1975a, 169-173). L’ensemble est discuté chez Egetmeyer (1992, 232-
233 et à paraître 1). Soulignons pourtant clairement que du point de vue 
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épigraphique il faut préférer l’interprétation non-grecque. Des cercles 
concentriques sont placés en dessous des signes. Il paraît que d’abord les signes 
syllabiques ont été écrits (peints) et ensuite seulement les cercles dont l’encre, en 
certaines parties, est venu s’étendre sur le tracé des signes. Cela favorise 
clairement l’hypothèse que l’inscription est complète (autopsie de M. Egetmeyer 
et A. Karnava, 22. 11. 2007).

dex. to-ro-to-so-si ou, moins probable,
sin. [•]-si-so-to-ro-to [Lu –(?)]sistroto –. — « De Lu(?)sistrotos. »

13. ICS  18e = Chronique  (91, 1967, 306). — Bloc de calcaire. — 
Caractère indéterminé. — Avant 5 0 0  :  selon la paléographie. — 
Photo : Chronique, fig. 80, dessin : —. — Paphien, direction inconnue, 
diviseur : non.

si-sa

14. I C S  18f. — Stèle. — Épitaphe. — Fin du IVe s. ?  :  Masson 
(1969a, 407). — Photo : ibidem, fig. 1-2 ; dessin : —. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

(1) ti-ma-ko-ra-ti-i-me-pe-se-ta-sa-ne
(2) o-i-ka-si-ke-ne-to-i

(1) Ti –magoratii m’epesta–san (2) oi kasigne–toi.
« Pour Timagoratis m’ont érigé(e) ses frères. »

15. I C S  19. — Monnayage du roi A… (sicles, type : taureau 
marchant/tête d’aigle). — Début du Ve s. ? : ICS, p. 117, avec n. 6. 
— Photo : (1.) ICS, pl. VIII-4, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. 
— L’origine paphienne des émissions monétaires ICS 19-26 a été contestée par 
Seltman (1964), mais est confirmée par Masson (1982e, 152-153 ; 1984a, 76-77 
et 1998a, 16). Une autre monnaie (2.) qui figure chez Destrooper-Georgiades 
(1984, 149) est peut-être à ajouter ici. — Pour l’ensemble des monnaies de 
Paphos, cf. Destrooper-Georgiades (2000 et 2005).

1. pa-a Ba(sile –wos) A( ). — « Du roi A… »
2. pa-a-ti-wo ou pa-a-u-wo

16. I C S  20 et Destrooper-Georgiades (2003, 178, n° 344). — 
Monnayage du roi Pny…(I) (type : taureau debout/tête d’aigle). 
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— Début du Ve s .  :  date du règne (ICS, p. 118 avec n. 2 et Destrooper-
Georgiades 1984, 150-151). — Photo : —, dessin : —, cf. Masson (1994i) et, 
pour les sicles, Callot (2004, n° 23*). — SC, sin. et dex., diviseur : non.

(a), sicles pu-nu Pnu –( ). — « De Pny… »
(b), sicles pu P(nu –…). — « De Pny… »
(c), dioboles pu-nu Pnu –( ). — « De Pny… »
(d), dioboles pa-pu Ba(sile –wos) P(nu –…). — « Du roi Pny… »

17. I C S  21 et Destrooper-Georgiades (2003, 176, n° 267). — 
Monnayage du roi Stasandros (type : taureau debout/aigle 
debout). — À partir de 440 :  la date « vers 460 ? », indiquée dans ICS, 
est à revoir à la baisse. Destrooper-Georgiades date le type à l’aigle volant vers 
450-440 et le type à l’aigle debout vers 440-fin du Ve s.  — Photo : Masson 
(1984a, 77, fig. 4) et Monnaies de Chypre (1994, pl. IV, 5), dessin : —. — SC, 
sin. et dex., diviseur : non.

ICS 21 (a) (1) sa-ta-sa-to-ro (2) pa-si
(b) (1) sa-ta-sa-to (2) pa-si
(c) (1) sa-ta-sa (2) pa-si
(d) (1) sa-ta-sa (2) pa-si

Sta –sa(n)dro – basi(le –wos). — « De Stasandros, roi. »

D.-G. 2003 (r.) sa-ta
Sta –(sa(n)dro –). — « De Stasandros. »

18. I C S  22. — Monnayage du roi Pnytôs (II) (type : 1. taureau 
debout/aigle debout et 2. tête laurée de Zeus/aigle debout). — 
440-400  :  règne de Pnytôs, nom désormais assuré grâce à la légende complète 
sur les nouveaux sicles. — Photo : Masson (1994c, fig. 1 et 2) ; dessin : —, 
cf. ibidem, 813-815 et Masson (1994i). — SC, diviseur : non. Sur les nouveaux 
sicles la légende « est disposée verticalement de chaque côté » (Masson 1994i, 
258). Destrooper-Georgiades (2003, 178) signale l’existence d’une nouvelle 
monnaie avec un seul signe pu (6 ?) pour laquelle elle indique une date vers 
440-400. Il pourrait donc s’agir d’une monnaie du roi Pnytôs.

Monnaies dans ICS, tétroboles (a) et (b), dioboles (c)

pa-pu Ba(sile –wos) P(nu –…). — « Du roi Pnytôs »

Nouveaux sicles : pa-si-le-wo-se / / pu-nu-to-wo-se
Basile –wos Pnu –to –wos. — « Du roi Pnytôs. »

Paphos  738738



19. I C S  23. — Monnayage du roi Minès (sicles, type : taureau 
debout/aigle debout). — Fin du Ve s. ?  :  règne du roi Minès. La 
datation « vers 440 (?) » dans ICS devrait être revue à la baisse selon les 
indications à propos des monnaies ICS 21 et 22. — Photo : Masson (1984a, 77, 
fig. 5) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Bibl. : Destrooper-
Georgiades (2007a, 20).

(a) (1) pa-si-le-wo (2) mi-ne-wo-se

Basile –wo Mine –wos. « Du roi Minès. »

(b) pa-mi Ba(sile –wos) Mi(ne –wos). — « Du roi Minès. »

20. I C S  24. — Monnayage du roi Zôwalios (sicles, type : 
taureau debout/ankh devant l’aigle). — Fin du Ve s. ? : date du 
règne du roi. Comme pour ICS 23, la datation « vers 430 ? » devrait être revue 
à la baisse. — Photo : ICS, pl. VIII-10 et 11 ; et Masson (1984a, 77, fig. 6) ; 
dessin : —. — SC (Masson 1978b, 831, n. 84), sin., diviseur : non.

pa-si-le-wo-zo-wa-li-o

Basile–wo Dzo –walio –. — « Du roi Zôwalios. »

21. I C S  25. — Monnayage du roi Onasi… (sicles, type : taureau 
debout/aigle volant). — Vers 4 0 0  ? :  date du règne du roi. — Photo : 
ICS, pl. IX-1 ; Art antique (1994, n° 64) et Monnaies de Chypre (1994, 24, 
pl. IV, 9) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

(a) pa-si / / o-na-si Basi(le –wos) Ona –si( ). — « Du roi Onasi… »

(b) (1) pa-si / / o-na-si
(2) pa-si-le

(1) Basi(le–wos) Ona–si(…) (2) Basile–(wos)
« Du roi Onasi… Du roi. »

22. ICS  26. — Monnayage du roi Aristo… (sicles, type : taureau 
debout/aigle volant). — Vers 4 0 0  ? :  date du règne du roi, pourtant 
2e moitié du Ve s. selon Monnaies de Chypre (1994, 24, 8.). — Photo : ICS, 
pl. IX-2 et 3 ; dessin : —. — SC, sin. et dex., diviseur : non. — La lecture 
alternative de ICS 26 (c) comme mo-a-ke-ta, avec mo au lieu de ri, qui est 
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discutée chez Destrooper-Georgiades (2000, 194-195, avec n. 5 [photo, 196, 
fig. 5]), est certainement à abandonner. Il s’agit du signe ri (®) dans une variante 
discutée chez Egetmeyer (2007a, 145-147, cf. déjà ICS, p. 121).

(a) a-ri Ari(sto…). — « D’Aristo… »
(b) a-ri-si-to Aristo(…). — « D’Aristo… »
(c) a-ri / / ke-ta Ari(sto…) … — « D’Aristo… … »

23. I C S  27. — Monnayage du roi Timocharis (sicles, type : dieu 
assis sur un thrône/déesse debout). — 390-370 ?  :  date du règne du 
roi (ICS, p. 122 ; ICS 16 et Masson 1992c, 6). — Photo : ICS, pl. IX-4 et 5 
et Masson (1992c, pl. I) ; dessin : Masson 1992c, 4, fig. 1. — SC, sin. et 
dex., diviseur : non.

pa-si-le-wo-se-ti-mo-ka-ri-wo-se

Basile –wos Ti –mokhariwos. — « Du roi Timocharis. »

24. I C S  28. — Monnayage du roi …ridamos (tétroboles, type : 
tête couronnée d’Aphrodite/colombe). — Avant 350 ?  :  date du 
règne du roi. — Photo : ICS, pl. IX-6, dessin : —. — SC, dex., diviseur : non.

?]-ri-ta-mo-se / / pa-si-•-•-se

[Kha?]rida –mos basi[leu]s. — « Cha(?)ridamos, roi. »

25. I C S  28a = Masson (1982h, 7-9). — Monnaie du roi E… 
(tétroboles, type : tête couronnée d’Aphrodite/colombe). — 370-
350 ?  :  date du règne du roi (ICS, p. 115). Le nom complet apparaît dans 
ICS  17.  — Photo : Masson, l.c., fig. 1 ; dessin : —. — Paphien, diviseur : 
non.

e E(kheti –mo –) ? — « D’Echetimos. » ?

26. I C S  29. — Monnayage du roi Timarchos (tête couronnée 
d’Aphrodite/colombe). — 350?-325? : durée du règne du roi. 
— Photo : —, dessin : —. — Digraphe alphabétique et syllabique (Consani 
1990, 66-67), Paphien, dex., diviseur : non.
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(a), dixièmes de sicle ti-ma-ra-ko / / pa-si

Ti –markho – basi( ). — « De Timarchos, roi »

(b), tétroboles ti-ma-ra-ko

Ti–markho –. — « De Timarchos. »

27. I C S  335. — Base de statuette. — Dédicace à Apollon (?). — 
Sans date. — Photo : ICS, pl. LVII-1 ; dessin : ICS, fig. 99. — SC, sin., 
diviseur : non. — Les deux inscriptions ICS 335 et 336 peuvent désormais être 
attribuées à Paphos (ICS, p. 102, n. 1 et Masson 1990f, 288).

(1) e-po-to-se / / ka-te-se-ta-se / / to-i
(2) ti-o-i / / ta-pi-te-ki-si-o-i
(3) i-tu-ka-i / / a-ga-ta-i

(1) Ephodos katesta–se to–i (2) thio –i t’A(m)phideksio –i (3) I(n) tukha–i agatha–i.
« Ephodos a dédié au dieu, à l’‘Ambidextre’. À la Bonne Fortune. »

28. I C S  336. — Base de statuette. — Dédicace. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : ICS, fig. 100. — SC, sin., diviseur : non. On admet une 
faute avec <si> ( ) pour <li> ( ). — Cf. ICS 335.

(1) ki-si-ka-se
(2) o-ti-mo-to-ro
(3) …

(1) Ki¢lÜika –s (2) o Ti –modo –ro – (3) …
« Kilikas, celui (= le fils) de Timodôros … »

29. Kouklia  1. — Stèle. — Dédicace royale. — 550-498  :  cette 
datation vaut pour les n° 1 et 3-222a (Kouklia, p. 1 et 7). La plupart de ces 
inscriptions devraient provenir du sanctuaire rural archaïque situé à l’extérieur de 
la ville de Paphos. Mais l’ensemble des inscriptions a été trouvé dans la rampe de 
siège construite par les Perses contre la ville de Paphos. Ceci donne un terminus 
ante quem en 498 av. J.-C. — Photo : Kouklia, pl. 3 ; dessin : 
Kouklia, p. 20. — Paphien, dex., diviseur : non.
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(1) ]-•-pa-po-pa-si-le-wo
(2) ]-re-te-o-se-i-ni-se
(3) ]-te-ka-te-sa-tu

(1) … o] Papho– basile–wo (2) […k]reteos i–nis (3) [… to(n)]de (?) kathe–(s)satu.

« … le fils du roi de Paphos, …krétès, a consacré ce (?) … »

30. Kouklia  2. — Pierre. — Dédicace du roi Onasicharis. — 510-
4 9 8  :  Kouklia, p. 24-25, avec une hypothèse pour placer cette inscription à la 
fin de la période. — Photo : Kouklia, pl. 4 ; dessin : Kouklia, p. 23. — 
Paphien, sin., diviseur : oui. La pierre se trouve « im Verband eines größeren 
Monuments oder einer Mauer » (F. G. Maier, Kouklia, p. 25).

(1) o-na-si-ka-ri-wo-se |  to-pa-po-pa-si-le-wo-se | to-sa-ta-si
(2) wo-se | to-pa-po-pa-si-le-wo-se-sa-ta-si-pi-li-ta-u

(1) Ona–sikhariwos to – Papho – basile–wos to – Sta –si(2)wos to – Papho – basile–wos 
Sta –siphilidau.

« D’Onasicharis, du roi de Paphos, (fils) de Stasis, du roi de Paphos, 
Stasiphilide (= fils de Stasiphilos). »

31. Kouklia  3. — Colonnette. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 5 ; dessin : Kouklia, p. 26. — 
Paphien, dex., diviseur : trait final. — Le début est inexpliqué, mais la lecture 
est bonne (avec un signe zo [Å] très archaïque, cf. Kouklia, p. 16).

ta-zo-ta-mo-ti-mo-pi-lo-si-wo-se |

… Da –moti –mo Philo(s)siwos. — « … Damotimos (fils) de Philossis. »

32. Kouklia  4. — Pierre. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 5 ; dessin : Kouklia, p. 32. — Paphien (mais 
probablement signe <o> commun : o), dex., diviseur : non. — Le dernier signe 
de la deuxième ligne doit être un signe nu (5) couché vers la gauche et avec deux 
chevrons au lieu d’un seul, certainement la variante du signe appartenant au 
syllabaire du paphien ancien (cf. déjà Kouklia, p. 15 et 28) (§ 36).
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(1) po-wa-•-ka
(2) a-pa-u-si-lo-nu
(3) o-ro-wo-te-mi-se

(1) Bowarkha– (2) a– Pausilo–(?) … (3) Orwothemis.
« Bowarkha, la (fille) de Pausilos (?), … Orwothémis. »

33. Kouklia  5. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 6 ; dessin : Kouklia, p. 32 (les 
deux incomplets, il n’y a que les 5/6 premiers signes). — Paphien, dex., 
diviseur : non. — Ensemble peu clair : dans la première interprétation il 
manque le nom du fils, dans la seconde (RosóÃ  2007b), on aurait une structure 
unique avec des abréviations qui se suivent tandis que normalement une 
abréviation apparaît toujours seule.

te-mi-si-to-na-u/to-i-ni-se

1. Themisto –na(t)to i –nis. — « Fils de Thémistônax. » ?
2. Themisto( ) Nau( ) i –nis. — « Thémisto…, fils de Nau… » ?

34. Kouklia  6. — Plaque. — Dédicace. — 550-498  :  Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 6 ; dessin : Kouklia, p. 32. — Paphien, dex., 
diviseur : oui. — Il faut peut-être reconstituer dans la deuxième ligne le nom de 
la ville de Paphos, précédé de l’article. Dans ce cas il pourrait s’agir d’une 
inscription royale.

(1) te-mi-si-[
(2) o | to-pa-[
(3) na | to-i-[

(1) Themis[t… (2) … (3) … — « Thémist… »

35. Kouklia  7. — Stèle. — Dédicace. — 550-498 :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 6 ; dessin : Kouklia, p. 32. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

ku-po-ro-ta-le Kuprothale –. — « Kuprothalès. »

36. Kouklia  8. — (Partie d’une) stèle. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 6 ; dessin : Kouklia, p. 32. — 
Paphien, dex., diviseur : non.
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(1) o-na-si-a-se
(2) ka-la
(3) …

Ona –sia –s … — « Onasias … »

37. Kouklia  9. — Pierre. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1 
— Photo : Kouklia, pl. 6 ; dessin : Kouklia, p. 32. — Paphien, dex., diviseur : 
non. — Beaucoup des pierres provenant de cet endroit représentent des « autels à 
encens, de type très rudimentaire » (Kouklia, p. 9).

o-na-si-la Ona –sila –. — « Onasila. »

38. Kouklia  10. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1 — Photo : Kouklia, pl. 7 ; dessin : Kouklia, p. 32. — 
Paphien, dex., diviseur : non.

o-re-o-mi-to-a-ra-ki-ti-ma

Oreo…, Arkhiti –ma –. — « Oreo…, Architima. »

39. Kouklia  11. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 7 ; dessin : Kouklia, p. 33. — 
Paphien, sin., diviseur : non. On admet une faute avec lo représentant un pa 
inachevé.

lo-si-pi-lo-se ¢PÜa–siphilos. — « Pasiphilos. »

40. Kouklia  12. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498 : cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 7 ; dessin : Kouklia, p. 33. — 
Paphien, dex., diviseur : non. — L’interprétation citée ci-dessous est hautement 
improbable.

pa-ti-ri-pa-to-se-ke-le-i-ti-zo

Patripha(n)tos kleitidzo –. — « Je me nomme Patriphantos. » ??
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41. Kouklia  13. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498 : cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 7 ; dessin : Kouklia, p. 33. — 
Paphien, dex., diviseur : trait final. — La lecture n’est pas assurée.

sa-ta-si-no-to-se | Sta –sinothos. — « Stasinothos » ?

42. Kouklia  14. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 8 ; dessin : Kouklia, p. 33. — 
Paphien, dex., diviseur : oui. — Pour la structure de la phrase, il faut comparer 
Kouklia 62.

pa-wo-se | a-e-me-wo-se

Phawos a( ) emewos. — « Phawos. Mon … (?). »

43. Kouklia  15. — Pilier grossier. — Dédicace. — 550-498 : 
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 8 ; dessin : Kouklia, p. 40. — Paphien, 
dex., diviseur : non.

(a) pi-li-si-to-se
(b) illisible (une dizaine de signes)

Philistos … — « Philistos … »

44. Kouklia  16. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 8-9 ; dessin : Kouklia, p. 33. — Paphien, dex., 
diviseur : oui.

(a) ]-lo-ti-mo
(b) | o-•-ni
(c) a-ta-u | ku-•
(d) lo [?

(a) [Phi]loti–mo… (b) O[i]niadau (?) …
« Philotimos, (fils) de Oiniadas … »

45. Kouklia  17. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 9 ; dessin : Kouklia, p. 40. — Paphien, sin., 
diviseur : non.
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(1) •-•-ka
(2) te-te-ke-to-i
(3) te-o-i

(1) … ka(2)tethe –ke to –i (3) theo –i. — « … a dédié au dieu. »

46. Kouklia  18. — (Fragment de) tambour de colonne. — 
Dédicace. — 550-498 : cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 9 ; dessin : 
Kouklia, p. 40. — Paphien, dex., diviseur : non.

a-ke-la-wo Agela –wo –. — « D’Agelawos. »

47. K o u k l i a  19. — Partie d’une plaque ou stèle. — Dédicace. — 
550-498 :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 9 ; dessin : Kouklia, p. 40. 
— Paphien, dex., diviseur : non.

a-ra-ta-u Artau. — « D’Artas. »

48. K o u k l i a  20. — Stèle. — Dédicace. — 550-498 :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 10 ; dessin : Kouklia, p. 40. — Paphien, sin., 
diviseur : non.

e-sa-la Esla –(gorau). — « D’Esla(goras) »

49. Kouklia  21. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 9 ; dessin : Kouklia, p. 40. — 
Paphien, sin., diviseur : trait final.

o-e-so-lo-pa-to-o-re-o-mi-to |

O( ) (?) Eslopha(n)to – Oreo… — « … d’Eslophantos, (fils ?) d’Oreo… »

50. Kouklia  22. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 10 ; dessin : Kouklia, p. 40. — 
Paphien, dex., diviseur : non.

e-u-ti-mo Euti –mo –. — « D’Eutimos »
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51. Kouklia  23. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 10 ; dessin : Kouklia, p. 40. — 
Paphien, sin., diviseur : non.

te-o-ke-ne-o-se-o Theogeneos … — « De Theogénès … »

52. Kouklia  24. — Plaque. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 10 ; dessin : Kouklia, p. 41. — 
Paphien, dex., diviseur : non.

]-po-ro-te-mi-wo [Ku]prothemiwo. — « De Kuprothémis. »

53. Kouklia  25. — Fragment. — Dédicace. — 550-498 : 
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, dex., diviseur : trait 
final.

ma-na-sa-ko-ra-u | Mna –sagorau. — « De Mnasagoras. »

54. Kouklia  26. — Pierre. — Dédicace. — 550-498 : 
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 10 ; dessin : Kouklia, p. 41. — 
Paphien, dex., diviseur : oui.

o-na-sa-to | e-mi

Ona –sa(n)to e –mi. — « Je suis (une contribution) d’Onasas. »

55. Kouklia  27. — Fragment de tambour de colonne. — 
Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, 
p. 41. — Paphien, dex., diviseur ?

]-na-si-wo-[ [O]na –siwo[s]. — « D’Onasis. »

56. Kouklia  28. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : —, dessin : Kouklia, p. 41. — Paphien, dex., diviseur : ?

o-na-si-wo-[

Ona –siwo[s]. — « D’Onasis » (restitution non assurée).
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57. Kouklia  29. — Fragment de bloc. — Dédicace. — 550-498 :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 11 ; dessin : Kouklia, p. 41. — 
Paphien, dex., diviseur ?

]-na-si-ka-[

[O]na–sikha[riwos(?)]. — « D’Onasicharis. » (restitution non assurée).

58. Kouklia  30. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 10 ; dessin : Kouklia, p. 41. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

o-na-si-pa-ta-u Ona–sipha(n)tau. — « D’Onasiphantas. »

59. Kouklia  31. — Pierre. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 41. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

o-re-o-mi-to Oreo… — « D’Oreo… »

60. Kouklia  32. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 11 ; dessin : Kouklia, p. 48. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

]-re-o-mi-to Oreo… — « D’Oreo… »

61. Kouklia  33. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 11 ; dessin : Kouklia, p. 48, les 
deux non complets. — Paphien, sin., diviseur : trait final.

e-mi-o-re-o-•-•-to |

E —mi Oreo… — « Je suis d’Oreo… »

62. Kouklia  34. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 11 ; dessin : Kouklia, p. 48. — 
Paphien, dex., diviseur ?

pa-ra-si-ta-[ Pra–(s)sida–[mo–?]. — « De Prassidam(os?). »
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63. Kouklia  35. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 11 ; dessin : Kouklia, p. 48. — Paphien, sin., 
diviseur : non.

pa-ra-si-po

Pra –(s)si(p)po –. — « De Prassippos. » ou
Phrasi(p)po –. — « De Phrasippos. »

64. Kouklia  36. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 12 ; dessin : Kouklia, p. 48. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

(1) ra-ti-o
(2) to-ta-mi-o

(1) Ra –dio – (2) to – Da –mio –. — « De Radios, (fils) de Damios. »

65. Kouklia  37. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 12 ; dessin : Kouklia, p. 48. — 
Paphien, dex., diviseur : non.

ta-si-wa-na-to Ta(s)siwana(t)to. — « De Tassiwanax. »

66. Kouklia  38. — Cylindre. — Dédicace (royale ?). — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 12 ; dessin : Kouklia, p. 48. — 
Paphien, dex., diviseur : oui.

ti-mo-ka-ri-wo-se | to-pa |

Ti –mokhariwos … — « De Timocharis … »

67. Kouklia  39. — Pierre. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 12 ; dessin : Kouklia, p. 48. — 
Paphien, dex., diviseur : non.

pa-wo-ta-u Phawo –tau. — « De Phawôtas. »

Paphos  749749



68. Kouklia  40. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 12 ; dessin : Kouklia, p. 49. — Paphien, sin., 
diviseur : non.

pi-le-ta-u Phile –tau. — « De Philétas. »

69. Kouklia  41. — Base d’un pilier. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 13 ; dessin : Kouklia, p. 49. — 
Paphien, dex.

pi-li-to-se-e Phi(l)lidos e –(mi). — « Je suis de Phillis. »

70. Kouklia  42. — Partie d’une stèle. — Dédicace. — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 13 ; dessin : Kouklia, p. 49. — 
Paphien, dex., diviseur : non.

(1) pi-lo-[
(2) to-pi-•-[
(3) to-ko-•-[

(1) Philo… (2) to – Phi… (3) to – …
« De Philo…, (fils) du Phi… du … »

71. Kouklia  43. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 13 ; dessin : Kouklia, p. 49. — Paphien, sin., 
diviseur : non.

(?)]-o-pi-lo-•-ro-wo-o … Philo… — « … de Philo… »

72. Kouklia  44. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498 :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 49. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

o-pi-lo-•-[(?) … Philo… — « … de Philo… »

73. Koukl ia  45. — Partie d’une stèle. — Dédicace. — 550-498 :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 13 ; dessin : Kouklia, p. 49. — Paphien, 
sin., diviseur : non.

Paphos  750750



(1) pi-lo-wo-se
(2) •-•-mi

(1) Philo –wos … — « De Philôs … »

74. K o u k l i a  46. — Stèle. — Dédicace. — 550-498 :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 13 ; dessin : Kouklia, p. 49. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

(1) •-•-ta
(2) a-ri-si-ta-•

(1) …ta (2) Arista –[s] — « … d’Arista. »

75. Kouklia  47. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 14 ; dessin : Kouklia, p. 49. — 
Paphien, dex., diviseur : non.

ta-mo-ti-e-pi-la-ko-ra-se

Da –moti e–(mi) (??), Philagora –s. — « Damotis je suis (??), Philagoras. »

76. Kouklia  48. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 14 ; dessin : Kouklia, p. 56. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

ku-pe-re-wa-• Kuprewa… — « De Kuprewas. »

77. Kouklia  49. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 14 ; dessin : Kouklia, p. 56. — Paphien, dex., 
diviseur : oui.

?]-se | ku-po-ro-mi-[

…s Kupromi… — « …s (fils) de Kupromi… »

78. Kouklia  50. — Fragment d’un tambour de colonne. — 
Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, 
p. 56. — Paphien, dex., diviseur ?

o-na-si-•-[ Ona –si… — « D’Onasi… »

Paphos  751751



79. Kouklia  51. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 14 ; dessin : Kouklia, p. 56. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

o-na-si Ona –si( ). — « D’Onasi… »

80. Kouklia  52. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 14 ; dessin : Kouklia, p. 56. — Paphien, sin., 
diviseur : oui.

]-•-pu-nu | ta | zo-po

… Pnu –( ) … Dzo –( ). — « … de Pnu… de Zô… » ?

81. Kouklia  53. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : Kouklia, pl. 14 ; dessin : Kouklia, p. 56. — Paphien, (a) dex., 
(b) ?, diviseur : non.

(a) sa-ta-si
(b) na-te

Sta –si… — « De Stasi… »

82. Kouklia  54. — Plaque. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 56. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

sa-ta-si-[ Sta –si… — « De Stasi… »

83. Kouklia  55. — Cylindre. — Dédicace. — 550-498 : 
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 56. — Paphien, dex., 
diviseur : oui.

?]-re-o-se | a-la

…reos (?) … — « De …rès … » ?

Paphos  752752



84. Kouklia  56. — Cylindre. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 15 ; dessin : Kouklia, p. 57. — 
Paphien, dex., diviseur : non.

po-ti-ti-ma-se …titi –ma –s. — « De …titima. »

85. Kouklia  57. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  cf. Kouklia 1. 
— Photo : —, dessin : Kouklia, p. 57. — Paphien, sin., diviseur ?

]-u-ri-ta-u-•-•-[

…uridau … ? — « De …uridas … » ?

86. Kouklia  58. — Stèle. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 15 ; dessin : Kouklia, p. 57. — 
Paphien, dex., diviseur : oui. — L’inscription devrait comporter au moins un 
anthroponyme.

(a) a-ra-to-mo
(b) to-ra
(c) se | te

87. Kouklia  59. — Pilier. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 15 ; dessin : Kouklia, p. 57, les deux 
non complets. — Paphien, dex., diviseur : non.

e-tu-me-li-te-ta-u-me-ta-ti-o-se

… meta Dios. — « … avec Zeus. » ??

88. Kouklia  60. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. - Photo : Kouklia, pl. 16 ; dessin : Kouklia, p. 57. — 
Paphien, dex., diviseur : oui.

i-pi-ni-te-re | a-ke-ti-se … Agetis. — « … Agetis. » ?

89. K o u k l i a  61. — Bloc. — Dédicace. — 550-498 :  cf. Kouklia  1.  
— Photo : —, dessin : Kouklia, p. 57. — Paphien, dex. ?, diviseur : oui.

(1) ]-na-se-[
(2) ]-ta-ka | o-•
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90. Kouklia  62. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 16 ; dessin : Kouklia, p. 57. — 
Paphien, sin., diviseur : non. Pour la structure de la phrase, il faut comparer 
Kouklia 14.

o-e-me-wo-se-to-u-me-te-ro-se

1. O emewos, to u –meteros. — « Celui-ci de moi, cela (le) vôtre. » (??) ou
2. O( ) emewos, to( ) u –meteros. — « Mon …, votre … » (??).

91. Kouklia  63. — Tambour. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 16 ; dessin : —. — Paphien, sin. ?, 
diviseur : non.

o-se-a-ni-•-•-•-pi-o-•-•-se

92. K o u k l i a  64. — Bloc. — Dédicace. — 550-498 :  cf. Kouklia  1. 
— Photo : Kouklia, pl. 16, dessin : Kouklia, p. 57. — Paphien, dex. ?, 
diviseur : oui.

(a) pa-ra-ki-mi-•
(b) i | se-•-ta

93. K o u k l i a  65. — Bloc. — Dédicace. — 550-498 :  cf. Kouklia  1. 
— Photo : Kouklia, pl. 16 ; dessin : Kouklia, p. 66. — Paphien, sin., 
diviseur : non.

(a) pi
(b) lo
(c) tu-po-ri-nu

94. Kouklia  66. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 17 ; dessin : Kouklia, p. 66. — 
Paphien, sin., diviseur : trait final.

te-o-to-ki-ke-re-[•]-to-ro |

Theodoki Khre–[sa](n)dro–. — « Théodokis, (fils) de Chrésandros. » 

Paphos  754754



95. K o u k l i a  67. — Bloc. — Dédicace. — 550-498 :  cf. Kouklia  1. 
— Photo : Kouklia, pl. 17 ; dessin : Kouklia, p. 66. — Paphien, dex., 
diviseur ?

a-pe-i-lo-[?

Apeilo –… (plutôt l’anthroponyme que le nom d’Apollon).

96. Kouklia  68. — Pierre. — Dédicace. — 550-498  : 
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, sin. ?, diviseur : non.

a-ti-•-o-se (anthroponyme)

97. Kouklia  69. — Tronc de cône. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 17 ; dessin : Kouklia, p .66. — 
Paphien, sin. ?, diviseur : non. — Interprétation non assurée de Neumann (1996, 
44).

e-i-ko-ta Eikota –. — « Vingtième. » ?

98. Kouklia  70. — Fragment. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 66. — Paphien, dex., 
diviseur ?

(1) e-pe-•-[
(2) te-•-[

(1) Epe[sta –se (?) … — « … a dédié. » ?

99. Kouklia  70a. — Bloc. — Dédicace. — 550-498 :  cf. Kouklia  1. 
— Photo : —, dessin : Kouklia, p. 66. — Paphien, dex., diviseur : oui.

e-•-ka | to-•-[

100. Kouklia  71. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
498 : cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 66. — Paphien, 
sin. ?, diviseur ?

]-la-o-ro-se-[?
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101. Kouklia  72. — Deux fragments d’un même bloc. — 
Dédicace (royale ?). — 550-498 : cf. Kouklia 1. — Photo : —, 
dessin : Kouklia, p. 66. — Paphien, dex., diviseur : oui.

(a) ]-le-wo-[
(b) ]-ro | to-[

(a) … basile –wo (?) … — « … du roi (?) … »

102. Kouklia  73. — Plaque. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 17 ; dessin : Kouklia, p. 66. — 
Paphien, dex., diviseur : non.

ma-na-ma-te-•

103. Kouklia  74. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, dex. ?, diviseur : non.

o-sa-la-la-ta-•

104. Kouklia  75. — Bloc. — Dédicace. — 550-498 : cf. Kouklia  1. 
— Photo : —, dessin : Kouklia, p. 66. — Paphien, sin., diviseur : non.

po-o-ke-si-[

105. Kouklia  76. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. - Photo : Kouklia, pl. 17 ; dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, 
dex., diviseur : oui.

]-se-wo-se | o-[ …se –wos … — « … de …seus (?). »

106. Kouklia  77. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, dex. ?, 
diviseur : oui.

]-si-mu-ta | pi
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107. Kouklia  78. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, dex. ?, 
diviseur : trait fnal.

ta-wo-o-si |

108. Kouklia  79. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 17 ; dessin : —. — Paphien, dex. ?, 
diviseur : non.

te-re-tu-wo-•

109. Kouklia  80. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  : cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 80 ; dessin : —. — Paphien, 
dex. ?, diviseur : non.

•-•-si-to

110. Kouklia  81. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 18 ; dessin : —. — Paphien, 
dex., diviseur : non.

]-•-•-mi-wo-se …miwos. — « De …mis. »

111. Kouklia  82. — Plaque. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, direction inconnue, 
diviseur : non.

a-i-•

112. Kouklia  83. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, direction inconnue, 
diviseur : non.

a-sa-o

113. Kouklia  83a. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : non.

a-ta-so (ou a-ta-na)
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114. Kouklia  84. — Cylindre. — Dédicace ? — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : oui.

e | sa | o

115. Kouklia  85. — Stèle. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

e-so-lo Eslo( ). — « D’Eslo( ). »

116. Kouklia  86. — Statuette. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 18 ; dessin : —. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : non.

e-•-pa

117. Kouklia  87. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 18 ; dessin : —. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : non.

ki-lo-ma

118. Kouklia  88. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : non.

ku-o-to-•

119. Kouklia  89. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, 
sin. ?, diviseur ?

]-ku-pa-•-[

…kup[ra… ? (anthroponyme avec élément « Chypre »)
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120. Kouklia  90. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

ku-po-ro Kupro( ). — « De Kupro( ). »

121. Kouklia  91. — Plaque. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, dex. ?, diviseur : oui.

| ku-to | a-[?

122. Kouklia  92. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, sin., diviseur : trait 
final.

le-o-se |

123. Kouklia  93. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 18 ; dessin : Kouklia, p. 67. — 
Paphien, dex. ?, diviseur : oui.

ma-na | •-[?

124. Kouklia  94. — Pilier. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : non.

(1) ma (2) ti-i

125. Kouk l ia  95. — Tambour de colonne. — Dédicace ? — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. - Photo : —, dessin : —. — Paphien, dex. ?, diviseur : 
oui.

o | ka-a

126. Kouklia  96. — Stèle. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, dex., 
diviseur : oui.

o-na | ka Ona –( )… « Ona… »

Paphos  759759



127. Kouklia  98. — Pierre. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 67. — Paphien, dex. ?

?]-o-te-mo

128. Kouklia  99. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : non.

pi-mu-ti

129. Kouklia  100. — Pierre. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, direction inconnue, 
diviseur : non.

re-ma-ti-•

130. Kouklia  101. — Plaque. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 78. — Paphien, sin. ?, 
diviseur : non.

]-re-ti-mo …ti –mo –. — « … de …timos(?). »

131. Kouklia  102. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : non.

sa-pu/ni-o Sa(n)nio –. — « De Sannios » (??).

132. Kouklia  103. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur ?

]-sa-to-•-[

133. Kouklia  104. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 78. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : non.

se-•-pi
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134. Kouklia  105. — Corniche. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 18 ; dessin : Kouklia, p. 78. — 
Paphien, dex. ?, diviseur ?

(a) se-•-[
(b) ]-se-pa

135. Kouklia  106. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, dex., diviseur ?

]-ta-ko-ra-[ …tagora… — « De …tagoras. »

136. Kouklia  107. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 18 ; dessin : Kouklia, p. 78. — 
Paphien, dex. ?, diviseur ?

]-ta-la-nu-[

137. Kouk l ia  108. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, dex. ?, 
diviseur : non.

te-mi-•

138. Kouklia  109. — Pierre. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, dex. ?, diviseur ?

]-te-to-mo

139. Kouk l ia  110. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, direction 
inconnue, diviseur : non.

ti-sa-se

140. Kouklia  111. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 78. — Paphien, dex., 
diviseur : oui.

]-wo-se | o [? …wos o( ) (?). — « … de …s … »
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141. Kouklia  112. — Pierre. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : —. — Paphien, direction inconnue, 
diviseur ?

]-•-ro-wo-[

142. Kouk l ia  113. — Tambour de colonne. — Dédicace. — 550-
4 9 8  :  cf. Kouklia 1. — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 78. — Paphien, 
dex. ?, diviseur ?

]-•-o-wo-e

143. Kouklia  114. — Bloc. — Dédicace. — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 18 ; dessin : —. — Paphien, dex. ?, 
diviseur ?

(1) ]-•-se
(2) ]-ta-ka

144 (plusieurs). Kouklia  115-132. — Pierres. — Dédicaces. — 
550-498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 19-20 (sans n° 127, 130 et 
132), dessin : Kouklia, p .78-79 et 88 (sans n° 132). — Paphien, dex. ? 
(Kouklia, p. 76), diviseur : oui. Ces pierres portent deux signes séparés par une 
marque de séparation (commentaire à n° 115).

(115) e | ke, (116) e | ti, (117) ke | ki, (118) o | i | (?), (119) o | u, (120) pi | 
pu, (121) se | pa, (122) ta | ta, (123) ta | ti, (124) ta | ti, (125) ta | zo, (126) 
te | e, (127) ti | re, (128) tu | ke, (129) wa | i, (130) wo | to, (131) ? | ku, 
(132) • | re

145 (plusieurs). Kouklia  133-168. — Pierres. — Dédicaces. — 
550-498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 20-21 (seulement n° 134, 
136, 141, 146, 152, 154 et 165), dessin : Kouklia, p .88-89 (seulement n° 136, 
138, 139, 141, 142, 144, 146, 149, 152, 153, 154, 156, 157, 158, 161, 164, 
165 et 167). — Paphien, dex. (134 ?, 135 ?, 136, 137 ?, 138, 139 ?, 140 ?, 
141, 143, 144, 146 ?, 147 ?, 148, 149 ?, 152, 153 ?, 154, 155 ?, 156-158, 
159 ?, 160 ?, 161, 164, 165, 166-168 ?) et sin. (133 ?, 142), direction inconnue 
(145, 150, 151, 162, 163), diviseur : non (?). — Il s’agit des pierres qui ne 
portent pas plus que deux signes conservés.
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(133) a-re, (134) i-ku, (135) ]-ke-se, (136) ku-po, Kup( ) (nom abrégé avec 
élément « Chypre »), (137) ku-te, (138) ]-le-wo-•-[, (139) le-te-[?, (140)       
| o-e, (141) o-na, Ona–( ), « Ona… », (142) o-na, Ona–( ), « Ona… », (143) 
o-na, Ona –( ), « Ona… », (144) o-re (abréviation de l’anthroponyme           
o-re-o-mi-to ?), (145) pa et ?, (146) ]-po-mo-[, … bo –mo…, 
« …autel… » ???, (147) ]-po-u | •, (148) ro-pa, (149) ro-wo, (150) ?, ro-na, 
(151) se-a, (152) ]-si-le, (153) ta-ma-•-[, (154) ta-mo, Da–mo( ), 
« Damo… » ?, (155) te-i, (156) te-mi, (157) te-mi, (158) te-mi-[?, (159)   
ti-ni, (160) ti-po-•, (161) ?]-tu-a, (162) tu-te(??), (163) wo-le, (164) ]-wo-se, 
…wos, « De …s. », (165) zo-po, (166) •-ku-se, (167) ]-•-pu-wo-[ (168) ]-•-te

146 (plusieurs). Kouklia  169-222a. — Fragments. — Dédicaces ? 
— 550-498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 21-22 (seulement 
n° 173, 196, 198, 210, 219 et 222a), dessin : Kouklia, p. 89 et 99 (seulement 
n° 173, 175, 210, et 221). — Paphien, sauf 210 en SC ; dex. ?, diviseur : oui, 
dans quelques exemples. — Ces fragments ne portent pas plus qu’un signe 
lisible.

(169) a, (170) a, (171) a, (172) a-•, (173) e(?)-• ou e(?), (174) i | ? ou i-•, 
(175) | ki ou | ra, (176) ku, (177) ku, (178) la-•, (179) la(?), (180) lo, (181) 
lo, (182) lo, (183) ma, (184) mi, (185) mi, (186) o, (187) o, (188) o, (189) 
o, (190) o, (191) o ou o-•, (192) o-lo, (193) o-•, (194) pa, (195) pa, (196) pi, 
(197) pi, (198) po, (199) re (?), (200) re-•-•, (201) sa, (202) sa, (203) se, (204) 
se, (205) se, (206) se, (207) se |(?), (208) se-pi, (209) se-ta, (210) so (forme 
du syllabaire commun), (211) ta, (212) te, (213) te-i, (214) ti, (215) ti, (216) 
ti, (217) wo, (218) wo, (219) si-a, (219a) si-a, (220) •-i(??), (221) li, (222)   
•-re, (222a) pu-•

147. Kouklia  223. — Stèle. — Caractère indéterminé. — 550-
498 : cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 22 ; dessin : Kouklia, p. 96. — 
Paphien, dex., diviseur : non. Mitford (1961a, 16, n. 16) remarque que le 
« signary is markedly different from the Paphian » et O. Masson n’a pas intégré 
toutes les formes des signes dans sa paléographie (Kouklia, p. 11, n. 45). Ici, la 
lecture de l’inscription a été légèrement modifiée. Dans (a), (1), s. 3, l’attestation 
du signe ga/za? (z) dans le syllabaire paphien serait importante (§ 202). Si on lit 
ma (m), le signe serait bien différent de celui dans Kouklia 225. Dans (b), (1), 
s. 2, la lecture ru (7) est probable. — L’inscription est non-grecque.

(a) (1) ka/si-sa-ma/ga
(2) •-pi-ti
(3) e-ta-• 
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(b) (1) a-ru-ta-to
(2) a-la-sa-se

148. Kouklia  224. — Tambour. — Dédicace ? — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 22 ; dessin: Kouklia, p. 99. — Paphien, 
sin., diviseur : non. — L’inscription est non-grecque.

ta-na-si-o-ti

149. Kouklia  225. — Pierre. — Dédicace ? — 550-498  :  
cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 23 ; dessin : —. — Paphien, dex., 
diviseur : non. — L’inscription est non-grecque.

sa-ma-lo-ti

150. Kouklia  226. — Pierre. — Épitaphe ou dédicace. — 550-
498  :  cf. Kouklia 1. — Photo : Kouklia, pl. 23 ; dessin : Kouklia, p. 99. — 
Paphien, sin., diviseur : non. — Pour la localisation exacte des n° 226-238a, 
cf. Kouklia, p. 98, n. 206.

ta-si-o-ro-wo Ta(s)siorwo –. — « De Tassiorwos. »

151. Kouklia  226a. — Fragment de vase attique. — Inscription 
d’appartenance ? —  V e-IVe s . ? :  il n’y a aucune indication dans 
Kouklia, sauf qu’il s’agit des fragments « à vernis noir ». Les photos ne 
permettent pas de donner des indications précises, mais probablement la datation 
approximative indiquée ici devrait être correcte (H.-G. Buchholz, comm. pers.).  
— Photo : Kouklia, pl. 26 ; dessin : Kouklia, p. 99 (sic, et à l’inverse). — SC 
(Kouklia, p. 100, n. 208), dex., diviseur ?

]-na-sa-so-[

152. Kouklia  226b. — Fragment de vase attique. — Inscription 
d’appartenance ? — Ve-IVe s. ? : cf. Kouklia 226a. — Photo : Kouklia, 
pl. 26 ; dessin : Kouklia, p. 99 (sic). — SC (Kouklia, p. 100, n. 208), dex, 
diviseur : non.

ti-ma Ti –ma( ). — « Tima… »
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153. Kouklia  226c.  — Fragment de vase attique. — Inscription 
d’appartenance ? — Ve-IVe s. ? : cf. Kouklia 226a. — Photo : Kouklia, 
pl. 26 ; dessin : —. — SC (Kouklia, p. 100, n. 208), diviseur : non.

pa

154. Kouklia  226d. — Fragment de vase attique. — Inscription 
d’appartenance ? — Ve-IVe s. ? : cf. Kouklia 226a. — Photo : Kouklia, 
pl. 26 ; dessin : —. — SC (Kouklia, p. 100, n. 208), diviseur : non.

ti ou ka

155. Kouklia  226e. — Fragment de vase attique. — Inscription 
d’appartenance ? — Ve-IVe s. ? : cf. Kouklia 226a. — Photo : Kouklia, 
pl. 26 ; dessin : —. — SC (Kouklia, p. 100, n. 28), direction inconnue., 
diviseur ?

]-ro-so-[

156. Kouklia  227. — Fragment de vase en pierre. — Inscription 
d’appartenance ? — VIe s. ?  :  Gjerstad (1979, 240, n. 1). — Photo : 
Kouklia, pl. 23 ; dessin : —. — Paphien, sin., diviseur : oui.

]-o-na-mi | •-[ Ona –mi… — « … Onami… » ?

157. Kouklia  228. — Bloc rectangulaire. — Inscription 
funéraire. — VIe s. : à cause de la paléographie. — Photo : Kouklia, 
pl. 23 ; dessin : —. — Paphien, dex., diviseur : non.

ma-na-ma mna –ma. — « Monument (funéraire). »

158. Kouklia  229. — Fragment de stèle. — Document officiel. 
—  IV e  s. :  d’après la paléographie. — Photo : Kouklia, pl. 23 ; dessin : 
Kouklia, p. 99. — Paphien, dex., diviseur : oui.

(1) ]-ne-e | si |
(2) ]-ke-se-ta-i |
(3) ]-i |
(4) ]-se-ta-sa-te |
(5) ]-ra-pa-sa-se |
(6) ]-to | me-te-xe-i | ?
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(1) …si (2) …sthai (3) … (4) … epe]sta–sate (?) (5) …psa –s (6) … meteksei 
…  (?)

« … que … vous avez érigé (?) … ayant X … il participera … »

159. Kouklia  230. — Stèle. — Dédicace ou épitaphe. — Ve-
IVe  s. :  d’après la paléographie. — Photo : Kouklia, pl. 23 ; dessin : 
Kouklia, p. 99. — Paphien, dex., diviseur : non.

o-na-si-pa-to-o-sa-ta-si-[

Ona–sipha(n)to o Sta –si… — « Onasiphantos, le (fils) de Stasi… »

160. Kouk l ia  231. — Fragment de marbre. — Ve-IVe s. : d’après la 
paléographie. — Photo : Kouklia, pl. 24 ; dessin : Kouklia, p. 33. — Paphien, 
dex., diviseur ?

]-me-nu-se-•-[

161. Kouklia  232. — Pierre. — « Type 1+1 ». —  VI e s. ?  :  
cf. pour type et datation le groupe des inscriptions Kouklia 115-132. — Photo : 
Kouklia, pl. 24 ; dessin : Kouklia, p. 99. — Paphien, dex. ?, diviseur : oui.

ku | pa

162. Kouklia  233. — Tamis en bronze. — « Type 1+1 ». — 
650-600  :  « objet bien daté ».  — Photo : —, dessin : Kouklia, p. 99. — 
SC ?, dex. ? (Masson 1967c), diviseur : oui. — L’objet provient d’Eleomylia 
comme l’inscription paphienne publiée par Hadjisavvas, Olivier & García Ramón 
(2001).

e | ti

163. Kouklia  234. — Fragment de plaquette. — Caractère 
indéterminé. — VIe s .  :  selon la paléographie. — Photo : Kouklia, 
pl. 24 ; dessin : —. — Paphien, dex., diviseur ?

(1) ]-pa-•
(2) ]-ta-i
(3) ]-ta
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164. Kouklia  235. — Coupe. — Inscription d’appartenance. — 
VIIe s. : chypro-archaïque I, Plain White Wheelmade IV. — Photo : —, 
dessin : Kouklia, p. 99 et Chronique (100, 1976, 850). — Paphien, dex., 
diviseur : non.

sa-ta-si-a-se Sta –sia –s. — « Stasias. »

165. Kouklia  236. — Cruche. — « Type 1+1 ». — V I I e s. : 
« White Painted IV  ».  — Photo : Kouklia, pl. 24 ; dessin : —. — Paphien, 
dex. ?, diviseur : oui.

te | pu

166. Kouklia  237. — Fragment de marbre. — Décret royal 
concernant des colonnes commémoratives (?). — 325?-309   : 
datation d’après la paléographie et la mention du nom du roi Nikoklès. 
— Photo : Kouklia, pl. 25 ; dessin : —. — Paphien, dex., diviseur : oui. — 
En ligne 3, signe 2, lire <nu> (5) et non pas <no> (ı) (J.-P. Olivier, comm. 
pers.) (§ 36). — Bibl. : Masson (1980c).

(1) …
(2) ]-we-ke | e-pa-si-le-wi | ki-jo-na-u-•-[
(3) ]-u-nu-wo | si-o-i | me-te | ra-ka-wo-se | me-te | a-ke-lo-se-[
(4) ]-ke-le-we-o-se | e-ki-jo-na-u |? po-le-mi-o | si-na-se-[
(5) ] | me-te | a-ke-lo | mo-lo-to-se | a-wi-je-so-ma-i |? a-se-•-[
(6) ]-mi-o | to-pa-si-le-o-se | ni-ko-ke-le-we-o-se | e-•-[
(7) ]-te | po-ro-to-so | pa-si-le-se | ni-ko-ke-[le-we-se
(8) …

(1) … (2) …wekhe – e – basile –wi ki –jonau[s … (3) ]… sioi me–te rakhwo(n)s me –te 
a(n)gelo(n)s […  (4) [Ni –ko]kleweos e– ki –jonau polemio – sinas [… (5) …] me –te 
a(n)gelo– molo(n)tos awije –somai … […  (6) [pole]mio – to – basile–wos 
Ni –kokleweos e – (?) … (7) [me –]te prodo –so – basile –s Ni –kok[lewe –s (8) …

« … transporte (?) ou bien pour le roi des colonnes …(si quelqu’un) n’honore 
ni les ‘rapides’, ni les messagers … [ou quelques colonnes] de Nikoklès ou 
quelques colonnes de l’ennemi …
ni, un messager étant venu, j’écouterai … de l’ennemi du roi Nikoklès …
ni je ne livrerai, (moi le) roi Nikoklès … »
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167. Kouklia  238. — Bloc. — Caractère indéterminé. —  V e-IVe 
s .  :  d’après la paléographie « postérieur au paphien archaïque ». — Photo : 
Kouklia, pl. 24 ; dessin : —. — Paphien, dex., diviseur ?

]-ta-li-o-nu-se

168. Kouklia  238a. — Fragment de calcaire. — Caractère 
indéterminé. —  VI e s. : d’après la paléographie. — Photo : Kouklia, 
pl. 26 ; dessin : —. — Paphien, sin., diviseur ? — L’inscription atteste peut-
être i –nis « fils ».

]-•-to-i-ni-[

169. K o u k l i a , p. 118. — Fragments. — Caractères indéterminés. 
— Sans date. — Photo : —, dessin : —.

Il s’agit de fragments avec des signes ou des marques non identifiables.

170. Rantidi  1. — Pierre. — Borne de sanctuaire. — VIe s. : 
l’ensemble de ces inscriptions date du VIe s. (Rantidi, p. 26), à l’exception de 
l’inscription Rantidi, p. 89-91 (= ICS 18b). Bazemore (2002a, 189-191) propose 
pour des raisons paléographiques une datation plutôt haute. Cependant les 
quelques formes différentes de signes n’exigent pas une modification de la datation 
de l’ensemble. —  Photo : Rantidi, pl. 9 ; dessin : Rantidi, p. 34. — Paphien, 
dex., diviseur : non. La lecture du troisième signe de la deuxième ligne pose 
problèmes, probablement <ri> (®) ou <ne> (N). Bazemore (2002a, 186-187), en 
dernier lieu, s’exprime pour <ne>. — L’ensemble de ces inscriptions présente des 
dédicaces (Rantidi, p. 27-29).

(1) to-te-o
(2) to-po-• (plutôt ri que ne)
(3) e-o-se

(1) To – theo– (2) to– … (3)e–os (Phorie –os ?). — « Du dieu, du … »

171. Rant id i  2. — Pierre. — Dédicace. — VIe s. :  cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 9 ; dessin : Rantidi, p. 35. — Paphien, dex., diviseur : trait 
final.

(1) o-mu-ro-wo-ro-ko
(2) e-pu-lo-ti-mo |
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(1) O muroworgo (2) e–(mi) Phuloti –mo.
« Je suis le parfumeur Phylotimos. »

172. Rantidi  3. — Bloc. — Dédicace. — VIe s .  :  cf. Rantidi 1. —  
Photo : Rantidi, pl. 10 ; dessin : Rantidi, p. 36. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

a-ra-ka-se Ark(h)as ? — « Arkas/Archas » ?

173. Rantidi  4. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. —  
Photo : Rantidi, pl. 9 ; dessin : Rantidi, p. 37. — Paphien, sin., diviseur ?

]-ta(?)-lo-me-ta [A]talome–da– ?? (nom peu probable).

174. Rantidi  5. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. —  
Photo : Rantidi, pl. 10 ; dessin : Rantidi, p. 38. — Paphien, dex., diviseur : 
trait final. — Lecture du quatrième signe d’après Egetmeyer (2001, 143) : mo et 
non pas ja.

e-u-ti-mo | Euti –mo –. — « D’Eutimos. »

175. Rantidi  6. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. —  
Photo : Rantidi, pl. 10 ; dessin : Rantidi, p. 38. — Paphien, sin., diviseur : 
non.

te-ri-a-se The –ria –s. — « Thérias »

176. Rantidi  7. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. —  
Photo : Rantidi, pl. 10 ; dessin : Rantidi, p. 39. — Paphien, sin., diviseur : 
non.

]-na-si-ta-se [O]na –sida –s. — « Onasidas. »

177. Rantidi  8. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. —  
Photo : Rantidi, pl. 11 ; dessin : Rantidi, p. 39. — Paphien, sin., diviseur : 
non.

o-na-to-re Ona –to –r. — « Onatôr. »
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178. Rantidi  9. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. —  
Photo : Rantidi, pl. 11 ; dessin : Rantidi, p. 40. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

pi-lo-ke-le-we-se Philoklewe –s. — « Philoklès »

179. Rantidi  10. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 11 ; dessin : Rantidi, p. 40. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

pi-le-ke-le-we-se-o-ta-mo

Phileklewe –s o Da –mo –. — « Philekléwès, le (fils) de Damos. »

180. Rantidi  11. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 12 ; dessin : Rantidi, p. 41. — Paphien, sin., diviseur : 
oui.

pi-lo-la-wo | o-pi-lo-•-•-wo

Philola –wo o Philo… — « Philolawos, le (fils) de Philo… »

181. Rantidi  12. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 12 ; dessin : Rantidi, p .41. — Paphien, dex., diviseur : 
oui.

pa-si-ti-mo | e-mi

Pa –siti –mo – e –mi. — « J’appartiens à Pasitimos. »

182. Rantidi  12a. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 12 ; dessin : Rantidi, p. 42. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

a-ra-wa-to Arwa –to –. — « D’Arwatos. »

183. Rantidi  13. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 13 ; dessin : Rantidi, p. 42. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

a-ra-ko Arkho – ? — « D’Archos. » ?
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184. Rantidi  14. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
—  Photo : Rantidi, pl. 13 (seulement [a]), dessin : Rantidi, p. 43. — Paphien, 
boustrophédon dex.-sin. (a). Le dessin de (b) est rendu à l’inverse si le <mo> est 
« deprived of the upper horizontal » et ainsi la translittération est bien 
dextroverse et non pas sinistroverse. Pourtant, la lecture proposée mo | se ne 
paraît pas assurée, une lecture mo | mo restant possible. Diviseur : (a) non, (b) 
oui.

(a) (1) a-ri-si-to
(2) ta-mo

(b) mo | se (ou mo)

(a) Aristoda –mo –. (b) … — « D’Aristodamos. … »

185. Rantidi  15. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 13 ; dessin : Rantidi, p. 44. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

a-ri-si-to-ti-ma-se Aristoti –ma –s. — « D’Aristotima. »

186. Rantidi  16. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 14 ; dessin : Rantidi, p. 44. — Paphien, sin., diviseur : 
non.

(a) ta-mo-ke-le-wo-[?
(b) e-e(?)

(a) Da –moklewo… (?) (b) … — « De Damokléwès … »

187. Rantidi  17. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 14 ; dessin : Rantidi, p. 45. — Paphien, dex., diviseur : 
trait final.

e-sa-la-ko | Eslago –. — « D’Eslagos. »

188. Rantidi  18. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p. 46. — Paphien, dex., diviseur : non.

e-so-lo-te-mi-wo-se-pi

Eslothemiwos … — « D’Eslothémis… »
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189. Rantidi  19. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 14, dessin : Rantidi, p. 46. — Paphien, dex., diviseur ?

e-u-to-[ Eudo –[ro –] ? — « D’Eudoros. » ?

190. Rantidi  20. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 14, dessin : Rantidi, p. 47. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

e-u-wa-te-o-se Euwa(n)theos. — « D’Euwanthès. »

191. Rantidi  21. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 15 (sic, et seulement (b)), dessin : Rantidi, p. 47. — 
Paphien, dex., diviseur : oui.

(a) ti | ta
(b) e-u-ke-le-we-o-se

(a) … (b) Eukleweos. — « … D’Eukléwès. »

192. Rantidi  22. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 15 ; dessin : Rantidi, p. 48. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

e-u-la-wo Eula –wo –. — « D’Eulawos. »

193. Rantidi  23. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
—  Photo : —, dessin : Rantidi, p. 49. — Paphien, dex. (sauf to), diviseur : 
non.

te-o-pa-to Theopha(n)to – ? — « De Théophantos. » ?

194. Rantidi  24. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 15 ; dessin : Rantidi, p. 49. — Paphien, dex., diviseur : 
oui.

]-le-o-ti-mo | ku

[K]leoti –mo – … — « De Kléotimos … »
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195. Rantidi  25. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 15 ; dessin : Rantidi, p. 50. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

ku-po-ro-te-[•-•]-se Kuprothe[miwo]s. — « De Kuprothémis. »

196. Rantidi  26. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 16 ; dessin : Rantidi, p. 50. — Paphien, sin., diviseur : 
non.

la-wa-ko La –wago –. — « De Lawagos. »

197. Rantidi  27. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
—  Photo : Rantidi, pl. 16 ; dessin : Rantidi, p. 51. — Paphien, dex., 
diviseur ?

o-na-si-te-mi-[ Ona–sithemi[wos]. — « D’Onasithémis »

198. Rantidi  28. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 16 ; dessin : Rantidi, p. 51. — Paphien, sin., diviseur : 
trait final.

o-na-si-lo | Ona –silo –. — « D’Onasilos. »

199. Rantidi  29. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 16 ; dessin : Rantidi, p. 52. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

pe-i-ta-ko-ra-u Peithagorau. — « De Peithagoras. »

200. Rantidi  30. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 17 ; dessin : Rantidi, p. 52. — Paphien, sin., diviseur : 
non.

pa-ra-ka-sa-to-ro Pra–ksa(n)dro–. — « De Praksandros. »

201. Rantidi  31. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p. 53. — Paphien, dex., diviseur : non.

]-re-o-ta-u [K]reo–(n)dau ? — « De Kréondas. » ?
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202. Rantidi  32. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p. 53. — Paphien, dex., diviseur : non.

•(sa ?)-o-so-to Sao –so(n)to. — « De Saôsôn. »

203. Rantidi  33. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 17 ; dessin : —. — Paphien, sin., diviseur : non.

sa-ta-sa-to-ro Sta–sa(n)dro–. — « De Stasandros. »

204. Rantidi  34. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 17 ; dessin : Rantidi, p. 54. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

(a) sa(?)-ta-si-ti-ma-se
(b) o

(a) S(?)ta –siti –ma –s … — « De Stasitima… »

205. Rantidi  35. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 17 ; dessin : Rantidi, p .55. — Paphien, sin., diviseur : 
non.

ti-mi-la-se Ti –mila –s. — « De Timila. »

206. Rantidi  36. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
—  Photo : Rantidi, pl. 18 ; dessin : Rantidi, p. 55 (Neumann 1975a, 167-169). 
— Paphien, dex., diviseur : non.

a-pi-lo-we-re-ko-pa

A( ) Philowergo – … — « … de Philowergos … »

207. Rant id i  37. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 18 ; dessin : Rantidi, p. 56. — Paphien, boustrophédon, 
diviseur : non.

(a) a
(b) pi-lo
(c) nu-mo-su-tu-ka-i
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A( ) Philo –numo –. Su(n) tukha–i.
« … de Philonumos. Avec/À la (Bonne) Fortune. »

208. Rantidi  38. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 19 ; dessin : Rantidi, p. 57. — Paphien, sin., diviseur : 
non.

(1) i-ja-me-no-•
(2) te-o-pi-lo-e-•

(1) Ijameno– (?) [to–] (2) Theophilo – e –[mi].
« Je suis d’Iamenos (?), (fils) de Theophilos. »

209. Rantidi  39. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 18 ; dessin : Rantidi, p. 58. — Paphien, dex., diviseur : 
non. — Le premier signe présenterait un <mu> (4) tourné par rapport à sa 
forme normale qui se retrouve dans l’inscription suivante (Rantidi 40.2). C’est 
cette variante tournée qui est indiquée dans la grille des signes (Rantidi, p. 31) 
avec un point d’interrogation. La lecture du patronyme est possible, mais pas 
assurée non plus.

mu-ka-u | to-me-ka-re-wo-se

Mu(k)kau (?) to– Megare–wos (?).
« De Mukkas (?), (fils) de Mégareus (?). »

210. Rantidi  40. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 19 ; dessin : Rantidi, p. 59. — Paphien, boustrophédon, 
diviseur : oui.

(1) o-na-sa-ko-ra-u | to-ti
(2) mu-ke-re-te-o-[

(1) Ona–sagorau to– (2) Ti–mukreteo[s].
« D’Onasagoras, du (fils) de Timukrétès. »

211. Rantidi  41. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 19 ; dessin : Rantidi, p. 60. — Paphien, dex., diviseur : 
oui.
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o-na-i-o | to-•-•-•-•

Onaio – to – … — « D’Onaios, (fils) de … »

212. Rantidi  42. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 20 (2x) ; dessin : Rantidi, p. 60 et Neumann (2001, 180 et 
182). — Paphien, dex., diviseur : non. — La lecture et l’interprétation de 
Neumann (2001), citées ci-dessous, sont douteuses.

(a) ka-ri-ta-ma-se-e-•(ri ?)-ta-i
(b) •(pi ?)-si-ti-ja-ra-ta-•(u ?)

(a) Kharidama–s E—ritha–i (b) Pistijaratau (??).
« De Charidama pour Eritha, (fille) de Pistiaratas » (??).

213. Rantidi  43. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 20 ; dessin : Rantidi, p. 61. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

(1) e-ke-ti-mo
(2) te-o-to-ki-ta-u

(1) Ekheti –mo – (2) Theodokidau. — « D’Echetimos, le Théodokide. »

214. Rantidi  44. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p. 62. — Paphien, sin., diviseur ?

a-ra-so-lo-[

Ara – Solo –[nos]. — « Ex-voto de Solon. » ?

215. Rantidi  45. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 21 ; dessin : Rantidi, p. 63. — Paphien, sin., diviseur : 
non.

(1) a-ra-ki
(2) to-te-o
(3) mi-to-•
(4) e-u

(1) Ara – … — « Ex-voto … »
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216. Rantidi  46. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 21 ; dessin : Rantidi, p. 64. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

a-ra-mi Armi( ). — « Ex-voto d’Armi… »

217. Rantidi  47. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 21 ; dessin : Rantidi, p. 65. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

a-ra-ki-mi Arkhimi( ). — « Ex-voto d’Archimi… »

218. Rantidi  48. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 48 ; dessin : Rantidi, p. 65. — Paphien, dex., diviseur : 
oui. — L’inscription n’est peut-être pas grecque.

(1) sa | ti-mi-u-ke
(2) mi-to

219. Rantidi  49. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 22 ; dessin : Rantidi, p. 66. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

ta-mo-a-to-e-• Da –mo – … ? — « Damô … » ?

220. Rantidi  50. — Bloc avec bassin. — Dédicace. — VIe s. : 
cf. Rantidi 1. —  Photo : —, dessin : Rantidi, p. 66. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

•-•-me-•-pe-to

221. Rantidi  51. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
—  Photo : —, dessin : Rantidi, p. 67. — Paphien, sin., diviseur : non. 
Neumann (1989b, 170-171) admet une faute d’orthographe avec <mi-i> pour   
<i-mi>, ce qui reste douteux.

o-na-mi-i-ta Ona –¢ïmiÜda – (?). — « Ona(s)imidas (?). »

222. Rantidi  52. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
—  Photo : Rantidi, pl. 22 ; dessin : Rantidi, p. 67. — Paphien, dex. ?, 
diviseur : non.
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(1) o-na-so
(2) o-si-ta

(1) Ona –so (2) o (?) … — « Onasos, le(?)… »

223. Rantidi  53. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p. 68. — Paphien, dex., diviseur : non.

re-e-u-ta-mo(?) … Euda –mo – ? — « … Eudamos. » ?

224. Rantidi  54. — Plaque avec bassin. — Dédicace. — VIe s. : 
cf. Rantidi 1. — Photo : Rantidi, pl. 22 ; dessin : Rantidi, p. 69. — Paphien, 
dex. ?, diviseur : non.

te(?)-ta-lo(?)-se(?)

225. Rantidi  55. — Bloc avec bassin. — Dédicace. — VIe s. : 
cf. Rantidi 1. —  Photo : —, dessin : Rantidi, p. 69. — Paphien, dex., 
diviseur ?

]-•-ko-to-se

226. Rantidi  56. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p. 70. — Paphien, dex., diviseur ?

]-•-si-ta-u …sidau. — « De …sidas. » ?

227. Rant id i  57. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p. 70. — Paphien, dex., diviseur : non.

e-u-pe-•

228. Rantidi  58. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : Rantidi, pl. 23 ; dessin : Rantidi, p .71. — Paphien, dex. ?, diviseur : 
non.

•-ta-•-mo
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229. Rantidi  59. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p .71. — Paphien, dex., diviseur : non.

mo-u-to

230. Rantidi  60. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : Rantidi, pl. 23 ; dessin : Rantidi, p .72. — Paphien, dex., diviseur : 
non.

o-mo-ta-[

231. Rantidi  61. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p .72. — Paphien, sin., diviseur : non.

]-pa-to-se …pha(n)tos. — « …phantos. »

232. Rantidi  62. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
—  Photo : —, dessin : Rantidi, p. 72. — Paphien, direction inconnue, 
diviseur : non.

sa-ki-te

233. Rantidi  63. — Plaque. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. 
— Photo : —, dessin : Rantidi, p. 73. — Paphien, dex., diviseur : non.

ka(?)-re-se Kha(?)re –s. — « Charès. » ?

234. Rantidi  64. — Plaque avec bassin. — Dédicace. — VIe s. : 
cf. Rantidi 1. — Photo : Rantidi, pl. 23 ; dessin : Rantidi, p. 73. — Paphien, 
dex., diviseur : oui.

(a) sa-ta |
(b) o-ta (ou | ?)

235. Rantidi  65. — Bloc. — Dédicace. — VIe s. : cf. Rantidi 1. — 
Photo : —, dessin : Rantidi, p .74. — Paphien, dex., diviseur : oui.

(a) pe | ti
(b) ti | pe
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236 (plusieurs). Rantidi  66-102. — Pierres. — Dédicaces ? — 
VIe s. : cf. Rantidi 1. — Photo : Rantidi, pl. 23 (seulement n° 66, 67, 68, 72, 
78, 79, 84, 86 et 102), dessin : Rantidi, p. 75-86 (n° 71 à l’inverse). — 
Paphien, dex. (66, 72-78, 81, 85-86), sin. (67, 68, 80, 82), direction inconnue 
(69-71, 79, 83, 87-102), sorte de monogramme (84). Les inscriptions des n° 65-
73 sont des inscriptions du schéma « 1+1 » (Kouklia, p. 74). Diviseur : oui, 
quelques exemples. — Pour le genre d’inscription des n° 65-102 et de 86-88, 
cf. Rantidi, p. 74, n. 235.

(66) e | na, (67) e | na, (68) ti | ke |, (69) pi | ti, (70) po | na, (71) ti | a, (72) 
ti | a-e, (73) e | to-na, (74) a-ko, (75) a-ri, (76) e-te-[, Ete[w(o)…, 
« Étéw(o)… » ?, (77) ku-po, Kup[ro…, « Kupro… », (78) la-to, (79) a-na, 
(80) po-mi, (81) si-lo, (82) ma-u, (83) •-te, (84) so (au dessus de) te, (85)   
mi-to, (86) ku-•, (87) te…, (88) i-po (?), (89) we-o, (90) a, (91) i, (92) ke, 
(93) ke, (94) lo, (95) lo, (96) me, (97) mi, (98) o, (99) se, (100) se, (101) e, 
(102) pu | ka

237 (plusieurs). Rantidi , p. 86-88. — Pierres. — Caractères 
indéterminés. — VIe s. : cf. Rantidi 1. —  Photo : —, dessin : —. Il 
s’agit d’une liste d’inscriptions très courtes et perdues dont, pour la plupart, 
aucune interprétation n’est assurée. Quelques n° de ICS figurent parmi elles. Il 
suffit de signaler :

12. te-se-mo-se Thesmos. — « loi », mais plutôt à identifier 
avec ICS 38 ]-mo-u-to-[.

14. a-po-lo-no-se Apo(l)lo –nos. — « D’Apollon ».
15. Deux lignes, 29 signes.
66. a-ra | la-o. Ara – (?) … — « Ex-voto … » ?
93. o-na-si-ke. Ona –si… — « Onasi… ».
97. o-na-si-o. Ona –si… — « Onasi… ».
98. …-e-mi-… … e –mi … — « … je suis … ».

238. Bazemore (2007, 184). — Pierre (1). — Dédicace. — VIe-
Ve  s.  — Photo : Bazemore (2002a, 167, fig. 3 et 2007, fig. 13), dessin : —. 
— Paphien, dex., diviseur : non (?). — Pour les inscriptions des fouilles 
américaines du site Lingrin tou Digeni, il existe des rapports préliminaires 
(Chronique 123, [1999] 2001, 631 [S. Hadjisavvas] ; Bazemore 2002a et 2007, 
184-186, « The Syllabic Inscriptions »). Dans le dernier, les quatre inscriptions 
suivantes sont présentées.
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« pi lo ko ra u, the name of Philagoras » (Bazemore 2007, 184), donc 
probablement plutôt (cf. Chronique 123, [1999] 2001, 631) :

pi-la-ko-ra-u Philagorau. — « De Philagoras ».

239. Bazemore (2007, 184). — Pierre (2) (« dog bowl »). — 
Dédicace. — VIe- Ve s. — Photo : fig. 14, dessin : —. — Paphien, dex. (?), 
diviseur : ?

(sin.) o-ro-le-[

240. Bazemore (2007, 186). — Pierre (1). — Dédicace. — VIe-
Ve s. — Photo : fig. 15, dessin : —. — Paphien, dex., diviseur : oui.

ri | pi

241. Bazemore (2007, 186). — Pierre (2). — Dédicace. — VIe-
Ve s. — Photo et dessin : —. — Paphien, dex. (?), diviseur : trait final.

]-ra-mu |

242. Bazemore (2007, 186). — Pierre (3). — Dédicace ou 
marque. — VIe- Ve s. — Photo : fig. 16, dessin : —. — Paphien.

ni ou pu

243 (plusieurs). Bazemore (2007, 186). — (Probablement) 
Pierres (4 …). — Dédicaces. — VIe- Ve s .  — Photo et dessin : —. — 
(Probablement) paphien.

« more than 42 other inscriptions ».

244. Destrooper-Georgiades (2003, 172, n° 445). — Monnaie 
d’un roi non identifié (type : taureau debout/aigle debout). — 
440- environ fin Ve  s. :  selon le type (cf. ICS 21, Paphos). — Photo : 
—, dessin : —. — SC, diviseur : non.

pa ba(silêwos). — « Du roi. »

245. Hadjisavvas, Olivier & García Ramón (2001b). — Bol de 
bronze d’un «  rock cut chamber t o m b  ». — Inscription 
d’appartenance. — 750-600  :  « Bichrome IV ware » du Chypro-
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Archaïque I. — Photo : ibidem, 93, dessin : fig. 4. — Paphien, dex., diviseur : 
oui. — Le bol provient d’Eleomylia comme Kouklia 233. Il pourrait s’agir d’une 
inscription royale (H., O. & G. R. 2001b, 79 et 89-90 et Buchholz & Matthäus 
2004, 130-131 et 139, n° 24). Lecture (8 <su> et non pas K <ke>) et 
interprétation selon Neumann (2004b, 138-139). Le dernier signe devrait être une 
abréviation pour le mot roi (basileus), Paphos, enfant (pais) ou même le nom du 
récipient et il pourrait avoir un parallèle dans Rantidi 36.

to-ro-su-ta-mo | pa

Throsuda –mo – p/ba( ). — « De Throsydamos … »

246. Kagan (1994, n° *42). — Monnayage du roi Zô…(?) (type : 
taureau/tête d’aigle). — Fin du VIe s. :  Kagan (1994, 29). — Photo : 
ibidem, pl. 6 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. La lecture du signe zo 
(Å) est douteuse. — L’origine de la monnaie et du trésor auquel elle appartient est 
discutée par Kagan (1994, 28-30 et 51 ; cf. aussi Destrooper-Georgiades 2007a, 
37).

pa-zo(?) Ba( ) Dzo –( )(?). — « Du roi Zô…(?) »

247. Maier & von Wartburg (1997, 179). — Pierre. — Dédicace. 
— 550-498 ? :  provenant de Kouklia et ainsi avec la même datation attribuée 
(Kouklia 1). — Photo : M. & W., pl. XVI, 4 ; dessin : —. — Paphien, dex., 
diviseur : non.

o-na-si-ti-mo Ona –siti –mo –. — « D’Onasitimos »

248. Masson (1982h, 12-14, IV.). — Monnayage du roi Philo… 
(sicle, type : protomé de sanglier, devant prototomé de 
lion/soleil ailé) — 525-500 : « last quarter of the sixth century or 
slightly later, the latest stylistically being perhaps the Cypriot piece » 
(Robinson 1973, 230 [et 235]), Masson (1982h, 13, n. 4) : avant le milieu du 
IVe s. — Photo : Masson (1982h, fig. 4), dessin : —. — SC, sin. (signes dans 
les quatre angles d’un carré creux), diviseur : non.

(1) pa-si (2) pi-lo

(1) Basi(le–wos) (2) Philo( ). — « Du roi Philo… »

249. Masson (1987c). — Bol de bronze. — Inscription 
d’appartenance ? — Vers 700.  — Photo et dessin : Masson (1987c). — 
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Paphien (forme du signe o : o), sin., diviseur : non. Le signe le (L) présente 
probablement une variante archaïque. — Inscription non-grecque. — Bibl. : 
Buchholz & Matthäus (2004, 128).

pi-le(?)-o-ti

250. Masson & Amandry (1988e, 31-32). — Monnaie du roi 
Timo… (sicle, type : taureau debout/tête d’aigle). — Vers 480 :  
ibidem, 32 et Hurter & Paszthory (1984, 112 et 120). Ce roi aurait régné entre 
les rois A… (ICS 19) et Pnytôs I (ICS 20). — Photo : —, dessin : —. — 
Digraphe et bilingue phénico-grecque comme ICS 168b. SC, sin., diviseur : 
non. — La monnaie provient d’un trésor de l’Anti-Liban.

ti-mo Ti –mo( ). — « De Timo( ). »

251. Masson (1991e, 69). — Monnaie du roi Timarchos (type : 
tête d’Aphrodite/colombe). — 350?-325? : durée du règne du roi 
Timarchos (ICS, p. 103). La monnaie a été trouvée à la Nouvelle-Paphos. – 
Photo : Nicolaou (1989, pl. LXXI), dessin : —. — SC ?, diviseur : non. — Le 
dessin des signes ne permet pas l’indication du syllabaire utilisé et puisqu’il 
s’agit d’une monnaie, le syllabaire n’est pas nécessairement paphien.

e(?) / / ti

… Ti –(markho –). — « … de Timarchos. »

252. Masson (1995e). — Pierre. — Épitaphe. — IVe s. : d’après la 
paléographie (Masson 1995e, 139), donc plutôt fin du IVe s. (?). — Photo : 
Masson (1995e, 138), dessin : ibidem. — Paphien, dex., diviseur : oui.

o-na-si-a-u | to-ka-ri-wo-se

Ona–siau to– Khariwos. — « (Tombe d’) Onasias, (fils) de Charis »

253. Michaelidou-Nicolaou (1993). — Scellés (= empreintes de 
sceau). — Inscriptions d’appartenance ? — 2e moitié du IIe-fin du 
Ier s. : ibidem, 347. J.-P. Olivier (comm. pers.) remarque à propos de la datation 
des scellés qu’ils « ne peuvent avoir excédé, pour leur confection, la date 
d’utilisation du bureau où ils ont été employés, alors que les sceaux ont une durée 
de vie antérieure à leur utilisation pouvant être extrêmement longue ».  
— Photo : ibidem, fig. 1, sauf n° 10920 ; dessin : ibidem, 345. — SC, 
sin. (?), diviseur : non. — Il pourrait s’agir d’anthroponymes abrégés. Leur 
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interprétation est traitée par Neumann (1997). La publication définitive par 
I. Michaelidou-Nicolaou est attendue.

ti-mo, ti-mo-me(?), ti-mo-me (2 fois)

Ti –mome( ). — « Timomé… ».

o-na(?) Ona –(?)( ). — « Ona… ».
e(?)-me (quatre fois) E(?)(m)me( ). — « Emme… ».

•-a-mu(?), a (trois fois).

zo(?) ou no(?), e (trois fois), ti, lo, tu(?), pi, sa.

254. Sayce (1895, 41). — Lentoid g e m . — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : —, dessin : ibidem, n° III. — 
L’objet provient des alentours de Paphos. Sayce ne donne pas de transcription et 
l’inscription ne paraît être reprise nulle part ailleurs.

]-mo-la-mi-we-pe-[

255. Chronique (126 [2002] 2003, 707 [S. Hadjisavvas]). 
— Amphore. — Inscription d’appartenance. — 480-400 :  Chypro-
Classique I, Plain White V . — Photo : ibidem, fig. 61 ; dessin : —. — 
Paphien ?, sin., diviseur : non. — Dans la Chronique figure uniquement la 
photo, l’inscription est traitée par Egetmeyer (à paraître 8).

zo-wo-ti-mo-e-mi

Dzo –woti –mo – e –mi. — « J’appartiens à Zôwotimos. »
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Pyla

Lieu antique de nom inconnu avec un temple d’Apollon Magirios, près du village 
moderne de Pyla (Puvla), situé à dix km au nord-est de la ville de Kition.

1. ICS  304. — Base de statue. — Dédicace à Apollon. — 
IVe s . ? :  pas d’indication dans Yon (2004, n° 2508), mais pour des raisons 
linguistiques, l’inscription n’est pas très ancienne : chute du -i de la désinence du 
datif singulier en diphtongue longue (ligne 3, deux fois, et ligne 4), chute du /-s/ 
du nominatif et génitif singulier (ligne 1 et 2) et, probablement, chute de /-w-/ 
(ligne 2). Une version plus ancienne du texte aurait donc été : Kilika –s 
Ona–sima–wos to –i Apo(l)lo –ni to –i magi–rio–i onethe –ke su(n) tukha–i. — Photo : —, 
dessin : ICS, fig. 88. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ki-li-ka-o-na-si
(2) ma-o-to-a-po-lo-ni
(3) to-ma-ki-ri-o
(4) o-ne-te-ke-su-tu-ka

(1) Kilika – Ona –si(2)ma –o to – Apo(l)lo –ni (3) to – magi –rio – (4) onethe –ke su(n) tukha–.

« Kilikâs, (fils) de Onasimâs a dédié à Apollon, le sacrificateur. (Avec/) À la 
(Bonne) Fortune. »



2. ICS  305. — (Fragment d’un) vase de calcaire. — Dédicace. — 
IVe s. ?  :  l’inscription devrait appartenir à la même époque comme ICS 304, 
mais l’évidence est moins forte. — Photo : ICS, pl. LIII-1, dessin : —. — SC, 
sin. — Derrière ma-ki-ri-o, il y a un <se> (du nominatif) écrit par erreur (?).

ti-mo-ke-re-te-se-to-ma-ki-ri-o-se-o-•(ne)-[

Ti–mokrete–s to– Magi –rio– (?) one[the –ke …
« Timokrétès a dédié au sacrificateur … »

3. ICS  306. — Pierre. — Inscription juridique. —  400-325 : 
Yon (2004, nº 2510). Dans Kouklia, p. 20 une fourchette plus large est 
indiquée : Ve-IVe s. Pourtant, pour des raisons linguistiques, une datation récente 
semble préférable, ce qui est en accord avec l’indication de Yon qui est suivie ici : 
sans traces de /w/ (lignes 4 et 6), chute de /-i-/ (ligne 4) et de /-s/ (lignes 3, 4 et 8 
[même avec crase]), monophtongaison de la désinence du datif singulier (lignes 2 
et 8), la forme du pronom réfléchi (ligne 3) et la désinence verbale en -to (lignes 
2 et 6). — Photo : ICS, pl. LII ; dessin : Mitford (1958d, 39). — SC, sin. 
(quasiment stoichédon), diviseur : oui (pour la ligne 6, cf. ICS, p. 306). 
— Bibl. : Sittig (1932, 305-311) et Luria (1963, 117-118).

(1) a-ri-si-to-ma-ko-se
(2) e-ke-ra-to | to-ko-ro | to-ne
(3) a-u-to | a-ta-u-to
(4) i-te-ka | o-i-ko-na-o-ne
(5) to-ko-ro | o-ne | o-u-ki-te-le-sa
(6) to-a-ra-ku-ri-o | to-e-na |(?)
(7) i-to-ta-la-mo | to-ne | i-te |
(8) ko-i-ki-si | pe-i-se | to-no-mo 

(1) Aristomakhos (2) ekhra–to to – kho–ro– to –ne (3) auto atauto–. (4) Ide ka oiko(n) 
nao–n (5) to – kho–ro –, one oukhi’tele(s)sa(6)to argurio(n) doena(7)i to – thalamo– 
to –ne. Ide (8) k’oikisi(n) peise – to – nomo –.

« Aristomachos avait la jouissance du présent terrain, lui pour lui-même. Et 
alors, habitant une maison du terrain, celui-ci n’est pas arrivé à donner 
l’argent pour ladite demeure. Et alors, qu’il paie son installation, du fait de la 
loi. »
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Pyrga

Nom antique inconnu, village moderne de Pyrga (Purgav), situé à huit km au sud 
d’Idalion.

1. ICS  255. — Coupe en bronze. — Inscription d’appartenance. 
— IVe s .  :  Mitford (1961c, 33-34). — Photo : ICS, pl. XLIII-4 ; dessin : 
Mitford (1961c, 32), cf. Neumann (1989a, 89-91). — SC, sin., diviseur : oui 
(avec trait final). — Pour l’objet, cf. Buchholz & Matthäus (2004, 131-132).

to-i-e-re-wo-se | to-sa-wo-pi-o |

To – iere –wos to – Sawobio –.
« Du prêtre Sawobios. »



Salamine

Cité-royaume de Selamis/Salamis (Salamiv"), sur la côte est, à deux km au nord 
d’Enkomi (  vEgkwmh), ville de l’Âge de Bronze en face d’Ougarit, et à huit km au 
nord de la ville moderne de Famagouste (∆Ammocwstov").

1. I C S  311. — Rouleau de plomb. — Tabella  defixionis . 
—  IV e s. :  ICS, commentaire. — Photo : ibidem (photo A. P. di Cesnola) ; 
dessin : ICS, fig. 90 (mais cf. ICS, p. 314 avec n. 2 et Neumann 1976b, 171 
[signes 1-19 et commentaire]). — SC, sin., diviseur : non.

À cause du support et du genre de cette inscription, on n’est pas étonné que 
l’inscription pose d’énormes problèmes de lecture et d’interprétation. En fait, on 
n’en comprend que le début et la fin. Deecke (1881b, 152) parle de la « spätheit 
und flüchtigkeit der inschrift ». Pour le début de l’inscription, il faut se reporter à 
Neumann (1976b), pour la suite, au commentaire dans ICS et à Masson (1987a, 
n° 7). Selon J.-P. Olivier (comm. pers.), lire à la fin de la première ligne plutôt 
tu-ka-te que tu-si-jo (donc anthroponyme Thusijo – [gén.] à supprimer). Il serait dès 
lors tentant de retrouver à la fin de cette première ligne le mot qugavthr « fille » 
et l’anthroponyme qui précède pourrait en fait être un féminin en -ís. Pourtant, 
étant donné qu’on ne voit pas la désinence (et qu’il n’y a pas d’article), cela paraît 
très hypothétique. D’ailleurs, les autres inscriptions chypriotes n’attestent que 
pais pour « fille ». La suite, lignes 2 et 3, avait été présentée dans ICS ainsi :



(2) to-te-a-ko-se-su-le-se-to-to-me-a-te-mi-sa-i-to
(3) •-o-pu-•-pi-to-lo-se / /(?) •-ni-pa-to-a-to-ro-po

(Tode agos … « Cette malédiction … »).

L’ensemble de l’inscription devrait être à modifier et reste ainsi obscur. En 
ligne 2, les changements concernent les signes 3, 6, 12 et 16., en ligne 3, le 
signe 1.

(1) te-a-no-re-te-o-ke-le-o-se-ka-sa-ta-mo-ri-se-tu-ka-te
(2) to-te-e-ko-se-ke-le-se-to-to-me-e-te-mi-sa-e-to
(3) o-pu-•-pi-to-lo-se / /(?) •-ni-pa-to-a-to-ro-po

(1) Thea–no–r Theokleos kas Da –moris … (2) … (3) … to – a(n)thro–po– (cas ?).
« Theanôr, (fils) de Théoklès et Damôris, … l’homme. »

2. I C S  312. — Vase en serpentine. — Indication de contenu ? 
—  Sans date. — Photo : —, dessin : Neumann (1987a, 113). — SC, sin., 
diviseur : non. — L’interprétation est celle de Neumann. — Bibl. : Masson 
(1987a, n° 11).

pa-la-ko bla–kho –. — « Pouliot » ?

3 .  I C S  313. — Coquille servant de boîte ou d’écrin. 
— Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : —, dessin : ICS, 
fig. 91. — SC, sin., diviseur : oui. — La lecture du dernier signe de la première 
ligne pose problème : ‹ <wi> ou i <i>. Les inscriptions ICS 313 et 314 
devraient être identiques et le sens de lecture paraît être de ligne 2 à 1. Le texte 
qu’on obtient est donc : ta-pi-te-se a-po-ro-ta-wi. Il s’agit probablement d’un texte 
non-grec. — Bibl. : Luria (1963, 115-116) et Masson (1987a, n° 13).

(1) te-se | a-po-ro-ta-o-wi
(2) ta-pi

4. I C S  314. — Anneau en verre. — Caractère indéterminé. — 
Sans date. — Photo : —, dessin : ICS, fig. 92. — SC, sin., diviseur : oui. 
— Probablement inscription non-grecque identique à ICS 313. — Bibl. : 
Masson (1987a, n° 12).

(1) po-ro-ta-o-wi
(2) ta-pi-te-se | a
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5. I C S  315. — Statuette de femme. — Dédicace ? — Sans date. 
— Photo : —, dessin : ICS, fig. 93. — SC, dex.,  diviseur : non, mais 
« texte peu lisible ». — L’inscription a été retrouvée et la lecture dans ICS est 
confirmée, seulement le premier signe <mo> n’est pas assuré (J.-P. Olivier, 
comm. pers.). On est tenté de comprendre l’inscription comme « X (homme) a 
dédié moi (femme/statuette) », mais, dans les détails, une telle interprétation ne 
peut pas être justifiée. L’inscription pourrait être non-grecque. — Bibl. : 
Masson (1987a, n° 6).

mo-i-si-e-te-mo-ka-ta-se-te-se-e-me

6. I C S , p. 315, n. 3. — Plaquette en os. — Caractère 
indéterminé. — Sans date :  selon Bazemore (2001, 18) les objets 
appartiennent au Bronze Ancien (IIIe millénaire). — Photo : Masson & Sznycer 
(1972a, pl. XVIII-1) ; dessin : ibidem, 126. — Digraphe grec(?)-phénicien, SC, 
sin. ?, diviseur : non. — Bibl. : Masson & Sznycer (1972a, 125-127). 
L’inscription sera republiée par Perna (à paraître 2).

si-ka-ra-ka

7. I C S  316. — Pierre. — Borne de particulier. —  V e-IVe s. ?  :  
selon Masson (1987a, 12). — Photo : Meister (1909b, pl. I) et Masson (1980a, 
182, fig. 6) ; dessin : —. — SC, dex., diviseur : non. — Le début de 
l’inscription est plausible, mais l’ensemble n’est pas assuré.

(1) (a) ka-ri-no (b) to (c) ni-ka
(2) (a) te-o-se (b) ka (c) po-se
(3) (a) e-mi (b) ke (c) …
(4) (a) ka-a (b) sa (c) …

(1) Kharino– to– Ni–ka(n)(2)theos ka –pos (3) e –mi … (4) …
« Je suis le champ/lot de Charinos, (fils) de Nikanthès … »

8. I C S  317. — Poterie. — Sans date. — Photo : —, dessin : Tubbs 
(1891, 197, n° 14). — SC, sin., diviseur : non.

o-na-sa-to Ona –sa(n)to. — « D’Onasas. »
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9. I C S  318. — (Fragment de) jarre/ostrakon. — Inscription 
indéterminée (nº I) et documents de comptabilité (nº II-VII) ? 
— Vers 600 : Masson (1966d, 258). — Photo : Neumann (1980, pl. I [A, 
nº II-IV]) ; dessin : ibidem, fig. 2, 3 et 6 (A, nº II-IV). — SC, sin. (sauf A, 
nº 1), diviseur : oui (sauf A, nº I).

Dans l’ensemble, il s’agit de sept inscriptions dont on ne peut établir avec 
certitude si elles présentent un rapport entre elles. C’est pourquoi elles sont 
distinguées ici par l’indication ‘nº’ et non pas par ‘§’ comme chez Neumann. 
L’inscription A, nº I n’est probablement pas un vrai texte et correspond à ICS 
298 de Golgoi. Le caractère du nº II n’est pas clair, les nº III-VII présentent des 
documents de comptabilité. Dans A, nº IV, 1, pour ne-ke-ro-i (« pour le 
défunt » ??) lire plutôt (hypothétique) e-se-o-i (J.-P. Olivier, comm. pers.). 
Comme partout, le diviseur est ici noté dans la translittération par un trait 
vertical. Sur l’objet, il s’agit de points, mais dans le nº IV (2) il y a en plus un 
trait vertical. Sa signification nous échappe, mais il pourrait s’agir d’une 
indication d’une frontière plus forte. — Bibl. : Masson (1966d), Neumann 
(1980), Masson (1987a, n° 2) et Egetmeyer (1992, 241-242 [pour nº 1]).
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(A), nº I (1) •-po-ma-ga-lo-ki
(2) •-mi-ka-wo-le-pi
(3) •-ne-ku-ti-• (tu ?)-te
(4) •-se(?)-pa-mi-o-•
(5) so-zo-a-la-•-•
(6) si-mi-ko-pe(?)-si(?)-•
(7) •-wa-ta-mi(?)-•-•
(8) wi-•-ma-pa-sa-mo
(9) sa-ti-a-te-i-zo
(10) si-ti-zo-i-ra-pa
(11) ta-ka-su-ma-ta-•

nº II (1) se-ta-te
(2) te-se
(3) o-ta-•-pa-i
(4) mo-ti-se | se-li-ne
(5) we-ro-se-a-po-i-•

nº III (1) ti-wi-ja-ka-si-a-se
(2) i-po-ra-se | ta-ta-ra-ka-ma-ta |

nº IV (1) e-se-o-i
(2) ka-to-se | (?, trait vertical) a-i-tu-wo
(3) i-po-ra-i ka-to-i |
(4) III a

(B), nº V (1) ka-to-se | to-we-to-se (puis symboles et chiffres)
(2) a-ma-ti-a-ma-ti | ti-ti / / ka (puis chiffres de dizaines) 
(3) lo-wi (puis symboles et chiffres d’unités, etc.)
(4) (longue ligne de quinze symboles ou chiffres)

nº VI (1) to-we-te-o-se | ta-a-ma-ta (puis chiffre III, symbole, 
chiffre LX)

nº VII (1) wo-i-no | ka-to-se |(?) to-we-te-o-se | a-ma-ti-a-ma-ti 
(2) la-ko-se | i-te-ka-to-i | pe-lo-te-i | (chiffres X et V)
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(A) nº I …
nº II … 
nº III (1) dwija–kasia(n)s (2) i(m)phora(n)s ta dragmata
nº IV (1) … (2) kados … (3) i(m)phorai kadoi (4) 3 …

(B) nº V (1) kados to wetos (2) a–matia –mati … (3) … (4) …
nº VI (1) to – weteos ta a–mata 3 * 60
nº VII (1) woino – kados to wetos a–matia–mati (2) lakhos ide kadoi 
(ou i(n) dekato –i) …  (chiffres X et V).

(A) nº I …
nº II …
nº III « … deux cents offrandes (ejmforaiv), ces prémices »
nº IV « … jarres … comme offrandes des jarres, 3 … »

(B) nº V « Une jarre durant cette année chaque jour … »
nº VI « De cette année (tous) les jours 3 … 60 »
nº VII « Une jarre de vin, durant cette année chaque jour 

comme (??) attribution et jarres (ou dans le dixième) 
… (10 et 5). »
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10. I C S  318a. — Marbre. — Dédicace à Apollon. —  IV e s .  :  
Masson (1980a, 180). — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non ? — L’attribution de cette inscription à Salamine n’est pas assurée (Masson 
1987a, n° 4).

(1) ]-ta-si-ke-re-[
(2) ]-ke-to-a-po-[

(1) … S]ta –sikre[te –s … (2) ]… to – Apo[ ?
« … Stasikrétès … à l’Apollon … » ?

11. I C S  318b. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : 
Chronique (87, 1963, fig. 46) et Masson (1987a, pl. I) ; dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

ka-li-jo

Ka(l)lijo – (nom. ou gén. fém.).
« Kalliô. » ou « (Tombe) de Kallion. »

12. I C S  318c. — Fragment de vase. — Indication de contenu. 
— Vers 600 : V. Karageorghis & Masson (1965a, 147 et 148, n. 17).— 
Photo : ibidem, fig. 1 ; dessin : ibidem, fig. 2. — SC, sin., diviseur : non. 
— Bibl. : Chronique (89, 1965, 283(-)285 : contexte funéraire).

e-la-i-wo Elaiwo –. — « (Amphore) à huile. »

13. I C S  318d. — Petit fragment. — 425-400 : Masson (1980a, 180). 
— Photo : ibidem, fig. 5 ; dessin : —. — Digraphe alphabétique et syllabique, 
SC, sin., diviseur : non. — Bibl. : Panayotou-Triantaphyllopoulou & 
Michaelidou-Nicolaou (1998).

I Texte alphabétique (au moins quatre lignes, mais fragmentaires)

II ]-li-ka-o-[ … Ki ]lika –o[s … — « … de Kilikas … » ?

14. I C S  318e. — Rocher inscrit. — Épitaphe. —  450-400 :  
Masson (1966b, 374). — Photo : Masson (1980a, fig. 2-4), dessin : Masson 
(1966b, fig. 132bis). — SC, sin., diviseur : non. — Bibl. : Masson (1966b, 
373-375 et 1987a, n° 18).
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(1) a-pu-tu-pa-lo
(2) e-mi-to-mo-le-wo-se

(1) Abdubalo – (2) e –mi to – Mole –wos.
« Je suis (la tombe) de Abdoubalos, (fils) du Molès. »

15. I C S  319, a)-d) (plusieurs). — Monnayage du roi Évelthon 
(type : bélier couché/lisse ou [b)-d)] croix ansée). — 560?-
525? : règne du roi selon la datation habituelle. Les évidences numismatiques et 
historiques ne concordent pourtant pas facilement et il ne paraît pas exclu que 
certaines monnaies groupées dans ICS 319-321 aient pu circuler en réalité à une 
époque postérieure au roi indiqué, c’est-à-dire vers 500 et après (Picard 1994, 10). 
Destrooper-Georgiades (1984, 155-156 avec n. 107) et Kagan (1994) s’expriment 
aussi en faveur d’une date plus basse. Le problème se pose de façon plus évidente 
encore pour les monnaies groupées dans ICS 323. En tout cas, le type de 
monnaies avec le nom du roi au nominatif précède celui avec le nom au génitif. 
— Photo : (319, a)) ICS, pl. LIV-1 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. 
— Bibl. : Amandry (1992, 1) et Art antique (1994, 73-74 et [catalogue] 75-82).

a), b), c) e-u-we-le-to-ne Euweltho –n. — « Évelthon. »

d) e-u-we-le-to-to-se
Euweltho(n)tos. — « D’Évelthon. »

16. I C S  319, e). — Monnayage du roi Évelthon ou plutôt d’un 
successeur (sicles, type : bélier couché/croix ansée). — Ve s. ? :  
époque de ces successeurs (ICS 319, a)-d) et p. 318, n. 3). — Photo : —, 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

pa-si / / e-u

Basi(le–(w)os) Eu(weltho(n)tos). — « Du roi Évelthon. »

17. I C S  320. — Monnayage du roi Évelthon ou plutôt d’un 
successeur (type: bélier couché/croix ansée). — Ve s. ? : époque de 
ses successeurs (cf. ICS 319, e)). — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : non. — Bibl. : Rudhardt (1975, 137-138), Palaima (2005, 20) et 
Fourrier (2006, 108 : préfère reconnaître une abréviation de l’ethnique Kuprios).

a) (d.) (1) e-u-we (2) le-to-to-se (r.) ku
Euweltho(n)tos Ku(pro –?). — « D’Évelthon de Chypre (?). »
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b) (r.) ki
c) (r.) ke

18. I C S  321. — Monnayage du roi Évelthon ou plutôt d’un 
successeur (type : bélier couché surmonté d’un globe sous un 
croissant/croix ansée). — Ve s. ?  :  époque de ses successeurs (cf. ICS 
319, e)). — Photo : ICS, pl. LIV-2 ; dessin : —. SC, sin et dex., diviseur : 
non.

(d.) (1) e-u-we (2) le-to-to-se (r.) ku // ru-ko ou ko-ru

Euweltho(n)tos Ku(pro –?) … — « D’Évelthon de Chypre … »

19. I C S  322. — Monnayage du roi Phausis (type : bélier 
couché/croix ansée). — 478-450  :  durée du règne (baissée par rapport à 
ICS) et à placer avant le roi Nikodamos (ICS 323) (Kagan & McGregor 1995 
[= K. & McG.], 7-8). — Photo : ICS, pl. LIV-3, 4 et 5 et Monnaies de Chypre 
(1994, pl. I, 8) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Les monnaies 
ICS 322, a) correspondent à K. & McG., first group (1.-10.), les monnaies ICS 
322, c) à K. & McG., second group (11.-15.). Au type a), la lecture du droit avec 
le nom du roi doit être modifiée.

a) (d.) ru(?)-ko-se (r.) pa-si-le-o-se

… basileos.  — « Du roi … »

b) (= Masson 1994c, 815) pa-u-[•]-o-se (r.) pa-si-le-o-se

Phau[si]os basile –os. — « Du roi Phausis. »

 c) ]-si-wo-se Phausiwos. — « De Phausis. »

20. I C S  323. — Monnayage du roi Nikodamos (type : bélier 
couché/croix ansée). — Après 4 5 0  :  date du règne du roi Nikodamos, 
comme pour ICS 322 baissée par rapport à ICS. Pourtant, ICS 323, f) indique 
deux noms de roi. Il devrait s’agir d’un réemploi de la part de Nikodamos (Picard 
1994, 10). — Photo : ICS, pl. LIV-6 et 7 ; Masson & Amandry (1988e, pl. II, 
3), dessin : —. — SC, sin. (a, c, f, g), dex. (b) et ? (d, e), diviseur : non. 
— Bibl. : Masson & Amandry (1988e, 33).
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a) (d.) pa-si-le-wo-se / / ni-ko-ta-mo (r.) pa / / se-la-mi-ni

(d.) Basile –wos Ni–koda –mo–. (r.) Basileus Selamini(o–n).
« Du roi Nikodamos. Roi des Salaminiens. »

b) (r.) pa-se-la-mi-ni

Ba(sile –(w)os) Selamini(o –n). — « Du roi des Salaminiens. »

c) ni / / se-la / / mi-ni

Ni –(koda –mo –) Selamini(o –n).
« De Nikodamos, (roi) des Salaminiens. »

d) « légendes difficiles » (Masson & Amandry 1988e, 33, n. 35)

pa-la-ka-ri-ta

Ba(sile –(w)os) ? … — « Du roi … » ?

e) ni-la-ka-ri-ta

Ni –(koda –mo –) … — « De Nikodamos … » ?

f) surfrappe des monnaies d’Évelthon par Nikodamos. Ces monnaies 
proviennent d’un trésor de Bactriane en Afghanistan (Troxell & Spengler 1969 et 
Masson 1979a, 370).

(d.) e-u-we-le-to-ne (r.) [ni]-ko-ta-mo

Euweltho –n. [Ni –]kodamo –. — « Évelthon. De Nikodamos. »

g) — Photo : Masson & Amandry (1988e, pl. II, 4-5). — Bibl. : Masson 
(1979a, 370, n. 110).

(1) pa-si-le-wo (2) se-ni-ko-ta-mo

(1) Basile –wo(2)s Ni –koda –mo –. — « Du roi Nikodamos. »
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Destrooper-Georgiades (2003, 172, n° 763).

(d.) (1) e-u-we (2) le-to-to-se (r.) pa et ni-[•]-ta-mo

Euweltho(n)tos. Ba(sile–(w)os) Ni–[ko]da–mo–.
« D’Évelthon. Du roi Nikodamos. »

21. I C S  324. — Monnayage du roi Évanthès (type : bélier 
couché/tête de bélier). — Vers 430 : date du règne (Destrooper-
Georgiades 2003, 175) qui ainsi modifie ICS, p. 321 (« vers 450 ? »). — 
Photo : Art antique (1994, n° 59) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. 
— Bibl. : Amandry (1992, 2) et Destrooper-Georgiades (2007a, 30), qui 
mentionne des monnaies avec un signe te en plus.

a) (d.) (1) e-u-wa (2) te-o-se (r.) pa-si

Euwa(n)theos basi(le –(w)os). — « Du roi Évanthès. »

b) (d.) (1) e-u-wa (2) te-o-se (r.) pa

Euwa(n)theos Ba(sile –(w)os). — « Du roi Évanthès. »

c) e-u-wa-te pa-si-le-wo-se

Euwa(n)the(os) basile –wos. — « Du roi Évanthès. »

Destrooper-Georgiades (2003, 175).

e-u-wa-te-o-se Euwa(n)theos. — « D’Évanthès. »

22. I C S  325. — Monnayage du roi Évagoros (= Évagoras I) 
(type : [a) et b)] tête d’Héraklès, [c) et d)] Héraklès assis/bouc 
couché). —  411-374/3 :  durée du règne. — Photo : ICS, pl. LIV-8 et 9 
(ICS 325, b)) et Masson & Amandry (1988e, pl. III-IV) ; dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non. — Destrooper-Georgiades (2003, 162) indique l’existence 
d’autres monnaies avec des variantes dans les inscriptions. Certaines monnaies 
sont digraphes alphabétiques et syllabiques, surtout celles du type b) (Consani 
1990, 68). — Bibl. : Masson & Amandry (1988e, 35-40) et Destrooper-
Georgiades (2007a, 39-40, mentionnant d’autres types qui présentent en plus les 
signes nu, ru ou si).
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a) (quart de sicle) e-u-wa-ko-ro / / pa-si-le-o-se
Euwagoro – basile –os. — « Du roi Évagoros. »

b) (sicles) (d.) e-u-wa-ko-ro (r.) (1) pa-si-le-wo (2) se

Euwagoro – basile –wos. — « Du roi Évagoros. » et

pa-si-le-o-se et a, ta, ka
(Masson & Amandry 1988e, 35-40)

c) (sicles) = b) ?, mais « légendes presque illisibles ».

d) (tétroboles) (d.) e-u-wa-ko-ro (r.) pa-si-le-wo-se ou pa-si-le-o-se

Euwagoro – basile –(w)os. — « Du roi Évagoros. »

Destrooper-Georgiades (2003, 173) :

pa et ka (n° 1208),
pa (nº 1210 et 1211 : digraphes syllabiques-alphabétiques).

23. I C S  326. — Monnayage du roi Nikoklès (type : tête 
d’Aphrodite/tête d’Athéna casquée). — 374-vers 3 6 1  :  durée du 
règne. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

a) (tiers de sicle) (d.) a (r.) pa ni

… Ba(sile –(w)os) Ni –(kokleweos). — « … du roi Nikoklès. »

b) (tiers de sicle) digraphe (Consani 1990, 68).

(r.) pa-ni Ba(sile –wos) Ni –(kokleweos). — « Du roi Nikoklès. »

24. Bubelis (2005). — Monnaie d’un roi inconnu (type : bélier 
couché/croix ansée). — Vers 450 : monnaie surfrappée du successeur 
d’Evanthès (Bubelis 2005, 3). — Photo et dessin : ibidem. — SC, sin. (?), 
diviseur : non. — L’éditeur propose une interprétation pa et so-pu-sa-u, Ba( ) 
So –phusau, génitif de Sophysas, ce qui n’est pas acceptable. — Bibl. : 
Destrooper-Georgiades (2007a, 29).
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pa (au milieu)
sa-u-•-• (dans les quatre coins, sinistroverse)

Ba(sile –wos) Sau… ? — « Du roi Sau… » ?

25. Destrooper-Georgiades (1984, 154) = Cyprus Musuem 400-
403. — Monnayage d’un roi non identifié (type : bélier 
couché/lisse). — Avant 4 8 0  :  ibidem, 158-159. — Photo : ibidem, 
pl. XXX, 79. et 80. ; dessin : —. — SC, direction inconnue, diviseur : non.

(sin.) e-no-la ou la-no-ra ?

26. Destrooper-Georgiades (1984, 155) = Cyprus Museum 419. 
— Monnayage d’un roi non identifié (type : tête de bélier/« asez 
usé »). — Avant 4 8 0  :  ibidem, 158-159. — Photo : ibidem, pl. XXX, 
89. ; dessin : —. — SC, direction inconnue, diviseur : non.

mo-ti / / mo (ou we « changé en mo »).

27. Destrooper-Georgiades (2003, 169). — Monnayage d’un roi 
non identifié (type : ?/croix ansée). — Vers 450.  — Photo : 
— dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

a) (sicle) pa-si-o-te
b) (sicle) pa-te Ba( ) D/T/Th( ) ? — « Du roi D/T/Th…(?) ».

28. Destrooper-Georgiades (2003, 174, n° 63). — Monnaie  d’un 
roi non identifié (type : ? [effacé]/tête de bélier). — 480-450  :  
ibidem. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : ?

« … inscription chypriote inhabituelle. »

29. Destrooper-Georgiades (2003, 176, n° 134). — Monnayage 
d’un successeur d’Évelthon (type : bélier couché/croix ansée). — 
Ve s. :  comme ICS 319-321. — Photo : dans le catalogue de vente (cf. ADG), 
dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — L’inscription sur le droit est peu 
lisible.

(d.) … (r.) pa(?) / / si-[•]-o-se

(d.) … (r.) basi[le –]os — « Du roi … »
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30. Destrooper-Georgiades (2007a, 30). — Monnaie d’un roi non 
identifié (type : bélier couché/?). —  500-450.  — Photo : ADG 
(2007a, pl. III, 34), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

ti-mi-le ?

31. Kagan (1994, n° *52-*54). — Monnayage d’un successeur 
Évelthon (type : bélier couché/lisse). — Ve s .  :  comme ICS 319-
321. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

n° *52 ]-u-we
n° *53 e-u-we
n° *54 ]-u

Euwe(ltho(n)tos). — « D’Évelthon. »

32. Masson (1967a, 142 (B)). — Fragment (de stèle ?). 
— Épitaphe ? —  700-550 :  même volume (V. Karageorghis), 114-116 
(contexte funéraire). — Photo : Masson (1987a, pl. I), dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : ? — Bibl. : Masson (1966b, 370 et 1987a, n° 14).

]-la-ra-ko …larkho –. — « De …larchos. »

33. Masson (1970a, 273, a)). — Fragment de vase. — Inscription 
d’appartenance. — 750-600 : même volume (V. Karageorghis), 125 (13.) 
et 126. — Photo : ibidem, pl. CLX ; dessin : ibidem, fig. 2. — SC, sin., 
diviseur : ?

pi-lo-ti-[ Philoti –[mo – … — « De Philotimos … »

34. Masson (1970a, 273, b)). — Fragment de vase. — Caractère 
indéterminé. – 600-475 : Karageorghis (1970, 7 [19.]) et 8). — Photo : 
Masson (1987a, pl. I), dessin : —. — SC, sin., diviseur : ?

wo-i-[

35. Masson (1970a, 273, c)). — Grande amphore. — Caractère 
indéterminé. — 600-475 : Karageorghis (1970a). — Photo : ibidem, 
pl. LXXXIX, 1. et Masson (1987a, pl. I), dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
trait final.
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to-tu(?)-wa-te(??)-to(??)-se |

Tô …s. — « Du … » ?

36. Masson (1987a, n° 16 (plusieurs). — Fragment de céramique. 
— Caractère inconnnu. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. 
— SC, diviseur : non.

a) o (plusieurs fois)
b) ki (deux fois)
c) ro (deux fois)
d) li-ka

37. Masson (1987a, n° 19). — Fragment de pierre. — Caractère 
indéterminé. – Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, diviseur : 
non, « origine salaminienne … fort incertaine ».

]-a-se

38. (plusieurs). Pouilloux (1978). — Fragments. — Marques. 
—  IV e-IIIe s. : ibidem, 104-105. — Photo : —, dessin : accompagne chaque 
numéro. — SC, diviseur : non.

n° 1 — IVe s. zo ?
n° 7 — IIIe s. ke-pa ?
n° 9 — IIIe s. ke ?

n° 10 (Masson 1980a, 180 et 1987a, n° 20) — IVe s.

ti-wo

Diwo — « De Zeus » ou Diwo( ) (anthroponyme abrégé) ?

n° 12 — IVe s. ro ?
n° 13 — IVe s. lo ?
n° 14 — 310-280 se ?
n° 15 — 310-280 ni-si
n° 16 — IVe s. so-•
n° 18 — 310-280 we ?
n° 19 — IIIe s. ja ?
n° 20 — IVe s. nu ?
n° 22 — IIIe s. lo ?
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n° 24 — 310-280 nu ?
n° 31 — 310-280 lo ?
n° 32 — ? lo ?
n° 33 — IVe s. ko ? (à ne pas ranger dans la table sous les 

signes alphabétiques).
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Salamiou

Village moderne de Salamiou (Salamiouv), situé à vingt km environ au nord-est 
de Paphos.

1. ICS  92. — Relief. — Épitaphe. — Après 450 : ICS, p. 148 avec 
n. 2.  — Photo : ICS, pl. XIII-1 et 2 et Neumann (2004b, 132) ; dessin : ICS, 
fig. 30. — Paphien, dex., diviseur : non. — Cette inscription présente une 
paléographie difficile. Elle a été traitée en dernier lieu par Neumann (2004b, 131-
134).

Ligne 2 : Neumann (1964, 330) préférait e-sa-ta-se /esta–se/ à e-pe-sa-ta-se 
/epesta –se/. Une trace de pe serait un « Abschlag im Stein ».

Ligne 3, signes 1 et 5 : une lecture <ra> (r) au lieu de ka (k) a été retenue 
ici afin de signaler un problème. Selon Masson, « on doit admettre une variante 
de ka, analogue au ra », mais ceci à cause de l’interprétation proposée qui paraît 
évidente : kas et kasigne –toi. Luria (1962, 3) remarque « man müsse eine wüste 
Phantasie haben » pour lire ka-si-ke-ne-to-i ; et cela à raison. — Signe 8 : selon 
Neumann (2004b, 134), il faudrait lire <ni> ce qui donne pour la séquence s. 5-
10 une lecture ra/ka-si-ke-ni-to-i au lieu d’un ka-si-ke-ne-to-i attendu (avec ne et 
retenu ici). — Signe 11 : la lecture W <we> au lieu de o <o> se trouve chez 
Meister (1889, 144). Il n’y a pas de discussion dans ICS. En fait, le trait vertical 
du signe ne correspond pas à celui des autres <o> dans l’inscription. 
Indépendemment, Neumann (2004b, 133) propose la même lecture.



Dans l’ensemble, paléographie et interprétation de cette inscription restent 
problématiques. L’interprétation proposée ci-dessous est probablement bonne, 
mais il faut admettre des variantes de signe ou plutôt des fautes d’orthographe : il 
faut prendre le nom de la première ligne comme point de départ. Son sixième 
signe est <ra>. Ce signe est identique au premier et cinquième signe de la 
troisième ligne et donc à lire <ra>, mais à interpréter ou corriger en <ka>. De 
même, les signes <ri> (®, ligne 1, signe 2) et <se> (S) se ressemblent. Les 
signes 16 et 18 (ma [m] en forme de simple croix) ainsi que 8 de la ligne 3 ont 
également une forme étonnante, mais la lecture <ne> (N) de ce dernier signe 
devrait être à retenir. Contrairement à Neumann, une lecture <ni> (~) n’emmène 
nulle part. La forme de ce signe <ne/ni> ressemble d’ailleurs à celle des signes 
<ri> et <se> dans cette inscription … Bref, étant donné que la phrase dans cette 
inscription présente aussi une syntaxe maladroite, aucune interprétation ne 
parviendra à une solution simple (§ 81).

(1) a-ri-si-ta-ko-ra-i
(2) to-o-na-si-wo-i-ko-e-pe-sa-ta-se-o-pa-sa
(3) ra(~ ka)-se-o-i-ra(~ ka)-si-ke-ne-to-i-we-a-u-to-to-ma-na-ma-ne-to-te

(1) Aristagora–i (2) to– Ona –siwoiko – epesta –se o pa–s (3) kas oi kasigne–toi weauto– 
to mna–man tode.

« Pour Aristagoras, le (fils) d’Onasiwoikos, ont dédié ce tombeau le (son) fils 
et ses frères. »

2. ICS  93. — Fragment. — Épitaphe. — Vers 3 5 0  :  d’après la 
paléographie (Mitford 1961a, 34). — Photo : ICS, pl. XIII-3 ; dessin : Mitford 
(1960c, 205). — Paphien, dex., diviseur : non.

(1) ]-ra-e-pe-sa-ta-se
(2) ]-so-lo-•-ma
(3) ]-i-pa-i-ti
(4) ]-mo-a-na-sa-i

(1) …]ra epesta–se (2) … (3) … ta–]i paidi (4) …Ti–]moana(s)sa–i.
« …ra a érigé … pour la fille Timoanassa. »
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S o l o i

Cité-royaume de Sovloi, sur la côte nord-ouest, situé sur une colline (Soli/Sovloi) 
à l’ouest de la bourgade de Karavostasi (Karabostavsi).

1. ICS  211. — Marbre. — Dédicace (?) du prince Stasias (= roi 
Stasias II). — Fin du IVe s .  : ICS, commentaire. — Photo : ICS, pl. 
XXXII-2 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui.

(1) o-wa-na-xe | sa-ta-si-ja-se
(2) sa-ta-si-ka-ra-te-o-se

(1) O wanaks Sta–sija–s (2) Sta–sikrateos.
« Le prince Stasias, (fils) de Stasikratès. »

2. ICS  212. — Pierre. — Dédicace du roi Stasikratès à Athéna. 
—  350-325 :  ICS, p. 220. — Photo : Egetmeyer (2002a, 261), dessin : 
ICS, fig. 63. — Digraphe alphabétique et syllabique (Consani 1990, 69), SC, 
sin., diviseur : oui. L’inscription est republiée dans Egetmeyer (2002a), mais 
avec J.-P. Olivier (comm. pers.), il vaut mieux écrire à l’initiale <o-o-> (oo) 
que <o-so>, en admettant une faute d’orthographe, le deuxième signe représentant 
un <so> ( ) inachevé.



(1) o-o-lo-ne / / pa-si-le-u-se | sa-ta-si-ka-ra-te-se / / o-pa-si-le-o-se |  
sa-ta-si-ja-u

(2) ta-a-[ta]-na-i / / a-ne-te-ke | i-tu-ka-i

(1) O Solo –n basileus Sta –sikrate –s o basile–os Sta–sijau (2) ta – A[tha–]na–i anethe –ke. 
I(n) tukha–i.

« Le roi de Soloi Stasikratès, le (fils) du roi Stasias (I), a dédié à Athéna. 
À la (Bonne) Fortune. »

3. ICS  212a. — Œnochoé. — Inscription d’appartenance ? — 
725-600  :  Masson (1966b, 355). — Photo : —, dessin : ICS, p. 419, 
fig. 154 et Masson (1984b, pl. IV). — SC, sin., diviseur : trait final. 
L’inscription, retournée à 180º, est gravée sur la base du col de l’œnochoé.

te-mi-si-ti-o-se | Themistios. — « Thémistios. »

4. ICS  213. — Statuette de femme. — Dédicace ? — Sans date. 
— Photo et dessin : cf. ICS, commentaire. — SC, sin., diviseur : non. 
— Bibl. : Raptou (1999, 85-86).

(1) •-•-•-o-ne-a-•-ta-no-se-ka-to-se-[
(2) to-ka-ri-se

(1) … …(2)tokharis. — « … …tokharis. »

5. ICS , p. 221, a. — Monnayage du roi A… (Aristokypros ?) 
(type : lion/tête de Gorgone). — Vers 500 : ICS , p. 221. — Photo : 
ICS, fig. 65, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — L’attribution de ces 
monnaies à Soloi (ou à Golgoi) n’est pas assurée (Art antique 1994, n° 55).

pa-a Ba(sile –(w)os) A( ). — « Du roi A… »

6. ICS , p. 221, b. — Monnayage du roi Phi… (Philokypros ?) 
(type : lion/taureau). — Vers 5 0 0  :  Art antique (1994, n° 56). — 
Photo : ICS, fig. 66 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

pa-pi Ba(sile–(w)os) Phi( ). — « Du roi Phi… »
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7. ICS , p. 221, c. — Monnayage du roi E… (type : 
lion/taureau). — 490-400 ? — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : non.

pa-e ba(sile –(w)os) E( ). — « Du roi E… »

8. ICS , p. 221, d. — Monnayage du roi Wo… (type : 
lion/poulpe). — Premières décennies du Ve s. : Destrooper-
Georgiades (1996, 635). — Photo : ICS, fig. 67 et ADG (1996, fig. 1, 3. et 
7.) ; dessin : —. — SC. — Translittération selon ADG (1996, 630, n. 4) : pas 
ka ou mo comme dans ICS. L’atelier est incertain et l’attribution à Soloi 
seulement une possiblité.

wo Wo( ). — « Wo… » ?

9. ICS , p. 221, e. — Monnayage du roi Ari… (type : 
Héraklès/Athéna). — Début du IVe s .  : ICS, commentaire. — Photo : 
Art antique (1994, n° 68) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Pour 
l’origine de cette monnaie, cf. ICS, p. 200-201 ; J. Karageorghis et V. K. (1965) 
et Art antique (1994, n° 68). Il s’agit peut-être d’un roi Aristokypros (II), s’il 
porte le même nom que le roi homonyme du début du Ve s. (Destrooper-
Georgiades 2007a, 23-24).

pa-si-a-ri Basi(le –(w)os) Ari( ). — « Du roi Ari… »

10. ICS , p. 222, f. — Monnayage du roi Eunostos (type : 
Apollon/Aphrodite). — Avant 3 1 0  ?  : année de la mort du roi. — 
Photo : Babelon (1910, n° 1350-1353) ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.  Les indications concernant cette « série aux types d’Apollon et d’Aphrodite 
» ne sont pas assurées.

e E( ). — « De Eunostos. »

11. Destrooper-Georgiades (1996, 630) : M. LA. 1568a et CM 
439. — Monnaies du roi (?) Mo… (type : tête de lion/poulpe). 
— Vers 500-450  :  ibidem, 635. — Photo : ibidem, fig. 1, 1. (M. LA. 
1568a) et 2. (CM 439) ; dessin : —. — SC. — Larnaca est le lieu de 
trouvaille, l’atelier est incertain et l’attribution à Soloi est  « hypothétique » 
(ICS, p. 220). Pour des raisons historiques, Kagan (2000, 38) doute qu’il puisse 
s’agir d’un roi.

mo Mo( ). — « De Mo… »

Soloi 808808



Stavros Mytou

Monastère de Stavros Mytou (Staurov" thv" Muvtou), situé à quinze km au nord-
ouest de Paphos et à dix km au nord-est de la Nouvelle-Paphos.

1. ICS  83. — Stèle en marbre. — Épitaphe. — IVe s .   : ICS, 
commentaire. — Photo : —, dessin : ICS, fig. 25. — Digraphe syllabique-
alphabétique (épigramme de quatre lignes), Paphien, dex., diviseur : oui. 
— Hansen (1989, n° 715) et Consani (1990, 70-71).

I o-na-so-se | o-na-sa-to-se

Ona –sos Ona –sa(n)tos. — « Onasos, (fils) d’Onasas. »

II Épigramme :

[∆En]qavd’ ejgw; kei'mai … [“O]naso[" ∆On]avsanto" …



Tala

Village moderne de Tala (Tavla), situé à sept km au nord de la Nouvelle-Paphos.

1. Masson (1988d). — Stèle. — Dédicace du « chef » religieux. 
— 350-300 :  d’après la paléographie. — Photo : Masson (1988d, pl. XVIII), 
dessin : ibidem, fig. 5. — Paphien, dex., diviseur : oui. — À la ligne 4, il faut 
peut-être admettre une faute avec l’omission du mot « déesse » entre les deux 
articles. On obtiendrait une structure avec un article emphatique répeté comme 
dans ICS 335 (Paphos). L’ensemble de l’inscription est à comparer avec ICS 2, 3 
(Nouvelle-Paphos) et 10 (Paphos) (Egetmeyer 2008).

(1) sa-ta-ra-pa-se |(?) o-a-ra
(2) ko-se | o-pi-lu-ke-u-sa-se
(3) e-pi-pa-si-ne | ka-te-te-[
(4) ta-i-ta-wo-lo-we-a-i | i
(5) tu-ka-i

(1) Satrapa–s, o ar(2)khos, opilukeusa –s (3) epibasin katethe –ke (4) ta–i {ta–} (?) 
Wolwea –i. I(n) (5) tukha–i.

« Satrapas, le chef, exerçant la fonction du ‘chef des loups’, a dédié l’accès à 
la (déesse ?), la Wolwea (?). À la (Bonne) Fortune. »



2. B. Bazemore (annonce dans AJA  99, 1995, 330-331). — 
Marbre. — Caractère non indiqué. — 350-300 : l’inscription 
mentionnerait le même personnage Satrapa–s que l’inscription précédente. — 
Digraphe syllabique-alphabétique ? (« bilingual exemple, with an accompanying 
Greek text »).

Tala  811811



Tamassos

Ville antique (cité-royaume ?) de Tamassos (Tamassov"), située entre les villages 
modernes de Politiko (Politikov) et de Pera (Pevra), à vingt km au sud-ouest de 
Ledra (Nicosie) et à treize kms à l’ouest d’Idalion. Cette ville minière se trouve 
sur la rive gauche du fleuve Pedieos (Pediaivo") qui provient des montagnes 
proches du Troodos.

Pour l’ensemble des inscriptions de Tamassos, cf. Masson (1964a), Buchholz 
(1978) et Egetmeyer (à paraître 4 et 5).

1. ICS  214. — Vase. — Inscription d’appartenance. — VIe s .  : 
Buchholz (1983, 67). — Photo : —, dessin : ICS, fig. 68. — SC, sin., 
diviseur : oui. — Bibl. : Masson (1971f, 449-450).

ni-ko-la-wo | e-mi

Ni –kola –wo – e –mi. — « J’appartiens à Nikolawos. »

2. I CS  215. — Base en marbre. — Dédicace à Apollon Elewitas. 
— 362 av. J . -C .  :  selon la version phénicienne de la trentième année du 
règne de Milkyatôn (ICS, p. 225, n. 2. et Sznycer & Yon 1991, 819-821). — 
Photo : pl. XXXIII-1, dessin : —. — Digraphe et bilingue phénico-grec 



(Consani 1988, 42-44 et Yon 2004, n° 71), SC, sin., diviseur : oui. — J.-P. 
Olivier indique (comm. pers.) qu’à la ligne 4, signe 12 (le dernier), il faut lire 
<wi> (‹) et non pas <i> (i). Les deux signes se ressemblent, mais le <wi> est 
clairement différent des <i> dans l’inscription. L’épithète d’Apollon est donc 
Elewita –s et non pas †Eleita–s.

I Texte phénicien (cf. Yon 2004, n° 71) :

(1) sml ’z ’s ;v ytn wyt ≥n
(2) ’ | mnh ≥m | bn bnh ≥ds ;v bn mn
(3) h≥m bn ‘rq l’dny l[rs;v]p
(4) ’lyyt byrh ≥ ’tnm bs ;vnt
(5) s ;vls ;vm 20 + 10 lmlk mlkytn | mlk
(6) kty w’dyl | ks ;vm‘ ql | ybrk

« Cette statue, c’est ce qu’a donné et érigé Menahem, fils de Benhodesh, fils 
de Menahem, fils (= originaire) d’Arqa, à son Seigneur, Reshep Eleitas, au 
mois d’Etanim. »

II (1) to-na-ti-ri-a-ta-ne / / to-nu | e-to-ke-ne
(2) ka-se | o-ne-te-ke-ne / / ma-na-se-se
(3) o-no-me-ni-o-ne / / to-i-ti-o-i
(4) to-i-a-pe-i-lo-ni / / to-i-e-le-wi
(5) ta-i / / i-tu-ka-i

(1) Ton a(n)dria(n)tan to(n)nu edo–ken (2) kas onethe–ken Mnase–s (3) o 
No –me –nio –n to –i thio –i (4) to –i Apeilo –ni to –i Elewi –(5)ta –i. I(n) tukha–i.

« Mnasès, le (fils) de Nomenios, a donné et dédié cette statuette au dieu 
Apollon (qui vit) dans le marais. À la (Bonne) Fortune. »

3. ICS  216. — Base en marbre. — Dédicace à Apollon Alasiôtas. 
— Vers 375 av. J . -C .  :  ICS, 227. — Photo : ICS, pl. XXXIII-2 ; 
dessin : —. — Digraphe et bilingue phénico-grec (Consani 1988, 42-44 et Yon 
2004, n° 70), SC, sin., diviseur : oui.

I Texte phénicien :

(1) bymm 10 + 6 lyrh ≥ p‘lt bs ;v[n]
(2) t 10 + 7 (?) lmlk mlky[tn mlk k]
(3) ty w’dyl sml ’z ’s ;v ytn ‘b
(4) dssm bn … l’dny lrs ;vp ’

Tamassos 813813



(5) lhyts hndr ’s ;v ndr ks;vm‘
(6) h‘ ql ybrk

« Le 16e jour du mois de p‘lt, en l’année 17 du règne de Milky[aton, roi de 
Ki]tion et Idalion, cette statue est ce qu’a donné Abdsassom, fils de …, à son 
Seigneur, Reshep Alahiotas, vœu qu’il a voué parce qu’il a écouté sa voix. 
Puisse-t-il le bénir. »

II (1) a-ti-ri-a-se / / o-nu-to-ne-to
(2) ke-ne | a-pa-sa-so-mo-se | o-sa
(3) ma-wo-se | to-i-a-[•-•]-ni-to-i
(4) a-la-si-o-ta-i | i-tu-ka-i

(1) A(n)dria–s onu, ton edo–(2)ken Apsaso –mos o Sa(3)ma–wos to –i A[po(l)lo –]ni 
to –i (4) Alasio –tai. I(n) tukha–i.

« Cette statuette, qu’a donnée Apsasômos, le (fils) de Samâs, à Apollon, 
l’Alasiôtas. À la (Bonne) Fortune. »

4. ICS  342. — Petit autel. — Dédicace. — VIe s. : Buchholz 
(1990c, 72 et 77, n. 5).  — Photo : ICS, pl. LIX(-1 : non indiqué) ; dessin : 
—. SC, sin., diviseur : non. — Pour l’origine de cette inscription cf. ICS, 
p. 338, n. 2 et Buchholz (1983, 75-76).

(1) ni-ko-se-ka-ru-wo-se
(2) a-ne-te-ke-i-tu-ka-i

(1) Ni–kos Karuwos (2) anethe –ke i(n) tukha–i.
« Nikos, (le fils) de Karys, a dédié. À la (Bonne) Fortune. »

5 (plusieurs). Buchholz (1983, 71 avec n. 28). — Céramique. — 
Marque. — IVe-IIIe s. — Photo : —, dessin : ibidem, fig. 4d. — SC.

ta ?

6. Buchholz (1983, 71, n. 28). — Fragment d’une coupe 
attique. — Marque. — Ve s .  — Photo : —, dessin : Buchholz (1978, 
174, fig. 12b). — SC.

ta

Tamassos 814814



7. Buchholz (1983, 76). — Fragment de céramique (1). — 
Marques. — Ve s. : ibidem , n. 44.— Photo : —, dessin : Buchholz (1978, 
fig. 12c). — SC, sin., diviseur : non.

se-sa

Ses(ma –os). — « De Sesmas. » ?

8. Buchholz (1983, 76). — Fragment de céramique (2). 
— Marques. — Sans date. — Photo : —, dessin : —. Digraphe 
alphabétique et syllabique ? SC.

a et ti ?

9. Buchholz & Neumann (1990b). — Cruche. — Caractère 
indéterminé. — 480-325 : Plain White VI (ibidem, 142). — Photo : 
ibidem, pl. 1b ; dessin : ibidem, 143. — La lecture et le nom o-ta-ko-se 
/Oda–gos/ sont certainement à supprimer (à corriger également dans Egetmeyer, à 
paraître 4). Après vérification sur une nouvelle photo avec J. P. Olivier, on peut 
seulement retenir comme possibles le <o> paphien (o) et le <se> commun (S).

o-•-•-se ?

10. Egetmeyer (à paraître 4). — Fragment de pierre. — Caractère 
indéterminé. — Sans date. — Photo : ibidem, dessin : ibidem. — SC, 
sin. ?, diviseur : oui (?).

(1) ]-mi | (?) e-•-[
(2) ]-mi-e-•-[

11. Nicolaou (à paraître), KaF, 4) e) b) 59a. — Fragment de 
pierre. — Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo  : —, 
dessin : ibidem, fig. 322b. — SC, dex. ?, diviseur : non (?). — Translittération 
non assurée.

(1) te-na
(2) pa-mo-to-ta

Tamassos 815815



Voni

Temple d’Apollon près du village moderne de Voni (Bwvnh) et appartenant à 
Chytroi, à trois km au nord-ouest.

1. ICS  251. — Statue avec une tablette « qui doit représenter 
une tablette de bois ». — Dédicace. — Vers 5 0 0  :  ICS, 
commentaire. — Photo : ICS, pl. XLII-1 et 2 [sic], dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : non. — Cette inscription est unique en son genre en ce qui concerne sa 
présentation syllabique : selon les ‘règles’, par deux fois une voyelle de trop est 
notée, le signe <a> (a) dans ki-li-ka-a et le signe <e> (e) dans ka-te-e-se-ta-se. 
On peut se demander si c’est bien un hasard dans une inscription qui est attribuée 
à un personnage representé comme un lettré parce que portant une tablette 
d’écriture. Il est même probable que nous sommes en présence d‘une graphie 
intentionnellement hypercorrecte servant à caractériser, ou même ridiculiser, le 
personnage portraituré.

(1) ki-li-ka-a-me
(2) ka-te-e-se-ta-se
(3) o-sa-ta-si-ke
(4) re-te-o-se



(1) Kilika–(!) me (2) kate(!)sta–se, (3) o Sta–sik(4)reteos.
« Kilikas m’a dédiée, le (fils) de Stasikrétès. »

Voni 817817



Vouni

Nom ancien inconnu, site moderne de Vouni (Bouniv) sur la côte nord-ouest, situé 
sur une colline à cinq km à l’ouest de Soloi.

1. ICS  204. — Plat de marbre carré. — Dédicace. — À partir de 
450-425 : ICS, p. 213 (construction du temple comme terminus post quem). 
— Photo : ICS, pl. XXXI-1 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

zo-wa-li-o-se-o-[…]-ka-te-te-ke-i-tu-ka-i

Dzo–walios o […] katethe –ke. I(n) tukha–i.
« Zôwalios, le (fils) de … a dédié. À la (Bonne) Fortune. »

2. ICS  205. — (Fragment de) coupe en bronze. — Dédicace à 
Athéna. — À partir de 450-425 : ICS, p. 213 (construction du temple 
comme terminus post quem). — Photo : —, dessin : ICS, fig. 60. — SC, sin., 
diviseur : non.

]-se-o-ku-po-ro-ti-mo-a-ta-na-i-ka-te-te-ke-i-[

]s o Kuproti –mo – Atha–na–i katethe –ke. I(n) [tukha–i].
« …s, le (fils) de Kyprotimos, a dédié à Athéna. À la (Bonne) Fortune. »



3. ICS  206. — Pithos. — Après le début du Ve s .  :  ICS, p. 213, 
n. 2. — Photo : cf. ICS, commentaire ; dessin : ibidem, fig. 325. — SC, 
sin., diviseur : non.

sa-ta-sa Sta –sa( ). — « De Stasa… »

4. ICS  207. — Pithos. — (a) Indication du contenu, (b) 
Exclamation. — Vers 480-400 : Chypro-Classique I (ICS, commentaire). 
— Photo : ICS, pl. XXXI-5 ; dessin : ICS, fig. 61. — Deux graffites de main 
différente : (a), SC, sin. ; (b), Paphien, dex., diviseur : non.

(a) le-u-ko-sa-a-ka-ra-to-se

Leukos akra –tos. — « (Vin) blanc, non mélangé. »

(b) pi-ti Pi –thi. — « Bois ! »

5. ICS  208. — Pithos. — Indication du contenu. — Vers 400 -
310 : Chypro-Classique II, cf. le commentaire. — Photo : ICS, pl. XXXI-3 et 
4/Neumann (1970a, pl. I) ; dessin : ICS, fig. 62/Neumann (1970a, 167). 
— SC, sin., diviseur : non.

po-i-ni-ki-o-se / / ke-ro-ku(?)-lu-su-to-se

Phoinikios ke –rok(?)lustos.
« Phénicien (= vin de palmier), bouché à la cire. »

Vouni 819819



Yalia

Village moderne de Yalia (Gialiav), situé à douze km au nord-est de Marion.

1. I CS  175. — Pierre. — Épitaphe. — VIe s. ? : ICS, commentaire. 
— Photo : ICS, pl. XXIV-5, dessin : Mitford (1960c, 193). — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) ti-mo-ku-pa-ra-se
(2) ta-o-na-si-ku-po-ro

(1) Ti–mokupra–s (2) ta– Ona–sikupro–.
« (Tombe) de Timokypra, (fille) d’Onasikypros. »



Provenance indéterminée

1. ICS  337. — Fragment de calcaire. — Épitaphe ? — Sans date. 
— Photo : —, dessin : ICS, fig. 101. — SC, sin., diviseur : non. — La 
lecture du premier nom est douteuse (plutôt ]-ti-mo-•-a-ti-mo-wo-[ ?).

ti-mo-[•]-ka-a-ti-mo-wo

Ti –mo[ni –]ka – a – Ti –mo –wo. — « Timonika, la (fille) de Timôs. »

2. I C S  338. — Plaquette de calcaire. — Épitaphe. —  480-
3 1 0  ? :  époque chypro-classique (?), à cause de la présentation des signes 
soigneusement superposés dans les quatre lignes (notamment les trois S <-se> en 
fin de ligne). — Photo : ICS, pl. LVII-2 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non. — L’inscription provient peut-être d’Égypte (ICS, p. 335, n. 3).

(1) so-ke-re-te-o-se
(2) to-so-ka-ri-o-se
(3) to-te-sa-ma-ne
(4) se-la-mi-ni-o-se

(1) So –kreteos (2) to – So –kharios (3) tode sa–man. (4) Selaminios.
« De Sokrétès, (fils) de Sôcharis, la tombe que voici. (Le) Salaminien. »

              

   ?



3. I C S  339. — Pierre. — Dédicace à Apollon Hylatès. 
—  IV e  s. :   Mitford (1961c, 39-41). — Photo : Mitford (1961c, pl. VIII), 
dessin : ibidem, 39. — SC, sin., diviseur : oui, mais un seul pour marquer le 
nom du dédicant au début. — Mitford pense à Idalion (1961c, 39-41) ou à 
Chytroi (Kourion, p. 58, n. 3) comme origine de cette inscription.

(1) o-na-si-lo-se |
(2) o-na-si-ta-le-o-se
(3) to-a-po-lo-ni-to
(4) ]-la-ta-i-ka-te-se
(5) ]-ka-i

(1) Ona–silos (2) Ona–sithaleos (3) to – Apo(l)lo –ni to – (4) [U]la–ta–i kates(5)[ta–se. 
I(n) tu]kha–i.

« Onasilos, (fils) d’Onasithalès a dédié à l’Apollon Hylatès. À la (Bonne) 
Fortune. »

4. I C S  340. — Pierre. — Épitaphe. — Sans date. — Photo : ICS, 
pl. LVIII-2 ; dessin : Mitford (1960c, 196). — SC, sin., diviseur : non. 
— L’inscription provient peut-être de Marion (ICS, p. 336, n. 2).

(1) e-u-ta-mo-e-mi
(2) to-e-u-mi-lo

(1) Euda –mo – e –mi (2) to – Eumilo –.
« Je suis (la tombe) d’Eudamos, (fils) d’Eumilos. »

5. I C S  341. — Pierre. — Épitaphe. — 450-350.  — Photo : ICS, 
pl. LVIII-3 et 4 ; dessin : Mitford (1958b, pl. V et 1960c, 197). — SC, sin., 
diviseur : non. — L’inscription provient peut-être de Marion (ICS, p. 337, n. 1). 
Bibl. : Neumann (1990b, 168).

(1) ti-mo-wo-se-e
(2) mi-to-ka-ra-ti-ri
(3) wo

(1) Ti –mo –wos e –(2)mi to – Kharadri(3)wo– (?).
« Je suis (la tombe) de Timôs, (fils) de Kharadriwos. »

Provenance indéterminée 822822



6. I C S  341a. — Pierre. — Épitaphe. — IVe s .  :  Masson (1977d, 
156). — Photo : Mitford (1958b, pl. VI) et Masson (1977d, pl. XLV), dessin : 
Masson (1977d, 156) — SC, sin., diviseur : oui. — L’inscription provient peut-
être de Marion (ICS, p. 337, n. 3).

(1) ti-mo | to-ka-la-ko-wo-[•]
(2) ko

(1) Ti –mo – to – khalkowo[r](2)go–.
« (Tombe) de Timôs, du travailleur de bronze. »

7. I C S  343a. — Fragment de relief votif. — Dédicace. — Sans 
date. — Photo : Mitford (1961c, pl. IX) ; dessin : ibidem, 44. — SC, sin., 
diviseur : non. — Dans ICS, p. 404 seules les lignes 4 et 5 sont indiquées, pour 
le texte complet il faut consulter Mitford (1961c, n° 20).

(1) o-to-i-ke-se
(2) i-jo-to-te-ro-ko
(3) zo-mi
(4) a-ra-wa-sa-tu
(5) o-na-si-ni-ko-se

(1) … (2) … (3) … (4) a –rwasatu (5) Ona –sini –kos.
« … Onasinikos a offert en ex-voto. »

8. I C S  344. — Fragment de terre cuite (sarcophage). — 
Inscription royale ? — IV e s. : Mitford (1961c, 42). — Photo : ICS, pl. 
LIX-4 ; dessin : Mitford (1961c, 41). — SC, sin., diviseur : oui.

]-pa-si-le-wo-se | ma-to-ro-se

] basile –wos ma –tros. — « … de la mère du roi. »

9. I C S  345. — Statuette de femme. —  350-300 :  Masson (1957b, 
69-70). — Photo : —, dessin : ICS, fig. 103. — SC, direction inconnue, 
diviseur : non. — L’inscription est peut-être non-grecque.

zo-li-na-pi-a

Provenance indéterminée 823823



10. I C S  346. — Vase. — Exclamation conviviale. — Début du 
VIIe s. : bichrome IV (V. et J. Karageorghis 1956, 357). — Photo et dessin : 
cf. Masson (1990d, 151 avec n. 43 et 44) ; dessin seul : ICS, fig. 104. — SC, 
sin., diviseur : oui. — La deuxième interprétation est celle de Neumann (1976a). 
Elle n’est pas suivie ici, parce que l’anthroponyme est acceptable. Il s’agit de la 
même inscription que ICS 347.

ta-e-te-o-ta-ma | pi-ti

1. Ta–, Eteodama –, pi –thi. — « Tiens, Étéodamas, bois ! »
2. Ta - e–de– odma– - pi–thi. — « Ceci - (il y a) encore de l’arôme - bois ! »

11. I C S  347. —  Vase. — Exclamation conviviale. — Début du 
VIIe s. : cf. ICS 346. — Photo : Masson (1990d, pl. I) et Pierides Collection 
(2002, n° 137), dessin : ICS, fig. 105. — SC, sin., diviseur : oui. — Il s’agit 
de la même inscription que ICS 346.

ta-e-te-o-ta-ma | pi-ti

Ta–, Eteodama–, pi–thi. — « Tiens, Étéodamas, bois ! »

12. I C S  348. — Vase (s tamnos ). — V I I e s. : ICS, commentaire. — 
Photo : —, dessin : ICS, fig. 106. — SC, sin., diviseur : non.

o-e-•-ta-pi

13. I C S  349. — Alabastron. — Caractère indéterminé. —  
Support de l’époque mycénienne ou submycénienne, mais 
inscription sans date :  il s’agit en tout cas d’un réemploi parce que les 
signes appartiennent au syllabaire d’époque classique (ICS, p. 40, n. 4). — 
Photo : V. et J. Karageorghis (1956, fig. 108) ; dessin : —. — SC (signes 
avec apices), ordre des signes inconnu, diviseur : non.

pa-we-o

14. ICS  350. — Vase. — Indication de prix ? — Vers 450 : ICS , 
commentaire. — Photo : Neumann (1996, pl. 1) ; dessin : ibidem, 40 et 42. 
— SC, sin., diviseur : non.

(a) ka-ra-te-ti-ma III
(b) ka-te
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(a) Krate–(ros) ti–ma– : 3. (b) Gathe–.
(a) « Valeur du cratère : trois. » (b) « Réjouis-toi. »

15. I C S  351.  — Amphore. — Caractère indéterminé. — VIe-
Ve s. : « bichrome V ware » (Pierides Collection 2002, 119, cf. aussi ICS, 
commentaire). — Photo : ICS, pl. LIX-5 et Pierides Collection (2002, 119, 
nº 138) ; dessin : ICS, fig. 107. — SC, sin., diviseur : non.

pa-no-so-se Pano –sos (?). — « Panôsos (?). »
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16. I C S  352. — Coupe. — Document de comptabilité 
(religieuse) ? —  400-325 :  Plain White VII, chypro-classique II. 
— Photo : ICS, pl. LIX-6 et Pierides Collection (2002, 120), dessin : —. 
— SC, sin., diviseur : non. L’inscription est peinte en noir.

L’editio princeps se trouve dans Mitford (1958a, 266-274). Masson avait 
finalement accepté la proposition de Mitford de reconnaître des « nymphes » 
(l. 1) et des « lances » (l. 3) dans cette inscription (ICS, p. 420 et Masson 
1981b, 634). Cependant, elles sont à supprimer : la translittération de la 
première ligne et de la fin de la troisième (e-ke-me) sont indiquées ici selon J.-P. 
Olivier (comm. pers.).

L’origine de l’inscription reste inconnue, des hypothèses antérieures ont été 
influencées par la mention supposée des nymphes (ICS, p. 342, n. 3).

L’interprétation ci-dessous est très différente de celle de Mitford (reprise dans 
Pierides Collection) et de Masson. Elle n’est rien d’autre qu’un essai qui propose 
de structurer ce texte difficile. Il s’agit peut-être de quatres phrases avec une 
opposition entre deux fois didovnai « donner » et deux fois e[cein « recevoir ». 
Le contexte est peut-être religieux s’il s’agit des objets (directs à l’accusatif 
pluriel) qu’on offre aux divinités (objets indirects au datif pluriel). Un certain 
Diweiphilos est nommé deux fois. Il devrait s’agir de la même personne qui une 
fois « donne » et une fois « reçoit ». Signalons, mais ce n’est peut-être qu’un 
hasard, que les chiffres à la fin des phrases (?) sont en ordre croissant : 20, 21, 
22.

(1) ti-we-i-pi-lo-se-e-to-ke-ta-i-se-•-•-na-i-se
(2) i-ta-i-•-ri-a-se XX o-te-a-ri-si-ta-se-pa-na-to-se
(3) to-i-ta-ma-si-o-i-e-to-ke XX I ti-we-i-pi-lo-se-a-po-na-me-no-i-e-ke-

me XX II
(4) a-pa-ri-si-to-ke-le-we-i-•-•-•-•-to-ke-ni-se-e-ta-•-•

(1) Diweiphilos edo–ke tais (?) …nais (?) (2) …a(n)s (?) 20.
O —de (??) Arista–s …o(n)s (?) (3) to–i Tama(s)sio–i edo–ke 21.
Diweiphilos ap’Ona–meno–i e–khe (?) m… 22.
(4) Ap’Aristoklewei …togenis (?) …

« Diweiphilos a donné aux X1 (?) des Y1 : 20.
Ainsi/De la même façon (??) Aristas a donné des Y2 au Tamassien 
(= Apollon, X2) : 21.
Diweiphilos a reçu (?) d’Onamenos … : 22.
D’Aristokléwès …togenis (?) … »
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17. I C S  352a. — Vase. — Liste d’anthroponymes. — Début du 
Ve  s. :  J. Karageorghis (1976, 59). — Photo : ibidem, fig. 1-4 et 6 ; dessin : 
ibidem, fig. 5 et 7 et ICS, p. 419, fig. 154. — SC, sin., diviseur : oui, mais 
seulement face A. Sur cette face A il y a des signes (phéniciens ?) notés ici par * 
(commentaire de M. Sznycer chez J. Karageorghis 1976, 67-68). — Bibl. :  
Masson (1979a, 367-368 et 371 [F. Gschnitzer]).

(A) (1) sa-ta-si-pu-lo-se | *
(2) zo-wa-i-o-se | * | o-re
(3) ti-mo-ni-ko-se | *
(4) o-ro-wo-ta-le-se | *
(5) pa-u-si-ti-mo-se | *
(6) ka-ri-ta-mo-se | *
(7) pa-u-si-ka-ri-se | *
(8) pi-lo-ke-le-we-se | *
(9) sa-ta-si-ke-re-te-se | *
(10) sa-ta-si-ka-ri-se | *
(11) wo-•-pu-lo-se | *

(B) (1) ke-ne-se
(2) pa-u-si-ka-se
(3) po-la-ka-ta-se
(4) sa-ta-si-ke-ne-se
(5) pi-lo-te-ro-se
(6) pi-li-si-to-se
(7) pu-•-se
(8) zo-wo-i-ti-se
(9) zo-wa-•-se
(10) pa-•-[

(A) (1) Sta –siphulos (2) Dzo–waios X … (3) Ti –moni –kos (4) Orwothale–s (5) 
Pausiti –mos (6) Kharida–mos (7) Pausikharis (8) Philoklewe –s (9)b Sta–sikrete –s 
(10) Sta –sikharis (11) Wo…phulos.
(B) (1) Gene–s (2) Pausika–s (3) Po–lakta–s (4) Sta –sigene –s (5) Philoteros (6) 
Philistos (7) P…s (8) Dzo –woitis (9) Dzo –wa…s (10) …

« Stasiphylos, Zôwaios…, Timonikos, Orwothalès, Pausitimos, 
Charidamos, Pausikharis, Philokléwès, Stasikrétès, Wo…phulos, Génès, 
Pausikâs, Pôlaktas, Stasigénès, Philoteros, Philistos, P…s, Zôwa… »
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18. I C S  352b. — Base de statuette. — Dédicace. —  V e s .  :  
J. Karageorghis & Masson (1962a, 362). — Photo : ibidem, fig. 41, dessin : 
—. — SC, sin., diviseur : oui.

(1) sa-ta-si-ke-re
(2) to | i-tu-ka-i

(1) Sta –sikre(2)to. I(n) tukha –i. — « De Stasikrétès. À la (Bonne) Fortune. »

19. I C S  352c. — Fragment de boîte en calcaire. — Dédicace. 
— Sans date. — Photo : Chronique (98, 1974, 837, fig. 20) ; dessin : —. 
— SC, sin., diviseur : ?

(1) ]-•-te-ke
(2) ]-to-ka-si-•
(3) ]-•-ni-wi

(1) … ane]the–ke (2) … (3) …
« … a dédié … »

20. I C S  352d. — Vase. — Inscription d’appartenance. — Vers 
400 : Masson (1977c). — Photo : Masson (1977d, pl. XLIV) ; dessin : —. 
— SC, sin., diviseur : non. — L’inscription provient peut-être de la région de 
Marion (ICS, p. 421 et Masson 1977c).

pi-lo-ke-re-te-o-se-to-to-ko-zo-wo-ro-ko

Philokreteos to – tokdzoworgo–.
« (J’appartiens) à Philokrétès, le fabricant d’arcs. »

21. I C S  353. — Sceau néo-babylonien. — Inscription 
d’appartenance. — 650-550 : autres datations chez Reyes (1994, 60, 
n. 65 : 650-600 jusqu’à la période achéménide) et Catling (1972, 71, n° 27 : 
VIe s. ?). L’inscription peut être postérieure à l’objet. — Photo : ICS, pl. LX-1 
et 2 et Reyes (2001, 141, fig. 340), dessin : ICS, fig. 109. — SC, sin., 
diviseur : non. — Le sceau qui porte cette inscription provient peut-être de 
Ninive (ICS, p. 344, n. 2).

zo-si-ke-re-wo-to-se

Dzo –sikrewo(n)tos. — « De Zôsikréwôn. »
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22. I C S  355. — Scarabée. — Inscription d’appartenance. 
—  VI e s. ? : chypro-archaïque II. — Photo : ICS, pl. LX-4 et 5 ; dessin : 
ICS, fig. 110. — SC, dex. (Masson 1979e, 222 : « rendu dans le mauvais 
sens » et 1984b, 85, n. 22), diviseur : non.

pu-to-ke-re-o-ne Puthokreo –n. — « Pythokréôn. »

23. I C S  356. — Sceau. — Inscription d’appartenance. — 
VIe s . ? :  Masson (1987a, n° 3). Catling (1972, 66, n° 18) date l’objet aux 
environs de 500. — Photo : Masson (1967h, pl. XIX et 1994a, n° 49), dessin : 
ICS, fig. 111. — SC, sin., diviseur : non. — L’inscription provient peut-être 
de Salamine.

pu-nu-to-ni-ko-e-mi

Pnu –toni –ko – e –mi. — « J’appartiens à Pnytonikos. »

24. I C S  357. — Scarabée. — Inscription d’appartenance. 
—  VI e  s. :  chypro-archaïque II  (Catling 1972, 63, n° 10). — Photo : ICS, 
pl. LX-6 ; dessin : ICS, fig. 112-113. — SC, sin. (Masson 1979e, 222 : 
« rendu dans le mauvais sens »). Diviseur : non. — L’objet provient peut-être 
de Golgoi.

ku-pa-ra-ko-ra-o Kupragora –o. — « De Kypragoras » ou
Kupragorao –. — « De Kypragoraios. »

25. I C S  358. — Scarabée. — Indication du donateur. — Sans 
date. — Photo : ICS, pl. LX-7 et 8 ; dessin : ICS, fig. 114. — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) te-mi-si
(2) ti-o-a-pa
(3) la-ki-se

(1) Themis(2)tio– a(m)pha(3)(l)lagis.
« Contre-don de Thémistios. »

26. I C S  360. — Scarabéoïde. — Inscription d’appartenance. — 
500-480  :  chypro-archaïque II  (Catling 1972, 68, n° 22). — Photo : ICS, 
pl. LX-10 ; dessin : ICS, fig. 116. SC, sin., diviseur : non.

pi-ki-re-wo Pigre –wo. — « De Pigrès. »
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27. I C S  361. — Scarabéoïde. — Inscription d’appartenance. 
— Sans date : époque archaïque ? (à cause des indications générales de Reyes 
2001, 29). — Photo : —, dessin : ICS, fig. 117. — SC, dex., diviseur : non.

(1) ti-mo-ke
(2) re-te-o-se

(1) Ti –mok(2)reteos. — « De Timokrétès. »

28. I C S  362. — Scarabéoïde. — Inscription d’appartenance. 
— Vers 5 0 0  :  Catling (1972, 66, n° 17). Reyes (2001, 153) donne à 
l’inscription une datation plus tardive. — Photo : Masson (1967h, pl. 20) et 
Olivier & Vandenabeele (2000, 207, fig. 2), dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

o-na-sa-to-se / / o-na-sa-to-se

Ona –sa(n)tos. Ona –sa(n)tos. — « D’Onasas. D’Onasas. »

29. I C S  363. — Intaille. — Inscription d’appartenance. 
—  V e  s. :  Catling (1972, 69). — Photo : Reyes (2001, fig. 435), dessin : 
ICS, fig 118. — SC, sin., diviseur : non.

a-ke-se-to-ta-mo Akestoda –mo. — « D’Akestodamos. »

30. I C S  365. — Sceau. — Inscription d’appartenance. — Vers 
500 : Catling (1972, 68, n° 21). — Photo : ICS, LXI-2 ; dessin : —. — SC, 
dex., diviseur : non. — L’inscription a été achetée à Beyrouth. On pourrait donc 
supposer une origine syrienne (Catling 1972, 68). Interprétation selon Neumann 
(2003 et 2004b, 140).

ka-pa-sa Ka(m)psa –. — « Kampsas. »

31. I C S  366. — Scarabée ou scarabéoïde. — Inscription 
d’appartenance. — À partir du VIe s. : Pierides Collection (2002, 306). 
— Photo : ibidem, n° 404 et Reyes (2001, 155, fig. 389) ; dessin : —. — SC, 
dex. (en cercle), diviseur : non. — L’objet n’a donc heureusement pas disparu 
comme l’indiquent Olivier & Vandenabeele (2000, 216, a.2.13).

o-na-si-lo Ona –silo –. — « D’Onasilos. »
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32. I C S  367. — Châton de bague en argent. — Inscription 
d’appartenance. — Vers 6 0 0  :  Cyprus BC (1979, n° 318). — Photo : 
ICS, pl. LXI-4 ; dessin : ICS, fig. 119. — SC, sin., diviseur : non.

(1) a-ri-si-ta-ko-ra-ti
(2) se

Aristagoratis. — « Aristagoratis. »

33. I C S  367a (←  463). — Scarabée. — Inscription 
d’appartenance. — Début du VIe s .  :  Catling (1972, 62, nº 6). — 
Photo : Masson (1967h, pl. 190) ; dessin : ICS, fig. 152. — SC, dex., 
diviseur : non.

zo-wo-i-ta-u-e-mi-to-te-mi-si-ti-o

Dzo –woitau e –mi to – Themistio –.
« Je suis Zôwoitas, (fils) du Themistios. »

34. I C S  367c. — Scarabée. — Inscription d’appartenance. 
—  VI e s. : mais selon Catling (1972, 59) il faut dater vers 525-500. — 
Photo : Reyes (2001, 30, fig. 24) ; dessin : —. — SC, boustrophédon dans 
l’ordre dex.-sin., diviseur : non.

pa-si-ti-mo-se Pa –siti –mos. — « Pasitimos. »

35. I C S  367e. — Intaille séleucide (?) — Caractère indéterminé. 
— 250-200 ? : Catling (1972, 69, nº 24). — Photo : —, dessin : Masson 
(1964d, 187) et Olivier & Vandenabeele (2000, 217, C.1.2.). — SC, direction 
inconnue, diviseur : non.

(1) a
(2) sa-pa-ri

36. I C S  368. — Poids du roi Ni… — Sans date. — Photo : Seyrig 
(1932, fig. 1), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Bibl. : Masson 
(1963d, 154).

pa-ni IIII si

Ba( ) Ni( ) 4 si(gloi).
« Du roi Ni… Quatre sicles. » (= environ 44 grammes).
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37. I C S  368a. — Poids en plomb du roi Timocharis. — Ve- 
IVe s. ? : des rois du même nom sont connus à Paphos et à Marion (ICS, 
p. 153. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. — Masson 
(1963d, 152-153 et ICS, p. 421) pense à une origine de la région d’Idalion ou de 
Marion.

(A) ti-mo (B) ka-ri (C) …

Ti –mokhari… — « De Timocharis … »

38. I C S  368b. — Petite base en bronze. — Dédicace ? — Sans 
date. — Photo : —, dessin : Masson (1971f, fig. 5). — SC, sin., diviseur : 
oui (?). Pour le texte complet (difficile), il faut consulter Masson (1971f, 434-
437).

pa-si(?)-ke(?)-re-te-se-o … to-i (ou wi)-pa-we-mi(?) … ke(??)-re(?)-te-o-se(?) 
… | •-•-•-• (= i-tu-ka-i ?)

 Pa–sikrete–s (?) o …kreteos(?) … (I(n) tukha–i ?)
« Pasikrétès (?), le (fils) … de …krétès. (À la [Bonne] Fortune ?). »

39. I C S  368c. — Talon de lance en bronze. — Dédicace à une 
déesse W i …  — Sans date : mais cf. ICS 218. — Photo : —, dessin : 
Masson (1966c, fig. 3). — SC, sin., diviseur : oui.

(1) ta-se-te-o-•-•
(2) e-mi | ta-se | wi-[
(3) pa-ka-ra-se-la-mi-[

(1) Ta–s theo – … (2) e–mi ta –s Wi… (3) bakra Selami[nia].
« J’appartiens à la déesse …, à la Wi…, talons de lance salaminiens. »

40. I C S  368d. — Coupe en argent. — Caractère indéterminé. — 
Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin. ?, diviseur : oui. Le signe 
so simplifié est typique des inscriptions non-grecques d’Amathonte. Cela renforce 
l’hypothèse que l’inscription est non-grecque.

]-la-ne-wa-to-ro-wi-ja | la-ka-la | ko-ni-so-ni | pa-pi-o-[

41. I C S  459. — Trépied miniature. — Caractère indéterminé. — 
Sans date. — Photo : ICS, pl. LXXII, 1-2, dessin : —. — Les deux 
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inscriptions sur cet objet avaient été exclues du corpus parce qu’il s’agirait de 
falsifications. Il paraît néanmoins que cet avis est à nuancer. L’ensemble, qui n’a 
jamais reçu de véritable publication, sera republié par M. Perna.

42. I C S  464. — Épée de bronze. — Dédicace à Astartè. — Objet 
du Bronze Moyen ( 1ère moitié du 2 e millénaire), mais inscription 
sans date :  bien postérieure à cause de la paléographie. — Photo : ICS, 
pl. LXXII-5 et 6 ; dessin : Bazemore (2002, 25 et le commentaire, 13). — SC, 
sin., diviseur : non. — O. Masson (ICS et 1971d, 43-45) considère cette 
inscription comme un faux, mais probablement il faut la considérer comme 
authentique (Merrillees 1993, 10-11). Elle fait l’objet d’une étude de Bazemore 
(2002) et, concernant les mots phéniciens, d’Allan (2004).

(1) a-pi-ti-mi-li-ko-o-a-pi-ta-i-ne-o-pa-pi-o-se
(2) ta-i-te-o-i-a-se-ta-ra-ta-i-ka-te-te-ke

(1) Abdimilko o …, o Paphios, (2) ta –i theo–i Asetarta–i katethe –ke.
« Abdimilkos, le (fils) de … (?), Paphien, a dédié à la déesse Astarté. »

43. Apostolides (1999). — Bague. — Exclamation. — Sans 
date. — Photo : ibidem, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. 
— L’inscription est identique à ICS 367d (Marion).

ka-i-re Khaire. — « Salut ! » ?

44. Catling (1972, n° 5). — Scarabée. — Inscription 
d’appartenance ? — Début du VIe s. ?  :  ibidem. — Photo : —, 
dessin : ibidem, fig. 2 et Reyes (2001, 152, fig. 374). — SC, sin., diviseur : 
non. Il faut souligner que « [t]he reading is by no means certain. » (Catling). Le 
signe o serait du type paphien.

ta-u-ma-o-se

45. Catling (1972, n° 14). — Scarabéoïde. — Caractère 
indéterminé. – Vers 500 : ibidem. — Photo : —, dessin : ibidem, fig. 3. 
— SC, direction inconnue, diviseur : non.

•-•-•-sa-to-i-ta
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46. Catling (1972, n° 15). — Scarabéoïde. — Caractère 
indéterminé. — Vers 500.  — Photo : —, dessin : —. — SC, direction 
inconnue, diviseur : non.

a-•-we

47. Destrooper-Georgiades (1984, 156) = Cyprus Museum nº 425-
427. — Monnaie (type : tête de lion/prototomè de taureau). 
— Avant 4 8 0  :  ibidem, 158-159. — Photo : ibidem, pl. XXX, 94. ; 
dessin : —. — SC, direction inconnue, diviseur : non.

(dex.) re-sa-to ?

48. Destrooper-Georgiades (1984, 157). — Monnaie d’un roi E… 
(type : tête de lion/prototomè de taureau). — Avant 480 : ibidem, 
158-159. — Photo : ibidem, pl. XXX, 99. ; dessin : —. — SC, dex. ?, 
diviseur : non.

pa-e ? Ba(sile –(w)os) E( ). — « Du roi E… » ?

49. Destrooper-Georgiades (1996, 636). — Monnayage d’un roi 
non identifié (sicles, type : Hermès marchant/Zeus Ammon de 
profil). —  500-450 :  ibidem, 637. — Photo : —, dessin : —. — SC, 
sin. ?, diviseur : non. — L’interprétation de l’inscription et ainsi l’attribution 
des monnaies à Salamine ne sont pas assurées.

pa-sa-la ba( ) Sala( ). — « Du roi de Salamine. » ?

50. Destrooper-Georgiades (2003, 162 et 177, n° 601). 
— Monnaie d’un roi non identifié (sicle, type : tête de lion/tête 
de taureau). — Vers 500. — SC, sin. ?, diviseur : non.

(r.) pa-pi Ba(sile–(w)os) B/P/Phi( ). — « Du roi B/P/Ph… »

51. Egetmeyer (2007a et b). — Monnaie du roi Aristophantos ? 
(sicle, type : tête de lion/poulpe). —  500-480 :  Destrooper-
Georgiades (1984, 157-158) et S. M. Hurter (cf. Egetmeyer 2007b). — Photo : 
Egetmeyer (2007a, 143 et 2007b, 53-54), dessin : Egetmeyer (2007a, 143). 
— SC, sin., diviseur : non.
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a-ri-si-to-pa-to(?)-•-•

Aristopha(n)to –(?) … — « D’Aristophantos (?) … »

52. Hermary & Masson (1990, 210, 3.). — Vase. — Indication 
du contenu ? —  480-400 :  chypro-classique I. — Photo : ibidem, 
fig. 28 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui. Inscription peinte.

•-tu-•-ma XX XX X e III I si | a-•-•-•

…ma 50(?) e( ) 4 si( ) … ? — « 50(?) …, 4 … »

53. Kagan (1994, 37) (1). — Monnaie d’un roi D/T/Th… non 
identifié (type : prototomè de l ion/« [ r]ough i n c u s e  »). 
— Avant 500 : la monnaie provient d’un trésor de Persépolis et « 500 BC 
serves as a terminus ante quem » (ibidem, 37), « a deposit date for the coins 
found at Persepolis after 505/500 would be surprising from a numismatic 
perspective » (ibidem, 41). — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
non.

pa-ta Ba( ) D/T/Th( ). — « Du roi D/T/Th… » ?

54. Kagan (1994, 37) (2). — Monnaie d’un roi A… (type : 
taureau/tête d’aigle). — Avant 500.  — Photo : —, dessin : —. 
— SC, diviseur : non. — La monnaie se trouve dans un trésor de Persépolis et 
est peut-être d’origine paphienne.

pa-a Ba( ) A( ). — « Du roi A… » ?

55. Kagan (1994, n° *55a). — Monnaie d’un roi D/T/Th… non 
identifié (type : prototomè de lion/ «   incuse square  »). — Vers 
500 :  ibidem, 32. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin. ?, diviseur : non.

pa-ta Ba D/T/Th( ). — « Du roi D/T/Th… »

56. Kagan (1994, n° *63 et *64). — Monnaie d’un roi Bio… 
— Avant 5 0 0  :  ibidem, 35. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., 
diviseur : non. — La lecture est due à O. Masson (ibidem, 36, n. 23).

pa-si-pi-o Basi(le –wos) Bio( ). — « Du roi Bio… »

Provenance indéterminée 835835



57. Masson (1984b, 85-86, 7.). — Sceau. — Inscription 
d’appartenance. — Sans date. — Photo : ibidem, pl. 4, dessin : —. 
— SC, sin. (Masson 1984b, 85, n. 22), diviseur : non.

(1) pe-i-ti-wi-se
(2) o-te-o
(3) ri-ko

(1) Peithiwis (2) o Theoriko–.
« Peithiwis, le (fils) de Theorikos. » ?

58. Masson (1986c). — Scarabée. — Inscription d’appartenance. 
—  VI e s. ? : ibidem, 162. — Photo : ibidem, pl. 1, dessin : —. — SC, 
sin., diviseur : non.

pi-lo-i Phi(l)lo –i. — « Phi(l)lôi. »

59. Masson (1995b, 7-8). — Scarabée. — Inscription 
d’appartenance. — VIe s. : ibidem, 8. — Photo : ibidem, pl. I, 2 et Reyes 
(2001, 90, fig. 162) ; dessin : —. — SC, dex. (empreinte), diviseur : non.

zo-wa-po-o Dzo–waphoo –. — « De Zôwaphoos. »

60. Masson (1996c). — Bloc de calcaire. — Épitaphe. — Ve s. :  
ibidem, 9. — Photo : 
<http://www.cycladic.gr/frontoffice/portal.asp?cpage=RESOURCE&cresrc=1092
&cnode=61> (The Nicholas P. Goulandris Foundation - Museum of Cycladic 
Art, Athènes ; Zintilis collection), dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. En 
ligne 2, le signe ra (r) est ajouté sous la ligne (ibidem, 8).

(1) •-te(?)-ka-pa-u-te-mi-ta-i-ka-si
(2) ki-ni-ta-i-pa-u-sa-ko-ra-ti-wi
(3) e-me(?)-ka-te-te-ke

(1) … Phauthemi ta –i kasi(2)gni–ta–i Phausagoratiwi (3) eme(?) katethe –ke.
« … Phauthémis m(?)’a érigé(e) pour (sa) sœur Phausagoratis. »

61. Masson chez Nielsen (1983). — Vase. — Indication (de 
fonction ?). – 750-600 : chypro-archaïque I, œnochoë bichrome III. — 
Photo : —, dessin : Neumann (2004a, 125). — SC, dex., diviseur : non. 
L’inscription est peinte après cuisson. L’interprétation citée ci-dessous est celle 
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de Neumann (2004a, 125-126). Elle n’est pas exclue, mais non assurée. Masson  
considère l’inscription comme non-grecque.

po-ro-ta-pi-tu-na Pro –ta – p/bituna –. — « Première jarre. » ?

62. Mitford (1961c, no 19). — Statuette d’une femme. — 
Dédicace. —  IV e s. ? : Mitford (1961c, 43). — Photo : ibidem, pl. IX, 
dessin : ibidem, 42. — SC, sin., diviseur : oui (trait final).

a-ri-si-to-la-se |

Aristola –s. — « D’Aristola. »

63. Olivier (à paraître 2). — Sceau. — Caractère indéterminé. 
— Sans date. — Photo et dessin : ibidem. — SC, direction inconnue, 
diviseur : non. — L’inscription est probablement non-grecque.

ja-ta-pa-mo-ko-se

64. Reyes (2001, 50, n° 31). — Sceau. — Caractère indéterminé. 
— Sans date :  époque archaïque ? (à cause des indications générales de Reyes 
2001, 29). — Photo : Reyes (2001, 51, fig. 54), dessin : —. — SC, direction 
inconnue, diviseur : non.

zo-mo-ni

65. Reyes (2001, 82, n° 123). — Sceau. — Inscription 
d’appartenance. — 600-475  :  chypro-archaïque II (Reyes 2001, 29 et 
García Ramón, Olivier & Perna [= G. R., O. & P.] 2007d, 24-25). — Photo : 
Reyes (2001, fig. 145) et G. R., O. & P. (2007d, 25, fig. 2) ; dessin : G. R., 
O. & P. (2007d, fig. 3 et 4). — SC, sin. (sur l’empreinte), diviseur : non. — La 
lecture et l’interprétation sont celles de G. R., O. & P. (2007d).

e-u-wa-te-mi-se

Euwa(n)themis. — « Euwanthemis » (femme).
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66. Reyes (2001, 88, n° 133). — Sceau. — Caractère 
indéterminé. — Sans date :  époque archaïque ? (à cause des indications 
générales de Reyes 2001, 29). — Photo : Reyes (2001, 89, fig. 156), dessin : 
—. — La lecture citée est très douteuse.

ja-si ??

67. Reyes (2001, 147, n° 351). — Sceau. — Caractère 
indéterminé. — Sans date :  époque archaïque ? (à cause des indications 
générales de Reyes 2001, 29). — Photo : —, dessin : —. La lecture citée est 
très douteuse.

no-to-sa-to-i

68. Sayce (1895, 41, n° IV). — «  Unpublished b e a d  ». — Sans 
date. — Photo : dessin : ibidem, IV. — SC, dex. ?, diviseur : non. — La 
lecture n’est pas assurée, mais possible. L’inscription est probablement non-
grecque. — Bibl. : l’inscription est citée par Masson (1957b, 70), mais n’a pas 
été integrée dans ICS.
 

pe-mo-ta-ka-ko-ja-ta

69. Troxell & Waggoner (1978, 34-35). — Monnaie (« ‘ Branch 
with berries’ reverse  ») d’un roi non identifié. — Après 4 7 9  :  
ibidem, 36. — Photo : cf. ibidem, 34, n. 97 ; dessin : —. — SC, diviseur : 
non.

ra

70. Chronique (84, 1960, 261). — Plat. — Inscription 
d’appartenance ? – Époque hellénistique I.  — Photo : —, dessin : 
ibidem, fig. 31. — SC, sin., diviseur : non.

(1) pi-la
(2) pi

(1) Phila( ) (2) Phi( ) (= anthroponymes) ?

71. I C S , p. 116-117 = Masson & Amandry (1988e, 29-31). 
— Monnayage du roi Sirômos (sicles, type : taureau agenouillé 
= dieu-fleuve/tête d’aigle). — Fin du VIe s. ? : ICS, commentaire. — 
Photo : M. & A., pl. I, 3-4 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : non. 

Provenance indéterminée 838838



— Masson n’avait pas attribué de numéro à ces monnaies dans ICS, parce que 
leur origine était discutée (ICS, p. 116). Une autre monnaie avec le même nom 
est commentée par Troxell & Waggoner (1978, [31-]33) : « Perhaps more 
probable, however, is the supposition that another Siromos struck our coin » 
(cf. aussi Destrooper-Georgiades 1995, 215). L’attribution des monnaies à 
Paphos et la date indiquée restent hypothétiques. Une datation plus tardive reste 
possible. Un roi chypriote du même nom, mais plus ancien, est attesté à 
Salamine dans la succession dynastique Euelthon-Sirômos-Chersis-Gorgos-
Onesilus (Hérodote V, 104) et aussi à Tyr (idem, VII, 98).

(d.) (1) si-ro (2) mo-se
(r.) pa-si

Siro –mos. Basi(leus). — « Sirômos. Roi. »

72. Pierides Col lec t ion  (2002, n° 384 [A. T. Reyes]). — 
Scarabée. — Caractère indéterminé. — Époque archaïque (750-
480) : ibidem, 292. — Photo : —, dessin : —. — SC, diviseur : non.

pa

73. Severis Col lec t ion  (1999, 297, n° 244 = Ermitage A537). — 
Statue avec bélier. — Caractère indéterminé. —  IV e s .  — Photo : 
ibidem, 298 ; dessin : —. SC, sin., diviseur : non. Mais la présentation comme 
pi-lo-ti-mo, Philoti –mo –, « De Philotimos. » est à abandonner (J.-P. Olivier, 
comm. pers.). Il s’agit d’une inscription digraphe syllabique-alphabétique (da et 
non pas pi-lo).

ti-mo Ti –mo( ). — « Timo… » ?
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INSCRIPTIONS RETROUVÉES EN DEHORS DE CHYPRE

ITALIE ET GRÈCE

ITALIE

Policoro/Héraclée de Lucanie. La nécropole sur la colline de Policoro où 
cette inscription a été trouvée doit être en relation avec la fondation de Siris par 
Colophon en Ionie (vers 700). Les deux villes sont situées dans le golfe de 
Tarente ; la ville de Siris n’est pas identifiée encore, mais Héraclée n’a été fondée 
qu’en 433/432 par Tarente.

1. ICS  369. — Vase. — Caractère indéterminé. — 700-650 : 
Pugliese Carratelli (1971, 591). — Photo : Pugliese Carratelli (1971, pl. I), 
dessin : ibidem, 590 et Vokotopoulou & Christidis (1995, fig. 2). — Paphien, 
sin., diviseur : oui (?). L’inscription suivante de Mendè présente un texte presque 
identique. — Bibl. : Karnava (à paraître).

•-la-si-te-mi-[(?) et marques

… themi… — « …thémis … » ?



GRÈCE

Mendè. Il s’agit d’une colonie ionienne d’Erétrie en Eubée.

1. Vokotopoulou & Christidis (1995). — Amphore. — Caractère 
indéterminé. — 725-700 : «  early SOS group » (ibidem, 6). — Photo : 
ibidem, pl. 2 ; dessin : ibidem, fig. 1. — SC, sin., diviseur : oui. — Le point 
en bas devant te, qui serait à distinguer du diviseur (|), n’appartient pas à 
l’inscription selon Karnava (à paraître).

?]-la-si / / te-mi | (?) se

… Themi( ) (?) Se(laminios) (??) … — « … Thémi( ), Salaminien. » ??

Delphes

2. ICS  369a. — Patte de lion en bronze. — Dédicace. — Fin du 
VIIIe s .  :  Rolley & Masson (1971, 301-302 = R. & M.) et Pouilloux (1976, 
165). — Photo : R. & M., fig. 8 ; dessin : R. & M., fig. 9 et ICS, p. 419, 
fig. 154. — SC, sin., diviseur : trait final. L’objet a été gravé à Chypre 
(R. & M., 302).

e-re-ma-i-• | Ermai[(j)o –]. — « (De la part) d’Ermaios. »

Athènes

3. ICS  369b. — Tesson. — Inscription d’appartenance. —  475-
4 5 0  :  ICS, p. 422. — Photo : —, dessin : ICS, p. 419, fig. 154. — SC, 
sin., diviseur : non.

ku-po-ro-ta-mo Kuproda –mo –. — « De Kyprodamos. »

4. Bather (1893, 129). — Bol de bronze. — Caractère indéterminé 
(inscription d’appartenance ?). — Avant 480. — Photo : —, dessin  : 
—. — SC, sin., diviseur : oui. — Bibl. : Karnava (à paraître).

]-le-wo-se | [

… basi]le –wos (?) … — « … du roi (?) … »
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CILICIE TRACHÉE

Kilise Tepe

1 .  Le site de Kilise Tepe (Casabonne 2004, 12, n. 20) a livré un fragment avec 
peut-être une inscription chypriote syllabique (trois signes) datant du IXe-VIIIe s. 
et provenant des fouilles de Nicolas Postgate (Steele & Egetmeyer, à paraître).

Meydancıkkale

Un trésor monétaire était enfoui dans cette forteresse d’époque lagide. Il est 
probable que les monnaies sont passées par Chypre et que les signatures y ont été 
gravées (Davesne & Masson 1985, 360 ; en général Casabonne 2004, 151-165) 
et non pas à leur lieu de frappe. Ces lieux sont les suivants : 1. Sidon, 254/3 
(p. 202), 2. Alexandrie, 280/79 (p. 171), 3. ? (le nº 4490 non trouvé dans les 
listes), 4. Kition, 265/4-260/59 (p. 212), 5. Kition, 285/4-275/4 (p. 209), 
6. Alexandrie 286/5 (p. 160), 7. Alexandrie, 277/6-275/4 (p. 172), 
8. Alexandrie, 277/6-275/4 (p. 173), 9. ? (le nº 4023 non trouvé dans les listes), 
10. Alexandrie, 287/6 (p. 159), 11. Sidon, ca. 266/5 (p. 200). La nature de ces 
signatures n’est pourtant pas claire, il ne s’agit toutefois pas de noms de roi. 
À cause de toutes ces incertitudes, les inscriptions suivantes sont rangées ici et 
non pas selon leur lieu d’émission comme les autres monnaies.

2. Masson (1989a, 359, 1.). — Monnaie. — Signature. — Avant 
240-235 : ce terminus ante quem représente la date de l’enfouissement du trésor 
et non pas la date de l’émission de ces monnaies (Masson 1989, 280). — 
Photo : —, dessin : ibidem, 359. — Paphien récent, dex., diviseur : non.

ra-pa-e-lo-se Raphae –los. — « Raphaël. »

3. Masson (1989a, 359, 2.). — Monnaie. — Signature. — Avant 
240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 359. — SC, sin., 
diviseur : non.

a-ri-[•]-to-wa-na Ari[s]towana(ks). — « Aristowanax. »

4. Masson (1989a, 359, 3.). — Monnaie. — Signature. — Avant 
240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 359. — SC, sin., diviseur : 
non.

zo-wa-ti-ri Dzo–wa(n)dri(da–s). — « Zôwandridas. »
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5. Masson (1989a, 359, 4.). — Monnaie. — Signature. — Avant 
240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 359. — SC, sin., diviseur : 
non.

zo-ke-ti Dzo –( ) Keti( ). — « Zô…, Kitien. »

6. Masson (1989a, 359, 5.). — Monnaie. — Signature. — Avant 
240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 359. — SC, sin., diviseur : 
non.

pi-na-ti ou
o-na-si Ona –si( ). — « Onasi… » ?

7. Masson (1989a, 359, 6.). — Monnaie. — Signature. — Avant 
240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 359. — SC, sin., diviseur : 
non.

ti-mo-re-ta Ti –mo…  — « Timo… »

8. Masson (1989a, 359, 7.). — Monnaie. — Signature. — Avant 
240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 359. — SC, dex.(?), 
diviseur : non.

•-•-ti-mo …ti –mo. — « …timos. »

9. Masson (1989a, 359, 8.). — Monnaie. — Signature. — Avant 
240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 359. — SC, direction 
inconnue, diviseur : non.

•-ti-lo-ro

10. Masson (1989a, 359, 9.). — Monnaie. — Signature. 
— Avant 240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 359. — SC, 
direction inconnue, diviseur : non.

•-lo-ke-•

Proche-Orient 844844



11. Masson (1989a, 359, 10.). — Monnaie. — Signature. 
— Avant 240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 359. — SC, 
sin.(?), diviseur : non.

a-re Are( ). — « Are… »

12. Masson (1989a, 359, 11.). — Monnaie. — Signature. 
— Avant 240-235  :  cf. 1. — Photo : —, dessin : ibidem, 360. — SC, 
sin., diviseur : non.

a-le-ti-la …ila. — « …ila. »

Provenance indéterminée

13. Egetmeyer (2001). — Sceau. — Inscription d’appartenance. 
— 750-700 : groupe du « Joueur de lyre » (Casabonne & Egetmeyer 2002, 
178 [= C. & E.]). — Photo : Egetmeyer (2001, 33, pl. II, n° 79b et p. 35, 
pl. IV, n° 79a et b) ; dessin : C. & E. (2002, 177, fig. 1). — Paphien (?), sin. 
(sur l’objet), dex. sur l’empreinte. Diviseur : non. L’inscription est à lire de haut 
en bas comme Rantidi 40 et peut-être ICS 313 et 314. Deux symboles sont 
indiqués par *.

Dans Egetmeyer (2001, 19), l’inscription a été attribuée au syllabaire 
commun. Notamment le signe ma (m), issu de CM 107, est bien distinct des 
variantes paphiennes dans Kouklia, 13 et Rantidi, 31. Pourtant, le signe to 
« incliné » est plutôt à identifier avec la variante usuelle du syllabaire paphien 
(issu de CM 008) et la forme du signe ti (†) avec ses hastes extérieures tirées 
jusqu’en bas pourrait être considérée comme un archaïsme correspondant toujours 
au ductus de CM 023. Ainsi, si l’on considère également la forme du signe ma 
comme archaïque par rapport aux formes paphiennes à Rantidi (VIe s.) et Kouklia 
(2e moitié du VIe s.), qui sont séparées par un écart d’un ou deux siècles, on peut 
considérer le syllabaire de ce sceau comme appartenant au paphien ancien. Cette 
inscription grecque est la plus ancienne connue qui soit écrite dans le syllabaire 
chypriote du 1er millénaire.

(2) ti-we-i-pi-lo-to-•
(1) ma-to-te-*-*

Diweiphilo – to [sa –]ma tode : …
 « De Diweiphilos voici le signe ceci : … »
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SYRIE

Leukos Limèn (Leuko;" Limhvn « Port Blanc »)

14. Calvet (1986, 510). — Col d’amphore. — Marque. —  325-
200. — Photo : —, dessin : —. — SC, diviseur : non.

ka

Posidéion (Posidh v ion , Ras El Bassit)

15. Masson (1982f, 153-155). — Timbre amphorique. 
— Marque. —  IV e s .  :  « de manière vague » (ibidem, 154). — Photo : 
ibidem, pl. XXXII ; dessin : fig. 4. — SC, sin., diviseur : non.

ti-mo-sa Ti –mos( ). — « De Timos… »

Tel Soukas

16. Calvet (1986, 511). — Anse timbrée. — Caractère 
indéterminé. — 325-200. — Photo : —, dessin : —, cf. Calvet & 
Masson (1988, 25, n. 10). — SC, direction inconnue, diviseur : non.

pa-ka-mi ?

Provenance indéterminée

17. ICS  364. — Scarabéoïde. — Inscription d’appartenance. 
— Vers 5 0 0  :  Catling (1972, 65, nº 13). — Photo : ICS, pl. LXI-3 ; 
dessin : —. — SC, dex. (sic), diviseur : non. — L’origine de cette inscription, 
qui pourrait provenir d’Alep, est discutée par Catling (1972, 65).

a-ke-se-to Akesto –. — « Akestô. »

18. ICS  367b. — Scarabée. — Inscription d’appartenance. — 
VIe  s. :  chypro-archaïque II (Masson 1994a, n° 50), pourtant Catling (1972, 
68, n° 12) préfère une datation aux environs de 500. — Photo : Masson (1994a, 
nº 50) et Reyes (2001, 341) ; dessin : —, cf. Catling (1972, 65, n° 12). 
— SC, sin., diviseur : non.

ta-ma Dama( ). — « De Dama… »

Proche-Orient 846846



19. Masson (1967h, 372-374). — Cône. — Inscription 
d’appartenance ? — Ve s. : chypro-classique I. — Photo : ibidem, pl. 19, 
dessin : —. — SC, sin. ?, diviseur : non. — Bibl. : Catling (1972, n° 26) et 
Reyes (2001, n° 495).

a-•-la-ti

PHÉNICIE

Sidon

20. ICS  369d (←  343). — Stèle. — Dédicace à une déesse. 
—  V e-IVe s. — Photo : ICS, pl. LIX-2 ; dessin : ICS, fig. 102. — Paphien 
(Masson 1982i, 49, n. 3), dex., diviseur : non. — Lire en ligne 1, 5 <nu> et 
non pas ı <no> (J.-P. Olivier, comm. pers.). Il s’agit du même problème 
comme dans ICS 8, ligne 6 (Paphos).

(1) sa-ma-tu-nu-se-ka-te-te-ke
(2) ta-i-te-o-i-i-tu-ka-i

(1) S… katethe–ke (2) ta–i theo –i. I(n) tukha–i.
« S… a dédié à la déesse. À la (Bonne) Fortune. »

Sarepta

21. ICS  369e. — Base de pierre. — Dédicace à Asklépios. 
—  IV e s. : Masson (1982i, 45). — Photo : Daly (1980, pl. XIb) ; dessin : 
ibidem, 223. — Digraphe alphabétique-syllabique (Consani 1990, 71-72), SC, 
sin., diviseur ? — Le texte doit être peut-être complété comme indiqué ci-
dessous, la version syllabique commençant dans la ligne 2 du premier texte. — 
Bibl. : Masson (1982i, 45-46) et Daly (1988).

I (1) Tivmwn Tivm[wno"]
(2) ∆Askapiw'i (sic) •-[

II ]-•-sa-ka-la-pi-o-i

[Ti –mo –n Ti –mo –nos A]skla –pio –i.
« Timon, fils de Timon, (a dédié) pour Asklépios. »
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Tyr

22. Masson (1989a, 358, n. 25). — Monnaie d’un roi non 
identifié. — Sans date. — Photo : —, dessin : —.

« inscription syllabique de 5 ou 6 signes, indéchiffrable »

Dor

23. Masson (1994g). — Fragment d’os. — Dédicace. —  V e-
IVe s. :  Stern (1994a, 188-190 et 1994b). — Photo : Masson (1994g, pl. 1) ; 
dessin : ibidem. — Paphien, sin., diviseur : non. — Lecture selon Masson 
(1994g).

a-ri-ta-ko-ra-se-o-pu-wa(?)-to-ro-se-ka-te-te-ke

Aritagora–s o Phuwa(?)toros(??) katethe –ke.
« Ari(s)tagoras, le (fils) de Phuwator(??) a dédié. »
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ÉGYPTE



Ici sont presentées, du nord au sud, les inscriptions chypriotes retrouvées en 
Égypte (Vittmann 2003, 194-235). Le chapitre se termine par deux inscriptions 
qui proviennent de Nubie, donc au delà de la première cataracte du Nil, et par une 
inscription qui pourrait provenir de la Cyrénaïque.

BASSE ÉGYPTE

Alexandrie ?

1. Mlynarczyk (1990). — Lampe. — Caractère indéterminé. 
— Fin du IVe s .  :  ibidem, 157. — Photo : —, dessin : ibidem, fig. 1. 
— SC, direction inconnue, diviseur : non. — L’origine de cette lampe n’est pas 
assurée, probablement Alexandrie et ses alentours ou aussi l’oasis du Fayoum.

a-ro-a / / no(?, ou chiffres [fraction ?] ou deux signes alphabétiques)

Naukratis

2. ICS  370. — Tesson. — Caractère indéterminé. — Ve-IVe s .  :  
ICS, commentaire. — Photo : —, dessin : cf. ICS, commentaire. — SC, sin., 
diviseur : non.

ka-wa-•-[

3. ICS  370a. — Tesson. — Caractère indéterminé. — Après 
5 7 0  :  Hogarth (1905, 110). — Photo : —, dessin : Hogarth (1905, 116, 
n° 38). — SC, sin., diviseur : non.

•-to-ta-mo Anthroponyme en -da–mos ?

Gizeh

4. ICS  371. — Bloc de la pyramide de Khéops. — Signature 
(d’un couple ?). — Ve-IVe s. : ICS, commentaire. — Photo : —, dessin : 
ICS, fig. 120. — SC, sin., diviseur : oui.

(1) ka-ra-ta-to-ro-se | o-sa-ta-si-no
(2) te-mi-to-i | mo-ra-to-ro |

(1) Krata(n)dros o Sta–si–no–, (2) Themito–i Mora(n)dro–.
« Kratandros, le (fils) de Stasinos. Thémitô, (fille) de Morandros. »
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Saqqara

5. Egetmeyer (à paraître 10) : fouilles de Christine Ziegler. — 
Stèle. — Épitaphe ? — Ve-IVe s. ? — Photo : Chr. Ziegler, dessin : 
—. — SC, sin., diviseur : non (?).

(1) ]-re-o-na-sa-to-[
(2) ]-se-to-pa-•(mi ??)-•(?)-[
(3) ]-ta-wo-se-pa(?)-pi(?)-[

… Ona –sa(n)to… …
« (Tombeau ?) de Onasas (?), (fils de … ?) »

Cyrénaïque (?), provenance indéterminée

6. ICS  456. — Scarabée. — Caractère indéterminé. —  VI e s. : 
Catling (1972, 71, n° 28). — Photo : —, dessin : —. — SC, sin. ?, diviseur : 
non. — Masson cite la lecture de la partie gauche par W. Deecke comme su-ne-
ko, mais il la considère déjà comme illisible. L’authenticité a été mise en doute. 
— Bibl. : Olivier & Vandenabeele (2000, 216, a.2.17, qui ne transcrivent pas 
non plus les trois derniers signes) et Wright (2001, 105). — L’origine de cette 
inscription n’est pas assurée (ICS, p. 389, n. 2 et 5).

(à droite) pu-ru-ti-to-zo, (à gauche) •-•-•

HAUTE ÉGYPTE

Hérakléopolis

Ancien site de JHrakleovpoli" (Magna), métropole de la 21e province de Haute 
Égypte, proche du bourg d’Ehnasya dans le Fayoum.

7. ICS  372. — Statuette. — Dédicace. — Sans date. — Photo : 
cf. ibidem, dessin : —. — SC, dex., diviseur : non.

pi-ta-ko-se Pi(t)ta –kos. — « Pittakos. »
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Gebel Abou Fodah (région)

8. ICS  373. — Tombe rupestre. — Épitaphe. — Sans date. — 
Photo : —, dessin : —. — Digraphe (deux autres signes) ?, SC, dex., 
diviseur : non.

pa-i-ja Phaija. — « Phaia. » ?

Abydos. Les inscriptions d’Abydos sont imputables à des mercenaires, dont la 
présence en Égypte est sans doute en rapport avec les relations d’Évagoras I de 
Salamine avec les rois d’Égypte. L‘ensemble de ces inscriptions devrait ainsi 
appartenir au début du IVe s. (ICS, p. 356-357). La grande partie des inscriptions 
n’est publiée que par des dessins (normalisées) de Sayce (ICS, p. 357).

9. ICS  374. — Pilier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 36). — SC, sin., diviseur : 
non.

na-pe-i-ke-le-ta-ko-ro … Kle –tagoro –. — « … de Klétagoros. »

10. ICS  375. — Pilier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 37). — SC, sin., diviseur : 
oui.

(1) sa-ta-•-•-ra-ko | se-a-mi-a-to-ke-re
(2) e-pa-ta-se

(1) Sta –…/Stra… (anthroponyme ?) (2) …

11. ICS  376. — Pilier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : cf. ICS, p. 422 ; dessin : —. — SC, sin., diviseur : oui.

(1) e-u-ru-te-mi | pa-si-ni
(2) •-la-u-o-•-we-sa-se

(1) Euruthemi Pa –si… (2) …
« Eurythémis, (fils) de Pasi…(?) … »
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12. ICS  377. — Pilier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : mention d’un croquis de J. Yoyotte. — SC, 
sin., diviseur : oui.

e-mi | ti-•-to-se

E —mi Ti –[ma](n)thos. — « Je suis Timanthos. »

13. ICS  378. — Pilier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 121. — SC, sin., diviseur : non.

ti-mo-te-mi-se-o-ti-ma-to-ro-so

Ti –mothemis o Ti –ma(n)dro – So(lios).
« Timothémis, le (fils) de Timandros, de Soloi. »

14. ICS  379. — Pilier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : cf. ICS, p. 423 ; dessin : Sayce (1886, 159). — SC, sin., 
diviseur : oui. Il s’agit d’une seule ligne (ICS, p. 423).

pi-la-no | o-wo-ro-to-ro-•-o-o-[…]-sa-•-•-e-wi-te | ka-se | e-ta-we-sa-to-•-•-e

Phila –no o W… ewide kas etha–we–sato …
« Philanos le (fils) de W… (?) … (le fils de … ?) a vu et a admiré … »

15. ICS  380. — Porte avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : non.

zo-o-•-o-se Dzo–o[pha]os ? — « Zôophaos » ?

16. ICS  381. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 122. — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) zo-o-pa-o-se-o-•-ke-le-se
(2) zo-o-pa-o-se
(3) zo-o-pa-o-se

Dzo–ophaos … Dzo–ophaos. Dzo–ophaos.
« Zôophaos … Zôophaos. Zôophaos. »
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17. ICS  382. — Paroi avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 123. — SC, sin., diviseur : non.

(1) ne-•-•-to-ti-mo-se
(2) ne-•-•-to / / pa-le-ne

(1) … Ti –mos (?) (2) … Pha(l)le –n. — « …Timos, …Phallén. »

18. ICS  383. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 124. — SC, sin., 
diviseur : non. — Lire le signe 5 comme e (e) et non pas we (W). Cette lecture 
pour un signe en forme de H est plus probable qu’une forme de we tournée 
comme on la trouve à Amathonte (J.-P. Olivier, comm. pers.).

sa-wo-ke-le-e-se-o-na-u-pa-mo-se

Sawoklee –s o Na –upha –mo – Se(laminios).
« Sawokléwès, le (fils) de Nauphamos, Salaminien. »

19. ICS  384. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 29). — SC, 
sin., diviseur : non.

o-na-si-lo-se Ona –silos. — « Onasilos. »

20. ICS  385. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 125. — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) mo-po-sa-o-se
(2) te-o-to-ro
(3) se-la-mi-ni-o-[

(1) Mopsaos (?) (2) Theodo–ro– (3) Selaminio[s].
« Mopsaos (?), (fils) de Théodoros, Salaminien. »

21. ICS  386. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 30). — SC, 
sin. ?, diviseur : non.

mi-si-i-ro

Égypte 854854



22. ICS  387. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1885, n° 44). — SC, 
sin. Les deux derniers signes sont notés deux fois, disposés en sens vertical et 
horizontal, l’inscription faisant une croix. Diviseur : non.

ro
pi-la- ko-ro Philagoro. — « Philagoros. »

ko

23. ICS  388. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo: —, dessin : ICS, fig. 126. — SC, sin., 
diviseur : oui. — L’inscription est non-grecque.

a-na | a-mo-ta | a-sa-ti-ri

24. ICS  389. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 8). — SC, 
sin., diviseur : non.

pa-u-ta-mo-se Phauda –mos. — « Phaudamos. »

25. ICS  390. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 16). 
— SC, sin., diviseur : trait final.

o-na-si-se | Ona –sis. — « Onasis. »

26. ICS  391. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 17). — SC, 
sin. ?, diviseur : non.

i-sa-ta-•-•-•

27. ICS  392. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 127. — SC, sin., 
diviseur : oui.

me-no-ke-re-te-se | sa-la-mi-ni-o-se

Menokrete –s Salaminios. — « Ménokrétès, Salaminien. »
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28. ICS  393. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 128. — SC, sin., 
diviseur : non.

]-no-ke-le-e-se-ku-pa-ra-ko-[•-•]-sa-la-mi-ni-[

[Me]noklee–s Kuprago[ro– o] Salamini[os].
« Ménokléès, (fils) de Kupragoros, Salaminien. »

29. ICS  394. — Escalier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 31). — SC, sin., diviseur : 
non.

(1) ka-ro-ta-i-o-se
(2) •-•-se-mo

(1) Kharo–(n)daios (2) … — « Charôndaios… »

30. ICS  395. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 129. — SC, sin., 
diviseur : non.

]-ri-si-to-ke-le-we-se-o-se-la-mi-ni-o-se-ma-•

[A]ristoklewe –s o Selaminios …
« Aristokléwès, le Salaminien … »

31. ICS  396. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 5). — SC, 
sin., le signe u (u) de la ligne 2 est ajouté en dessous du signe o (o) de la 
première ligne (§ 33). Diviseur : non.

(1) ti-mo-ke-le-we-se-o-ke-ra-mi-se
(2) u

(1) Ti –moklewe –s o … (2) … — « Timokléwès, le … (démotique ?). »
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32. ICS  397. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 7). — SC, 
sin., avec faute d’un signe re (R) au lieu d’un le (L). Diviseur : non.

•-•-re-mo-se-o-pa-u-ke-re-we-o-se

…ermos o Phauk¢lÜeweos. — « … (fils) de Phaukléwès. »

33. ICS  398. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, 419, fig. 154. — SC, 
sin., diviseur : oui.

(1) e-lo-•-ne-se
(2) o-e-lo-te
(3) mi-o-se |
(4) e-se | ma-ko
(5) ro-se |

(1) E(l)lo[me]ne–s (2) o  E(l)lothe(3)mios. (4) E —s mak(5)ros.
« Elloménès, le (fils) de Ellothemis. Il était grand. »

34. ICS  399. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 12). — SC, 
sin., diviseur : oui. — Le deuxième nom es toujours indiqué comme un 
nominatif, mais un génitif correspond mieux à la structure de ces inscriptions.

(1) zo-wa-ko-ra-se | o-ne-wa-pi
(2) ri-o-se |

(1) Dzo–wagora–s o Newa–(m)b(2)rio– Se(laminios).
« Zôwagoras, le (fils) de Newambrios, Salaminien. »

35. ICS  400. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 12 bis). 
— SC, sin. ?, diviseur : non.

zo-o-o Dzo –( ) o O( ). — « Zô… le (fils) d’O… » ??
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36. ICS  401. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 22). — SC, 
sin. ?, diviseur : non.

•-ta-le-•-•

37. ICS  402. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 130. — SC, sin., 
diviseur : oui.

ti-mo-ke-le-we-se | o-te-mi-si-ta-ko-ro | to-ma-la-ke-le-wi-to |

Ti –moklewe –s o Themistagoro – to – mala klewito –.
« Timoklès, le (fils) de Thémistagoras, du très célèbre. »

38. ICS  403. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 131. — SC, sin., 
diviseur : oui.

(1) mi-no-ke-re-te-se | o-pu-nu-ta-ko-ro
(2) to-pu-nu-to-ti-mo-se

(1) Minokrete –s o Pnu –tagoro – (2) to – Pnu –toti –mo – Se(laminios).
« Minokrétès, le (fils) de Pnytagoros, (fils) du Pnytotimos, Salaminien. »

39. ICS  404. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : —. — SC, sin., diviseur : 
oui. — À cause du diviseur après le signe o, il n’est pas probable que ce signe 
représente l’article. On attendrait que le diviseur soit placé devant comme dans 
ICS 371 et 403.

…(?) o | mi-ta-u … Midau. — « …de Midas. »

40. ICS  405. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 132. — SC, sin., 
diviseur : oui. — La lecture de la fin de la première ligne n’est pas assurée.

(1) zo-we-se-o-ti-mo-wa-na-ko-to | (?) sa-ka-i-wo-se
(2) zo-we-se-o-no(?)-ta-ma-u-sa-[?
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(1) Dzo –we –s o Ti –mowanakto, skaiwos. (2) Dzo –we –s o …au (?), s… (?)
« Zôwès, le (fils) de Timowanax, maladroit. Zôwès, le (fils) de …as (?), … »

41. ICS  406. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 133. — SC, sin., 
diviseur : non. — À cause du quatrième signe, la structure de l’inscription n’est 
pas claire.

zo-we-se-te-o-ti-mo-wa-na-ko-to-se-•-e-ta-•-ta-u

Dzo –we –s … o Ti –mowanaktos …
« Zôwès … le (fils) de Timowanax … » 

42. ICS  407. — Graffite sur porte d’escalier. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 23). — SC, 
sin., diviseur : oui.

(1) a-ke-se-to-me-ne-se |
(2) o-wo-ru-to

(1) Akestomene –s (2) o … — « Akestoménès, le (fils) de … »

43. ICS  408. — Porte avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 32). — SC, sin., diviseur : 
oui.

o-•-ni | ta-o-na-o-se

44. ICS  409. — Escalier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 134. — SC, sin., diviseur : oui.

mo-po-to-ke-re-te-se-ta-o-sa-o-se | pa-•-se | a-ke-se

…tokrete –s …saos … Age –s. — « …tokrétès, …saos, …, Agès. »

45. ICS  410. — Escalier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 24). — SC, sin., 
diviseur ?

sa-ta-si-ke-[ Sta –sik[rete –s]. — « Stasikrétès. »
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46. ICS  411. — Escalier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 13). — SC, sin., diviseur : 
non.

to-a-na-ta

47. ICS  412. — Escalier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 135. — SC, sin., diviseur : non.

(1) se-•-mi-se-o-se
(2) se-•-mi-se-o-se

48. ICS  413. — Escalier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 15). — SC, sin.?, 
diviseur : non.

u-zo-•-ni-pi-o-la-to-•

49. ICS  414. — Escalier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : —. — SC, sin. ?, diviseur : non.

o-wo-no-to-lo

50. ICS  415. — Escalier avec graffite. — Signature. — Début du 
IVe  s.  — Photo : —, dessin : ICS, fig. 136. — SC, sin., diviseur : non. — 
Le second nom n’est pas crédible. Le dernier signe de ce patronyme n’a pas 
d’identification évidente, mais le <jo> proposé devrait être à exclure.

]-ra-ke-le-we-se-o-te-i-to-ti-•

[E—]raklewe–s o Theidoti(??)… — « Hérakléwès, le (fils) de Theidoti(??)… »

51. ICS  416. — Paroi de mur avec graffite. — Signature. 
— Début du IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 137 (= Sayce 1885, 
nº 34 bis). — SC, sin., diviseur : non. — Le premier anthroponyme est 
douteux. Pour la seconde interprétation, on peut renvoyer à ICS 379, mais elle 
reste moins probable à cause de la graphie continue. L’ensemble est à revoir.
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(1) o-po-ke-le-we-se
(2) pa-se-ta-we-sa-to-ro
(3) e-pa-i-pe
(4) •-•-•-se

(1) O(m)phoklewe –s (2) pa –s Thawesa(n)dro– (?) …
« Omphokléwès, fils de Thawesandros (?) … ou

(1) O(m)phoklewe–s (2) pa–s etha–we–sato …
« Omphokléwès (le) fils a admiré … »

52. ICS  417. — Sanctuaire avec graffite. — Signature. — Début 
du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 40). — SC, sin., 
diviseur : oui. — Le deuxième et le troisième signe sans translittération sont 
identiques. L’ensemble est à revoir.

(1) po-to-• | a-pu-•-mo-no
(2) tu-ra-wo-•

(1) … (2) thurawo… — « … gardien(?). »

53. ICS  418. — Sanctuaire avec graffite. — Signature. — Début 
du IVe s. ? — Photo : —, dessin : Sayce (1884b, n° 41). — SC, sin., 
diviseur : non.

a-sa-ta-ko-ra Astagora. — « Astagoras. »

54. ICS  419. — Porte avec graffite . — Signature. — Début du 
IVe s. ? — Photo : —, dessin : ICS, fig. 138. — SC, sin., diviseur : trait 
final.

ti-mo-se-o-tu-ru-si-ja |

Timo –s o Thursija. — « Timôs, le (fils) de Thyrsias. »
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Thèbes, Vallée des rois

55. ICS  420. — Tombe 10 d’Amenmessè. — Signature ? — Ve-
IVe s . ? :  « d’époque incertaine », mais la paléographie donnerait une 
indication. — Photo : —, dessin : ICS, fig. 139. — Paphien ?, dex., diviseur : 
non. — Le dernier signe de la première ligne paraît bien être un pi ( ) et non 
pas un o commun (o) incomplet en bas.

(1) e-ke-ta-mo-pi
(2) •-na-ri-ko

(1) Ekheda–mo Phi(?)… (2) … — « Echédamos, (fils) de Phi… (?) »

Karnak

Murs avec graffites. — Signatures. Toutes les inscriptions de Karnak 
sont des graffites, des signatures de mercenaires, qui se trouvent sur les murs 
extérieurs de la chapelle d’Achôris, roi de 392 à 380 av. J.-C. Ils sont à dater aux 
environs de 385 (Masson 1971d et Karnak, p. 254-255).

56. Karnak 6. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 1. — SC, sin., 
diviseur : non.

a-ke-se-sa-ta-sa-ko-ra-u-le-ti-ri-o-se

Age –s Sta –sagorau Ledrios. — « Agès, (fils) de Stasagoras, Lédrien. »

57. Karnak 7. — Vers 385.  — Photo : pl. II, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non.

pi-lo-ke-re-o-[•]-ti-ma-[•]-se

Philokreo –[n] Ti –ma[o]s. — « Philokréon, (fils) de Timas. »

58. Karnak 8. — Vers 385.  — Photo : pl. II, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non.

a-ke-se-sa-ta-sa-ko-ra-u-le-ti-ri-o-[

Age–s Sta–sagorau Ledrio[s]. — « Agès, (fils) de Stasagoras, un Lédrien. »

Égypte 862862



59. Karnak 9. — Vers 385.  — Photo : pl. II, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non.

ka-ru-•-se-o-zo-ko-ra-u-le-ti-[•]-o-se

Karu…s o Dzo–gorau Led[r]ios. — « Kary…, (fils) de Zôgoras, Lédrien. »

60. Karnak 10. — Vers 385.  — Photo : pl. II, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non.

zo-wa-li-o-se-sa-pa-la-se-le-[

Dzo –walios … — « Zôwalios … »

61. Karnak 11. — Vers 385.  — Photo : pl. II, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non.

pa-•-•-te-o-na-si-a-na-to-•-pe-se-•…

… Ona–siana(t)to… — « … d’Onasianax … »

62. Karnak 12. — Vers 385.  — Photo : pl. II, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non. — La graphie <si-i> n’est pas expliquée.

o-na-si-i-se-o-li-mi-ni-[

Ona –sis (?) o Limni[sios]. — « Onasis, le Limnisien. »

63. Karnak 12a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non.

]-ra-o-•-se

64. Karnak 13. — Vers 385.  — Photo : pl. II, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) a-ri-si-ta-ko-ra-se
(2) ni-ko-ta-mo-o-li-zo-ne

(1) Aristagora–s (2) Ni–koda–mo– olidzo –n.
« Aristagoras (le fils) de Nikodamos, (le) plus jeune. »
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65. Karnak 13a. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non.

•-•-ni-ko-ne …ni –ko –n. — « …nikos. » (cas ?)

66. Karnak  14. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) ni-ko-me-to-ta-•-o-ko-•-•
(2) e-•-me-se-to-ro-se

(1) Ni –ko… (2) E[u]me –storos. — « Niko…(fils de ?) Eumestôr. »

67. Karnak 14a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

ti-mo-ke-le-e-[•]-[? Ti –moklee –[s]… — « Timokléès… »

68. Karnak 15. — Vers 385.  — Photo : pl. I, dessin : fig. 2. — 
Digraphe alphabétique et syllabique (Consani 1990, 73-74), SC, sin., diviseur : 
non.

(1) pi-lo-ke-re-wo-ti-ma-o-se
(2) se-la-mi-ni-o-se

(1) Philokrewo –(n) Ti –maos (2) Selaminios.
« Philokréon, (fils) de Timas, Salaminien. »

69. Karnak 15a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 3. — SC, 
sin., diviseur : non.

ku-ti-lo-se Ku –dilos. — « Kydilos. »

70. Karnak  16. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 4. — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) o-na-si-ku-po-ro-se-o-na-wo-se
(2) li-mi-ni-si-o-se

(1) Ona –sikupros Ona –wos (2) Limnisios.
« Onasikypros, (fils) d’Onâs, Limnisien. »
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71. Karnak 16a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 4. — SC, 
sin., diviseur : non.

a-ri-si-[•]-ta-mo-se Aris[to]da–mos. — « Aristodamos. »

72. Karnak 16b. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 4. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) ]-ro-we-se
(2) se
(3) lo-se
(4) se
(5) la

73. Karnak 16c. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 4. — SC, 
sin., diviseur : non.

e-mi-ti-mo-ke-re-te-se

E —mi Ti –mokrete –s. — « Je suis(?) Timokrétès. »

74. Karnak 16d. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 4. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) •-te-mi-si-[
(2) …
(3) •-pi-ta
(4) mu-ke-i
(5) ti-•-to-le

75. Karnak 17. — Vers 385.  — Photo : pl. III (photo en bas ! Les 
photos des n° 17 à 20 et des n° 42 à 44 ont été inversées), dessin : fig. 3. 
— SC, sin., diviseur : non.

ta-mo-ti-ja-se-o-ta-mo-wo-se

Da–mothija –s o Damo –wos. — « Damothias,  le (fils) de Damôs. »
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76. Karnak , p. 266, n. 3. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : —. 
SC, direction inconnue., diviseur : non.

(a) o
(b) re / / n

77. Karnak  18. — Vers 385. — Photo : pl. III (photo en bas !), dessin : 
fig. 3. — SC, sin., diviseur : oui. — Il faut admettre une faute d’un signe o (o) 
au lieu d’un so ( ) (Consani 2003, 74). La même erreur se trouve dans ICS 212 
(Soloi).

(1) pa-si-ti-ja-se | o-te-mi-si
(2) ti-ja-u | o-li-o-po-ta-me-se |

Pa–sithija –s o Themistijau (S)oliopotame –s.
« Pasithias, le (fils) de Thémistias, habitant de Soliopotamia. »

78. Karnak  19. — Vers 385. — Photo : pl. III (photo en bas !), dessin : 
fig. 3. — SC, sin., diviseur : non.

ta-mo-ti-ja-se-o-ta-mo-ke-le-o-se-so-li-o-po-ta-me-se

Da–mothija –s o Da –mokleos Soliopotame –s.
« Damothias, le (fils) de Damoklês, habitant de Soliopotamia. »

79. Karnak  20. — Vers 385. — Photo : pl. III (photo en bas !), dessin : 
fig. 3. — SC, sin., diviseur : non.

(1) wa-na-ka-sa-ko-ra-se-o-pi-lo-wo-se
(2) e-u-ru-su-te-a-ta-se

(1) Wanaksagora–s o Philo –wos (2) Eurustheada–s (?)
« Wanaxagoras, le (fils) de Philôs, de … (démotique). »

80. Karnak  21. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, sin., 
diviseur : non.

ro-re
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81. Karnak 22. — Vers 385.  — Photo : pl. I, dessin : fig. 6. — SC, 
sin., diviseur : non.

sa-ta-sa-to-ro-se-ke-ra-me

Sta–sa(n)dros Kerame( ). — « Stasandros, Kéramé… »

82. Karnak 22a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, 
sin., diviseur ?

se …

83. Karnak  23. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, sin., 
diviseur : non.

ti-ma-ko-ra-se-o-na-si-lo-ne

Ti –magora –s Ona –silo –n. — « Timagoras, (fils) d’Onasilos. »

84. Karnak  24. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, sin., 
diviseur : non.

e-se-la-ko-ra-se-ti-mo-wa-na-ko-to-se

Eslagora–s Ti–mowanaktos. — « Eslagoras, (fils) de Timowanax. »

85. Karnak  25. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, sin., 
diviseur : non.

o-na-si-lo-se-a-ri-si-to-ta-mo

Ona –silos Aristoda –mo –. — « Onasilos, (fils) d’Aristodamos. »

86. Karnak  26. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, sin., 
diviseur : non. — Le début est illisible.

…-ta-•-•-ro-u (?)
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87. Karnak  27. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, sin., 
diviseur : non.

o-•-la-…-ti-jo

88. Karnak  28. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, sin., 
diviseur : oui.

ka-la-u-ko-se-e-re-ma-o | o-•-o-se

Glaukos Ermao – … — « Glaukos, (fils) d’Hermaios. »

89. Karnak  29. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, sin., 
diviseur : non.

te-na-o-se-o-pa-u-o-le-ti-ri-o-se

Thenaos o Phauo – Ledrios. — « Thenaos, le (fils) de Phauos, Lédrien. »

90. Karnak 29a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, 
sin.

pu-nu-to-se-• Pnu –tos … — « Pnytos … »

91. Karnak  29b. — Vers 385. — Photo : —, dessin : —. — SC, sin.

]-to-ta-mo ]toda –mo–. — « … (fils) de …todamos. »

92. Karnak , p. 270, n. 6. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : —. 
— SC, direction ?, diviseur : non.

si-ta-ko

93. Karnak  30. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, sin., 
diviseur : non.

(1) ti-jo-ta-o-se
(2) le-ti-ri-jo-se

(1) Thijodaos (2) Ledrijos. — « Thiodaos, Lédrien. »
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94. Karnak , p. 271, n. 1. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : —. 
— SC, diviseur : non.

se

95. Karnak  31. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, sin., 
diviseur : non.

ku-ti-lo-se-le-ti-ri-jo-se-ta-se-ku-po-ro-ne

Ku–dilos Ledrijos ta–s Kupro–n.
« Kydilos, Lédrien, de Chypre. »

96. Karnak  31a. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 7.

Illisible.

97. Karnak 31b. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non. — Bibl. : Heubeck (1976, 257).

pa-ti-•-se-•-ta-na-ko-o-na-o-se-sa-ta-si-te-•-•-•-•-ra-to-•-wi-a-ta-se

…s [A]thanago– (?), Onaos Sta–si…, …wiada–s.
« …s, (fils) d’Athanagos (?), Onaios, (fils) de Stasi…, du (démos) … »

98. Karnak 31c. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

o-se-re-•-•-•-ta-na-si-o

99. Karnak  32. — Vers 385. — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, sin., 
diviseur : non.

o-na-si-mo-se Ona –simos. — « Onasimos. »

100. Karnak 32a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

o-na-sa-ko-ro-se Ona –sagoros. — « Onasagoros. »
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101. Karnak 32b. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) o-na-si-se-ne
(2) o-se

(1) Ona –sis ne(2)os. — « Ónasis le jeune. »

102. Karnak 33. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

ni-ko-la-o-se Ni –kola –os. — « Nikolaos. »

103. Karnak 34. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

e-pi-me-ne-se Epimene –s. — « Epiménès. »

104. Karnak 35. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

•-me-ne-se …mene –s. — « …ménès. »

105. Karnak 36. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

ti-mo-ni-ko-se Ti –moni –kos. — « Timonikos. »

106. Karnak 37. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

ki-li-ka-se Kilika –s. — « Kilikâs. »

107. Karnak 38. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : oui.

o-na-si-lo-se | la-pe

Ona–silos Lape–(thios ?). — « Onasilos, de Lapéthos (?). »

Égypte 870870



108. Karnak 39. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

e-•-ke-le-e-se-•-•-•-si-ka-a-le-pe-o-se

E[u]klee –s … ka A… — « Eukléès … et A… »

109. Karnak 40. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

a-ko-ro-se-ta-• Akros … — « Akros … »

110. Karnak , p. 274, n. 2. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : —. 
SC, sin. ?, diviseur : oui (?).

ti | (?)

111. Karnak 41. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) pi-lo-ku-po-ro-se
(2) o-li-le-se-ko-le-a-ta-se

(1) Philokupros (2) o …leada –s. — « Philokypros le … (démotique ?). »

112. Karnak 42. — Vers 385.  — Photo : pl. III (photo en haut ! Les 
photos des n° 17 à 20 et des n° 42 à 44 ont été inversées), dessin : fig. 6. 
— Paphien, dex., diviseur : non.

o-na-sa-se-o-e-pi-•-•-o-se-pa-pi-o-se

Onasa–s o Epi…os Paphios.
« Onasas, le (fils) d’Epi…, Paphien. »

113. Karnak 43. — Vers 385.  — Photo : pl. III (photo en haut !), 
dessin : fig. 6. — Paphien, dex., diviseur : non.

(a) a-•-•-o-o-na-sa-to-se-pa-pi-o-se

… o Ona–sa(n)tos Paphios. — « …le (fils) d’Onasas, Paphien. »
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(b) a-te-•-to-se-pa-pi-o-se

…tos Paphios. — « …tos, Paphien. »

114. Karnak 44. — Vers 385.  — Photo : pl. III (photo en haut !), 
dessin : fig. 6. — Paphien, dex., diviseur : non.

o-na-sa-se-o-sa-ta-si-ja-u-pa-pi-o-se

Ona–sa–s o Sta–sijau Paphios.
« Onasas, le (fils) de Stasias, Paphien. »

115. Karnak 45. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, 
sin., diviseur : non.

e-le-ka-•-•-re

116. Karnak 46. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, 
sin., diviseur : non.

a-ke-sa-to-ro-se | o-•-•-•-no-to-se

Akesa(n)dros o …no(n)tos. — « Akesandros, le (fils) de …on. »

117. Karnak 47. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 6. — SC, 
sin., diviseur : non.

a-ri-si-to-ta-mo-se-o-o-na-me-no

Aristoda –mos o Ona –meno–. — « Aristodamos le (fils) de Onamenos. »

118. Karnak 48. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

ra-a-se-te-lo-a-te-o-se

119. Karnak 48a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non. — Pour le démotique, cf. Karnak 58.

ti-mo-se-o-pi-lo-na-wi-te-o-se
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Ti –mos/Ti –mo –s o Philona–wideos (?).
« Timos, celui du (démos) Philonawis (?).

120. Karnak 49. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 7. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) ni-ka-se |(?) e-xe-te-u-a-se
(2) ta-se |(?) po-se-ke-ti-o

(1) Ni –ka –s eks T/D/Theua–s (2) ta –s pos Ketio –.
« Nikas de T/D/Theua (nom d’un village), celui près de Kition. »

121. Karnak  50. — Vers 385. — Photo : pl. IV, dessin : fig. 8. — SC, 
sin., diviseur : non. — Dans la première ligne, la lecture du premier membre est 
probablement à modifier.

(1) •-si-ko-ke-le-we-se
(2) o-na-sa-ko-ra-u
(3) pa-la-se-sa

…klewe–s Ona–sagorau …
« …kléwès, fils d’Onasagoras … (démotique ?). »

122. Karnak  51. — Vers 385. — Photo : pl. IV, dessin : fig. 5. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) zo-wa-to-ro-se-o-na-si-ku-po-ro-ne
(2) e-u-ru-la-wi-te-o-se-ka-o-na-si-ma-se
(3) o-a-ri-si-to-wo-se-o-na-si-ke-re-te-se
(4) o-a-•-•-to-o-se-po-•-le-o-se

(1) Dzo–wa(n)dros Ona–sikupro–n (2) Eurula–wideos (?) ka Ona–sima–s (?) (3) o 
Aristo –wos. Ona –sikrete –s (4) o A[ris]to – (?) …

« Zôwandros, (fils) d’Onasikypros, du (démos) Eurulawis (?), et Onasimas, le 
(fils) d’Aristôs. Onasikrétès, le (fils) d’Aristos (?) … »

123. Karnak  51a. — Vers 385. — Photo : —, dessin : —.

Illisible.
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124. Karnak 52. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 5. — SC, 
sin., diviseur : non. Le signe ka est noté par erreur deux fois.

(1) …-pa
(2) ka-ka-la-u-ko-se-o-ti-mo-ke-le-o-se-•

(1) … (2) Glaukos o Ti –mokleos …
« … Glaukos le (fils) de Timoklès … »

125. Karnak 52a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 5. — SC, 
sin., diviseur : non.

me-ru-se-o-sa-•-ri-•-•-o-to-se

Me –rus (?) o S…o(n)tos. — « Mêrys, le (fils) de S… »

126. Karnak 53. — Vers 385.  — Photo : pl. IV, dessin : fig. 8. 
— Paphien, dex., diviseur : non.

(1) sa-ta-sa-ko-ra-se
(2) o-ta-mo-pi-lo-se
(3) i-ni-wa
(4) o-na-si-pa-to

(1) Sta–sagora–s (2) o Da–mophilo – Se( ) (3) … (4) Ona –sipha(n)to–.
« Stasagoras le (fils) de Damophilos, Salaminien (?) … Onasiphantos. »

127. Karnak 54. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 8. — SC, 
sin., diviseur : non. — L’inscription est probablement non-grecque.

(1) •-•-•-…-te-•
(2) pa-te-i-sa-ta-na-ka-mo-pe-ra-ka

128. Karnak 55. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 8. 
— Paphien, dex., diviseur : non.

(1) sa-ta-si-ke-re-te-se-ka-ri-ta-mo-pa-pi-o-se
(2) a-•-•-to-ta-…pa-pi-…-te-pa-se-•

(1) Sta –sikrete –s Kharida–mo– Paphios (2) A…
« Stasikrétès (fils) de Charidamos, Paphien. A… … »
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129. Karnak , p. 281, n. 3. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : —. 
— SC, direction inconnue., diviseur : non.

i-ka-•-•-•

130. Karnak 55a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 9. — SC, 
sin., diviseur : non (?).

(1) … -u- …
(2) …-wi-ti-o
(3) no-wi-ti-se-•
(4) …-ki-jo-o-se

131. Karnak 55b. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 9. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) ti-mo-te-o-se
(2) o-•-•-a-o
(3) ta-•-•-ra-•-se
(4) to-o-re-u-•
(5) i-•-•-•-•-mo-se
(6) …

(1) Ti –motheos (2) o (?) … — « Timotheos le (fils) (?) … » 

132. Karnak 56. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 9. — SC, 
sin., diviseur : oui.

]-we-se | ka-a-ri-si-to-ta-mo-se

]we –s ka Aristoda –mos. — « …wès et Aristodamos. »

133. Karnak 57. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 9. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) a-ri-si-to-[
(2) e-re-ma-i-[
(3) ko-re-te-a-ta-se

(1) Aristo–[s] (2) Ermai[o–] (3) Kore–teada–s.
« Aristôs, (fils) de Hermaios, du (démos) Korét… »
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134. Karnak 57a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 9. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) …
(2) a-[•]-si-to-ta-mo

(1) … (2) A[ri]stoda–mo–. — « … (fils) d’Aristodamos. »

135. Karnak 58. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 9. — SC, 
sin., diviseur : oui (?). — Il y a une erreur dans l’édition, l’inscription comporte 
bien deux lignes et non pas trois comme le commentaire à l’inscription fait 
croire. Pour le démotique, cf. Karnak 48a.

(1) ne-a-pi-ri-jo-se
(2) o-na-si-lo | (?) pi-lo-na-i-te-wo-se

(1) Nea(m)brijos (2) Ona–silo– Philona–idewos (?)
« Neambrios, (fils) d’Onasilos, celui du (démos ?) Philona(w)is. »

136. Karnak 58a. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 9. — SC, 
sin., diviseur : ?

…(?)-na-xe-•-• …(?)naks … — « …nax … » ?

137. Karnak 59. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 9. — SC, 
sin., diviseur : non.

(1) mi-si-to-se
(2) ka-ri-jo-po-ta-me-se

(1) Misthos (2) Karijopotame –s. — « Misthos (?), habitant de Kariopotamia. »

138. Karnak 60. — Vers 385.  — Photo : —, dessin : fig. 9. — SC, 
sin., diviseur : non.

sa-ta-sa-ko-ra-se-ka-ri-jo-po-ta-me-se

Sta –sagora –s Karijopotame –s. — « Stasagoras, habitant de Kariopotamia. »
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Shatt El-Saba El-Rigal (région)

Région située entre Edfou et Assouan (première cataracte).

139. ICS  454. — Graffite rupestre (en deux exemplaires). 
— Sans date. — Photo : —, dessin : —. — SC, direction imconnue, 
diviseur : oui. — Le caractère chypriote de cette inscription n’est pas assurée.

pa | mo ?

Assouan/Syène

140. (plusieurs). — Graffites rupestres. — Sans date. — Signalons 
l’existence au niveau de la première cataracte du Nil (Assouan/Syène) d’autres 
graffites, actuellement répertoriés par des égyptologues belges.

NUBIE

Bouhen

En Basse Nubie, situé en face de Ouadi Halfa, au delà de la frontière du Soudan.

141. ICS  455. — Colonne avec graffite. — Signature. — Ve-
IVe s . ? :  d’après la paléographie. — Photo : —, dessin : ibidem. 
— Paphien, dex., diviseur : non. — L’interprétation proposée comme 
anthroponyme grecque Thawethare–s est très douteuse. L’inscription est 
probablement non-grecque.

ta-we-ta-re-se
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INSCRIPTIONS EXCLUES

Inscriptions chypro-minoennes

Golgoi

I C S  290 = ATHI Adis 001 (Olivier 2007a, 113). — Disque de 
terre cuite. — Bronze Récent  :  voir en bas. — Photo : Olivier (2007a, 
112), dessin : Palaima (1990, 51, fig. 6) après la photo chez Myres (1914, 
n° 1884). — La présentation de l’inscription dans ICS suscite fortement le doute. 
Après vérification sur une nouvelle photo de J.-P. Olivier, l’inscription est à 
exclure de ce répertoire. Dans ICS, elle est lue sinistroverse et interprétée comme 
grecque :

(1) pa-ta-si-o
(2) | IIII |

(1) Pha(n)tasio – (2) 4. — « De Phantasios : quatre. »

Mais il a déjà été noté que l’objet est très ancien et Myres (1914, 317) 
remarqua que les signes présentent un « unusually archaic character ». En fait, le 
ductus décroissant des signes et la forme archaïque du signe o (correspondant au 
type commun du premier millénaire : o) font préférer une lecture dextroverse : 

(1) 064-027-004-006 = o-si-ta-pa
(2) | IIII | (moins probable: ‘20 + 4 + 20’)

Il s’agit ainsi d’une autre inscription non-grecque de Golgoi, mais cette fois 
d’une inscription chypro-minoenne. En ce qui concerne Monsieur Phantasios, une 
fois de plus, nous pouvons dire : « Wir wollen deshalb die Form dahin legen, 
wohin sie gehört : auf den großen kyprischen Schutthaufen » (Sittig 1924).

Idalion

ICS 224a (p. 249, n. 1) = IDAL Avas 002 (Olivier 2007a, 191). 
— Fragment d’anse. — Sans date [Bronze Récent]. — Photo : 
Masson (1978b, pl. XXXV) et Olivier (2007a, 191), dessin : —. — Masson 
proposait :

(1) ri-te-ku | xa (2) mi.



Mais cette inscription est elle aussi à supprimer du présent répertoire, les 
signes appartiennent au syllabaire chypro-minoen I.

Paphos

I C S  18g = PPAP Mins 001 (Olivier 2007a, 243). — Obelos en 
bronze. — Marque de propriété. — 1050-950 ? : d’après les 
indications des archéologues et les formes des signes (É. Masson & Masson 
1983 ; Masson 1994d et aussi Baurain 1991, 407-409). — Photo : É. Masson 
& Masson (1983, 416, pl. A, 2) et Olivier (2007a, 243), dessin : ibidem, 412, 
fig. 2. — Chypro-minoen 1, dex., diviseur : non.

Il s’agirait de la plus ancienne inscription en syllabaire chypriote du ‘premier 
millénaire’, c’est-à-dire après la réforme du syllabaire chypro-minoen et son 
adaptation au grec. La datation haute avait pourtant été mise en doute (Bennett 
1991, 569, n. 17 ; Powell 1991, 90, n. 42 ; Morris 1993, 73-74 ; Parker 1995, 
152-153 ; H.-G. Buchholz chez Egetmeyer 1998a, 256 ; Bazemore 2002a, 158-
159 et Egetmeyer, à paraître 1). Pourtant, avec J.-P. Olivier (comm. pers. et 
Olivier 2008a, 608 et à paraître 1) les signes appartiennent encore au syllabaire 
chypro-minoen, donc avant la réforme, malgré le fait que le texte note la langue 
grecque. La datation haute de l’inscription est ainsi confirmée. La translittération 
doit d’abord être faite selon les conventions adoptées pour l’écriture chypro-
minoenne.

064-011-024-004-012 = o-pe-le-ta-u

Opheltau. — « D’Opheltas. »

Inscription sémitique

Rhodes

I C S  369c = Nicolaou (1980). — Fragment de marbre (stèle). — 
Caractère indéterminé. — Sans date. — Photo : Nicolaou (1980, fig. 1 
et 2), dessin : ibidem, fig. 1. — Suivant l’éditeur, on aurait : SC, direction 
inconnue, diviseur: non. — On ignorait dans quelle langue le texte est écrit. En 
ligne 2 et 3, l’usage du signe ja (j) après une voyelle autre que i aurait pu être un 
indice pour un texte non-grec. Nicolaou propose comme lecture :

(1) ne-wo(?)-ne-re(?)-wo(?)-•
(2) ne(?)-ko-ri(?)-po(?)-ko-te-ja-te
(3) ja-sa(?)-wi(?)-ri(?)-sa-ne
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(4) no(?)-po(?)-te-po(?)
Pourtant, il s’agit plutôt d’une inscription écrite dans un alphabet sémitique 

(A. Karnava, comm. pers.).

Autres inscriptions

L’inscription ICS 456 est rangée sous ‘É-Cyrénaïque’, ICS 457 sous 
‘Golgoi’, ICS 459 et 463/367a sous ‘Chypre, provenance indéterminée’.

En revanche, restent exclues :

Kourion (?). ICS 458/Kourion 223 (Bagnall & Drew-Bear 1973b, 244 et 
Olivier & Vandenabeele 2000, 206, n. 24).

Paphos (?). ICS 462 (Olivier & Vandenabeele 2000, 206, n. 24).
Provenance inconnue. ICS 460 (inscription en alphabet grec qui sera 

republiée par M. Perna) et 461 (Olivier & Vandenabeele 2000, 206, n. 24).

À vérifier Petersen (1985, 28.59-29.03, 37.03-37.07 et 38.22-39.05), texte 
non-grec (langue « Drac »).
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Trésors monétaires

Les inscriptions sont rangées selon leur lieu de trouvaille tandis que les monnaies 
sont rangées selon leur ville émettrice. Lorsque celle-ci est inconnue elles sont 
rangées, comme les inscriptions, sous la rubrique ‘Chypre, provenance 
indéterminée’. On a fait une exception pour les monnaies du trésor de Ledra. 
À présent, il n’existe que l’editio princeps de ces monnaies (Pilides & 
Destrooper-Georgiades 2008) et il est probable que certaines de ces pièces 
appartiennent à la ville de Ledra.

La liste des trésors ci-dessous a été fournie par A. Destrooper-Georgiades. 
Pour cette raison, les titres qui ne figurent qu’ici ne sont pas rangés dans la 
bibliographie, mais sont cités en entier ici. La liste comporte les trésors qui 
contiennent des monnaies inscrites d’une légende en écriture syllabique ; il n’y 
figure pas tous les trésors monétaires antiques de Chypre.

Amathonte. — Date de la trouvaille : 1980 (tombe 286). — Date de 
l’enfouissement : vers 450-430 av. J.-C.

— Amandry (1984 et 1998).
— Masson (1982f).
— Picard, Olivier, « Les monnaies », dans La nécropole d’Amathonte. 
Tombes 110-385, tome V, éds. V. Karageorghis et alii, (Athènes, Nicosie &) 
Paris : de Boccard, 1991, 171-174, notamment 171-172, nº 1-6 et 10-14.

Vouni

Ledra

Idalion

Kition
Amathonte

Meniko



Amathonte ou Kition (Larnaca). — Date de la trouvaille : 2002 ? — Date de 
l’enfouissement : vers 350 av. J.-C.

— Destrooper-Georgiades, Anne, « Coin hoards 2003 », NC 164, 2004, 
250, nº 3.
— Garraffo, Salvatore et Rosa Lanteri, Monete di Amathunte in viaggio tra 
Cipro e Italia, Rome : Consiglio Nazionale della Ricerche, 2003.

Idalion (Dali), trésor 1. — Date de la trouvaille : 1869 (IGCH 1275). — Date 
de l’enfouissement : vers 400 av. J.-C. ou un peu plus tard.

— Lang, Robert Hamilton, « On Coins Discovered during Recent 
Excavations in the Island of Cyprus », NC, 2n d series, 11, 1871, 1-18 
(réimprimé dans Numismatic Report. Cyprus Numismatic Society [Larnaca] 
5, 1974, 18-32).
— Price, Martin Jessop, « Greek Coin Hoards in the British Museum », 
NC, 6th series, 9, 1969, 1-2 (réimprimé dans Numismatic Report. Cyprus 
Numismatic Society [Larnaca] 6, 1975, 43-44).

Idalion (Dali), trésor 2. — Date de la trouvaille : 1869 (IGCH 1276). — Date 
de l’enfouissement : vers 400 av. J.-C.

— Hill, George Francis, « Greek Coins Acquired by the British Museum in 
1913 », NC, 4th series, 14, 1914, 105-106.
— Price, Martin Jessop, « Greek Coin Hoards in the British Museum », 
NC, 6th series, 9, 1969, 2-4 (réimprimé dans Numismatic Report. Cyprus 
Numismatic Society [Larnaca] 6, 1975, 44-46).

Idalion (Dali), trésor 3. — Date de la trouvaille : 1896 (IGCH 1280). — Date 
de l’enfouissement : après 350 av. J.-C.

— Perdrizet, Paul, « Statère chypriote au nom d’Epipalos », RN , 4ème série, 
2, 1898, 207-209 (réimprimé dans Numismatic Report. Cyprus Numismatic 
Society [Larnaca] 15-21, 1984-1990, 129-131).

Kition  (Larnaca). — Date de la trouvaille : 1933 (IGCH 1272). — Date de 
l’enfouissement : vers 470 av. J.-C.

— Amandry, Michel, « À propos du trésor de Chypre, 1934/35 (IGCH 
1277) », CCEC 6, 1986, 37-38 (IGCH 1277 fait partie de IGCH 1272).
— Destrooper-Georgiades (1984).
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— Dikaios, Porphyrios M., « A Hoard of Silver Cypriot Staters from 
Larnaca », NC, 5th series, 15, 1935, 165-179 (réimprimé dans Numismatic 
Report. Cyprus Numismatic Society [Larnaca] 7, 1976, 31-45).
— Robinson, Edward Stanley Gotch, « Notes on the Larnaca Hoard », NC, 
5th series, 15, 1935, 180-190 (réimprimé dans Numismatic Report. Cyprus 
Numismatic Society [Larnaca] 7, 1976, 46-56).

Ledra (Lefkosia/Nicosie). — Date de la trouvaille : 2006. — Date de 
l’enfouissement : vers 500 av. J.-C.

— Pilides & Destrooper-Georgiades (2008).

Meniko.  — Date de la trouvaille : 1952 (IGCH 1279). — Date de 
l’enfouissement : vers 350 av. J.-C.

— J. Karageorghis et Karageorghis (1965).

Vouni.  — Date de la trouvaille : 1928 (IGCH 1278). — Date de 
l’enfouissement : vers 390-380 av. J.-C.

— Schwabacher (1946 et 1949).

Chypre, provenance indéterminée, trésor 1 (du nord-ouest, entre Marion et 
Paphos). — Date de la trouvaille : vers 1929 (IGCH 1273). — Date de 
l’enfouissement : vers 450 (?) av. J.-C.

— Gjerstad (1946, nº 121).

Chypre, provenance indéterminée, trésor 2. — Date de la trouvaille : 
avant 1924. — Date de l’enfouissement : vers 425/420.

— IGCH 1274.

Chypre, provenance indéterminée, trésor 3. — Date de la trouvaille : 
avant 1901. — Date de l’enfouissement : 375-350.

— Noe, Sydney Philip, A Bibliography of Greek Coin Hoards, New York : 
The American Numismatic Society, 1937, nº 292.

––––––––––––––––––––
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L’enfouissement des trésors suivants à Chypre est douteux :

Anatolie ou plus à l’est. — Date de la trouvaille : vers 2000. — Date de 
l’enfouissement : vers 478 (selon ADG).

— Mani Hurter, Sylvia, « Le trésor ‘aux poulpes’ : un petit trésor archaïque 
enfoui vers 478 av. J.-C. », RN 162, 2006, 65-71, et eadem, « The 
‘Octopus’ Hoard. A Small Archaic Hoard Deposited in 478 BC. », 
Numismatica e Antichità Classiche. Quaderni Ticinesi 36, 2007, 43-53. — 
Cf. Egetmeyer (2007a et b).

«  Cyprus ».  — Date de la trouvaille : 1987 (Coin Hoards, 
éds. U. Wartenberg et alii, Londres : International Numismatic Commission by 
the Royal Numismatic Society/Spink & Son, VIII (Greek Hoards), 1994, 65). 
— Date de l’enfouissement : début du IVe s..

— Coin Hoards VIII, 1994, 8, nº 65.
— Coin Hoards IX (Greek Hoards), éds. A. Meadows et U. Wartenberg, 
2002, 39, nº 378.

Méditerranée de l’est .  — Date de la trouvaille : avant 1990 (Coin Hoards 
VIII, 19 et IX, 347 [cf. le trésor précédent]). — Date de l’enfouissement : vers 
500.

— Kagan (1994).
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Les chiffres renvoient aux paragraphes du premier tome. L’ordre des langues est le 
suivant : d’abord l’indo-européen reconstruit, suivi du grec (grec syllabique : 
chypriote et mycénien, grec alphabétique), puis les autres langues ou groupes de 
langues indo-européennes par ordre alphabétique : albanais, anatolien, arménien, 
baltique, celtique, germanique, indien, iranien, italique, phrygien, slave, 
tokharien ; et à la fin les langues non indo-européennes, d’abord les langues 
sémitiques, suivies des autres langues.

Langues indo-européennes

Indo-européen

*alºos, 287
*an-o, 26
*an-u, 26
*ap-o, 26
*ap-u, 26
*a∑-, 560 
*bheh2-, 389, 394, 460, 579
*bheºdh-, 336, 615
*bher-, 585
*bherdh(h1)-, 222
*bhe∑dh-, 377, 608
*bhseh2-, 177
*bh∑eh2-, 335
*das-, 157
*deh1-, 302, 585
*deh2-, 301
*deh3-, 595, 602, 655
*deh3∑-, 655
*deº-, 371
*dé"», 544
*demh2-, 305, 335, 406
*de∑-, 302
*de∑s-, 585
*di∑-ºo-, 284
*do∑h3-, 655
*druh2-s, 285
*d∑eH-, 302, 585

*d∑i-, 544
*d∑i-k»t-iºo-, 544
*dheh1-, 595
*dhembh-, 601
*dhenh2-, 157
*dher-, 148
*dhers-, 148
*dhergh-, 215
*d her(h2)-, 148
*dhe∑-, 308
*dhe∑gh-, 598
*dhe∑h2-, 44
*dh@h»h2eº, 564
*-dhi, 575
*dhur- 567
*dh∑er-, 139
*dh∑er(h1)-, 332
*e/o-, 574
*e∑-/*u-, 572
*e∑d-/*ud-, 572, 582
*e∑i –k»ti, 545
*@enh1-, 317, 598
*@her-, 318, 464, 582
*@hésor-, 171
*@h∑ér-/*@h∑é –r-, 138, 227
*geh2dh-, 110, 582, 585
*geh2∑-, 110, 582, 585
*gem-, 581
*gres-, 146, 578



*gheh1-, 205
*ghreh1∑, 582
*gwelh3-, 581
*gwen-, 226, 491
*gwih3os, 231
*gwºeh3-, 195, 565
*gwó∑-/*gwo –∑s, 230, 312
*gwhen-, 358
*h1aº-, 602
*h1e/o-, 553, 574
*h1e/o-bhí, 574
*h1ed-,  36
*h1eº-/*h1i-, 120, 553
*h1eºsh2-, 42, 578
*h1é"∑o-, 48, 138
*h1erh2-, 276, 608
*h1es-, 137, 376, 577, 618
*h1esh2-®, 265
*h1e∑s-, 313
*h1is∑-ó-, 171, 271
*h1lengwh-, 226
*h1le∑dh-, 598
*h1r-a, 567
*(h1)reh1-, 584
*h1te∑h2-, 133
*h1∑egh-, 601
*h1∑eºd-, 598
*h2e@-, 580, 608, 611
*h2eº"-, 584
*h2e"-, 587
*h2enku-ro-, 296
*h2én-r(/n)-, 366
*h2er@-, 291
*h2erh3-, 124 
*h2e∑s-, 186, 602
*h2é∑so –s, 186, 283
*(h2)leº-, 505, 612
*h2leºbh-, 612 
*h2leºH-, 505, 608, 612
*h2lek-, 335
*h2le∑-, 296
*h2óºu, 564
*h2ó∑i-, 401
*h2ster-, 148, 172
*h2∑ed(H)-, 130, 584

*h2∑eh1-, 94, 579
*h2∑eº-, 94
*h2∑eºd-, 616
*h2∑eºs-, 581, 616
*h2∑er-, 345
*h2∑erg-, 598
*h2∑es-, 283
*h3bhel-, 311
*h3eºt-, 431
*h3elh1-, 596
*h3en-, 348
*h3er-, 317
*h3iH-ro-, 299
*h3meºgh-, 333
*h3neh2-, 335, 348, 596, 601
*h3re∑k-, 601
*Hemh3-, 609, 611
*Hºeh1-, 120
*Hºe∑dh-, 120
*Hºo-, 555
*H∑er-, 118, 345
*ºeh1-"-, 584
*ºeh2-, 120
*ºe∑g-, 120
*"eº-, 578
*"erh1-, 589
*"erh2-, 317, 589
*"i-, 553, 568
*"le∑-, 320
*"le∑H-, 317
*"reºH-, 377
*"∑eh2-, 388
*"∑on-, 460
*ke, 575
*keh2pos, 271
*keºh2-, 425
*ken-, 358
*kleh1-, 592
*k»ti, 573
*kom-, 37
*k∑eh2-, 138
*-kwe, 227
*kweº-, 227, 228, 233, 582, 584, 601, 

615
*kweº(H)-, 601
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*kwel-, 153
*kwelh1-, 227
*kwendh-, 232, 598
*kwerb-, 220, 224, 584
*kwerpH-, 584
*kwi/o-, 229
*kwis, 196, 228, 558
*kwo-, 230, 558, 575
*lak-, 312
*lap-, 321
*legh-, 581
*leh2k-, 312, 596
*leh2p-, 321
*leºs-, 585
*le∑g-, 332
*le∑H-, 331, 601
*ma@-, 278 
*meºs-, 291
*mel-, 24
*meldh-, 219
*melh2(∑)-, 136
*melh3-, 598
*merh2-, 24, 602
*me∑H-, 297
*me∑k-, 284
*mneh2-, 335, 608
*mre@h-, 219
*muh3-ró-, 275
*né, 576
*nes-, 398, 582, 596
*oº-, 546
*peh2-, 388, 603
*péh2-nt-, 337
*peh3(º)-, 596
*pelh1-, 217
*pelh2-, 153
*pelh2-no-, 300
*perh2-, 348
*peth1-, 598
*peth2-, 598, 603
*pe∑H-, 217
*pleh1-, 217, 276
*pne∑-, 397
*pne∑H-, 397
*pól-u-, 291

*preh2-i, 545
*prep-, 628
*pro(h1), 545
*regh-, 145
*reh1s-, 584
*sal-, 265 
*sed-, 171, 600
*se@h-, 580, 618
*seh2-l-, 265 
*séh2∑el-, 131
*seºdh-, 120
*selh1-, 323
*selos, 314
*selp-, 218
*sem-, 544, 546
*ser-, 94
*serk-, 36
*serp-, 581
*set-, 137
*sh2uró-, 296
*s(h2)∑er-, 345
*s(h3)iH-ro-, 299
*s"ed-, 267
*s"eh1-ºéh2-, 267
*s"e∑(H)-, 267
*(s)ker-, 600
*(s)kerp-, 150
*(s)ke∑dh-, 267
*(s)k∑eh1t-, 582
*sleh2-, 153
*(s)le∑bh-, 332
*(s)le∑@-, 332
*smer-, 171
*(s)me∑k-, 284
*so-, 547
*sper-, 172
*sp(º)e∑h1-, 604
*spºe∑H-, 604
*sptºe∑H-, 218
*spheºH-, 604
*(s)rengwh-, 226
*sre∑-, 170
*steh2-, 315, 317, 595, 600
*(s)teºg-, 332
*(s)te∑p-, 342
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*s∑e-h2l-ih2-s, 170
*s∑el-, 313
*s∑orh3o-, 309
*telh1-, 227, 601
*telh2-, 227, 601
*temh1-, 221
*temH-, 221
*tergw-, 230, 585
*terh1-, 317
*terkw-, 125, 224, 582
*te∑h2-, 139
*t"eº-, 581
*tken-, 358, 600
*to-, 547, 649
*treh3g-, 271
*trep-, 149, 582
*t∑er-, 582
*∑e@h-, 580, 601
*∑eºd-, 137, 598
*∑ekw-, 599
*∑elh1-, 323
*∑elk-, 284
*∑er- « arrêter » 118
*∑er- « déchirer », 304
*∑er- « observer », 276
*∑er@-, 598, 601
*∑erh1-, 130
*∑ers-, 601
*∑ert-, 601
*∑es-, 208
*∑ih1-, 343, 379
*∑¬vk wos, 131, 153, 224
*∑reh1-, 336, 602
*∑reh1@-, 596, 602
*∑reº"-, 130
*∑®h1-én-, 130

Grec

Grec syllabique : Mycénien

a-di-ri-ja-te, 212
a-ka-to-wa, 39
a-ke-ra-wo, 403, 405
a-me-ro, 351
a-mo-ta, 493
a-na-ke-e, 25
a-no, 26
a-pi-qo-ro, 230, 356
a-ra-jo, 292
a-ra-si-jo, 286
a-ti-pa-mo, 352
a-wo-i-jo, 283
a3-ka-sa-ma, 183, 584
au-to-te-qa-jo, 560
da-i-qo-ta, 342
da-ra-ko, 232
-da-sa-to, 601
de-ki-si-wo, 292
de-re-u-ko, 201
di-do-to, 639
di-pa-e, 42
di-pte-ra, 184
di-ri-mi-jo, 117
di-we, 464, 530
di-wi-ja-me-ro, 229
do-ke, 597
do-so-mo, 301
e-ke-da-mo, 373
e-ke-e, 116, 194, 654
[e]-ke-ra

2
-u-na, 34

e-ke-ra2-wo, 34
e-pa-ta, 603
e-pi, 353, 569
e-ra3-wo, 292
e-re-de, 526
e-re-e-u, 314
e-re-o-ni, 314
e-re-u-te-ro-se, 586
e-te-wa-tu-wo, 38
e-te-wo-, 293
e-te-wo-ke-re-we-i-jo, 406
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e-to-ni-jo, 348
e-u-, 194
e-u-da-mo, 346
e-u-ko-me-no, 601
e-wa-ko-ro, 97
e-wo-ta-de, 276
i-e-re-u, 128
i-ja-te, 334
i-je-re-ja, 289
i-je-re-u, 128, 524
i-je-re-wi-jo, 289
i-je-ro-wo-ko, 357
i-mi-ri-jo, 221
ka-i-wo, 292
ka-ra-u-ko, 421
ka-wa-do-ro, 136
ke-ke-tu-wo-e, 598
ki-nu-ra, 425
ki-wo-, 133
ko-to-no-o-ko, 31, 194
ku-pi-ri-jo, 286, 428
ku-su(-), 189, 571
ma-ki-ro-ne, 108
ma-ra-ni-jo, 24
ma-se-de, 526
me-ra-to, 282
-mi, 553
mi-ti, 412
mo-qo-so, 232
o-na-se-u, 440
o-pe-ra-no-re, 311
o-pe-ro, 311
o-pe-ta, 311
o-pe-te-re-u, 311
o-pi, 353
o-pi-su-ko, 587
o-re-a2, 425
o-te, 567, 712
o-wo-ta, 546
o-wo-ze, 95
pa-ka-na, 181
pa-ra-ke-w°/pa-ra-ku-w°, 138
pa-ro, 117, 570
pe-di-je-we, 280
pe-di-ra, 297

pi-a2-ra, 24
pi-je-ra3, 24 
pi-ki-re-u, 536
pi-ra-me-no, 583
pi-ri-to-jo, 412
pi-ro-we-ko, 357
po-ne-to, 585
po-si, 70, 570
po-to, 418
pu-ri, 135
pu-te, 335
pu-wa, 135
pu-wo, 135
pu2-te-re, 335
qa, 229
qa-sa-re-o, 388
qa-si-re-u, 229, 524
qa-si-re-wi-ja, 289
-qe, 694
qe-ja-me-no, 233
qe-re-, 227
qe-te-o, 320
qi-si-ja-ko, 582
ra-pa-sa-ko, 415
ra-pa-to, 321
re-ke-to-ro-te-ri-jo, 284
ri-ta, 505
su-ra-se, 622
te-ra-pi-ke, 117
te-re-ja, 585
te-re-ta, 227
ti-pa, 42
to-ko-so-wo-ko, 357
to-no, 148
to-no-e-ke-te-ri-jo, 117
to-pa-po-ro-i, 148, 229
to-ro-no-wo-ko, 148
to-ro-qe-jo-me-no, 582
to-si-ta, 148
to-wa-no, 117
tu-wo, 133
u-re-u, 313
u-wo-qe-we, 572
wa-na-ka, (19), 245
wa-na-ka-te-ro, 339
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we-re-na-ko, 130
we-te-i-we-te-i, 349
we-te-o-se, 45
wi-de, 598
wi-so-wo-, 137
wo-ro-ko-jo, 130, 421
wo-ze, 357, 601
zo-wo, 195, 372
zo-wi-jo, 372
]-we-ke-se, 601

Chypr io t e

a (article), 170, 547, 659, 660
(k)a  (pron. rel.), 555
a-ga-la-ma, 202, 331, 494
a-ga-mo-se, 202
a-ga-ra-wo-ne, 55, 146, 202, 292
a-ga-ta-i, 201, 202
a-i-la, 101, 124, 557
(n)a-i-lo-ne, 124, 557
a-i-sa, 277
a-i-we-i, 120, 240, 464, 513, 565, 567
a-ka-ra-to-se, 317, 344, 
a-ka-to-ke-re-o-ne, 202, 377, 503
a-ke-la-wo, 403, 405
a-ke-lo-se, 188, 226, 506
a-ke-sa-to-ro-se, 365, 424
a-ke-se, 537
a-ke-se-to, 412
a-ke-se-to-me-ne-se, 382, 449
a-ke-se-to-ro, 192, 335, 504
a-ke-ta-ko-ra-se, 184, 363
a-ke-ti-se, 434
a-ke-to-ke-re-te-se ,184
a-ko-ro-se, 412
a-ko-ro-te-[ra-i], 339
a-ku-we-u-su-ti-ri-jo, 121, 284, 294
a-la, 557
a-la-pi-ri-ja-ta-i, 221, 313
a-la-si-o-ta-i, 182, 270, 314
a-la-wo, 131, 273, 666, 
a-l(e), 124, 557, 567
a-le-ke-to-re, 199, 335, 504
a-le-ko-to, 113, 441, 523

a-le-pe-o-se, 121
a-le-ti-la, 121
a-le-tu-k(a), 28
a-ma-[re], 147, 497
a-ma-ta, 157, 497
a-ma-ti-a-ma-ti, 210, 349, 384, 464, 

497, 568
a-me-ni-ja, 91, 344, 427
a-mo-ro-se, 161, 344
a-mu-ko-lo-i, 275, 458
a-mu-se, 409, 521
a-na-ta, 200
a-ne-te-ke, 26, 28, 597, 617, 634, 640, 

678
a-ne-u, 158, 690
a-ni, 120, 567, 575
a-no-ko-ne, 26, 608, 611, 614, 618, 

634, 645, 701
a-no-si-ja, 157, 208, 287, 344, 703
a-pa-i-re-i, 182, 315, 520
a-pa-la-ki-se, 278, 352, 492, 634
a-pa-mi-wo-se, 138, 157, 229, 344, 432
a-pa-sa-so-mo-se, 455, 456, 458
a-pa-su-ko, 177, 344, 667
a-pe-a-ta-ra, 120, 367
a-pe-i-lo-ni, 124
a-pe-i-lo-[, 124
a-pi-ta, 91
a-pi-ta-i-ne, 456, 465
(t)a-pi-te-ki-si-o-i, 292, 352 
a-pi-ti-ja-se, 427, 456
a-pi-ti-mi-li-ko, 192, 456, 458
a-pi-ti-mi-li-ko-ne, 456, 458, 505
a-p(o)/a-po, 34, 39, 569, 669, 690
a-po-i-•, 465, 546
a-po-le-sa-i, 596, 634, 655
a-po-lo-ni, 124
a-po-ro-ti-si-jo, 470
a-po-ro-ti-si-o-se, 208
a-pu, 34, 569, 690, 
a-pu-tu-pa-lo, 65, 456, 458
a-pu-•-mo-no, 456
(k)a-r(e), 117, 145, 567
a-ra-ta-u, 135
a-ra-ke-le-i-se, 369
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a-ra-ki-ja-se, 426
a-ra-ki-ti-ma, 369
a-ra-ko-se, 145
a-ra-ku-ri-o, 287
a-ra-ku-ro, 121
a-ra-ku-ro-ne, 287, 470, 714
a-ra-ku-ro-se, 72, 163, 586, 604, 618, 

640
a-ra-ma-ne-u-se, 117, 294
a-ra-mi, 56
a-ra-te-mi-ti, 47, 279, 492
a-ra-to-ke-ne-so-ko-o-[se], 68, 184
a-ra-to-wa-na-ka-so-ko-o-se, 68, 184
a-ra-wa-sa-tu, 32, 72, 292, 318, 584, 

604, 618, 642
a-ra-wa-ti-ta-u, 323, 483
a-ra-wa-to, 318, 453, 584
a-ri-si-ta-ko, 415
a-ri-si-ta-ko-ra-i, 81
a-ri-si-ta-ko-ra-se, 68, 268
a-ri-si-ta-ko-ra-ti-se, 364
a-ri-si-ta-ko-ra-u, 116, 483
a-ri-si-ta-se, 412
a-ri-si-ti-ja , 91
a-ri-si-ti-ja-u, 268, 483
a-ri-si-ti-la, 413
a-ri-si-to-ke-le-o, 59, 512
(p)a-ri-si-to-ke-le-we-i, 513
[a]-ri-si-to-ke-le-we-se, 68
a-ri-si-to-la-se, 414
a-ri-si-to-ma-ko-se, 68
a-ri-si-to-me-te-o-se, 449
a-ri-si-to-no-se, 68
a-ri-si-to-pa-to, 392
a-ri-si-to-pa-to(?)-[•-• ?], 392
a-ri-si-to-se, 413, 540
a-ri-si-to-ta-mo-se, 368
a-ri-si-to-wa-na-to, 192, 200
a-ri-si-to-wa-[na]-xe, 68
a-ri-ta-ko-ra-se, 68, 184, 363
a-ro-u-ra, 124
[a]-sa-ka-la-pi-o-i, 156
a-sa-ta-ko-ra, 68
a-sa-ta-ra-to-no-ko-o-[se], 68, 146
a-sa-ti-ri, 334

a-sa-to-wa-na-ka-si, 245, 517
a-sa-to-wa-na-ka-so-ko-•, 68
a-sa-to-wa-na-ka-si, 68
[a]-se-me-na, 596, 632
a-se-ta-ra-ta-i, 62
[a]-ta-na-ko, 415
a-[ta]-na-to-i-se, 157, 344, 477
a-ta-u-to, 92, 118, 560, 561, 686
(m)a-te-ka-ne, 597
a-te-le-ne, 304, 344, 510, 702, 
a-te-li-ja, 304, 514, 702
a-te-mi-sa-i, 605, 606, 655
a-te-re-ma-i-o-ne, 344, 447
a-ti, 210, 690
a-ti-pa-mo, 352
a-ti-ri-a-se, 499, 670
(n)a-ti-ri-a-ta-ne, 495, 499, 500
(n)a-ti-ri-ja-ta-ne, 88, 212, 260, 495, 

499, 500
a-to-ro-ke-le-we-se, 367, 416
a-to-ro-ko-lo, 367, 416
a-to-ro-po-i, 230, 474
a-to-ro-[, 367
a-u-ta-ra, 147
a-u-ta-ra-me/[a-u]-ta-ra-me, 42, 685
a-u-ta-ra-mi, 658
a-u-ta-re, 573, 693
a-u-to, 192, 560
a-wi-je-so-ma-i, 581, 607, 616, 639
a-wi-la, 101, 142, 164, 557
a-•-pi-ja-se, 426

e « Idalion », 43
e « ou », 80, 573
e « si », 555, 574, 695
e-i-ko-so-to, 107, 108, 545
e-i-ko-so-to-i, 107, 108, 174, 545
e-i-ko-ta, 184, 545
e-i-n(a), 67
e-ke (verbe), 580, 594, 618, 640, 649
e-ke (subordonnant) 574, 575, 695, 713
e-ke-ne, 116, 580, 654, 655
e-ke-ra-to, 23, 116, 584, 594, 617, 642
e-ke-re-se, 115, 175, 600, 617, 640
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e-ke-so-si, 187, 208, 615, 637, 638, 
698

e-ke-ta-mo, 373
e-ke-ti-mo-ne, 470
e-ke-wo-i-ko, 373
e-ko (pron. pers.), 559
e-ko (verbe), 580, 637
e-ko-ne, 162, 164, 559
e-la-i-wo, 292
e-le-i, 170, 513
e-le-i-ta-i, 314
e-le-wi-ta-i, 142, 314
e-lo-te-mi-o-se, 185, 519
e-me (anthr.), 352
e-me (pron. pers.), 559
e-me-wo-se, 142, 562
e-mi, 82, 115, 171, 237, 258, 577, 637, 

657, 658, 717, 719
[e]-mo-i, 559
[e-pa-ko]-me-na-ne, 116, 488, 580, 631, 

634
e-pe-sa-ta-se, 174, 600, 640
e-pe-se, 598
e-pe-se-ta-i-ti-ri, 81
e-pe-se-ta-sa, 600, 617, 634, 640
e-pe-se-ta-sa-ne, 600, 641
[e-pe]-se-ta-sa-te, 600, 641
e-pe-se-ta-se, 600, 617, 640
e-pe-ta-se, 184, 595, 600, 640
[e]-pe-tu-ke, 598, 617, 634, 640, 677
e-pi, 691
e-pi-me-ne-se, 353
e-pi-na-e-[a], 103, 287, 353
e-pi-o-ro-wo, 70, 353, 402
e-pi-o-ta, 70, 503, 574, 577, 627, 634
e-pi-pa-lo, 353
e-pi-pa-si-ne, 208, 314, 352, 353, 518
e-pi-si-ta-i-se, 105, 182, 315
e-pi-ta-se, 184, 501, 595, 629, 634, 700
e-po-to-se, 70, 353
e-re-ma-o, 121, 437
e-re-ra-me-na, 608, 611, 633
e-ri-ta-i, 424
e-sa-la-ko, 415
e-sa-ta-se, 244, 640

e-se (préposition), 190, 191, 569
e-se (verbe), 594, 618, 640, 719
e-se-la-ko-ra-se, 185
(n)e-se-ta-sa-ne, 600, 634, 641
e-se-ta-se, 244, 600, 617
e-se-to, 577, 649, 703
e-so-lo-pa-to, 392
e-so-lo-te-mi-wo-se, 185, 431, 519
e-su-to, 577
e-ta-li, 43
e-ta-li-e-we-se, 43, 465, 529, 705
e-ta-li-e-wi, 43, 528
(n)e-ta-li-o-i, 43
e-ta-li-o-ne, 43
e-ta-we-sa-to, 32, 585, 604, 617, 642, 
e-te-i, 513
e-te-mi-[, 605
e-te-o-ta-ma, 45, 133, 293, 406, 501, 

671
e-te-wa-to-ro, 133, 293, 367
e-ti, 210
e-to-k(o), 61, 597, 640
e-to-ke, 597, 617, 640
e-to-ke-ne, 61, 163, 597, 640
e-to-ko-i-nu, 626
(l)e-tu-k(a), 61, 598, 617, 640, 698
e-tu-wa-n(o), 35, 595, 640
e-tu-wa-no-i-nu, 626
e-u-ka-sa-me-no-se, 601, 632, 700
e-[u]-ke-le-e-se, 116, 376, 449
e-u-ke-le-we-o-se, 346, 376
e-u-ke-le-we-se, 416
e-u-ko-la, 279, 679
e-u-ko-la-se, 297
e-[u]-me-se-to-ro-se, 335, 504
e-u-mi-lo, 417
[e]-u-no-wo, 563
e-u-ru-la-wi-te-o-se, 328
e-u-ru-su-te-a-ta-se, 118, 325
e-u-ru-te-mi, 129, 517
e-u-ta-mo, 346
e-u-ti-mo, 246
e-u-wa-ko-ro, 97, 363
e-u-wa-te-mi-se, 47, 434
e-u-wa-te-o-se, 449
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e-u-we-le-to-ne, 97, 140, 238, 447, 503, 
598, 629, 670

e-u-we-le-to-to-se, 447, 503, 629
e-u-we-re-ke-si-a-se, 290, 346, 601, 663, 
e-u-we-re-ta-sa-tu, 19, 32, 99, 131, 152, 

246, 336, 584, 604, 617, 642, 
701

e-we-re-ta-sa-tu, 19, 32, 99, 131, 152, 
246, 336, 584, 604, 617, 642, 
701

e-we-re-xa, 165, 245, 254, 601, 617, 
640

e-we-ti-mo, 98, 141, 246, 470
e-we-xe, 580, 601, 617, 623, 640, 693
e-wi-te, 598, 617, 640
e-wi-ti-mo, 98, 141, 246, 470
e-xe, 190, 191, 569, 669, 691
e-xe | o-ru-xe, 69, 135, 176, 245, 259, 

601, 605, 622, 634, 647
e-[•]-ka-ri-ta, 184, 318, 590, 703

ga-i, 202
ga-ne, 125, 201, 202, 564, 565, 579, 

582, 584, 654, 673
ga-se, 202, 487
ga-we-i-te, 625

i, 80, 672, 692
i-e-re-o-se, 127, 527
i-e-re-se, 128
i-e-re-u-se, 98, 127
(n)i-e-re-wi-ja-ne, 42, 289, 294, 666
i-e-re-wo-se, 127, 527
i-ja-me-no, 422, 578, 631
i-ja-sa-ta-i, 42, 185, 578, 654, 701
(n)i-ja-te-ra-ne, 334, 495, 500, 504
i-je-[re]-o-se, 527
i-je-re-se, 97, 127, 128, 525, 581
i-ki-ma-me-no-se, 172, 183, 206, 301, 

584, 608, 613, 633
i-ko-sa-to-i, 108, 321, 545
i-ko-so-to, 108, 545
i-ko-so-to-i, 108, 545
i-na-la-li-si-me-na, 173, 608, 612, 633, 

634, 673

i-n(e), 692
i-ni-se, 54, 203, 667
i-o-si, 187, 208, 577, 621, 647
i-o-ta, 503, 577, 627
i-po-ra-i, 486
i-po-ra-se, 352, 487, 716
i-po-wa-ta-u, 48, 138, 142, 324
i-sa-ga-ta-se, 137, 202, 292, 360
i-sa-ga-to-se, 137, 202, 292, 360
i-ta, 567
i-ta-li-a-ka-i-se, 43, 73, 482
i-ta-li-a-ka-{i}-se-ti, 658
[i-ta]-li-a-ka-se, 43
i-ta-te, 567
i-te, 80, 553, 573, 694 
i-te-ka-, 80
i-te-ko-, 80
i-tu-ka-i, 181, 678
i-tu-si-[, 118, 120
i-•-ri-a-se, 187
i-•-si-ti-ja-ra-ta-•, 99

ka, 192, 573
ka-e-ta, 103
ka-i-re, 582, 649
ka-i-re-te, 124, 146, 582, 649
ka-ke-o-se, 156
ka-ko-ti-ri-wo, 156
ka-la-ko-wo-[ro]-ko, 357
ka-la-ri-ta, 155
ka-la-se-ri-wo, 80, 238, 461, 519
ka-la-u-ko-se, 155, 421
ka-li-jo, 115, 136, 436, 441, 523
ka-me-ne-se-ta-sa-ne, 53, 634
ka-pa-sa, 177, 424, 532
ka-po-i, 112
ka-po-ne, 271, 702
ka-po-ti, 192, 211
ko-ra-sa-to-se, 318, 563, 589
ka-ra-si-ti, 146, 174, 578, 649, 718
ka-ra-ta-to-ro-se, 367, 379
ka-ra-te, 152, 334
ka-ra-ti-ri-wo, 156, 435, 471
ka-ra-u-o-me-no-ne, 140, 582, 592, 631, 

677
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ka-ra-u-zo-me-no-ne, 69, 140, 195, 582, 
592, 631

ka-ri-jo-po-ta-me-se, 156, 285, 294, 
360, 525

ka-ri-no, 448
ka-ri-se-te-ri-jo, 174, 184, 284, 290
ka-ri-ta-ma-se, 406
ka-ri-te-ri-[jo], 184
ka-ri-wo-se, 418, 431
ka-ro-ta-i-o-se, 69, 323, 437
ka-ru-wo-se, 420, 439, 521
ka-ru-xe, 84, 291, 420, 491
ka-sa-pa-i, 658, 696
ka-sa-ta-mo-ri-se, 658
ka-se, 18, 573, 657, 694
ka-si-ke-ne-ta, 80, 180, 192, 203, 251, 

482, 659, 687
ka-si-ke-ne-to-i, 81, 251, 317, 474
ka-si-ke-ne-to-i-se, 81, 203, 208, 477
ka-si-ke-ne-to-ne, 203, 354, 476
ka-si-ke-ne-to-se, 203
ka-si-ki-ni-ta-i, 81, 82
ka-si-ne-ta-i, 81, 203
ka-ta-, 157
ka-ta-ki-me-na, 28, 108, 569, 578, 631, 

634
ka-te, 110, 116, 202, 582, 585, 649
ka-te-e-se-ta-se, 259, 600, 617
ka-te-sa-tu, 32, 171, 601, 618, 634, 642 
ka-te-se-ke-u-wa-se, 28, 184, 589, 605, 

606, 617, 634, 640
ka-te-se-ta-se, 174, 600, 634, 640
ka-te-te-ke, 597, 617, 634, 640, 693
ka-te-te-ke-ne, 163, 597, 640
ka-te-ti-ja-ne, 595, 601, 640
ka-te-ti-sa-ne, 179, 595, 601, 641
ka-te-wo-ro-ko-ne, 148, 594, 598, 617, 

634, 641, 698
ka-ti-ne, 597
ka-to-i, 474, 666
ka-to-se, 666
ka-u-to, 184, 318, 453
ke, 164, 575, 696, 713, 717
ke-i-ma-i, 578, 639
ke-i-to-i, 578, 639

ke-le-i-ti-zo, 590
ke-le-ta-ko-ro, 116, 317, 363
ke-le-wi-to, 118, 320, 341, 590
ke-ne-se, 418, 449
ke-ne-u-wo-ne, 99, 136, 293
ke-no-i-tu, 32, 56, 626, 646, 699, 703
ke-ra-me, 33, 294
ke-ra-mi-se, 33, 467
ke-ra-mi-u-se, 467
ke-re, 464, 703, 706
[ke]-re-o-ta-u, 69, 323
ke-re-o-to, 503
ke-re-o-to-se, 418, 503
ke-re-[sa]-to-ro, 385, 403
ke-re-to-se, 308, 492, 538
ke-ro-ku-lu-su-to-se, 174, 317, 608, 670
ke-ru-wo-se, 420, 439, 521
ke-ti, 43
ke-ti-e-we-se, 43, 529
ke-ti-o, 43
ke-ti-o-ne, 43
ki-jo-na-u, 93, 187, 192, 506
ki-jo-na-u-se, 88, 93, 115, 133, 187, 

506
ki-li-ka, 194, 532
ki-li-ka-a, 237, 532
ki-li-ka-a-me, 194
ki-li-ka-se, 194, 424, 435, 459, 531
ki-li-ka-wi, 531, 535
ki-li-ka-wo-se, 424, 534
ki-na-pi-o-se, 80
ki-to-ro-po-ko, 152, 356
[ki-to-ro]-po-ro-ko, 152
ko-i-ki-si, 28, 80
[ko]-i-no-ni-jo, 666
ko-le-a-ta-se, 325
ko-lo-ki-a-i, 121, 127
ko-ra-i, 115, 135, 325
ko-ra-sa-to-se, 
ko-re-te-a-ta-se, 135, 325
ko-ri-o, 76
ko-ro, 112
ko-ro-i, 112
ko-ro-ne, 702
ko-ro-u, 186, 192, 525
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ko-ro-u-se, 82, 96, 98, 115, 180, 186, 
294, 525

ko-ro-u-se-me, 658
ko-ro-we-wi-jo, 289
ku-le-ma-wo, 424, 534
ku-me-re-na-i, 37, 105, 114, 150, 167, 

168, 182, 187, 188, 220, 221, 
224, 506, 584, 585, 638, 654

ku-na, 226, 272, 491
ku-na-i-ki, 491
ku-na-i-ko-se, 491
ku-pa-ra-ko-ra-o, 34, 39, 116, 121, 437, 

483
ku-pa-ra-ko-ra-se, 405
ku-pe-re-wa-[u ?]/ku-pe-re-wa-•, 34, 413, 

428, 483, 536
ku-po-ro-ke-le-we-o-se, 405
ku-po-ro-ko-ra-ti-wo-se, 39, 116, 343, 

364, 519
ku-po-ro-me-to-u-sa, 126, 628
ku-po-ro-ne, 270, 286, 470
ku-po-ro-pa-ti-lo, 445
ku-po-ro-ta-le, 124, 192, 449, 509
[ku]-po-ro-te-mi-wo, 192, 519
ku-po-ro-te-[mi-wo]-se, 431
ku-ti-lo-se, 376

la-ko-ne, 503, 598, 629, 700
la-ko-se, 302, 511
la-o, 271
la-pa-to-ne, 321, 470
la-wa-ko, 154
la-wa-ti-ri-so, 452, 455
le-ti-ri-jo-se, 286
le-ti-ri-o-se, 286
le-u-ki-o-no-se, 447
le-u-ko-ka-u, 154, 429, 483
le-u-ko-sa-a-ka-ra-to-se, 259, 349, 658, 

721
li-le-se-ko-le-a-ta-se, 325
li-mi-ni-si-o-se, 208, 279, 286, 290
li-na, 298, 505
li-no-ne, 470
lu-sa-i, 600, 655
lu-sa-to-ro, 403

lu-se, 601, 622, 647
lu-wa-ta-i, 313

ma, 575, 696
ma-ki-ri-o, 108, 281
ma-ko-ro-se, 296
ma-la, 153, 341, 567
ma-la-ni-ja-i, 24, 117, 285
ma-mo-pa-to-re, 149, 335, 343, 360, 

504
ma-na-i, 575, 696
ma-na-ma, 158, 159, 331, 494, 495
ma-na-ma-ne, 495
ma-na-se-se, 182, 456, 459
ma-ne-wo-se, 183, 538
ma-ti-a-ra-ko, 210
ma-ti-a-•-•, 210
ma-ti-ri, 504
ma-to-ro-se, 149, 504
ma-to-ta, 629, 700
me, 559
me-ka, 55, 337
me-ka-re-wo-se, 294, 440, 527
me-ko-to, 55, 69, 199, 204, 337, 340
me-ma-na-me-no-i, 47, 608, 610, 633, 

677, 700
me-n(e), 559
me-no-ka-ra-te-o, 378
me-no-ke-re-te-se, 379
me-no-to-ro-se, 187, 384
me-pe-se-ta-sa-ne, 61, 673
me-po-te, 230, 567, 576
me-ru-se, 220, 439, 521
me-ta, 569, 692, 
me-te, 227, 573, 576, 697
me-te-si-pa-te-lo, 342, 443, 514
me-te-xe-i, 176, 191, 569, 615, 634, 

637
mi, 53, 559
mi-ka-la-te-o, 55, 121, 151, 155, 336, 

343
mi-li-ki-ja-to-no-se, 24, 254, 456, 458
mi-ne-wo-se, 538
mi-no-ke-re-te-se, 53, 379
mi-si-ku-wo-se, 439, 521
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mi-si-to-ne, 185
mi-si-to-se, 412
mi-so-no-se, 447
mi-ta-u, 460
mi-ti-•-wo-se, 439, 521
mo-i, 559, 562, 685, 687
mo-le-se, 536
mo-le-wo-se, 536, 538
mo-lo-to-se, 503, 581, 598, 629, 700
mo-na-i, 267, 486
mo-ne-mi-si-ta, 47, 118, 340
mo-po-sa-o-se, 121, 232
mo-ra-to-ro, 367, 382
mo-u-ke-se-te-ri-jo, 284, 290, 592
mu-ka-u, 429
mu-ko-i-a, 240
mu-ro-wo-ro-ko, 268, 357

na-i, 575
na-o-ne, 120, 171, 503, 582, 628
na-si-o-ta-u, 314
na-si-ta-se, 323
na-u-pa-mo, 383
ne-a-pi-ri-jo-se, 44, 116, 221, 384, 435
ne-a-se, 44, 158, 487
ne-o-se, 44, 47, 51
ne-wa-pi-ri-o, 88, 221, 384, 435, 497
ne-wa-se, 424
ne-wo, 563
ne-wo-sa-ta-ta-se, 317
ni-ka-ko-ra-ti-wo-se, 364, 519
ni-ka-se, 424, 532
ni-ka-te-o-se, 449
ni-ko-ke-le-we-se, 376, 449
ni-ko-la-o-se, 158
ni-ko-se, 412
no-me-ni-o-ne, 59, 116, 187, 384
no-mo, 112, 679
nu-mu-pa-i, 159
nu-mu-pa-i-se, 159, 489
nu-mu-pa-se, 159
nu-pe, 485

o (article), 547, 659, 660, 663
o (pron. rel.), 555

o (abréviation), 26
o-i (article), 547, 662
o-i, (p)o-i (pron. rel.), 120, 555
(k)o-i, (n)o-i (pron. pers.), 560, 702
(k)o-i-ki-si, 208, 315, 518
o-i(?)-ni-a-ta-u, 326
o-i-nu, 56, 164, 575
(t)o-i-ro-ni, 299
o-i-to-i-ro-ni, 106, 112
o-i-wo-i, 292, 546
o-ka-to-se, 420, 499
o-li-zo-ne, 125, 338
o-lo-ne, 476
o-lo-pi-o, 421
o-mo-mo-ko-ne, 36, 609, 611, 614, 

618, 645
o-na, 171
o-na-a-ko-ra-se, 116, 182
o-na-i-o, 437
o-na-i-jo-se, 421, 437
o-na-i-o-se, 421, 437
o-na-i-ti-mo, 182
o-na-me-no, 382, 596, 632
(p)o-na-me-no-i, 382, 422, 596, 632
o-na-mi-i-ta, 182, 192, 323, 480
o-na-o-se, 121
o-na-sa-ko, 415
o-na-sa-ko-ra, 91
o-na-sa-ko-ra-ni, 182
o-na-sa-ko-ra-no-ti, 182
o-na-sa-ko-ra-u, 362
o-na-sa-ko-ro-se, 363
o-na-sa-se, 422, 501, 601, 629
o-na-sa-to, 601, 629
o-na-sa-to-se, 501, 601, 629
o-na-se, 424, 532
o-na-si-a-na-to, 200
o-na-si-a-na-to-[se], 200
o-na-si-a-se, 277, 413, 426
o-na-si-i-se, 237
o-na-si-ka-ri-wo-se, 431, 519
o-na-si-ke-re-to, 59, 512
o-na-si-ku-po-ro-ne/(n)o-na-si-ku-po-ro-

ne, 405
o-na-si-lo-ne, 405, 470
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o-na-si-lo-se, 154, 238
o-na-si-ma-o, 534
o-na-si-ma-se, 424, 532
o-na-si-o-ro, 115, 116, 135, 402, 434
o-na-si-pa-to, 392
o-na-si-se, 238, 434
o-na-si-ta-le-o-se, 449
[o]-na-si-ta-se, 323
o-na-si-wa-na-xe, 402
o-na-si-te-mi-se, 47
o-na-si-te-mi-[wo-se], 431
o-na-si-wo-se, 412, 432, 519
o-na-so-se, 387, 451
o-na-to-re, 335, 504
o-ne, 551
o-ne-te-ke, 25, 181, 597, 634, 640
o-ne-te-ke-ne, 25, 163, 597, 640
o-nu, 164, 552, 664
o-pe-le-ta-u, 34, 110, 311, 385, 483, 

659, 676
o-pi (subordonnant), 464, 553, 574, 

695, 713
o-pi- (préposition), 569
o-pi-lu-ke-u-sa-se, 124, 153, 224, 282, 

501, 569, 587, 601, 629, 700
o-[pi]-lu-ke-u-wo-[, 587, 628
o-pi-si-si, 177
o-pi-si-si-ke, 80, 574, 695, 713
o-po-ke-le-we-se, 229, 343, 376
o-pu-we-ne, 121, 654
o-re-o-mi-to, 60, 320, 455
(n)o-ro-ko-i-se, 477
o-ro-si-a, 99, 127, 175, 186, 426
o-ro-wo-ta-le-se, 402, 449
o-ro-wo-te-mi-se, 402
o-ta-ma, 171
o-te (pronom), 550, 553, 567
o-te (adverbe), 120, 567
o-u-ki, 95, 619
o-wi(?)-te-mi-wo-se, 276, 401, 432
o-wo-k(a), 95, 141, 198, 246, 576

pa-i « fils », 102, 491, 558, 575, 696
pa-i (particule), 229, 694, 717
pa-i-ja, 421

pa-i-se, 102, 492, 667
pa-i-si, 171
pa-i-ti, 687
pa-i-to-se, 133
pa-ka-ra, 185, 211, 219
pa-la-ko, 221, 232, 522, 523
pa-le-ne, 446
pa-no-ni-o-ne, 136, 158, 171, 337, 347, 

348, 360, 702
pa-no-ni-o-se, 136, 171, 337, 347, 348, 

360, 702
pa-no-se-se, 439, 450
pa-no-so-se, 450, 451
pa-pi-o-se, 286
pa-po-i, 678
pa-ra-ka-sa-to-ro, 176, 191, 396
pa-ra-ke-i-me-na, 28, 108, 570, 578, 

631, 634
pa-ra-me-no-ne, 28, 354, 447, 503, 570, 

628
pa-ra-me-no-to-se, 28, 354, 447, 503, 

570
pa-ro-mo-se, 455, 457
pa-ra-si-, 190
pa-ra-si-po, 190, 396
pa-ra-si-ta-•, 190, 396
pa-sa, 102, 237, 492
pa-sa-ka-se, 237, 658
pa-sa-ko-ra-se, 388
pa-sa-re-se, 388
pa-se, 102, 237, 704
pa-si(?)-ke(?)-re-te-se, 378, 388
pa-si-le-[ne], 526
[pa]-si-le-o, 527
pa-si-le-o-se, 527
pa-si-le-se, 97, 525
pa-si-le-u-se, 221, 229, 515, 665, 715
pa-si-le-u-[wo-to-se], 124, 186, 587, 

628
pa-si-le-[wa], 526
pa-si-le-wa-ta-u, 142, 324, 325
pa-si-le-wi, 515, 529
pa-si-le-wo, 180, 527
pa-si-le-wo-se, 180, 515, 527
pa-si-le-[•], 526
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¢paÜ-si-pi-lo-se, 360, 388, 499
pa-si-ta-se, 323, 388
pa-si-ti-ja-se, 388, 417, 426, 427
pa-si-ti-mo-se, 187, 388
pa-ta, 88, 159, 337, 499
pa-te-ne, 116, 232, 598, 655
pa-ti-ri, 504
pa-ti-ri-pa-to-se, 343, 392
pa-u-ke-le-we-o-se, 399
pa-u-ke-re-we-o-se, 142
pa-u-o, 412
pa-u-sa-ko-ra-ti-wi, 364, 391, 520
pa-u-sa-to-ro, 391
pa-u-si-, 187
pa-u-si-ka-ri-se, 391
pa-u-si-ka-se, 238, 429
pa-u-si-ti-mo-se, 187, 391
pa-u-si-wo-se, 412, 432
pa-u-ta-mo-se, 390
pa-u-te-mi, 192, 390
pa-wo-se, 412
pa-wo-ta-u, 314, 323, 390
pe-i-se, 80, 233, 601, 622, 647
pe-i-se-i, 227, 233, 601, 615, 637, 698 
pe-i-ta-ko-ra-u, 362
pe-i-ti-wi-se, 414
pe-pa-me-ro-ne, 47, 229, 351, 435, 497, 

544
pe-po-[to], 232, 544, 545
pe-re-se-u-ta-i, 175, 222, 313, 440
pe-re-ta-li-o-ne, 70, 570
pe-ri, 570, 692, 
pe-si-re, 233, 544
pe-ti-ja-i, 126, 240, 280, 666
pi-a-la, 24, 297
pi-ki-re-wo, 460, 538
pi-la-ko, 415
pi-la-ko-ra-se, 362
pi-la-ko-ro, 363
pi-la-no, 448
pi-le-ke-le-we-se, 395
pi-le-ta-u, 483
pi-li-si-to-se, 340, 412
pi-li-to-se, 413, 434
pi-lo-i, 441, 523

pi-lo-ke-le-we-se, 395
pi-lo-ke-ne-se, 80, 449
pi-lo-ke-re-o-[ne], 142, 377
pi-lo-ke-re-te, 192
pi-lo-ke-re-wo, 142, 377
pi-lo-ku-po-ro-se, 395, 417
pi-lo-na-i-te-wo-se, 328, 383
pi-lo-na-wi-te-o-se, 328, 383
pi-lo-ni-ta-se, 69, 323
pi-lo-ni-jo, 76
pi-lo-ni-u, 76, 472
pi-lo-nu-mo, 36, 75, 347
pi-lo-nu-u, 470
pi-lo-pa-i-se, 395
pi-lo-pa-wo-se, 133, 417, 423, 424, 534
pi-lo-se, 540, 541
pi-lo-si-wo-se, 190, 414, 431, 519
pi-lo-ta-o-s(e), 314
pi-lo-te-ro-se, 75, 339
pi-lo-we-re-ko, 357, 374
pi-lo-wo-se, 541
pi-se-a, 44, 81, 215
pi-si-ti-ja-ra-ta-u, 117
pi-so-ni-[jo], 108, 422, 615, 630
pi-ta-ko-se, 420
pi-ti, 214, 596, 651, 673
pi-tu-na, 118
po-e-ko-me-no-ne, 31, 182, 570, 580, 

631, 634
po-i-ni-ki-o-se, 286, 670
po-la-ka-ta-se, 199, 312, 359
po-le-mi-o, 217
po-le-mi-o-ne, 217
po-le-mi-o-se, 217
po-li-ja-u, 291, 426
po-ri-e-o-se, 294
po-ro, 34, 117, 570, 706
po-ro-ne-o-i, 114, 182, 187, 188, 506, 

585, 623, 647
po-ro-su-¢paÜ-ra-ko-ti, 580, 628, 635
po-ro-ta, 148
po-ro-to-so, 570, 615, 634, 637
po-ro-to-ti-mo, 148, 351, 545
po-ro-xe-ni-o, 56, 115, 136, 176, 191, 

287, 354, 570
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po-se, 182, 570, 692
po-si-se, 208, 276
po-te, 230, 567
po-te-si-o-se, 80, 461
po-ti, 174, 596, 651, 718
po-ti-ti-ma-se, 27, 159
po-to, 418
po-to-li-ne, 217, 518
po-to-li-se, 153, 217, 465
po-to-li-wi, 80, 81, 217, 520
po-wa-[ra]-ka/po-wa-•-ka, 230, 312
pu-nu-ta-ko-ra-u, 362, 397
pu-nu-ta-ko-ro, 363, 397
pu-nu-to-ni-ko, 397
pu-nu-to-se, 412
pu-nu-to-ti-mo, 397
pu-ri-ti-o, 135, 186, 210, 430
pu-ro, 135, 186, 421
pu-ru-wa-no, 135
pu-ru-wa-no-ti, 135
pu-ru-wo-so, 135, 451
pu-to-ke-re-o-ne, 377, 503
pu-wa(?)-to-ro-se, 335

ra-a-se-te-lo-a-te-o-se, 328
ra-ka-wo-se, 157, 188, 226, 250, 292, 

506
ra-pa-e-lo-se, 149, 456
ra-si-ke-ne-to-i, 81, 474
ra-si-ke-ni-to-i, 81
ra-ti-o, 132, 149, 421, 435
ro, 132, 149
ro-wo, 149, 170

sa-ka-i-wo-se, 291
sa-ko-ma, 139, 172, 331, 494, 543
sa-ma, 331, 494, 495
sa-ma-ne, 260, 495
sa-ma-tu-no-se, 456
sa-ma-tu-nu-se, 456
sa-ma-wo-se, 173, 456
sa-ni-o, 435
sa-o-so-to, 447, 502
sa-sa-ma-o-se, 172, 173, 455, 534
sa-ta-ra-pa-se, 190, 420, 562

[sa-ta]-ra-to-[la]-wi-a-ta-se, 325
sa-ta-sa-ko, 415
sa-ta-[sa]-no-ro-se, 366
sa-ta-sa-to-ro-se, 366, 406
sa-ta-si-ja-u, 110
sa-ta-si-ka-ra-te-o-se, 45, 378
sa-ta-si-ka-ra-te-se, 378, 379
sa-ta-si-ke-ne-se, 80, 418, 449
sa-ta-si-ke-re-te-o-se, 45, 59
sa-ta-si-ke-re-te-se, 379
sa-ta-si-ke-re-to, 59, 512
sa-ta-si-no, 413, 448
sa-ta-si-no-to-se, 406
sa-ta-si-pi-li-ta-u, 323, 675
sa-ta-si-ta-mo-se, 243
sa-ta-si-wo-i-ko, 470, 
sa-ta-si-wo-i-ko-ne, 470
sa-ta-si-wo-se, 412, 431, 519
sa-ta-•-•-ra-ko, 243
sa-wo-ke-le-e-se, 116, 139
sa-wo-ke-le-we-se, 376, 
sa-wo-pi-o, 231, 398
se-la-mi-ni-o-se, 117, 286
se-pe-o-se, 59, 116, 172
[se]-pe-re-ma-ti, 496
se-pe-re-ma-to-se, 172, 496
si, 18, 558
si-ko-lo-ne, 155
si-mi-to-se, 434
si-na-se, 188, 558
si-o-i, 227, 228, 582, 584, 601, 626, 

646, 699
si-ro-mo-se, 455, 456, 457, 670
si-se, 196, 228, 558
so-ka-ri-o-se, 116, 133, 390, 519
so-ke-re-te-o-se, 45, 116, 133, 390
so-li-o-po-ta-me-se, 286, 294, 342, 360, 

525
so-lo-[no-se], 447
so-to-ro-pi-ki, 150, 243, 491
so-to-zo-wo, 318, 349, 372 
su, 181, 692
su-le-se, 622
su-le-se-to, 650
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su-ne-ke-no-to, 32, 56, 598, 617, 634, 
642

su-no-ro-ko-i-se, 36, 194
su-tu-ka-i, 678

t(a), 112, 547
ta (article), 112, 547
ta (particule) 548, 575
ta-i, 112, 547, 662, 665
ta-i-le-wo-se, 124, 157, 342, 538
ta-i-se, 547
ta-i-te, 550
ta-la-mo, 112
ta-la-to-ne, 24, 121
ta-le-se, 449
ta-ma-ko-ro, 39, 363, 676
ta-ma-si-o-ne, 470
ta-ma-ti-ri, 504, 590
ta-mi-o, 435
ta-mo, 113, 441, 523
ta-mo-ke-le-o-se, 59
ta-mo-ke-le-wo-[?, 59
ta-mo-ri-se, 116, 135, 402, 434
ta-mo-te-ro-ne, 301, 339, 476
ta-mo-ti, 517
ta-mo-ti-ja-se, 427
ta-mo-tu-ko, 370
ta-ne (article), 547, 684
ta-ne (pron. dém.), 551, 684
ta-ne-pe-re-ta-li-o-ne, 159
ta-pa-sa-se, 601, 629, 700
ta-pi-te-ki-si-o-i, 29, 112, 661
ta-ra-ka-ma-ta, 146, 183, 206, 212, 496
ta-ra-po-te, 71, 117, 502
ta-sa-ke, 658
ta-sa-mo-i, 173, 301
ta-sa-pa-i, 658, 696
ta-sa-te, 550
ta-se, 187, 547, 663
ta-si-mi-ne-mo, 340
ta-si-o-ro-wo, 190, 400, 402
ta-si-wa-na-to, 190, 200, 400
ta-te, 550
ta-te-ne, 164, 549, 550

ta-u-ka-na-po-ri-o, 96, 225, 226, 284, 
343, 356

ta-u-ke-ro-ne, 192
ta-wa-ki-si-jo, 117, 284, 403, 589 
ta-we-ta-re-se, 186
ta-wo-lo-we-a-i, 288
-te (coordonnant), 573
-te (particule), 575
te-a-no-re, 44, 116
te-i-to-ti-•, 116
te-ka-ta-po-ro-se, 165, 343, 356, 545 
te-ka-[ti]-si-mo-i, 165, 301, 545
te-ka-to-i, 165, 545
te-ke, 619
te-la-ko-ra-se, 227, 233, 354
te-le-sa-to, 32, 227, 258, 601, 619, 642 
te-me-no-se, 303, 511
te-mi-si-ta-ko-ro, 363, 401
te-mi-si-ti-o-se, 47, 401
te-mi-si-to-ku-pa-ra-se, 401
te-mi-si-to-na-to, 116, 133, 142, 200
te-mi-to-i, 111, 184, 401, 441, 523
te-mi-xe-[no], 176, 191
te-na-o-se, 40, 121
te-o-i, 474
te-o-i-se, 477
te-o-ke-le-o-se, 59
te-o-ke-ne-o-se, 45, 449
te-o-pa-to, 392
te-o-pi-lo, 371
te-o-ri-ko, 417
te-o-to-ki, 434
te-o-to-ki-ta-u, 323, 675
te-o-to-ro, 45
te-re-i, 227, 315
te-re-ki-ni-ja, 215, 254, 348, 514, 702
te-ri-a-se, 127, 138, 186, 227, 233, 426
te-ta-ro-to, 545
te-u-a-se, 691
ti-a-te-mi-ne, 352, 569
ti-a-te-mi-se, 352, 569
ti-a-te-mi-wa-ta-sa, 142, 324, 352
ti-i, 530
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ti-ja-i-te-mi, 352, 464, 517, 530, 564, 
569

ti-jo-ta-o-se, 51, 121, 127, 437
ti-ke-re-to, 59, 379, 441, 523, 544
ti-ma-ko-ra, 91
ti-ma-ko-ra-ti-i, 66, 128, 364, 520
ti-ma-o, 210, 228, 582, 583, 584, 637
ti-ma-o-se, 424, 534
ti-ma-se, 424
ti-ma-ta-u, 324
ti-mi-lo-se, 445
ti-mo-a-na-ko-to-se, 199
ti-mo-i, 441, 523
ti-mo-ka-ri-jo-se, 519
ti-mo-ka-ri-wo-se, 519
ti-mo-ke-le-o, 59
ti-mo-ke-le-o-se, 59
ti-mo-ke-le-we-o-se, 59
ti-mo-ke-le-•, 512
ti-mo-ke-re-te-o, 59, 512
ti-mo-ke-re-te-se, 36, 449
ti-mo-ne, 505
ti-mo-o-ko-se, 31
ti-mo-se, 412, 540, 541
ti-mo-ta-mo-ne-mi, 658
ti-mo-te-mi-se, 47
ti-mo-wa-na-ko-to, 199
ti-mo-wa-na-ko-to-se, 199
ti-mo-wo, 541
ti-mo-wo-se, 541
ti-mu-ke-re-te-o-se, 36
ti-mu-ke-re-to-se, 36, 59
ti-o-ne, 127
ti-o-se, 530, 674
ti-pa-la-i-wo, 105, 544, 471
ti-pa-se, 102, 139, 351, 544
ti-pe-te-ra-lo-i-po-ne, 66, 184, 197, 

470, 608
ti-ri, 81, 82, 520
ti-ri-to, 545
ti-ri-to-i, 545
ti-we-i-pi-lo, 530
ti-we-i-pi-lo-se, 360, 371, 406, 464, 

530

ti-we-i-te-mi-se, 360, 371, 406, 464, 
530, 569, 679

ti-we-i-te-mi-wo-se, 360, 406, 431, 515, 
519, 530

ti-wi-ja-ka-si-a-se, 139, 165, 208, 544, 
716

ti-wi-na-se, 371, 413, 448
ti-wi-o-ne, 284, 371
ti-wi-so-ni-ta-se, 125, 131, 139, 323, 

544
ti-wo, 530
to (article), 112, 159, 47, 659, 661, 691
to (adverbe), 548, 563
to-e-na-i, 31, 595, 655, 
to-i, 112, 547, 661, 662
to-i-se, 547
to-i-te, 550
to-ka-i, 64
to-ka-sa-to-ro, 176, 190, 367
to-ko-i, 626
to-ko-zo-wo-ro-ko, 176, 195, 245, 343, 

357
to-ma, 494
to-n(a), 547
to-na-ti-ri-ja-ta-ne, 658
to-ne (article), 159, 547
to-ne (pron. dém.), 551
to-no-ro-ko-ne, 36
to-nu, 552
to-nu-ro-ko-ne, 36, 194
to-pa-la-ne, 64, 166, 219
to-po-to, 29, 352
to-ra-na, 64
to-ro-su-ta-mo, 148, 175, 676
to-se, 115, 547
to-so-te, 550
to-te, 550, 660, 664
to-we-na-i, 31, 56, 595, 655, 701
tu-e-re-u, 525
tu-ka-i, 64, 111
tu-ra-wo-ne, 139
tu-ra-wo-•, 139, 356
tu-ru-mi-o-ne, 117, 285, 301
tu-ru-si-ja, 91, 175, 426 
tu-si-jo, 435
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u « avec », 181, 571
u- « dessus », 572
u-ke-ro-ne, 25, 26, 115, 171, 181, 296, 

354, 572
u-la-ta-i, 313
u-la-ta-u, 483
u-la-to, 483
u-me-te-ro-se, 120, 161, 339, 562
u-na-po-re-i, 25, 26, 108, 585, 634, 637
u-ne-te-ke, 25, 26, 597, 634
u-pa-to, 341
[u]-su-te-ro, 339
u-tu-ka, 120, 181, 572
u-wa-i-se, 120, 202, 464, 564, 572
u-•-to-se, 26

wa-la-ka-ni-o, 117, 153, 284
wa-li-ka, 137, 170, 275, 561
[wa]-na-ka-sa-ko, 415
wa-na-sa-se, 125, 308
[wa]-na-xe, 245, 308, 492, 671
wa-ri-mi-jo-ne, 66, 146, 284
we-a-u-to, 561, 686
we-i-ko-na, 505
we-i-¢peÜ-se, 134, 230, 599, 623, 647
we-i-se-se, 134, 599, 647, 699, 721
we-o-i, 562
we-pi-ja, 81, 514, 673
we-po, 192, 230, 511, 599
we-re-se-e, 175, 601, 622
we-re-ta-se, 19, 130, 152, 487
we-te-i, 513, 716
we-to-se, 511
wi-ke(?)-re-te(?)-se, 343, 372, 379
wo-i, 170, 560, 686
wo-i-ko-i, 112, 402
wo-i-no, 674
wo-lo-we-a-i, 121, 131, 288
wo-ro-i-ko, 130, 243, 421
wo-•-pu-lo-se, 444

zo-i-lo, 114
zo-ko-ra-u, 29, 116
zo-o-pa-o-se, 116, 133, 393
zo-pu-ro-se, 133

zo-si-ke-re-wo-to-se, 142, 372, 377, 503
zo-te, 28, 91, 417, 427, 483
zo-ti-mo, 116, 414, 417, 427
zo-to-se, 414, 427, 453
zo-wa-i-o-se, 437
zo-wa-ko-ra-se, 29
zo-wa-li-o-se, 435, 444
zo-wa-lo, 444, 450
zo-wa-po-o, 343, 372, 393
zo-wa-so, 413, 450
zo-wa-ti-ri, 452
zo-wa-to-ro-se, 452
zo-we-se, 449, 538, 
zo-wi-ja-se, 426
zo-wi-lo-se, 114
zo-wo-i-ta-u, 210, 423, 431
zo-wo-i-ti-se, 210, 431, 433
zo-wo-te-mi-wo-se, 431

•-ka-wo-se, 534
]-ke-se-ta-i, 654
]-me-•-•-ka-sa-i, 655
•-•-na-i-se, 489
]-ne-e, 601, 623, 647
•-ni-pa, 136
]-no-ke-le-e-se, 116
•-o-so-to, 133
]-pa-to-se, 392
?]-po-re-se, 585, 601, 604, 622, 647
]-ra-pa-sa-se, 601, 629
]-ra-to-•-wi-a-ta-se, 325
[•]-si-so-to-ro-to, 148
[•]-so-lo-•-ma, 494
]-ta-sa-ko-ro, 363
•-te(?)-ka, 567
•-•-•-to-ke-ni-se, 80
•-tu-•-ma, 494
]-u-nu-wo, 563
]-we-ke, 580, 623, 647
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Grec alphabétique

a{, 663
aJbaristavn, 170, 219, 319
abaq /ajbavq, 23, 214, 261
ajbartaiv, 23, 319
∆Abdalwvnumo" , 459
Abdia", 456
ajblavx, 129, 131, 239, 566
ajbleyiva, 304
ajbremhv", 129, 304, 344, 509
ajbrinav, 319
ajbromiva, 304
aJbrov", 304
∆Agaqhtuvch, 411
∆Agaqhtuvco" , 382, 411
ajgaqo", 202, 579
ajgaqov", 202, 215
a[gamai, 202, 579, 650
a[gan, 239
agana (uel sim.), 72, 160, 181, 194, 

202, 239, 481
∆Agaphvnwr , 366
a[gasqai, 588
ajga(s)qw", 579, 650, 652
ajgauov", 202
ajgaurov", 202
ajgeivrw, 146, 362
∆Agevlao" , 403, 405
ÔAghsandrivda", 452
ÔAghvsandro", 452
aJghvtwr, 72, 335
a[gklaoJn, 602, 651
a[gkura, 296
ajglaovn, 155
ajglaov", 131
a\gon, 618
ajgovr, 504
ajgorav, 350, 362
∆Agorai'o" , 292, 437
(°)a[gorri", 146
ajgostaiv, 201
∆Agrotevra , 339
∆Aguieuv" , 121, 284, 294
∆Aguhvio" , 284

a[gcauro", 96
a[gci, 352
ajgcou'ro", 96, 171, 352
a[gw, 312, 355, 403, 415, 580
a{de, 550
a[deio", 131, 182, 345
ajdelfov", 317
“Adh, 538
“Adhn, 538
ajdikhvmeno", 583
“Adou, 538
“Adou", 538
a[drua, 165, 212, 291, 345, 544 
ajeiv, 120, 240
ajeiv(d)e", 581
ajeivdw, 616
ajeikev", 581
ajeivsomai, 616
ajeivsw, 616
Aekaleitou, 103
∆Aeriva , 283
∆Aeriva", 283
ajevrio", 283
aÛton, 98
ajÛutavr, 142
aj–hvr, 283
Aijkavlito", 103
aijwvn, 564
a[hmi, 579, 637
a[hsi, 94, 637
∆Aqanagovra", 415
ajqavnato", 344
ajqavrh, 356
ajqarofovron, 356
a[qemi", 432
∆Aqhnagovra", 415
∆Aqh'nai, 668
∆Aqhvna–i, 678
ajqrivzein, 590, 654
ajiv, 567
aijeiv, 567
aji?ei" (uel sim.), 127, 581, 616, 637
aijqalovei", 333
ai[qousa, 352
ai[qoy, 349
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ai\qro", 590
ai\la, 124, 557
aijlotria, 124
aijlovtropon, 124
ai[x, 356
a[i>on, 616
aijpovlo", 18, 230, 356
ai{resi", 315
aiJrevw, 323
aijcmhv, 183, 301, 584
aijcmhtav, 312
aijcmhthv", 312
aji>vw, 581, 616
∆Akamantivdai, 328
∆Akamantiv" , 328
ajkavchmai, 608
ajkevomai, 335
∆Akesa', 424
∆Akevsandro" , 365
∆Akesa'", 424
ajkesthvr, 335
∆Akestiva", 365
ajkestov", 365
∆Akestwv , 441
∆Akevstwr , 335, 417
ajkeuvei, 97, 365, 587, 637
ajkivchto", 205
a[kmona, 299
ajkovresto", 318
ajkovrhto", 318
a[ko", 335, 365
ajkosthv, 201, 309
ajkouvw, 587
∆Akraiva, 288
a[krato", 344
ajkriv", 666
∆Akrovdhmo" , 412
a[kro", 412
∆Akrovtimo" , 412
ajkrwthvrion, 149, 305
ajkthvmwn, 344
ajkthvn, 432
a[ktwr, 312
a{la, 265
∆Alavbada, 161

∆Alavbanda , 161
ajlavbh, 219, 330
ajlavlhmai, 608
Alavmpra (grec moderne), 221, 313
ajlaov", 153, 292, 344
ajlaoskopivh, 153
ajlapavssw, 602
ajlavssw, 352
a[lgo", 303, 511
ajleipthvrion, 222, 284, 290, 608 
ajleivfw, 218, 222, 356, 505, 608
∆Alevktwr , 335
ajlevkw, 335
∆Alevxandro" , 424
∆Alexa'" , 424
ajlevxw, 335
ajlevomai, 296
a[leuron, 296
ajlevw, 584
ajlhvliptai, 612
ajlivnein, 608
ajlivnw, 505, 608, 612
a|lix, 170, 275
∆Alkavqoo", ∆Alkavqoon, ∆Alkaqovw/, 40
∆Alkavqou kwvmh, 40
ajlkhv, 379
a[lla, 142
ajlla v, 28, 124, 557, 567
a[llo", 101, 124, 258, 287, 557
a[loua, 76, 129, 273
ajlouvou, 273
a[loco", 272, 306
ajlovcou, 272
a{l", 265
∆Alwva , 273
ajlwhv, 273, 666
a{lw", 273, 666
a[maqo", 177, 333
∆Amaqou'" , 19, 177, 333
∆Amaqousiva, 19
∆Amaqouvsioi , 19, 294
∆Amamassov", 305
a\mar, 221, 384, 568
ajmenhnov", 344
ajmenhv", 344
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ajmicqalovessan, 297, 333
a[mmoro", 344
a[mmo", 177, 318
∆Ammocwstovv" , 177, 318
aJ–mov", 562
∆Amuvklai , 288
∆Amuklaivwi , 275, 288
∆Amuvnta" , 439
ajmfallavttw, 634
ajmfiv, 352, 574, 634
ajmfidevxio", 352
ajmfivquron, 352
a[mfw, 546
a[n, 575, 696, 711, 713
a[na, 492
ajnav, 25, 26, 27, 28, 38, 41, 117, 181, 

569, 572, 602, 608, 617, 634
ajnagignwvskein, 579
ajnagkavsai, 606
∆Anadendrav" , 293
ajnadendri'ti", 293
ajnavqhma, 26
aJnavka, 567
∆Anakrevwn , 377
a[nakte", 308
a[nande", 554, 566
a[nax, 308, 402
∆Anaxandrivda" , 452
∆Anavxandro" , 452
ajnapavtaoJn, 603, 651
a[nassai, 308
ajnativqhmi , 25, 26, 597, 634, 635, 672, 

673, 678
ajnaforevw, 25, 634
a[nda, 554, 566 
aJndavnw, 323
ajndroktasivh, 359
ajnevdwke, 26
ajnevqe–, 597
ajnevqean, 595
ajnevqhke, 700
ajnhvr, 306
∆Anqesthvria, 284
∆Anqesthriwvn , 284
a[nqo", 284, 449

a[nqrwpo", 230
ajnosivh, 287
ajnovsio", 208, 287, 344
 [Anpelo", 439
∆Antagovra", 352
∆Antavgoro" , 363
ajntiv, 210, 352
∆Antigovnh, 352
∆Antiklevh" , 352
ajntikrivnw, 352
∆Antivkrito" , 161, 317, 352
∆Antivpalo" , 353
a[nw, 554
a[nwga, 608, 618, 634
a[nwgon, 26, 608, 618
ajnwvnumo", 36
ajoi'a, 186, 283
a[oimo", 299
ajorivzein, 96, 590
a[oron, 165, 344
a[pai", 351
∆Apavoni , 117
ajpevlhka, 596, 608, 617, 634, 644 
ajpevluka, 596, 644
ajpevlusa, 596
∆Aphvmwn , 432
ajphuvra–, 602
ajplanh', 116, 304, 358, 514
ajplanhv", 304, 514
ajpov, 39, 286, 352, 634
ajpoai{rei, 139, 182, 582, 634, 637
ajpovgeme, 581, 634, 649
ajpovgono", 278
ajpoverse, 601
ajpoevrseie, 175, 601, 602, 625, 634
ajpovqeo", 352
ajpolevluka, 596
ajpovllumi, 596, 634
∆Apovllwn , 299
ajpoloisqei'n, 585
ajpoloivfein, 634, 654
ajpolousevmen, 655
ajpovlugma, 332
ajpoluvgmato", 183, 332
ajpoluvw, 596
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ajpovmmato", 352
ajpovnoimon, 332
ajposaivrw, 634
ajprepev", 581
ajprivx, 150, 345, 566
a{ptesqai, 677
aJptov", 441
ajpudoa", 597
ajputeisavtw, 233
ajpwvlesa, 596
a[pwto", 352
a[ra, 28, 117, 145, 567
ajrav, 292
ajravomai, 318, 584, 604
ajrarivskw, 56
ajrav", 292
“Arato", 318
ajrbuvlh, 220, 297, 666
ajrguvrion, 287
a[rguro", 287, 586
ajrgurovw, 604
ajrhv, 388 
ajrh-, 388
ajrhvn, 130, 239
a[rizo", 274
∆Arisstou" , 176, 184
∆Aristokrativ", 434
∆Aristokretiv" , 434
∆Aristovkupro" , 380, 405
∆Aristovla, 414
∆Aristovlao" , 414
∆Arisstomaco" , 184
∆Aristovnoq ≥o" , 406
a[risto", 350, 368
∆Arivstwna, 68
∆Aristwvnakto", 68
∆Arkeofw'n , 206
∆Arkefw'n , 206, 369, 394
a[rmeno", 56
∆Arminivda" , 56
a[rmula, 168, 192, 220, 297, 666
ajrmwvato", 332
ajrmwvmato", 332
a[roura, 94, 277
aJrpavsai, 606

a[rpix, 150, 345, 566
∆Artema'to" , 534
“Artemi", 279
a[rto", 151
∆Arcevloco" , 369
∆Arciva" , 426
ajrciereuv", 271, 369
∆Arcivloco" , 369
ajrcikuvnhgo", 460
ajrcov", 271
a[rcw, 145, 403, 580
a{", 663
ajsautu', 561
∆Askapivwi, 156
ajsthvr, 148, 172
ajstraphv, 172
a[stu, 276
a[swto", 202, 318
ajtavr, 573
ajteleva, 510
ajtelh', 514
ajtelhv", 344
∆Atreivda–o , 483
∆Atrei?da" , 322
ajtrevmaio", 344, 447 
ajtremevw, 447
∆Atrovmhto" , 447
au[garo", 202, 296
aujdhv, 130
aujekivzei, 590, 637
aujqavdh", 323
au\o", 590
au[rion, 590
aujtavr, 573
aujtivka, 567
aujtomativzw, 590
aujtov", 323, 553, 554, 560, 561
au[w, 186, 582, 602
ajfaivresi", 182, 315
ajfareuv", 319
ajfevsimo", 367
∆Afevsio" , 367
ajfivhmi, 367
∆Afroda'to" , 534
∆Afrodeivsi" , 435
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∆Afrodivth , 267
∆Afrovdito" , 267, 666
∆Acaiomavntei" , 360
∆Acaiov", 459
∆Acaiw'n ajkthv, 286
ajcavristo", 318
ajcavrito", 318
∆Acilleuv" , 536
a]y, 447
Ayhto", 458
a[yuco", 344
∆Awvion , 283
 [Aw/on, 186, 283
∆Aw'o" , 186, 283
∆Awvti, 283
∆Awvti", 283
a[wto", a[wton, 352

baivnw, 297, 312
bavktron, 211
bavllai, 155, 258, 297, 666
ballhvn, 446
bavllw, 232, 308, 608
bavlsamon, 457
Balsamwn, 214, 457
baruv", 202
basileivdh", 325
basileuv", 19, 524, 587
basileuvw, 186, 587
bavsi", 315
ba'ssa, 81
bavtia, 210, 287
bativa–, 287
bavto", 210, 287
beblhmevnoi, 608
bevbrwka, 578
bevko", 219, 303
bhlov", 297, 666
bhruv", 439
bh'ssa, 81
bhssivon, 81
biva, 125, 126, 579, 589
biavzomai, 589
biavomai, 589
biavw, 579

binei', 579
Bioqeva, 459
bivo", 125, 231, 565
bivssa, 81
bissivon, 81
blastav, 219, 666
blavstan, 174
blastavnw, 219
blastovn, 219, 666
blastov", 666
blevpw, 292, 344
blhvcwn, 232
blwvskw, 598
bokovpia, 358
bo vle , 70, 104, 115, 186, 228, 230, 581, 

639
bovlomai, 581
bomboiva, 219, 288
bovmbo", 288
bombuvlhn, 288
bombuliov", 288
bovmbux, 288
boonhta, 192, 312
boov", 342
Boosourav, 342
borborivzei, 591, 637
bovrboro", 591
borborovw, 591
borborughv, 591
*borboruvzei, 220
botavmia, 358
bovtru"/Bovtru", 439
boudavkh, 358
bouvkali", 276
boukanhv, 192, 230, 304, 312, 358
Boukavs<i>a/Boukas<i v>a, 165, 208, 284, 

312, 358
Bouvkasa, 358
Boukavtia, 284, 358
Boukavtio", 358
boukovlo", 356
bouvlei, 581, 639
boulhv, 362
bouvlh/, 581, 639
bouvlomai, 186, 581
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bounov", 115, 136, 230
bouvprhsti", 358
bou'", 230, 312
Bou'tru", 420, 439
boufovnia/Boufovnia, 358
Boufoniwvn, 358
bowvn, 301
bowvnh", 312
bownhvta, 230, 312, 348
bowvnhto", 312
bowniva, 312
bravzw, 396
Brasivla", 396
bracuv", 219
brevnqix, 161, 306
brevnqi", 306
brevnqisi", 306
brevcw, 356
brivgka, 66, 219
Brivgko", 219
brimav, 589
brimavzei, 221, 232, 589, 637
brimavzw, 318
brimaivnw, 318
brimavomai, 589
brivmh, 232
Brinka-, 219
brou'kan, 84, 666
brou'ko", 84, 666
brouvceto", 84, 219, 321
brocetov", 321
brovcion, 356
bruv–kw, 84
brucavomai, 84, 219
buvblioi, 219, 287
buvblo", 287
butivnh, 118
Bwvkaro", 351

gavbaqon, 202, 209
gaivw, 565, 582, 625
gavla", 202
gavnea, 303
Ganibw[n], 201
gavno", 202, 274, 303
gastrivdion, 290

gavstri", 276
Gelcavno", 284
gevmw, 581
gevnea, 514
gevnesi" (Kuvprou), 315
genhvsomai, 615
gevnnoi, 585
gevnnou, 258, 581, 585, 650
gevno", 302, 449
gevnto, 581
Geru'do", 439
Gevruo", 439
gevru", 439
Gevru", 420, 439
Geru'", 439
geruvta", 439
gevstra, 267
gh', 266, 565
ghvqei, 585
ghqevw, 585
gh'ru", 439
Gh'ru", 439
Ghrusmono", 458
Ghuta", 455
Ghuta'to", 534
givgnomai, 56, 203, 317
gignwvskw, 203, 593
gi–vnomai, 203
gino–vsko–n, 593
gi–nwvskw, 203
Gip…, 201
Glau'ko", 421
Glavf(uro"), 155
Gleukivta, 201, 430
gleu'ko", 201, 430
glhvcwn, 232
glw'tta, 479
gnafeuv", 80, 294
gnhtov", 317
goavw, 584
goda'n, 129, 130, 172, 584, 654
godovn, 130
Golgei'", 294
Govlgio", 286
Golgoiv, 201, 269, 281, 668
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Govlgo", 420
govnu, 585
Gorgivlo", 421
gorgov", 421
Govrgo", 421
Gorgwv, 421
gounov", 230
gra', 578, 581, 649
grafei'on, 608
gravfw, 608, 
gravw, 578, 581
guliov", 424
gunhv, 226, 306, 491, 579

dai?, 81, 157, 342
daivomai, 281, 601
daitrov", 281
davknw, 358
-dama", 406
Damasavgora", 182
Damasivstrato", 451
Davmaso", 451
Damassagovra, 176, 182, 362
damatrivzein, 18, 72, 590, 654
davmnhmi, 335, 406
Danaoiv, 270
darcma–, 146
dasmov", 173, 301
datevomai, 301, 601
daucmoi'o, 225
Dafnafovrio", 96, 225
Dafnafovro", 225
davfnh, 225, 232
dafnhfovro", 284, 356
dev, 575
dei', 585
dei'n « devoir », 585
dei'n « lier », 585, 654
deivxeie, 625
dei'xon, 651
dei'sa, 131, 182, 345
dekateuvw, 356
deka vth , 343 (moi'ra ), 356 (deka vthn 

ejklevgein, dekavthn fevrein)
devkomai, 434
dekoto", 545

devlta, 24
devlto", 24
Demetrou', 411
devmw, 305
devpa", 42, 336
devpastron, 336
devrw, 81
desmwthvrion, 301
despovti", 364
deuvomai, 302
devyw, 184
devw « lier », 302, 585
devw « manquer de », 302
Dhmagovrau, 39, 116, 362
Dhmavrin, 436
Dhmhtrou'", 411
dhvmio", 435
Dhmovkrito", 317
Dhmonovh, 441
dh'mo", 301, 370, 435
dhmovsio", 339
dhmovtero", 339
dhmotikov", 339
Dhmofw'n, Dhmofw'nto", 394
Dhmwv, 441
Dhmwvnassa, 12, 370
Dhmwfevlh", 311
dh'ri", 81, 82, 276
diav, 352, 569, 579, 634
diavh, 637
diavhmi, 125, 579, 634
diaiv, 569
diaipethv", 569
dialuvsi–, 520
Dianeuthvrion, 290
dianeuvw, 290
diavpuro", 372
divdhmi, 302
didovnai, 679
didovtw, 240
di vdwmi , 35, 301, 579, 583, 595, 597, 

615
Diveo", 538
dii–pethv", 569
dikavzw, 606
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dikavxai, 606
dikavsai, 606
dikavsasqai, 606
dikasstai, 184
dikasthvr, 310
dikasthvrion, 310
dikasthv", 310
dikrathv", 441
dinevw, 585
Diplavsio", 471
divptuon, 217, 544
dissov", 125
Divfilo", 544
difqevra, 184
difqeraloifov", 18, 184, 196, 222, 356
Diwvndau, 68
Diwniva, 371
dmhthvr, 335
Dmhvtori, 323, 335
doivh, 597
dokevw, 597, 626
dokoi', 626
dovmen, 655
dovmenai, 655
dovxa, 371
Dovxa, 367
Dovxandro", 367
dou'lo", 81, 308
doupevw, 585, 604
douvphsen, 163, 585, 604, 619, 640
dou'po", 585
dravgma, 146, 206, 331
dracmhv, 146, 183, 206
Drimokiva, 436
drimuv, 436
drimuvlo", 297
Drimuvlo", 444
drimuv", 297, 436, 444
drovso", 272
drovsou", 272
drumov", 117, 285
druov", 336
dru'", 291
duvh, 626
Dumeva, 427

duvnw, 585
dus-, 344
duvsea, 44, 182, 302, 514
dusmenhv", 304
duvw, e[dusa, 302, 585
dw'ron, 495
dwvsw, 615

ejavn, 574, 575, 713
e[ar, 107, 147, 265
eJautov", 561
eJautou', 686
eJautw'/, 560, 561
e[balon, 608
e[bhn, 229, 297
ejgenovmhn, 615
ejgevnonto, 598
ejghvra–, 439
ejgkatafuteuvw, 587, 635
ejgwv, 559, 685
ejgwvn, 559
“Egceio", 54, 288
e[gco", 288
ejdasavmhn/ejdassavmhn, 601
ejdevhse, 585
e[dhsa, 585
e[doan, 641
e[dosan, 601
e[dramon, 584
e[du–sa, 585
e[dwke, 61
ejevrgw, 598
e{ze, 582, 649
e{zeto, 601
e{zh/, 582
e{zomai, 582, 639
e{zw, 208, 582
e[qean, 641
e[qesan, 601
e[qhka, 179
e[qhke, 619
eij, 574, 575, 713
ei\ar, 107, 265
eijaropw'ti", 107
ei\don, 598
eijkovna, 505
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ei[kosi, 545
eijkostov", 108, 165, 238
eijlapinavzw, 312
eijlap[inasth'i], 312
Eijlapinasthvn, 312
eijlapivnh, 312
EiJlhvti, 192
ei|lon, 323
eijmiv, 50, 503, 577, 706, 709
ei\mi, 187, 620
ei{na, 67
ei|nai, 679
ei[ph/", 647
ei\pon, 599
ei[rgw, 598
eij", 569, 672, 692
ei|", 544
eiJsavmhn, 601
Eijsia'to", 534
ei\ce, 618
ei\con, 618
ejk, 190, 569
ejkaqezovmhn, 605, 618
ejkaqisavmhn, 605
eJkatovmbh, 358
eJkatovn, 358
e[kbasi", 190, 352
e[kgono", 278
ejkei'no", 549
e[keire, 115, 600
e[kerse, 600
ejkqoravxei, 569, 615
ejkqoravyei, 615
ejkovresa, 589
ejkpwmatopoiov", 357
e[kraxa, 602
e[kteina, 600
e[la, 215
“Ela, 288, 314
∆Elaiva a[kra, 121
∆Elaiou'" , 121, 333
∆Elaou'" , 121
ejlavpaxa, 602
e[lacon, 598
ejlacuv", 226

e[laya, 165, 321, 602, 640
ejlavw, 215, 595
∆Elehvmwn , 299
∆Eleiva , 194, 288, 314
eJleihvth", 314
e{leio", 288
e[lekto, 581
eJlevsqai, 323
ejleuvqero", 586
ejleuqerovw, 586
ejlefantoqhvra", 439
∆Elewvn , 314
ejlhvluqa, 581
ejlqev, 240, 652
ejlqei'n, 447, 598
ejlqevtw, 652
ejlqetw'", 18, 155, 240, 598, 649, 652
ejlqwvn, 238, 447, 503, 598
ÔElikou'sa, 333
ÔElivkwn, 447
eJlivkwy, 447
e{lix, 333, 447
eJlivssw, 297
e[llabe, 185
ÔEllagovra", 185
∆Ellavgoro" , 185
ÔEllagovrou, 362
ÔEllapwv, 440
ÔEllapw'", 523
eJllevboro", 185
ÔElliva", 185
∆Elloqevmei" , 185
∆Ellomevnh" , 185
ejllovn, 185
e{lo", 170, 194, 314
ejlpivzw, 618
e[lpo", 218
e[lusa, 601
e[lfo", 218, 222
e[maryen, 163, 177, 602, 640
ejmevmhkon, 645
ejmevo", 562
ej–miv, 115, 577
ejmivghn, 616
ejmmi, 258
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e[mmore, 171
ejmpravssw, 634
ejmpuribhvth", 78, 229, 312
ejmyuvcwn, 344
ejn , 67, 352, 569, 600, 634, 635, 665 

(ejn mavch/), 672, 679, 692
e[nauoJn, 182, 186, 602, 634, 651
ejnauvw, 602, 634
ejndaivw, 278
∆Enda–i?do", 278
∆Endhivde" , 278
∆Endhiv", 278
e[ndon, 554
ejneuvnaion, 352
e[neunoi, 352
e{nh kai; neva, 317
e[nqa, 567
ejnqavde, 567, 568
ejniphv, 136
ejnivsthmi, 634
e{nnumi, 208, 267
ejnovdio", 121
ejnpracqev–setai, 634
e[ntera, 339
ejnteri-, 343
e[nteron, 356
ejnteropwvlh", 343
ejx, 190, 352, 634
(ej)xatravph", 190
e{xei, 615
ejxorivzw, 601
ejxoruvssw, 601, 634
e{xousi, 615
ejovntw, 649
eJorthv, 276, 309, 359
eJovv", 562
∆Epavgaqe, 691
ejpavgw, 590, 634
e[paqon, 598
e[pauoJn, 182, 186, 602, 634, 651
ejpauvw , 634
e[pea, 49
e[peimi, 634
e[peson, 598
e[peton, 598

e[ph, 49
ejpiv, 70, 353, 572, 600, 617, 634, 635, 

691
ejpibarevw, 202
ejpivbasi", 315
ejpiblhv", 308
ejpideu'sai, 302, 585
ejpizarevw, 202
ejpizarivskomai, 202
ejpikatabaivnw, 635
ejpikatalambavnw, 635
ejpikatamevnw, 635
∆Epikoivnio" , 353
ejpikoinovw, 353
ejpivkoron, 186, 353, 600
∆Epiktavrin, 436
ejpivluko", 353
ejpimevnw, 353
ejpivnaio", 103
epixa, 125
ejpivouro", 353
ejpipavllw, 353
ejpiskeuavw, 589
ejpiskeuovw, 589
ejpismugerw'", 64
ejpitevllw, 608
ejpitruvssein, 582
ejpitugcavnw, 634, 677
ejpifevrw, 353
ejpivforo", 353
ejpivceira, 572
ejpivceiron, 572
ejpoivei, 357
e{pomai, 138
ejptovkasen, 64, 217, 589, 605, 606, 640
ejpuqovmhn, 608
ejpuvkasen, 64, 605
e[r’, 117, 567
e[ramai, 608
e[rano", 276
ejravsasqai, 117
∆Erasivdamo", 117
ejravtoqen, 84, 607, 619, 641
ejravw, 608
ejrgavzomai, 357
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e[rgon, 357
-ergo", 350
e[rgw, 598
e[rdw, 601
ejrevripto, 608
∆Eresivdamo", 117
∆Eresivdhmo" , 117
ejrhvtu–qen, 607
ejrhtuvqhsan, 607, 641
ejrhtuvw, 607
ejrivqio"/∆Erivqio", 282, 308
e[riqo", 282, 308
∆Eriouvnh", 94
∆Eriouvnio" , 94
e{rko", 36
ÔErmai'o", 437
ÔErma'", 437
e[rxa, 601
e[rxan, 598
e[rotin, 276, 518
e[roti", 276, 517
ejrouva, 76, 129, 292, 584, 649
e{rpei", 194, 637
erpe"/e{rpe"/e[rpe", 194, 581, 637, 649
e{rpw, 581
ejrrhgei'a (gh'), 596
e[rrw, 601
∆Eruqraiv, 668
ejruqrov", 349
∆Eruvlao" , 118
∆Eruvsqeia, 118
∆Erusivlao" , 118
e[rcomai, 581
ejrwevw, 584
ejrwhv, 292, 584
ej", 190, 569, 691
he–vzato, 601
hev–sato, 601
e[sbasi", 190, 352
ejsba[, 190, 352
ejsavmeqa, 605
e[shra, 582
ejsqivw, 578
ejsqlaiv, 185, 190
ejsqlov", 185, 297, 374

heslov", 185
e[solai, 190, 352
e{ssai, 208, 601, 618
eJssavmhn, 601
e{sta, 267
e[sth, 130, 208, 239, 267
e[sthn, 595
e[stw, 703
e[stwn, 703
e[scou", 190
e[teisa, 233, 601
ejtevle(s)sa, 601
ejteov", 293, 406
e[ti, 210, 348, 658
e[ti–sa, 604
e[to", 679
e[tuce, 61, 598
e[tucen, 698
eu\, 447, 572
euj-, 97, 346
Eujagovra, 362
Eujagovra", 97, 363
[Euja]govrati", 364
Eu[apto", 441
Eujevlqwn, 238, 447
Eujelivdh", 323
eujergesiva, 663
eujergesivh, 290
eujergevth", 290
eujergov", 357
eu[qunsi", 118, 120
eujkeravwn (fhrw'n), 327
Eu\klo", 416
Eujmevnh", 445
Eu[mhlo", 80
Eu[nosto", 375
eujxavmhn, 601
Eu[pwlo", 312
eu|ron, 617
Eujruvlao", 118
Eujruvponto", 418
Eujrusqei'dai, 325
Eujrusqevnh", 118
Eujrusivlao", 118
ejuv", 375
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Eujtaxiva, 190
Eujtaxivda", 190
Eu[timo", 141
Eu[trhsi", 317
eu jtrovssesqai, 64, 125, 148, 224, 258, 

572, 582, 654
Eujtuvch", 449
Eujtuciv", 434
Eu[famo", 383
Eujfeivdeia, 67
Eu[fhmo", 383
E ≥uf≥idia, 67
eujchvn, 692
eu[comai, 617, 692
eu[cou", 116, 133, 190, 572
eujcwlhv, 297
eu{w, 313
e[fagon, 578
∆Efiavlth", 483
∆E/fiavlto– , 483
ejfivsthmi, 634, 673
e[fodo", 353
e[foro", 353
e[cein, 654
∆Eceklh'" , 376
∆Ecevlao" , 373
e[cen, 654
e[cesqai, 677
e[craon, 582
e[cw « avoir », 187, 355, 373, 403, 

580, 615, 618
e[cw « porter », 580, 601
ejwv/a, 186, 283
e[wnsi, 577
eJwv/o", 283
e{w", 186, 277, 283
e[wsi, 621

Ûavrmico", 146
Ûevlcano", 117
Ûevsetoi, 130, 639
(Û)in, 553
ÛisÛovdamo", 137

zavbato", 22, 202, 209, 220
zavei, 78, 125, 126, 195, 579, 634, 637

zalmavtion, 220
zavlmato", 202, 220
zamavtion, 220
zavmato", 220
za–ton, 334
za–tov", 334
zeuvgnumi, 22
Zeuv", 22, 371, 530
Zh'na, 505
Zhno-, 371
Zhnovdwro", 371
Zhnov", 530
Zhvnwn, 371, 447, 530
zhtevw, 120, 334
zhthvr/Zhthvr, 22, 78, 120, 195, 334
zhtrov", 334
Zo–veo", Zwveo", 115, 449, 538
zoov", 393
zugovn, 22
Zwalivou, 435
ZwÛeitou", 538
Zwiv", 434
Zwmevnh", 372
zwov", 372
zwvpuron, 372
zwv", 393
Zwsiva, 426
Zwsiva", 372, 426
Zwtuvch", 372, 449
Zwtuv[cou"], 449

hj, 80, 713
h\, 573, 574
h[, 80, 573
hjbaiovn, 338
hJgevomai, 72
 JHghvsandro", 365
hJghtoreukovtwn, 335
hJghvtwr, 335, 587
h\gon, 618
hJdevo", 521
∆Hdulaivwn , 288
hJduv", 521
h{dusma, 494
h\e/hjev, 133, 573
hJevlio", 131
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h\en, 163
hjerofoi'ti", 107
h{kw, 581
h\lqon, 581, 598
hJlivko", 561
h|lix, 137, 170, 275
h[lpizon, 618
h[luqon, 598
hjmaqoevnta, 333
hJmevra, 351, 479
hJmevrio", 435
hJmevtero", 339
hjmi, 115
h\n, 640
h[negke, 601
h[neika, 644
h[neikon, 644
hJnivka, 120, 567
∆Hoivhn , 186, 277, 283
hjoi'o", 283
hjrasavmhn, 608
hjravsato, 72
hjrguvrwse, 72
h{rw", 541
h\", 640
h|", 663
hu|ron, 617
hujcovmhn, 617
h|fi, 574
hjwv", 186, 283

qaevomai, 585
qa'ko", 133, 605
qavlamo", 271
qavllw, 124
qavlo", 449
qavmbo", 303
qavnato", 321
qavptw, 601
-qavrsh", 186
qavssw, 133, 215, 605
qa'ta", 308
qeav, 667
qevagon, 44, 127
qeavomai, 585
qea'sqai, 605

qeivnw, 233, 358
qevlw, 581
qemivzw, 605
qevmi"/Qe vmi", 184, 215, 276, 352, 401, 

431, 569
qemissamevnou", 605
Qemisto–v, 441
qemistopovlo", 401
qevmisto", 401
Qemistwv, 441
Qemivswn, 401
Qemivswna, 447
Qeoda'", 437
Qeovdoko", 434, 675
qeov", 40, 45, 50, 667
qeravpwn, 117, 299
Qerrivlau, 186
Qersivloco", 148
qev", 215, 595, 651
qevssasqai, 233
Qewriklh'", 417
qewrikov"/Qewrikov", 417
qhevomai, 585
qhvr, 138, 227, 426
qhrivon, 186
qhv", 306
qivaso", 288
qivbwn, 214
qivbwno", 214
qoavzw, 117, 589
Qovaxo", 117
qorana", 64, 139, 567
qovrnax, 148
Qorsuvloco", 148
qravso", 272
Qrasuvmhlon, 148
qri'dax, 306
qrovdaka, 306
qrovdax, 306
qrovna, 148, 306
Qrovnoi, 117, 148, 668
qrovno", 148
quva, 668
quapoliva", 73, 230
qugavthr, 278
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quhlhv, 335
quvon, 133, 668
quvo", 668
quvra, 64, 615
quvraze, 567
quravzw, 615
qurawrouv", 356
quvrda, 139, 566
quvrso", 426
qusiva, 359
quvta", 308

i[amai, 41
∆Iamenov" , 422
ijavomai, 578
iJari'Ûu", 80
iarousi, 98
∆Iasivdh/, 323
ijathvr, 333
ijath'ra, 504
ijatrw'm, 159
ijatrov", 334
ijavtwr, 335
i{ga, 181, 194, 202, 584, 649
i[ggia, 54, 256, 544
i[gkro", 39
ijgnuvh, 54
i[da, 43
∆Idaleuv" , 294
ijdaliake–", 307
∆Idavlion , 43, 80, 269, 286, 666
∆Idavlio", 286
iJdruvw, 613
i{–dru–ka, 613
ÔIevra (kwvmh), 613
iJevreia, 289, 294
iJerei'on, 666 
hiere–vn, 526
iJereuv", 524
iJereu'si, 98
iJerhvion, 666
iJerh'o", 80
iJerhv", 524
ÔIerokhpiva, 271
iJerov", 41
iJerosuvnh, 360

iJerwsuvnh, 360
i{zw, 582
i{hmi, 120
∆Iqaimevnh", 343
∆Ikevrth" , 379
ÔIketa'to", 534
i[kko", 138
i{laon, 287
ijmi vtraon, 159, 161, 182, 584, 604, 634, 

651
ijmpavtaon, 161, 182, 579, 603, 634, 651
i[n, 553
i{na, 67
i\ni[n], 518, 666
i\ni", 16, 19, 54, 203, 278
ijnkapavtaon, 159, 182, 258, 603, 635, 

651
ijnkafovteue, 28, 54, 64, 159, 211, 587, 

635, 649
ijov" « flèche », 171, 271
ijov" (pron. dém.), 553
ÔIppodavma", 406
i{ppo", 138, 375
iJpuva, 181
i[", 379, 343
ijsai'o", 280
ijsavxio", 360
i[sqmion, 185, 287
∆Isqmoi', 240
ijsqmov", 287
∆Isivdwro" , 561
ijsovqeo", 360
i\so"/i[so", 137, 292
∆Isovfilo" , 360
i{stamai, 317
i{sta–mi, 583
i{sthmi, 317, 579, 595, 600
ijtavw, 603
∆Ifivkka", 429
i[wmen, 620

kavbbale, 28
kavbeio", 219, 288
kablhv, 28, 192, 232, 239, 308, 354, 

492, 569
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kagra', 28, 192, 239, 268, 354, 532, 
578

kavdamo", 292, 301
kavdia, 481
kadiva, 126, 160, 481, 666
kavdoi, 666
kavdo", 666
kaqevzomai, 582, 601, 634
kaqevssato, 618
kavqize, 585
kaqivzomai, 605
kaqivzw, 605
kaqivsai, 605
kaqivsthmi, 634
kaiv, 179, 237, 573, 694
kainita/kaiJniv–ta–, 81, 203
kainita"/kaiJniv–ta–", 81, 203
kaivnw, 358, 600
kaivw, 318, 453
kakkei'nai, 175, 600, 655
kakkevrsai, 28, 175, 256, 600, 634, 655
kakkevrsa", 175, 600
kakovra", 28, 175, 186, 600, 629, 634
kalavmh, 278
kalamiv", 278
Kalasei'ri", 461
Kalasi'ri", 461
kalavsi–ri", 461
Kalavtuco", 382
Kalatuvcou, 716
kalei', 615
kalevceo, 581, 649, 650
kalevce", 28, 581, 634, 649, 652
kalevw, 317, 615
kalhvzw, 592, 637
kavlhmi, 592
kalivdia, 290
kalivon, 290
Kallhvn, 446
kallivpai", 351
kavlo", 290
kalov", 136
kavlch, 156, 297
kalcivla, 156
kalw', 615

kavmato", 321
kavmptw, 424
Kamyiva", 424
kamyivpou", 424
kamyov", 424
kan, 575
ºkanei'n, 358
Kavnhqo", 214
kapata/kapata'/, 28, 603, 615, 634, 637
kapata v" (uel sim.), 28, 239, 501, 579, 

603, 627
kavphlo", 18
Kapivtwn, 447
kavra, 39, 351
Karbasuanda, 173
kardiva–, 126
kavrza, 126
Kavrio", 285
Karou", 439
Kavrpaqo", 150, 173
Karpasei'", 294
Karpasiva, 150, 173, 666
kavrpason, 150, 173
kavrpaso", 173
Karpasuanda, 173
kavrpwsi", 315
karraxon/kavrjrJaxon, 258, 602, 634, 651
karuvino", 439
Kavruon, 439
Karuvstio", 439
kav", 18, 19, 573
kasignhvta, 81
kasignhvta", 81, 180, 192
kasi vgnhto", 81, 82, 165, 203, 210, 317, 

354, 569, 667
kata v, 28, 211, 239, 354, 569, 600, 617, 

634, 635
katablhv", 308, 492, 569
katavgnumi, 318
Katavgrafo", 354
kataiv, 569
katavkeimai, 108, 634
katakeivmena, 28
katakeivrw, 600, 634
katakekravxomai, 602
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katakovptw, 600
katakravzw, 602
kataktei'nai, 600
katakteivnw, 600
katapivnw, 211
katavrjrJhxon, 602
kataskeuavzw, 589, 634
kataskeuovw, 589
katati vqhmi, 597, 601, 634, 635, 672, 

673
katafuteuvw, 587
kateÛevrxodu, 598
kateivrgw, 634
katevkeiso, 581
katereai /kat’e[r ’e[ai, 117, 145, 171, 

567, 582
kat’e[r’(e{z)eai, 601, 634, 639
katerrhgovta", 596
kavtqane, 28
kativgneito", 208
kau'ko", 271
kaustov", 184
kautov", 318, 453
kacivla, 156, 297
kei'mai, 578, 581
keinov", 293
kei'oi, 639
keivrw, 115, 186, 353, 600
kei'tai, 578
kevklusmai, 317
kevkra–ga, 312
keleuvw, 608
keneav, 44, 51, 293
keneov", 293
kenov", 293
Kenurivsth", 56, 312
keraiva, 313
Keraiavthi, 313
kerameuv", 294
kevramo", 301
keravnnumi, 317, 334
kevra", 313
keravsth", 327
Kerastiav", 270, 327
kerastiv", 327

Kerastiv", 270, 327
Kereavta", 313
kevrko", 351
kevrkouro", 351
Keruvneia, 42, 666
keuvqw, 267
kevcwsmai, 318
kh'do", 379
kh'po", 271
khrov", 317
khvru–ko", 84
kh'rux/khvrux, 84, 291, 420
Kiba'", 275
kivbisi", 219, 315
kivbon, 219, 239, 275
kidavrion, 297
kivdari", 209, 258
Kide[k]ravth", 379
kidnovn, 212, 553, 568
kivqwn, 214
kivki, 185
Kikuvnhqo", 214
Kilika'n, 524, 531, 533
Kilika'", 237, 531
Kilikiva, 306, 424
Kivlix, 306, 424
K[i]lliakh'", 155, 307
kivllo", 155, 258
killov", 155, 307
kinauvrou, 96, 171
kinevw, 425
ki–vnumai, 425
kinuvra, 425
Kinuravdai, 258, 324, 425
Kinuvra", 258, 425, 455
Kinuvreia, 425
Kinuvrh", 425
kinurivzw, 56, 312
kinurov", 425
Ki'ri", 258, 276
kivri", 258, 276
Kivrri", 258, 276
Kisavw[n], 288
Kivsso", 451
kissov", 451
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Kitiav", 327
Kitiei'", 294, 529
Kitieuv", 294, 327
Kivtion, 43, 210, 269
kivttari", 209, 258
kicavnw, 205
kichtov", 205, 319
kivwn, 188, 298, 506
Klavrio", 156, 285
Kle(Û)avristo", 390
Klei'de", 278
kleizovmeno", 590
klei?", 278
Kleito-, 116
kleivw, 602
Kleomevnh", 258, 409
Klevomi", 409
Klevommi", 409
klevo", 302, 376, 390, 449
Klhi?de", 278
klhivzw, 602
klhi?", 278
klhivssai, 620
klhtov", 317, 363
kluvzw, 317
klu'qe, 71, 649
klu'qi, 71, 649
kneiseut[hvr], 334
kni'sa, 334
knisavw, 334
koino–niva, 666
koinwniva, 666
Kolleivdh", 325
Kolwvth", 325
kovmbo", 37, 166
Kopereina, 62
kovptw, 353, 358, 600
korduvlh, 297
korevnnumi, 589
Kovrhi, 135
Korhvta–", 325
kovrza, 126, 239
korziva, 22, 126, 148, 195, 211, 213, 

239
Kovrinqo", 420

kovro", 589
Kosmhsivlh, 451
Kovsmo", 451
Kotula'", 424
kotuvlh, 306, 424
Koukouvmh", 424
kouvkkouma, 424
koureuv", 98, 179, 294
Koureuv", 294
Kourewvn, 289
Kouriei'", 294
Kourieuv", 294
Kouvrion, 76, 269
kourotrovfo", 356
kra±gei'n, 312
kradivh, 148
kravzw, 602
kra'xon, 602
Krapavseian, 150
-krateia, 379
kratevw, 367
krathvr, 152, 334
kravto", 379, 449
Kratou', 411
kratuv", 378
krevto", 378, 379, 449
Kretwv, 379, 441, 523
Krevwn, 377, 418
Krhv", Krh'te", 285, 492
Krhvsion, 208, 285
kritov", 317
krokinav, 268
Krokina'", 268
krovkino", 268
krovko", 268
krwbuvlo", 297
Krwkh ≥na'", 268
kteivnw, 358, 600
ktupevw, 342
-ktuvpo", 342
kubavbda, 219
Kuvbabo", 219
kubernavw, 37, 150, 187, 220, 224, 584
kuvbo", 219
kuvgcramo", 440
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kudiavneira, 445
ku'do", 376
ku–drov", 445
kuvlix, 306, 543
kullov", 153, 424
kuvmba, 37, 166, 219
kumernhvth", 220
Kuvnago", 415
kunhgoiv, 460
Kunosourav, 342
kunuvpisma, 301
kuvpellon, 258, 297
Kuprav–nwr, 366
Kupriva, 267, 270
Kuvpria (e[ph), 15, 19
Kupriakav, 16
Kuvprioi, 19
Kuvprio", 312, 428
Kuvpri", 270
Kuprivwn, 19, 602
Kuprivwn (politeiva), 16
kuvpro", 270
Kuvpro", 270, 380
Kuvprou, 286
kuvrbei", 220, 224, 584
Kurnhtikhv, 224
kur[, 224
Kucrai'o", 440
Kucreivdh", 440
Kucrei'o", 440
Kucreuv", 440
Kuvcri", 440
Kwlevwn, 325
Kwlwvth", 325
kwvmh, 402

la'a", 271
labev, 585
Labravnio", 282
labuvrinqo", 282
La'go", 405
lagcavnw, 598
lavdanon, 73
lavdano", 73
lai'lay, 321
la±kavzw, 312

Lakeuthv", 312
la–kevw, 312
Lakhthvr, 312
lakivzw, 596
lakiv", 596
lambavnw, 602
lavmpw, 321
lapavssw, 602
Lavpato", 321
Lapavtw (mhnov"), 321
Laphqiva, 19
Laphvqion, 78, 214
Lavphqo", 173, 214, 269, 329, 420
Lapivqai, 329
lavptw, 602
Lavranda, 161
lavrnax, 161
Lavrumna, 161
lavskw, 312
lavco", 302
lavw, 292, 344
lavwn, 271, 336
Levandro", 452
levgw, 579
Levdra, 212, 286
leivmwn, 286
leivna, 78
Levmeso", 161
Leontideuv", 440
Lesbovqemi", 381
Leukivwn, 447
leukovkra", 39
leukomevla", 658
leukov", 349
Leuko;" (oi\ko"), 402, 658
leukovfaio", 658
leu'kro", 39, 351
Leukuaniva", 39
leurov", 296
levcetai, 581, 649
levcw, 581
levw, 323
lhvdanon, 73
Lh'dra, 212, 420
Lh'dro", 420

Index 10171017



lhkhthv", 312
lhvkuqo", 218
lhvnea, 78
lh'no", 78
Livmbaro", 296, 442
limbrov", 296, 442
Limevnarco", 362
Limeniva, 286
limevnio", 286
limenivth", 286
limhvn, 286, 331, 362
Limnaviou, 121
Limnavou, 121
livmnh, 286
livmnwn, 201
livx, 505
lipei'n, 238
lipovnt-, 238
liv", li'ta, 298, 308, 505
Livtro", 420
loi'sqo", 585
louvmata, 84, 331
lou'son, 275
louvw, 275
Luvkio", 282
luvko", 130, 153, 224, 282
Lusavndra, 367
Luvsandro", 403
luvsh/, 647
luvw, 275, 313, 331, 601

mav, 575, 696
mavgeiro", 86, 108, 281
mageirivwi, 108
Maghnou, 201
magirivw/, 108
mavgi–ro", 86, 108
magiv", 278
mavkra–, 211
makrov", 296
mavktra–, 211
Malagkoma", 24
malakov", 306
malavnteron, 24
Mavlika, 24, 30, 261, 464, 491

mavmmh, 343, 360
Manhdo", 538
man ≥ziarchvsanto" , 126, 196, 210, 211
manqavnw, 629
mantiarchvsanto", 126, 211
mantivarco", 210, 271, 343
Mantinh'", 529
mavnti", 210, 435
mantosuvnh, 360
Mavrion, 269, 666
mavrnamai, 602
mavrptw, 602
mavssein, 278
mastov", 174, 271
Matthvn, 455
megaivrein, 588, 654
Megalavrtio", 151
Megareuv", 294
mevga", 337
mevgisto", 69, 199, 204, 340
mevzea, 579
mevzwn, 338
meqauvrion, 569
meivzwn, 338
meilivcio", 282
meivlico", 282
meivromai, 382
Melavnqio", 39, 282, 505
Mevlanqo", 282
melaniva, 282
Melankoma", 24
mevla", 24, 117, 349
Mevllwso", 451
mevmnhmai, 608
memnhmevno", 608
mevmu–ka, 312
me;n … dev, 573
mendhvsio", 287
menetov", 320
Mevnh", 418
Menoivth", 431
mevno", 382, 449
mevnw, 56, 60, 267, 340
mevnwn, 447
meshmbriva, 221
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Mesopotamiva, 360
Messhvnh, 300
metav, 634, 692
Meteivra", 268
metevcw, 634
mhv, 576, 697, 701
mhdev, 227
mhvdea, 579
Mhdesikavsth, 342
mhvdomai, 335
mh'do", 449, 514
mhkavomai, 645
mh'lon, 80
Mhlouceavtwn, 313
mh vn, 317 (mh ;n iJstavmeno" ), 321 (mhno v"), 

384
Mhv/one", 299
mhvpote, 697
Mhrigevnh", 439
Mhriovnh", 439
Mhruvlo", 439
mhvrux, 439
mhvstwr, 335
mhvte, 227
mhvthr, 334
mh'trai, 272
mhtropavtwr, 360
mighvsomai, 616
mivgnumi, 333
Mivkkalo", 55
mikrov", 219
mimnhvskomai, 608, 677
min, 553
Mivnw", 541
Mivone", 299
Misgovla", 439
mivsgomai, 439
Misqovdiko", 412
misqov", 412, 690
Mis(s)qivda", 412
mivsu, 291, 342
mivtra/mivtrh 297, 584
mitrovw, 584
[m]na'ma, 72, 73
Mnaseva", 459

mnasiv", 278, 543
Mnhvsarco", 456
Mnhseuv", 456
moi'ra, 343, 382
Moiragevnh", 382
moirhgenhv", 382
Moivrippo", 382
Moirovdwro", 382
Moiroklh'", 382
molei'n, 598, 629
molivta", 64
monhv, 267
movnimo", 118, 340
movno", 546
Movrimo", 382
movron (tov), 275
movron, 275
movro" « destin », 382
movro" « stupide », 275
Morfwv, 270, 295
mottofagiva, 64, 258, 359, 578
moukhvzei, 84, 284, 592
mouvkhro", 284
mocoi', 240
mocoiv, 64, 240, 464
movyo", 177
muvqa, 666
mu'qo", 666
Mukavlh, 305
Mukalhssov", 305
mukavomai, 84, 592
mu±kei'n, 312
Mukhvnh, 300
muvkhro", 284
mukhvsasqai, 592
mula vsasqai , 136, 153, 297, 584, 604, 

656
muvlh, 136, 584
mulivth", 64
mulovomai, 584
Muri'kai, 333, 668
murivkh, 333, 668
Murikou'", 333
muvron, 268, 357
muropoiov", 357
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muvrra, 357
Murtavth", 313
muvrto", 313
musthvrion, 284
muttwtov", 64, 359
mucoi'o", 288
mucoivtato", 240, 464
mucov", 64
mucw'/, 464
mwkavomai, 592
mwkeuvw, 592
mwkivzw, 592
mwvro", 275

Navarco", 110
naiv, 575, 696
naivw, 171, 582
naivwn, 121
Naoklh'", 383
navo", 353
Narnavkio", 161
navrnax, 161
Navtion, 436
Nauvarco", 110
nau'", 350, 383
Nauvtimo", 383
Naufavnth", 383
Nauvfilo", 383
neva (Pavfo"), 343
Neikavri ≥n≥, 436
nevo", 317, 563
neovstato", 317
newvtero", 338
Nhrhivde", 278
nhsiwvth", 314
nh'so", 314
Nikandrivda", 452
Nikandrivdh", 452
Nivkandro", 452
Nikafw'n, 343, 394
nivkh, 384
Nikokrevwn, 377
nin, 553
novqo"/Novqo", 406
No–me–vnio", 116

Nomhvnio", 116
novmo", 12
novsfi, 574
nu, 585
nu'n, 568
nuvgma, 206
nuvmfa±, 485
nuvmfh, 159
nuvcma, 206

xanqov", 349
Xenavgion, 415, 436
xevw, 190
xovanon, 190, 300
xuvn, 189, 245

oJ, 659 (oJ mevn … oJ dev), 663
ojgkav" 420
oJdai'o", 280
ojdavx, 566
o{de, 549, 550, 680, 681, 682, 683, 684
ojdunhv-fat-a, 358
ojdwvn, 36
oi|, 560
oiJ, 560
oi\da, 599
oi[kade, 567
oijkevw, 80, 582
oijkhvio", 289
oi[khma, 315
oijkhvsh/, 80
oi[khsi", 315
oijkivzw, 80
oi[kisi", 80, 315
oi|ko", 289, 402
Oijkofevlh", 402
oijkofovro", 405
oi[nopa, 265
oi\no", 326, 349
oijnwvn, 299
oijonovmo", 401
oijopovlo", 401
oijorwvn, 299
oi\o", 546
oijrwvn, 299
o[i", 276, 401, 431
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oi[sw, 431 
oi\to", 431
∆Olbiogevnh" , 421
∆Olbiovdwro" , 421
o[lbio", 421
ojleivzwn, 338
ojlivgo", 127
ojlivzwn, 338
o[linoi, 271
ojlivo", 127
o[lph, 218
ojmeivcw, 333
o[mnumi, 609, 697
ojmovqen, 691
ojmfhv, 229, 343, 376
ojmwvmoka, 609, 611, 618
o{n, 663
o[naion, 311
o[naio", 421
∆Onasagovrati<n>, 364, 518
∆Onavsanto" , 676
∆Onasivlo" , 238, 443
∆Onavsion , 436
∆Onasivoro" , 73, 115
“Onaso", 676
∆Onasifw'n, 394
o{ne, 551, 680, 682, 684
o[nhsa, 601
∆Onhsagovra", 362
∆Onhvsandro" , 385
∆Onhsivlo" , 238, 409, 443
ojnhvtwr, 335
ojnivnhmi, 94, 161, 311, 335, 348, 601
o[noma, 36
o{nu, 552, 681, 683, 684
ojxuvmwron, 275
∆Opavo–n , 138, 282, 299, 505
∆Opavoni , 117, 505
o[patron, 573
ojpavwn, 117
ojpuv, 569
ojpuivw, 121, 654
oJravw, 356
ojresivtrofo", 356
ojrevstero", 339

ojrqov", 317
o{rkon (ojmnuvnai), 36, 673
o{rko", 36
o[rnumai, 426
o[rnumi, 117, 317
Orompata", 312
o{ro", 402
∆Orsivlao", 426
ojrtov", 317
ojruvssw, 601
o{", 663
o{sio", 137, 172
ojsmhv, 171
o{sti", 556
o{te, 567
o{ti", 556
ouj, 564, 697
ou|, 686 
oujavrai, 559
ou[aron, 296, 559
oujk, 95, 198, 224, 243, 576, 697
ou\lo", 288
ou\n, 56, 575
ou[nei, 94, 584
ou[nh", 94
ou\nio", 94
ou\non, 94, 584
oujtavmenoi, 608
ou|to", 549, 680, 681, 682
oujrav, 342, 351
oujciv, 576, 697
ojfeilevth", 311
ojfeivlw, 311
∆Ofevlandro" , 311, 403
∆Ofelevsth" , 311
∆Ofevlth" , 311
∆Ofiou'ssa, 333
o[fi", 333
o[y, 148

pa'/, 548
pa'i, 229
paideuvh/, 647
paideuvh/", 647
paideuvsh/, 647
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paideuvsh/", 647
pai'", 102, 129, 133, 237, 278, 395, 

492, 585
pavlai, 343
Palaiav (Pavfo"), 343
Palaivpafo", 343
palaivfato", 343
palavmh, 153, 276
pavlami", 239, 276, 517
palamiv", 239, 276, 357
palamiv", -ivdo", 276
pavlh, 353
pavllw, 353
pamprasiva, 348
Pavmfaio", 421
pandamavtwr, 335
panhmevrio", 435
pavnta, 88
pantavbrokton, 356
Pantivka, 414
Pantiklh'", 27, 414
Pavnwn, 450
Papei'", 159
Papeito", 67, 159
papprasiva, 159
paptaivnw, 603
pavpthnen, 603
pavr, 354
parav, 28, 117, 354, 570, 634, 706
paraiv, 545, 569
paravkeimai, 634
paramevnw, 447
Paramevnwn, 447
paranumfeuvsanta", 634
parati vqemen /par(a)tivqemen, 28, 151, 

579, 638
parepivluko", 353
pavresti, 570, 706
paretavxwnsi, 606
[Par]menivsko", 447, 570
pa'", 187, 331, 337, 360, 388, 499
pavsasqai, 388
pa'si, 388
Pasikh'", 156
Pa–siklh'", 27, 156

Pasikravteo", 378, 379
Pa–sivtimo", 27
pavssein, 126, 582, 654, 
pavssw, 138
pastav", 352
pavscw, 232, 598
patavsse, 603
patavssw, 603
pathvr, 334, 335
pati vqomen , 28, 151, 570, 579, 634, 

638, 
Pavtroklo", 416
Pauvsilla, 443
Pafiva, 19
Pafianov", 381
Pavfioi, 19, 294
Pavfio", 286
Pavfo", 269, 281, 286, 343, 666
pedav, 569
Pediai'o", 280, 288, 
pevdila, 297
pevdi–lon, 297
pedivon, 126, 239, 280, 666
Peiq-, 414
Peiqagovra", 414
peivqw, 615, 630
Peivrhqoi, 274, 329
Peirhvnh, 329
pei'sai, 233, 601
peivswn/Peivswn, 422, 615, 630
Pelavna, 72, 286, 300
pevlano", 300
pevleku, 291
pevleku", 138, 291
pellovn, 153
pellov", 153
pevlw, 356
pempamevroi", 229
penqhvmero", 229, 351
pevnqo", 444
Penquvlo", 444
pevpa–mai, 138
pevpasqai, 187
pevposmai, 64, 171, 608, 610, 644
pevptamai, 603
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pevpusmai, 64, 608
pevpustai, 605
pevrqw, 222, 358
periv, 70, 354, 570, 692
Peri ; (∆Amaqou 'nto" ), Peri ; (basileiva" 

Kuprivwn), Peri; (Kuvprou), 16
perivergo", 354
perinavi>o", 353
perivnao", 353
perivorga, 354
periovria, 354
periplomevnwn, 692
pevrnhmi, 348
Persai'o", 437
Perseuv", 313, 440, 536, 
Perseuvthi, 440
Pevrsh", 440, 536
pevson, 126
pevsson, 126, 213, 239, 258
pessov", 126
petavnnumi, 603
pevtasa, 603
pevtrh", 336
Pevtrwn, 447
Pevtrwno", 447
pefasmevnon, 608
ph'/, 548
Phgaiv, 333, 668
phriva, 666
Pivgrh", 536
Pigrhto", 538
pivei, 596
piqauvrion, 569
piqewvn, 215
pi'qi, 596
pivqo", 215
pikrov", 460
pivlnamai, 153
pilnovn, 66, 153, 155, 300
pimplavnw, 358, 514
pivnein, 673
pinuto-, 397
pivptw, 598
Pivsinna, 108, 409, 413, 448
pivsure", 153, 233

planavomai, 304
pleu'sai, 585
plevw, 585
plhga;" (ejmbavllein tiniv), 595
plhga;" (tiqevnai), 595
pnevw, 579
pnivgw, 602
Pnutagovra", 84, 397
Pnutagorevw, 397
Pnutavrin, 436
Pnutavrion, 436
Pnuta'to", 534
Pnutivlo", 445
[P]nuto–v, 441
Pnutovdamo", 397
[P]nutovkla, 416
Pnutokravth", 397
Pnutwv, 397, 441
povq’, 567
povqe(n), 691
povqi, 567, 575, 691
povqo", 233, 418
poievw, 357, 
poievwsi, 623
poivhse", 647
poihvsh/", 647
poinav–, 233
-poiov", 357
poiw'si, 623
povlei, 520
polevmio", 217
povlemo", 217
povlh/, 520
povlho", 520
Poliva", 426
povli–, 520
povlii, 520
poliorkei'n, 598
povli", 153, 217, 276
polivth", 480
polukanhv", 358
poluv", 291, 426
ponevomai, 585
povnton, 265
-porevw, 604
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porfureuv", 294
pov", 570, 634
povsi", 276, 306
Poteisio", 80
pothvrion, 334
potiv, 570
povtnia, 267
pou', 567, 691
Pouludavma", 406
Pouvrou, 135
pouv", podov", 297
Pravxandro", 396
Praxiqeva, 396
Pravxippo", 396
Praxitevlh", 396
Praxifavnh", 396
pravssw, 396, 
pra'to", 545
-prevph", 389
prevpon, 628
prevpw, 628
preumenhv", 41
privzw, 345 
privw, 345, 566
prov, 354, 545, 634
provdidwmi, 615, 634
proeumenhv", 41
promavlagge", 306
provnaio", 353
provnao", 353
provxeno", 287, 354
proxivnion, 56, 115
propavtwr, 360
-provpo", 389
prov", 70, 635
prosevcw, 634
proskaqevzesqai, 598
prosupavrcw, 635
provtero", 339
Pro–tokthvtou, 360
Prwtovgono", 545
provcoo", 116
ptaivw, 603
Ptolemai'o", 439
Ptoulemai'o", 439

ptovlemo", 217
ptovlin, 217
ptovli", 19
ptuvalo", 604
ptuvon, 217
ptuvw, 218, 604
Pugmai'o", 455
Pugmaivwn, 455
Pugmalivwn, 455
Puvgmaco", 455
puqevsqai, 377
pukavzw, 217, 606
pukavsai, 605
puvkase, 606
puknov", 605
Pulaimevnh", 343
-pulo", 444
punqavnomai, 171, 377, 608
puvo", 302
pu ≥r≥n≥e≥t≥ikh" , 224
Purnhtikhv, 224
purrov", 421
pu–tivnh, 118
pw', 651
pw'qi, 596
pw'lo", 312, 375

rJ’, 567
rJadinov", 132, 421
rJavdio", 421
rJa'na, 130
rJei'o", 132, 275
rJhvgnumai, 596
rJhvgnumi, 596, 602
rJh'na, 130
rJhsicqovnh, 190
rJhtov", 690
rJhvtra, 19, 336, 584
rJi'go", 302
rJivmfa, 153
ÔRodoklh'", 381
rJoikov", 421
rJoiwvn, 40
rJovmo", 146, 284
rJovo", 170
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rJovwn, 40
rJuveina/rJuei'na, 76, 78, 130, 239
* JRwnei'", 40

sabarivch, 319
sabarivci", 319
saghvnh, 194, 300
saivrw, 182, 582
Salaminiva, 19
Salamivnioi, 19, 294
Salamivnio", 286
Salamiv", 117, 172, 286, 298, 666
Sambivwn, 455
Sambwn, Sanbwno", 455
Samiavdh", 326
Savmion, 436
sannivon, 435
Savvnnio", 435
Saoklh'", 133
savo", 139
savpiqo", 172, 329
savsai, 133, 190, 215, 605, 606, 653
sa'sqai, 605
Savtraco", 117
saw'sai, 447
sei'n, 215, 595
sei'nai, 595
semivdali", 420
Semivda", 420
sev", 215, 595, 651
sevseli, 185, 276
sevseli", 276
sevshra, 332, 582
Sesmai'o", 455
Sesmao", 455
Sevtraco", 117
sh'ma, 436
shvmeron, 568
shvsamon, 214
sqevno", 379
siv, 18, 558
si va i (uel sim.), 126, 182, 208, 218, 604, 

655
sivalon, 604
sivga–, 181, 649
sigavw, 190, 584

sivgunna, 258
siguvnnh", 666
sivgunon, 18, 666
sivguno", 666
Sikeliva, 314
Sikeliwvth", 314
Sivllido", 434
sillikuvprion, 60, 117, 185
Sivlli", 459
sillov", 459
Simavlh, 228, 444
Sivmalo", 228, 444
si–mov", 228
Sivnta, 333
sipuvh, 118
Sivrwmo", 455
sisuvmbrion, 185
skevparnon, 150
skeuavzw, 589, 606
skeu'o", 589
skiav, 267
skotai'o", 280
skovto", 267
Skouriwvtissa, 358
skudav, 72, 129, 130, 172, 267
sku'to", 267
Smivnqio", 284
smivnqo", 284
Smi–siwvn, 284
smogerovn, 64
smu–vcw, 284
soavna, 190, 300
Soan[teivwn, 333
Sovloi, 172, 269, 342, 668
soloituvpo", 172, 342, 356, 464
sovlo", 342, 447
Sovlwn, 447
spauon, 172
spauvonqe", 602
spevo", 57, 302
spevrma, 331
spivggon, 125
spignovn, 219
spivza, 125, 172
spiziva, 125
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spivzw, 125
splavgcnon, 356
spl<a>ncnoenterifovron, 343, 356
Spurivdwn, 218
spuriv", 218
stavlla–, 155
Stasikravth, 73
Stasikravt[h"], 379
Stasi'no", 73, 448
Stavsion, 73, 436
Stasivou, 190
stavsi", 315
Stasivfilo", 323, 675
statov", 317
Stafuliv", 439
stevfano", stevfanon, 302, 586
stefanovw/stefanw', 583, 586
stefavnwmi, 583
sthvlh, 155
stivgma, 332
Storpavo–, 148, 172
stortov", 306
stovrfigx, 150
strata–gov", 415
Strathgiv", 434
stravtarco", 312
Stratovlao", 325
Stratonivkeia, 306
Stravto", 306
stratov", 243, 306
strevfein, 585
strevfw, 150
Sthshvnwr, 366
Stortuvkh, 148, 306
stropav, 148, 150, 172, 229
strovfiggei, 67
strovfigx, 150, 243, 306, 491
stu'lo", 298
suggivgnomai, 598, 634
Suevnnesi", 196, 461
su'kon, 587
sulavw, 62
sulhvsh, 622
sulhvthn, 622
suvllogo", 181

suvn, 181, 189, 245, 571, 617, 634, 692
sundaucna–fovro", 225
suvnodo", 16
supuvh, 118
su'rigx, 181
su'", 170
sfavzw, 181
Sfhvkeia, 270
sfi, 574
Sfurivdwn, 218
scoinivdion, 290
scoinivon, 290
scoi'no", 271, 290
swv/zw, 318
sw'ru, 291, 342
sw'", 139, 172, 350, 398
Swsivwro", 398
swstevo", 318
Swvtarco", 372
Swtokuvdh", 372
Sw'to", 372
Swtuvlo", 372
swvfrwn, 397

t’ (∆Aqanahvah), 112
tav, 663
tavgma (e[ndoxon), 308
tagov", 271
Tahsi", 80
Taxiklh'", 190
Taxivlao", 190
Tavxippo", 190
Tavxi", 190
Talaimevnh", 343
Tamasi", 305
Tamassei'", 294
Tamassov", 269, 305
Tamiravdai, 324
Tamisa, 461
Tamw", 461
tavnde, 73
tajnfidoloi, 112
tarbei', 146, 230, 585, 637
tavrbo", 230, 585
tav", 663
Tasivou, 190
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Tassiavda", 190
tavttw, 190
tavfo", 166, 303
tavca, 153
Teghssov", 149, 305
teivrw, 317
teivsw, 615
tei'co", 284
Telamwvnio", 322
t[ev]lese, 601
Telesswv, 441, 
televw, 227, 601
Tevlh", 449
tevllomai, 227
tevlo", 227, 304, 449, 601
Tevmbro", 221
tevmeno", 303
Temevsh, 221
tevmnw, 358
terevbinqo", 60, 159, 167, 333
tevrminqo", 167
Tevrpandro", 355, 391, 403
tevrcnea, 215, 514
Teryivmbroto", 355, 391, 403
tevssare", 233
Tevtio", Tetivou, 210
tetravzw, 318, 589
tetraivnw, 318
tecni'tai, 16
th', 548
th'le, 227, 354
Thlevmaco", 227
Thvlefo", 227
threvw, 227
thvrhsi", 227, 315
throv", 227
th'", 663
tiv, 18
tiqevtw, 240
tivqh, 637
ti vqhmi, 35, 179, 215, 579, 583, 595, 

597, 640, 672
tivqh", 637, 647
tiqh'/", 647
tivqhsi, 637

Timavgion, 415
Timagovrati", 364
tivma–mi, 583
tima'n, 584
timavw, 228
timhv, 227, 228, 376
Timhvsarco", 582
Timivda, 434
Timovkion, 436
timou'co", 719
Timuvlo", 36
timw', 583
Timwv, 441, 523
Tivmwn, 405
tivna, 505
tivnw, 233, 601, 615
tivoi, 228
tivonte", 582
tiv", 558
ti", 228, 558
tivw, 227, 582, 604, 699
toisdevssi, 549
toi'co", 284, 302
tovn, 663
tovxon, 195
toxopoiov", 357
tovrgo", 271
tovrno", 271
tornovw, 271
tou', 548
Tremiqou'", 60, 159, 161, 167, 333
trevminqo", 167
trevmw, 447
trevpw, 125, 149
trevcw, 584
Trhvta, 317
Trh'toi, 317, 668, 
trhtov", 317, 318
triavkonta, 165
triakostov", 165
Trovgodo", 149
trovpaion, 160, 274
tropevomai, 585
trofhv, 267
Tubdwron/", 219
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tugcavnw, 598
tuivn, 548, 549
tuvmbo", 64, 166
-tuvpo", 342
tuvptein, 342
tuvptw, 356
Tusa'to", 534
Tuvcandro", 382
Tucavrin, 436
twv", 563

u{bri", 572
u{ggemo", 181, 581
uJgihv", 572
uJdriva, 666
uJe vsi , 129, 130, 192, 208, 239, 315, 

517, 572
uiJov", 278
ÔUlavtou, 313
”Ulh, 313
u{logo", 181
uJ–mov", 562
uJntetravstian, 181, 239, 318
uJntetrastovn, 239, 318, 589, 610
uJpavth, 341
uJpatoeidhv", 341
u{pato", 341
uJpekkauvstria, 334
uJpevr, 692
uJpov, 635
u{rigga, 181, 256
uJstav", 181
u{stero", 339, 572
u{fear, 572
uJyhlovm, 159

Faghvsia, 359
FaÛavristo", 390
-fahv", 393
favqi, 652
faidrovn, 177
faivnw, 318
faiov", 421
falakrov", 39
Falla'", 446
Falli'no", 446

fallov", 446
falov", 39
Favlwn, 447
fav–ma–, 352
famiv, 579
-fanhv", 358
Fav–nion, 436
Fanwvnda", 450
Fanwvndh", 450
favo", 389
favsganon, 181, 300
Fasouvla, 282
favtw, 579, 652
fatw'", 579, 649, 652
Fauvdhmo", 390
fauvei", 637
fausivmbroto", 391
Fawkupro, 390
Feid-, 414
feivdomai, 67
ferveoiko", 405
fevroi, 646
fevrw, 356, 585
fhmiv, 579, 608, 652
fqovno", 303
fiavlh, 24
Filaimevnh", 343
filei'n, 395
filevw, 318
Filhvmeno", 583
fivlhmi, 583
filhtov", 318
Filistagovra", 412
fivlisto", 412
Filovdromo", 94
Filoiv ≥t≥ou , 431
Filoqemi, 520
Filovkion, 417, 436, 
Filokravth", 436
Filokrevwn, 142
Filovkupro", 380, 405
Filovxeno", 190, 414
Filopavtwr, 417
fivlo", 395
F[il]ovsstraton, 184
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Fivloti", 433
Filouvnio", Filounivou, 76, 94
fivltato", 340
filw', 583
Fivlwn, 76, 323
Filwvnio", 76
filwvtero", 75
fitrov", 336
fitrw'n, 336
fobou'mai, 585
fovno", 233, 303
forevw, 604
forh'nai, 654
foteuvei, 64
fravzw, 435
frasiv, 157
Fravsio", 396, 435
fresiv, 157
frhvn, 396, 507
fronevw, 187, 585, 623
fronevwsi, 585
-fulo", 444
futeuvei, 64
futeuvw, 587
futovn, 587
fuvtwr, 335
fw'" (oJ), 394
fw'" (tov), 393, 394
fwteuvei, 64

caivrw, 435, 464, 582
cavlkanqo", 291
calkeuv", 357
Calkhvnwr, 366
calkovtupo", 342
calkotuvpo", 342
calkwruchvsei, 601
camaiv, 120, 564
Candriva, 282
caravdra, 435
Caradri'no", 435
Cavrax, 190
cavraxi", 299
Cavraxo", 190
Carasa'", 190, 420
caravttw, 190

cari-, 276
carivzomai, 318, 590
cavri", 431
caristhvria, 184
carithvria, 184
Cavrwn, 437
Carwvndh", 437
Carwnivda", 437
ceivlesi (gela'n), 592
ceivr, 25, 171, 354
cei'ra, 572
ceirourgov", 276, 357
Cersivdamo", 412
Cevrsi", 412
chvr, 115, 296, 354
cidrovbrocon, 356
civtwn, 214
coi'nix, 181
craei'n, 582
cravomai, 584
cra'sqai, 584
crauvomai, 677
crauvw, 582
crevesqai, 584
crhv, 464, 703, 706
crh'sqai, 584, 679
Crhsivdhmo", 403
crhsmoiv, 15
crhsstev, 184
crw'mai, 584
crwv", 582
Curtieuv", 150
cuvtra, 287
Cutrieuv", 150
cuvtrion, 287
Cuvtroi, 668
cuvtro", 287
cwvnnumi, 318
cwvra, 266
cw'sai, 318
-cwstovv", 318

Yaivdaro", 442
yaidrovn, 177, 232, 296
yaidrov", 442
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yavmaqo", 177
yauvw, 602
yeu'di", 276
yh'n, 177, 232
yuchv, 177

w\, 671
w|de, 567
w[mosa, 609
wjmwmovkein, 609, 611, 618, 645
wjmwmovkesan, 645
wjnevomai, 312, 348
wjnhvmhn, 596
w[nhsa, 311, 596
Wnogura, 75
w[rsa, 117
w\si, 577
w\sin, 621
wjfevlimon, 311
wjfevloun, 311

]htikh", 224

Index 10301030



Autres langues indo-européennes

A l b a n a i s

drëri, 148

A n a t o l i e n

Hittite

ap-pa-li-u-na-as ;v, 124
*arpu-, 220
arpuwant-, 220
·a –li-, 273
(UZU)·upallas-, 297
·uwai-/·ui-, 94
kattan/katti-, 573
kinun, 568
ki-is ;v-s ;var-ta, 243
DUGkukupalla-, 297
LÚkuwa(n)-, 460
kuwa –pi, 574
labarna-, 282
la –pp-zi/lapp-, 321
labarna-, 282
man, 564
(NA4)mar(ru)was·a-, 291
*mirmirra-, 591
mis ;vriwant-, 291
muwa-, 460
newa··i, 583, 637
nuwa-n, 564
pal·ami-, 153
pi·as-, 460
s ;vula –i-, 342
s;vuwaru-, 291
ÓUR.SAGtág-ga-ta, 149
MUNUSdammara-, 324
tapar-/tapar(r)iya-, 282
tabarna-, 282
teripzi, 149
u –wa-n, 564

Louvite

Annitis, 455
Óil/rik(k)a-, 424
·upalla/i-, 297
tama-, 305
t/dappas-  l, 42
*t/dapi- (glyphique), 42
t/dipas- (glyphique), 42
wa/i+ra/i-ka-sá (glyphique), 421

Onomastique anatolienne

∆Alavbada/∆Alavbanda (carien), 161
Alyattes (lydien), 265
Karbasuanda/Karpasuanda, 173
Manhdo", 538
Mane –s/Masne –s, 183
Pigrhto", 538
Soanda/Suwanta, 333
Tamasi" (lydien), 305
tamosi (carien), 461
Tarhuntassa, 149

Arménien  

(-)awelum, 311
t‘i, 217
towk, 218

Baltique (lituanien)

alùs, 265
su-vérti (durìs), 344

Celt ique

Hispano-celtique

taunei, 655

Irlandais ancien

and, 554
lúan láith, 394
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sraib, 172
straif, 172

Germanique

Allemand

Vieux-haut-allemand

sant, 177
su –r-ougi, 296

Allemand moderne

aufschließen, 602
Bau (im …), 301
Bernd, 410
Bernhard, 410
Biegen, 332
Bischof, 420
Brechen, 332
Eichbach, 285
Fender, 302
Fink, 125
Haus und Hof, 271
Kaiser, 420
knien, 585
König, 420
Kugeltopfolive, 288
Laufbursche, 308
Ort (am/vor …), 601
Papst, 420
Salbe, 218
Schiffsbord, 302
Senkung, 302
Tropfen, 272
Walluf, 285
Waldwasser, 285

Anglais

ale, 265
scuwa (vieil-anglais), 267
smoke (to …), 284

Gotique 

alakjo, 544
skadus, 267
sliupan, 332

Néerlandais

huis en hof, 271

(Vieux-)norrois

súr-eygr , 296

Suédois

spink, 125

Indien (Vieil-)
(dans l’ordre traditionnel)

ati-, 348
arihát-, 358
(á)va –kfiam, 601
ásan, 621
ás®j-, 265
astu, 577
á –yu(fi)-, 564
á –s, 640
imám, 553
iva, 553
ud-, 572
upamá-, 341
ulká –-, 284
R ≥jíßvan, 460
káya –, 548
karpa –sa-, 173
kuluñcá-, 601
kfiatá-, 358
gavá –m, 358
goßata-, 358
gohán-, 358
cha –dáyati, 267
cha –yá –, 267
-tama-, 341
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támas-, 221
táya –, 548
tá –t, 548
tuvíßravas-, 376
dákfii˙a –, 358
da –váne –, 655
dinám, 568
divédive, 568
devastút-, 358
dyávidyavi, 349
dhattá –t, 649
dhenußatám, 358
pari, 692
párijman-, 692
púr, 276
purumi –d ≥há-, 412
mi –d ≥há-, 412
mú –ka-, 592
mu –rá-, 275
méhati, 333
yúvan-, 564
raghú-, 226
ricánt-, 
vádati, 130, 584
váhati, 601
va –ti, 579
va –saªßatám, 358
vittá –t, 652
vífiu-, 137
v®trahátya-, 358
v®trahán-, 358
ßatagu-, 358
ßatagvín-, 358
ßatám, 358
Satyáßravas-, 376
sapatnakfiít-, 358
sáras-, 170
si –ta –, 299
si –ma –, 299
si –ra-, 299
si –m , 553
si –mán-, 299
sumi –d ≥há-, 412
Sußrávas-, 376

sédhati, 120
hv®-, 130

Iranien

Avestique

da –uuo –i, 655
vi –duiie –, 655
vi –duuano –i, 655

(Vieux-)perse

aiva-, 546
xs ;vaqra-pa –-, 190

Ital ique

Latin

Achille –s, 536
a –e –r, a –eris, 283
aera–rius, aera–ria, 283
Aërias, 283
a –erius, a –eria, 283
aes, aeris, 283
argentum, 291
baculum, 219
cadum, 666
cadus, 666
carbasa, 173
carbasus, 173
carpathum, 173
carpasum, 173
ce –pa, 287
*Cerinaeum, 42
cis, 568
conficere, 88
Corinaeum, 42
corripere, 88
cucuma, 424
dato –d, 649
eapse, 549
erunt, 621
frigus, 302
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genu, 585
gustare, 603
ha –c, 548
i –co –, 584
im, 553
ipsa, 549
ipse, 561
is, ea, id, 553
iube –re, 120
lu –bricus, 332
Ophiogenes, 333
palma, 153
prae, 545
qui –, 574
recludere, 602
saluus, 372
singuli, 544
Temesa, 221
Terminalia, 354
ubi, 575
-ue, 573
ueho –, 601
uereor, 276
uestis, 208
ue –xi –, 601
uitriolum, 291
uiuus, 372
ulcus, 590
u –nus, 546
Uolca –nus, 284
usus, 348

Français

taule, 301

Italien

Dante, Durante, 410
Gianni, Giovanni, 410

Osque

keenzstur, 195
kenzsur, 195

P h r y g i e n

Paléo-phrygien

Artimitos, 47, 279
mem, 553
memevais, 553
onoman, 36

Néo-phrygien

bevko", 303
posekane", 570

Slave (Vieux-)

kaditi, 301
*sle ;vpbb, 153

Tokharien (langue B)

a –ka, 309
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Langues non-indo-européennes

Langues sémitiques

Akkadien

ad-di-ik-ri-tú-s ;vú, 161, 352
a-ma-an-ma-s ;va, 454
a-ra-am-mu, 454
a-ri-mu-ra-te, 454
Igír/ád-me-(e-)su, 451
daltu, 24
Ida-ma-su, 451
Ida-mu-ú-si, 451
Danuna, 270
URUe-di-’-il, 43
Ie-ki-is ;v-tu-ra, 417
Ie-re-(e-)su, 117, 175, 451
mIa-ad-na, 459
Ia-ad-na-na, 270, 459
Ii-tu-u-an-da-ar, 133, 293, 367
Iki-(i-)su, 451
URUki-it-ru-si, 668
URUku-ri-i, 76
URUli-di-ir, 212
malku/maliku, 24
URUnu-ri-e, 451
URUNûri (ZALÁG)-ia, 451
URUpa-ap-pa, 216
Ipi-la-a-gu-ra-(a), 362
Ip/bu-fiu-su, 451
URUqar-ti-·a-da-as-ti, 43
s ;vamas ;vs ;vamu, 214
s;vàr/s;var4, 455
URUsi-il-li, 117
URUsi-(il-)lu-(u-)a, 117, 342
s ;vi-tu, 454
s ;vi-tu-·e-pa, 454
URUta-me-si, 305
Iú-na-sa-gu-su, 415
Yadna –, 459
Yadna –na, 270, 459
Ya –ma –ni, 459

Hébreu

ªawwa –, 459
MÇnaªªe –m, 456
MÇnas ;vs ;veh, 456
te –ba –, 214

Ougaritique
(alphabétique et syllabique)

gn, 303
dlt, 24
E-s;vu-wa-ra, 454
ªt ≥b, 454
kd, 666
knr, 425
ku-s ;vu-ma-s ;vu-s ;va, 451, 454
ldn, 73
mr, 357
pgn, 454
sp, 181
˝angiwa, 454
˝inama, 454
trg ˘ds, 149
trg ˘nds, 149

P h é n i c i e n

’b, 23
’br, 23
’dny, 455
’dyl, 42, 458
’lhyts, 458
’lyyt, 314, 458
’mryk, 455
’ndr, 458
’nts ;v, 455
bn-ªds ;v, 384, 459
b‘l lbnn, 282
b‘ls ;vm‘, 214, 457
gr’smn, 458
dlt, 24
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dmwnks, 31
dmnks, 31
hrs ;v (philistin), 451
wryk, 421
ªwt, 459
ªrm, 455
ytwn, 455
klky, 437
knr, 425
ks ;v (philistin), 451
kt, 43
lhyts, 182
lps ;v, 78, 214, 458
mkl, 275
ml, 460
mlk, 24, 30, 491
mlkytn, 24, 456, 458
mlqrt, 313
mnªm, 182, 456, 459
nªm, 456
n‘mp‘m, 383
n‘m, 383
nrnk, 161
ntn, 455
slm, 298
sm’, 173
ssm, 455
ssm’, 173, 455
[s]smy, 455
‘bd, 459, 456, 459
‘bd…, 456
‘bdb‘l, 456
‘bdmlk, 456
 Jbdpmy, 455
‘bdssm, 456
‘bdfid, 458
 Jbs’s, 458
‘s ;vtrt, 62, 267
pmy, 455
pmyytn, 455
p‘m, 383
pp, 216
*rp’l, 456
rs ;vp, 275
*s ;vll’, 459

s ;vm‘, 456
s ;vmr, 455
s ;vql, 155
*s ;vrm, 455
*s ;vs ;vm , 214
tms ;v, 305
trpy, 160, 274

Autres langues
non indo-européennes

Chypro-minoen 1

027-013-110-097-023/si-na-ku-ro-ti, 
454

064-011-024-004-012/o-pe-le-ta-u, 311, 
385, 454

064-027-004-006/o-si-ta-pa, 454
082-006-082-088-023/sa-pa-sa-la-ti, 

454
104-009-006-009/i-li-pa-li, 454

É g y p t i e n

’i3sı jı j, 270
i3s vy, 270
wr, 454
wr-t, 454
h ≥3-tj-b3, 454
j-r-s, 454
krj-srj, 461
ms, 461
p3-dj-3fit, 461
p3-ms, 461
Ptª-ms, 461
Ramsès, 461
t3-ms, 461

Hourrite

Óe –pa(t), 454
Da–du·epa, 454
Danu·epa, 454
Pudu·epa, 454
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Sumérien

MUNUS, 454
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